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PREFACE. 


* niet OUS donnons au Public la traduétion Fran- 
# #N: çoife de l'hiftoire Univerfelle, depuis l'an 1546 

À julqu'à l'an 1607 inclufivement, compofée en 
PP a Latin par Jacque-Augufte de Thou, Préfident 
à Mortier du Parlement de Paris, & Confeiller d'Etat : c'eft- 
à-dire, de ce grand ouvrage fi connu, fi eftimé, & cepen- 
dant fi peu lü, parce qu'il eft écrit dans une langue aujour- 
d'hui peu culrivée. 

L'idée avantageufe que tout le monde a de l'hiftoire du 
Préfident de Thou, eft fondée fur la vafte érudirion de l'Au- 
teur , fur l'énergie & la majefté de fon ftile , fur la folidité & 
la liberté de fes reflexions, fur la hardieffe & la fidélité de fes 
portraits » fur fon exattitude, fa candeur , & fon amour conf 
tant pour la vérité, que jamais il ne fupprime, nine dégui- 
fe ; enfin fur cet air de probité & de fincerité, qui attire la 
confiance du Leëteur, & quile perfuade quelquefois mieux 
que les plus folides preuves. 

Tel eft l'ouvrage dont nous avons entrepris de publier la 
traduétion. On y voit par tout un ennemi du vice, & fur- 
tout du faux zele & de la tyrannie; un Politique honnête 
‘ homme, un Chrétien Philofophe, un Citoyen également 
zelé pour la liberté de fa patrie, & pour la foïmiffion dûé 
àFautprité légitime ; enfin un-Ecrivain moderé , prudent, & 
imparial , qui louë ou cenfure fans pañlion les Princes, les 

Tome Î : ° * À 
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H PRÉFACE. 

Favoris, les Miniftres, les Prélats, les Capitaines , les Ma- 
giltrats , les gens de Lettres; tous ceux en un mot, qui de 
fon tems ont paru fur la fcéne du monde. Voilà Le vrai hif 
torien; il doit inftruire , non-feulement par le récit exa@t des 
faits ; mais par la peinture fidéle des caraëteres, & par la no- 
ble liberté des Réflexions. 

On peut dire fansexagération que la France n’a jamais eu 
d'hiftorien qui ait égalé le Préfident de Thou. Il parcourt 
tantôt rapidement , & tantôt lentement, toutes les parties 
de la terre; & lorfqu'il cranfporte le Leëteur d'un payis à un 
autre, jamais il ne l'égare, jamais il ne le fatigue. Ce fré- 
quent changement de fcénes produit une varieté, qui ne nuit 
point à la liaifon de fes vaftes idées ; dont, pour ainfi dire, 
le monde entier eft l'objet. Attaché fcrupuleufement au fil de 
la Chronologie, il n'a point la fechereffe ordinaire des anna- 
liftes. Lorfque fon plan l'oblige de ranger fous la même an- 
née plufieurs faits, qui concernent diverfes nations , & qui 
n'ont entre eux aucun rapport, on quitte volontiers avec lui 
la France & l'Europe même, pour voyager dans les payis 
les plus éloignés. T'out frappe tout intereffe , ou par les éve- 
nemens, ou par fa maniere dont il les raconte. 

Mais il eft inutile de faire ici l'éloge d’un Auteur célébre, 
dont le mérite furpafle tout ce qu'on en peur dire. Il eft le 
premier , & dans un autre fensle dernier des hiftoriens Fran- 
çois. À Rome même & en Efpagne, il a trouvé des admi- 
rateurs & des panegyriftes, Il y a eu aufli beaucoup d'en- 
nemis, & fur-tout en France, dans le tems qu'une aveugle 
prévention retenoit encore une partie de notre nation dans 
lefclavage des Cours de Rome & de Madrid. Faur-il s'en 
étonner? Son zele ardent pourla confervation de nos Liber- 
tés, pour la réünion des efprits par rapport à la Religion ; 
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PREFACE. ii 
& pour la tranquillité de l'Etat, ne pouvoit manquer d’être 
odieux à ces hommes turbulens , qui, au préjudice du falut 
de leur patrie, ne refpiroient que le fchifme & la guerre 
civile. 

Le Prélident de Thou a toûjours fait profeflion d’une pie- 
té fincere. Dans fon teftament il a déclaré qu'il avoit toû- 
jours vécu, & qu'il vouloit mourir dans un attachement in- 
violable à la Religion de fes peres. On trouve dans fes Let- 
tres les mêmes fentimens. Son hiftoire eft pleine de traits qui 
témoignent également la pureté de fa foi & celle de fes mœurs. 
* Cependant un Auteur fi pieux & fi orthodoxe a paflé pour 
fufpeët & dangereux. On l'a traité d’ennemi déclaré de l'E- 
glife Romaine; on lui a fait un crime d’avoir expofé au grand 
jour les defleins pernicieux de la Ligue; d'avoir donné de 
juites loüanges aux Princes de la Maifon de Bourbon , qui 
avoient embraflé le Calvinifme ; d'avoir rendu juftice aux 
hommes de mérite de cette Religion; d’avoir rapporté des 
faits peu honorables pour les chefs de la nôtre; d'avoir blà- 
mé la violence , le zele paflionné, l'injuftice , l'inhumanité ; 
d'avoir démafqué l'hypocrifie, & peint par tour le vice avec 
fes vraies couleurs. Voilà le tort qu'a eu, & qu'a encore en 
France le Préfident de Thou auprès de certaines gens qu'on 
ne peur appeller François que par grace. Mais malgré leurs 
vaines déclamations fon ouvrage a été applaudi de tous les 
Sçavans , & de tous les gens de bien. Il a joùi jufqu'ici de la 
plus haute réputation , & il vivra éternellement pour l'avan- 
tage de la Religion, de la République des Lettres, & de 
- ce Royaume en particulier. Il eft à l'ufage de toute lEuro- 
pe; mais les maximes qui y font répanduës, & foHdement 
appuyées, méritent qu'on l'appelle le livre de la France, 


ou plürôc Le livre de tous les bons ciroyens. 
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PREFACE. 
- Ce futen 1604 qu'il parut pour la premiere fois à Paris 
chez la veuve de Mamert Patiflon. Cette premiere édition ne 
conrenoit que dix-huit livres, dont le premier étoit une efpe- 
ce d’hifloire abregée des Regnes de Louis XF & de Fran 
‘çois I, pour fervir d'introduélion au refte de l'ouvrage. IL ÿ 
avoit à latte, en forme d'Epitre dédicatoire , une Préface 
adreffée à Henri IV, femblable à celle que Pline a mife au 
commencement de fon Hiftoire naturelle , & qui eftadreffée 
à l'Empereur Titus. C'eft dans cette belle Préface , qui n'a 
été omife jufqu'ici dans aucune édition , que l’Auteur expofe 
fon deffein d'une maniere noble & libre, & développe fes 
fentimens par rapport à la Religion & au gouvernement du 
Royaume. J1 y fait voir la pureté de fa foi & de fes inren- 
tions, fon zele pour l'obfervation des loix & des anciens 
ufages , pour la paix de l'Eglife & de l'Etat, & pour la li- 
berté de fà patrie. Il s'étend principalement fur la néceflité 
iadifpenfable alors ; de tolerer extérieurement la diverfité des 
opinions dans ce grand Royaume; néceflité fondée fur Fim- 
poffibilité morale de contraindre tant d’efprits à penfer uni- 
formément. C’eft, felon lui, l'unique moyen d'entretenir dans 
TEtat une union falutaire, dont dépend route fa force. La 
tolerence politique eft un principe dont notre Auteur ne s’eft 
Jamais départi : toute fon hifloire ne tend, pour ainfi di- 
re, qu'à l'établir. Elle offre par tout la peinture des maux 
qu'entraîne la fureur de fubjuguer les efprits par la force, & 
de dominer fur les confciences. C'eft ce qui a fait croire mal 
à propos que l’Auteur n'étoit que foiblement attaché à la 
Religion Catholique, ou même qu'il penchoit vers la Re- 
ligion Proteftante. Comme fi la juftice, l'humanité, la dou- 
ceur, la charité , l'amour de la paix étoient en certaines cir- 
conftances des vertus incompatibles avec la vraie Religion ; 
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PRÉFACE. v 
& comme sil étoit permis de fouler aux piés les preiièrs 
dogmes de la Morale, dans la vûë de maintenir ceux de la 
Foi. 

L'Auteur faifant profeffion de dire librement la vérité dans 
fon hiftoire, & de ne fupprimer aucun fait important 5 fui- 
vant la maxime de Ciceron, il avoit befoin d’un courage ex- 
traordinaire , pour fe foûtenir contre une foule d'ennemis ; que 
fon ouvrage pouvoit lui fufciter ; fur-tout contre ces perfon- 
nes, qui élevées par le caprice dela Fortune aux plus hautes 
places ; n'y avoient rien fait de loüable, & qui ne devoient 
pas manquer de prendre pour une injure, le récit fimple & 
fidéle deleurs aëtions. Mais commeleurs mauvaifes qualités 
avoient été funeftes à la patrie, il auroit cru trahir fa con- 
fcience, & faire tort à fa réputation, fi la crainte de leur dé- 
plaire l'avoit empêché d'inftruire la Pofterité de leurs défauts, 
& des fautes confidérables qu'ils avoient commifes. 

+ De Thou par la publication de ces dix-huit premiers Ii- 
vres de fon hiftoire, avoit prétendu fonder le goût du Pu- 
. blic, & fe mettreen érat de juger du fuccès du refte de fon 
ouvrage. Tous les exemplaires en furent enlevés en peu de 
tems, Le Roi-voulut bien prendre ce livre fous fa protec- 
tion, & en autorifer le débit , & même en quelque forte 
Fordonner. » J'en ai commandé le cours & la vente, » dit 
ce Prince dans unelettre à M. de Bethune fon ambaffadeur 
à la Cour de Rome, Mais ce que l'Auteuravoit prévû arriva. 
Les reftes de la Ligue, & fur-tout quelques gens d'Eglife ef- 
‘claves dela Cour de Rome, fe fouleverent contre l'ouvrage; 
&t comprenant aifément par ce débur, que F'Auteur neles épar- 
gneroit guéres dans la fuite, ils firent tous leurs efforts pour 
de faire condamner à Rome, dans la vüë de le faire füppri- 


mer en France, Les Ultramontains en firent d’abord des 
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XV. p.160. 


v PREFACE. 
plaintesau Roi, qui y fut d'autant plus fenfible, que la pô- 
litique l'engageoir à éviter tout ce qui pouvoit déplaire à la 
Cour de Rome. « Quand le Nonce, dit-il dans la même 
» lettre, n'a parlé du livre du Préfident de Thou , il a con- 
+ nu le déplaifir que j'en ai conçü. = 

Cependant de Thou avoit envoyé un exemplaire de fon 
hifloire au comte de Beaumont fon parerit , qui réfidoit alors 
à la Cour d'Angleterre  enqualité d'Ambañladeur de la Cour 
de France. Ce Miniftre le préfenta à Jacque I, qui venoir 
de monter fur le thrône, avec une lettre de l’Auteur écrite 
en Latin. « Quelque médiocre que foit cet effai hiftorique, 
» difoit-il dans falettre , j'efpere que V. M. ne le dédaignera 
» pas. Je ne fais point cette démarche fans la participation 
» du Roi mon maître : je puis dire même que fa Majefté me 
» la confeillée & ordonnée. Elle m'a dit qu'un ouvrage de 
» cette importance ; fi je ne l'avois pas dédié à elle-même, 
» ne devoit l'être qu'à V. M.» Le Roi de la grande Bre- 
tagne, Prince également recommandable par fa fageffe, par 
fon équité, & par fon favoir, fit l'honneur à de Thou de 
répondre à fa lettre, & lui témoigna que le füjet & la ma- 
niere dont il l'avoit traité, lui avoient fait un plaifir égal. 

De Thou avoit aufli envoyé fon livre à Rome aux cardinaux 
de Joyeufe , du Perron & d'Offar. Ces Cardinaux le lurent, & 
le firent lire aux plus fçavans du Sacré College , fur-tout aux 
cardinaux Aquaviva ; Vifconti , Sforze , Seraphin ‘, qui en 
Jugerent bien autrement que n'avoient fair quelque François, 
qui dans les lettres qu'ils avoient écrites à Rome, s'éroient 
efforcés de le dénigrer. « Ils ne peuvent fe laffer, dit le car 
» dinal du Perron dans une lettre au Préfident de Thou, de 
» lire votre hiftoire, & de la mettre au premier rang, après 

1. Ïl étoit fils naturel du Chancelier Olivier, 
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PREFACE. vÿ 
» Sallufte, Tacite, & autres anciennes lumieres de hiftoi- 
»re Latine,» Malgré ces éloges, comme de Thou avoit 
parlé fort librement des Papes Jule IT, Paul IIE & Jule 
IIF, ainfi que de la légation du cardinal Carafe, il fut fors 
inquiet du fuccès de fon hiftoire en ce payis-là. « Je vous 
= prie Cécricil à Chriftophle du Puy, qui étoit alors à Ro- 
» me auprès du cardinal de Joyeufe ] de recueillir foigneu- 
+ fement ce que vous en enrendrez dire, afin que sil ÿ a 
- quelque chofe en quoi je puiffe fatisfaire (la vérité & la 
+ dignité de la France füres) aux efprits de delà, je m'effor- 
# ce de leur donner contentement en la prochaine édition 
» qui fe commence déjà... Il y en a bien d'autres, qui 
= pour autres refpe&ts m'ont voulu abimer par decà; mais 
» fa Majefté m'a défendu jufques ici, & l'approbation publique 
» qu'elle a faite de l'œuvre , a fair ceffer les clameurs de beau- 
# coup de malveillans. » 

Il écrivit en même-tems au cardinal de Joyeufe, & lui 
manda qu'il y avoit deux endroits dans fon hiftoire , aux- 
quels il n'avoir point fait attention que depuis qu'elle avoit 
été imprimée; l'un fur la fin du quatriéme livre, & l'autre 
au commencement du cinquiéme. Ii avoüa que quoiqu'il 
eût tiré ces endroits de livres publiés en Italie , il auroit 
voülu ne les avoit point inferés dans fon hiftoire, à caufe de 
« Rreverence du Saint Siége, en laquelle, dit-il, j'ai toû- 
s jéurs vêcu & veux mourir, eftimant que les mœurs ne nous 
» doivent jamais empêcher de rendre l'obéiffance que nous 
# ÿ devons pour la doëtrine & la difcipline. » 

+ Ces endroits lui furent en effet très-reprochés à Rome, 
auffi-bien que ce qu'il avoir dit de Charle du Moulin ce fa- 
PCT Jurifconfulte: François. Mais lobje@tion qui parut 
lembaraffer le plus, fur celle qu'on lui fit par rapport aux 


Go gle 


Ibid. p. 123. 


_ Recueil des 
1eccs, tom, 
Veprize, 


vi PREFACE. 
étoges qu'il avoit donnés à Melanéton , & à quelques a 
tres Proteftans d'Allemagne, & fur-tout à Dryander profef. 
feur de Mathematique à Marpurg. Il parloit ainfi de la mort 
de ce Proteftant dans la premiere édition de fon hiftoire : 
Ac tandem Marburgi, ubi diu docuit, 13. Kal. Jan. ad po- 
riorem vitam migravit. Ceft-à-dire , « Après avoir enfeigné 
» Jong-cems à Marpurg, il y mourut le 20 de Decembre; 
» & pafñla à une meilleure vie. » C' étoit mettre au ciel un 
hérérique déclaré, & paroître contredire le dogme ; Que hors 
de l'Eglife il a n'y point defalut. De Thou cha de fe jufti- 
fier en difanr que celui don il avoit parlé en ces termes né 
toit point un « Scétaire manifefle , faifant profeffion de la 
Re Theologie : » Qu'en parlant de fa mort, il m'avoit point 
pieces tom, fait atrention à la religion dont il étoit : « Que d'ailleurs la 
XVe-15. , charité chrétienne nous obligeoit d'efperer même de ceux 
> qui ne font héréfiarques , &c qui nés de peres Sedtairess 
» penfent en tant de lieux où ce mal a pris pié,en leur érreur 
fire leur filut, » C'eft-à-dire ; que ceux qui erroient de 
bonne foi étoient unis à l'Eglife par le defir, & pourroient 
être fauvez. Il ajoüra « Qu'il n'en avoit point parlé en Théo- 
» logien ; mais en homme qui a compalion de l'homme; 
# & qui étoic obligé de vivre avec lés hommes. » 
Cependant cet endroit fur un peu changé dans la fecon- 
de édition, & aulieu de ad potiorem viram, l Auteur mit ad 
alteram vitam. Il fupprima auff les endroits où il avoit fi mal- 
traité les Papes Jule IT, Paul INT, & Jule III. A l'égard 
de ce qu'il avoit écrit rouchant le Concile de Trente, il dé- 
clara qu'il avoit tour tiré des aétes qu'il avoit eus de M. Bouc 
Ibid. p- 153: din fecrecaire d'Etat, alors chargé des affaires d'Italie, 
La feconde édition de l'hiftoire du Préfident de Thou 


parut 2 même année que la premiere en deux volumes 
; in 
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-. & Queïque eet endroit foitune mé- 
pi de l'Auteur, cependant comme 
alle wouve parmyÿ les Reflirurions dans 
la derniere édition Latine , & que 
ous avons voulu que notre traduç- 
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efure.» Il envoya en mêmetems au cardinal du Perron une 
efpece de Profeffion de foi. « Vous fçavez , lui écrivit-il , 


tion lui fût parfaitement conforme , 
on a jugé à propos de l'inferer à la 
fin du premier volume parmi les cor 
tections & Reftiurions. 
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PREFACE ix 
ëa $e. chez les freres Ambroife & Jerôme Drouatt, Elle 
Contenoit le même nombre de Livres que la premiere, & 
finifloit pareillement à l'année 1560. Elle eft plus corre&te 
& plusexa@e, & on y trouve des chofes qui ne font point 
dans l'autre. On y voit fur-tout la defcription de la Pierre 
des Indes, defcription néanmoins que l'Auteur mieux inftruir 
eut foin de retrancher dans les éditions füivantes * 

De Thou envoya auffi-tôt cette édition à Rome, décla- 
rant qu'il s’en cenoit à celle-là, & qu'il fouhairoit qu'on n'eûr 
aucun ‘égard à la premiere in fol. où les Libraires avoient , 
dit-il ; en fon abfence imprimé ce qui étoit effacé fur fon 
MS, Comme il craignoit encore que fon Livre, quoique 
corrigé , ne fût cenfuré à Rome, fur-tout à caufe de la Pré- 
fâce, où il n'avoir rien changé, il écrivit à fon ami Chrifto- 
phle du Puy, & le pria de faire entendre à ceux qui vou« 
droient le cenfurer, que les Princes de la Maifon de Bour- 
bon tenoient cette hiftoire comme faite pour montrer la juf. 
ice de leur caufe ; enforre que fi on ofoit flétrir fon ouvra- 
ge » ce feroit offenfer ces Princes, & leur donner lieu de 
troire qu'ils avoient moins de credit à Rome ; que les en« 
nemis de leur Maifon. Cependant prévoyant bien que fon 
Hiftoire feroit enfin condamnée , il manda à du Puy qu'il 
avoit pris fon parti. « Si on pañle outre, lui écrivit-il, je 
e füis délibété de me foucier auffi peu de ce qui s’enfuivra; 
que je me fuis montré équitable pour éviter une injufte cen- 
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xi PREFACE. 

« quie je n'ai jamais vacillé en la religion de mesperes; c'eft- 
nà-dire, en la Catholique, en laquelle je veux vivre & 
= mourir. » 

En 1606. de Thou fit imprimer chez les Drouarts une 
troifiéme édition de fon Hiftoire partagée en vingr-fix Livres» 
qui ne contenoient, à peu de chofe près ; que ce qui étoir 
dans les dix-huit Livres de la premiere & de la feconde édi, 
tion. Cette troifiéme édition eff in fol. mais avec eee diffé- 
rence qu'au lieu de dix-huit Livres , elle eft partagée en 26: 
La même année il ajoûta À cette premiere partie nne fe- 
conde contenant vingt-+rois Livres ; ce qui compofa en touf 
quarante-neuf Livres. De gere forte l'Hiftoire fur conduité 
jufqu'à l'année 1572. Mais comme l'édition #1 80. chez les 
freres Drouarts n'étoit pas complete, & que. plufieurs per- 
fonnes la préféroient aus autres pour la commodité de 14 
‘forme ; les Drouarts publierent auffi certe feconde partig 
en deux volumes ; pour les appareiller aux deux précédens, 
imprimés en 1604. Le deuxiéme de ces deux premiers vo- 
lumes finifantau Livre dix-huitiéme , le troifiéme devoit nar 
turellement commencer au dix-neuviéme ; cependant il com 
mence comme l'in fo/io par le vingt-feprtiéme. L’Auteur ÿ ajoû- 
ta deux paufes de plus ; enforte que le dernier Livre , qui de- 
voit être le quarante-neuviéme, eft le cinquante-uniéme. L'an- 
née fuivante les mêmes Libraires imprimerent une troifiéme 
patie de leur édition 4» folio ; & fans avoir égard À la divi- 
fon précédente qui finiffoit au quarante-neuviéme Livre, ils 
fe reglerent fur celle de l'édition in 8°. ainfi cette troifiéme 
partie commence au Livre cinquante-deuxiéme, &c finit au 
cinquante-feptiéme ; ces fix Livres ne contenant que l'efpa- 
ce de trois années 1572,73, & 74. jufqu'à la fin du regne 
de Charle IX. Pour rendre l'édition & 80, complete, on 
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PREFACE. ‘x 
Émprinà en 1608. un cinquiéme volume avec la même di- 
vifion de Livres. Enfin en 1609. Jerôme Drouart publia une 
quatriéme partie sn fol. qui commençoit au cinquante-hui- 
tiéme Livre , & finifloit au quatre- vingtiéme ; enforte 
que l'Hiftoire étoir conduite jufqu'a l'année 1584. En même 
tems le même Libraire réimprima le tout en onze volumes 
én 12. les neuf premiers volumes parurent en 1609 , & les 
deux autres en 1614. C'eft tout ce qui parut de cet ouvra- 
ge du vivant de l'Auteur. 

Il fur enfin cenfuré à Rome en 1607. mais ce ne fut pro- 
Prement qu'un projet de cenfure dreflé & figné par Antoine 
Caraccioli, Clerc Regulier ; qui avoit été chargé de Fexas 
ainer, Ce Religieux prit la peine d'extraire du Livre une 
foule de Propoñitions , dont le choix doit paroître aujourd'hui 
bien fingulier. On trouve ; par exemple , au nombre des 
Propoñitions profcrites celle-ci , Era/mus grande hujus feculi 
decus , On peut juger par cette propofition extraite ; & par 
plofieurs autres de cette efpece ; qu'il feroit trop long de 
sapporter ici, des lumieres & du bon fens de ce Cenfeur. 
Le Recueil de ces Propoñitions avec le jugement de Ca- 
raccioli 2 été inferé en entier dans le feptiéme volume de 
da nouvelle édition Latine. « La Préface , dit le Cenfeur, 
+ doit être corrigée en quelques endroits , particulierement 
s dans ceux où il s’éleve contre les juftes peines qui font 
e dûës aux hérériques , où il infinuë qu'il faut accorder aux 
= errans la liberté de confcience ; & où il fe déclare pour 
# celle qu'on leur a accordée dans fon pays. » A l'égard 
du corps de l'ouvrage , le même Cenfeur décide qu'il ne 
peut être corrigé fans être rendu tout-à-fait inutile, Il y re- 
proche für-tour à l'Auteur d'avoir témoigné de l'eftime pous 


3 C'eft-à-dire , Erafine l'ornement de ce fiécle, 7 
*B;i 
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des hérétiques , d'avoir fit honneur à leur éruditiôh & à 
leur piété, & d'avoir loüé le roi de Navarre ‘ , le prince 
de Condé , & le connêtable de Montmorenci ;, auteurs de 
tous Les troubles de la France. Ii falloit que ee Religieux 
fûc bien ignorant de ne pas fçavoir qu'Antoine de Bourbon 
avoit toûjours vêcu ; & étoit mort Catholique , & que le 
connétable de Montmorenci étoit un des plus grands enne- 
mis des Proteftans. Si de Thou avoit d’ailleurs rendu jufe 
tice à leurs qualités lotiables , malgré les troubles que leur 
jaloulie avoit caufés dansle Royaume , étoit-ce là un article 
digne de cenfure ? Caraccioli ajoûta que Le livre contenoit 
plufieurs Propofitions contagieufes, fædé pefhlentes, & que l'Au- 
teur devait être mis au nombre des hérétiques de la pre» 
miere claffe. 

La Cour de Rome n'eut garde d'adopter onverrement le 


jugement outré du Clerc Regulier ; ni d'appliquer une con-. 


L 


damnation particuliere à toutes les Propofitions qu'il avoit 
extraites. Elle fe contenta d’une condamnation vague & gé+ 
nérale du Livre ;ce qui étoit le parti le plus für pour évi- 
ter les difcuffions. L'Hiftoire du Préfident de Thou fut donc 
condamnée en 1609. par un decret du Maitre du Sacré 
Palais , datté du quatorziéme jour de Novembre. Parmi plu- 
fieurs livres profcrits & défendus on mit Jac. Aug. Thuanf 
Hiflorie ; & ce qui eft bien digne de remarque ;, on com, 
prit dans la même lifte l’Arrêt du Parlement de Paris contre 
Jean Châtel. 

De Thou fut très-fenfible au procedé de la Cour de Rome, 
& en fit de grandes plaintes. On regardoit encore alors en 
France comme quelque chofe d'important & de fâcheuxun 
Decrer de l'Inquifition, & un Auteur Catholique fe croyoit 

4 Antoine de Bourbon, 
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PREFACE ; xiÿ 
brefque fléri , lorfqu'il avoit le malheur de voir fon ou- 
vrage à l'Indice, De Thou écrivit à ce füjet au Préfident 
Jeannin ,; & imputa cette injufte condamnation à l'envie de 
fes ennemis, à la foiblefle du Roi , qui ne l'avoit point foû- 
ténu, comme il le devoir, à la lâcheté & à la baffle politique 
defes Miniftres, à la mort des Cardinaux d’Offat & Sera- 
phin, & à la retraite du cardinal du Perron, qui n'auroient 
jamais fouffert qu'on eût ainfi traité fon Livre. Il prétendit 
que Rome avoit voulu par ce decret injurieux , fe venger 
de ce qu'il avoir procuré & approuvé F'Edir de Nantes , & 
- de ce que dans fon ouvrage il avoit foûtenu les droits & les 
maximes du Royaume ; avec une liberté contraire au goût 
des Théologiens d'Italie. 

Comme on crut dans le monde que les Jefuites, auf 
quels il n’eft pas toûjowrs favorable dans fon Hiftoire, quoi- 
qu'il rende juftice à leur litterature * , avoient beaucoup con. 
tribué à faire condamner fon Livre, un Jefuite François, cé- 
bre en ce tems-là ; nommé Richeome , qui étoit affif- 
tent du Général à Rome, jugea à propos de lui écrire deux 
lettres pour juftifier fa Societé ; & pour l'affürer qu'elle r'a- 
voit eu aucune part à la condamnation dont il fe plaignoit. 
Ces deux pieces meritent d’être liés. Elles font voir queles 
Jefaites ne pouvoient méconnoître le mérite de l’Auteur ; 
que quelques-uns d'entr'eux étoient de fes amis , & qu'en, 
général La Societé prudente & politique , croyoit devoir mé- 
pager un écrivain de fon rang & de fa réputation. 

Cependant de Thou eut dequoi fe confoler de l'injuftice 
du tribunal qui avoit prétendu Le flérir, lorfque dans la 
fuite * le Parlement de Paris condamna le Livre du cardi- 

3.M. de Thou ne haïfloit poinr les 


Jefuites. Iltémoigne dans fes Memoi- 
ses, Liv. VI. qu'il fut crès-fâché de 


leur banniffement en 1594. & qu'il 
regreta beaucoup le P. du Puy leur 
Provincial & fon ami. 
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xiv PREFACE. 

hal Bellarmin für fa puiffènce dy Pape. Ce fi , dit-on ,uné 
éfpece de reprefailles , parce que ce Cardinal avoit été un 
des principaux qui avoient fait condamner par l'Inquifition 
THifoire du Préfident de Thou :. 

L’Auteur qui avoit été fi mortifié de la cenfure générale 
que Rome avoir faite de fon Hiftoire , fut peu fenfible 
aux écrits que quelques particuliers publierent contre fon 
ouvrage. Scioppius ; fi décrié dans la République des 
Lettres par fon animofité contre les fçavans du premier ot- 
dre , qui vivoient de fon tems (ce qui lui avoit fait donner 
le nom de Canis Grammaricus ) après avoir renoncé à la Cons 
feflion d’Ausbourg, & embrafé la religion Catholique, s'é- 
toit retiré à Rome, où il étoit devenu ami des Jefuites ; 
contre lefquels il avoit autrefois écrit pour décredirer leur 
maniere d'enfcigner. Ce Critique s'éeva * contre l'Hifoire de 
otre Auteur dans fon Scaliger Hypobolimæus ; où blâmant 
la modération que de Thou avoit fair paroître à l'égard des 
Seëtaires , & fon opinion fur la tolerance civile , il cita une 
foule de pañfages tirés de Ecriture Sainte & des Peres de 
lEglife, qu'il interpréra à fa maniere, & par lefquels il pré- 
tendit prouver qu'on devoit févir contre les hérériques , & 
les châtier rigoureufement. Dans un autre Livre intitulé 
Ecclefaflicus auëtoritati Jacobi magne Britannie Regis oppofitus, 
il accufa le Préfident de Thou de menfonge & d'erreur, & 
lui reprocha fur tout de n'avoir pas traité affez favorablement 
les Jefuites. Dans un autre ouvrage qui a pourtitre, Jadicium 
de Stilo Hiflorico , il prétendit avoir trouvé dans lHiftoire 
dont'il s'agit une foule de folecifmes & de barbarifmes. 
Notre Auteur méprifa toutes ces critiques, la plüpart mal 


Scioppius, dans le Recueil des Pie- 


1 Voyez le Mercure François de 
ces, LOM, 15. p. 398. Cr fuiu, 


ce tems-là. 


2 Voyez l'extrait des critiques de 
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PREFACE. xy 
fondées ou pueriles, & n'y fit aucune réponfe. « Scioppius, 
» dit-il dans une de fes lettres, eftun clabaud importun , 
e il aura fa fureur pour peine. » 

I ne fit pas plus de cas d'un ouvrage imprimé contre lui 
en Allemagne ; qui étoit une critique fuivie & raifonnée de 
fon Hiftoire. L'auteur de cet écrit intitulé, In Jacobi Aug. 
Thuani Hifloriarum libros notationes autore Joanne - Baptifiq 
Gallo: , étoit un Jefuite nommé Jean de Machaud. Il y repro+ 
che au Préfident de Thou d'avoir avancé plufieurs faufletés 

lavoir mal parlé de nos Rois & de plufieurs Papes ; d'a- 
yoir avili le S. Siége, de n'être point Théologien, de pa- 
roitre avec affeétation Fami & l'admirateur des hérétiques, 
‘& l'ennemi des Catholiques zélés. Ce Livre éroit d'ailleurs 
rempli de maximes féditieufes ; auffi fut-il condamné par une 
fentence du Prévêt de Paris ,du 7 Juin 1614. comme un 
belle fiers contenant plufieurs chofes contraires à la 
‘wanquillité publique & aux édits de pacification , & rempli 
‘de calomnies & d'impofures contre les Magiftrats & offi- 
‘giers du Roi. En conféquence il fut défendu de le débiter 
fous peine d'amende & de punition corporelle. Le livre de 
Scioppius intitulé Ecc/efaflicus , &c. fut aufli condamné par 
ke Parlement, comme rempli de blafphêmes & d'injures attro- 
ges contre la memoire de Henri IV , & de propofitions ren- 
dantes à troubler le repos de la Chrétienté, & à mettre en 
‘danger la vie des Princes; & il fut ordonné qu'il feroit la- 
ceré & brûlé par la main du bourreau, avec défenfe de le 
garder, de l'imprimer ; & de le vendre , fous peine de crime 
de leze-majefté. 

Après la mort de Henri IV , la charge de premier Pré- 
fident du Parlementde Paris vaqua en 1611, par la démiffion 
e Pol l'extrait de cet ouvrage dans le Recueil des pieces, tom. XV. p.422. 
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d'Achille de Harlay, qui avoit époufé la fœur du Préfident 
de Thou ; & qui accablé d'années & d'infirmités ; obtint 
de la Reine la permiffion de fe retirer. Harlay demanda à 
6a Majefté la chargé pour de Thou fon beau-frere , ne 
croyant pas qu'on pô la lui refufer , d'autant qu’elle lui avoie 
été autrefois promife par cette Princefle , & qu'il n'y avoit 
perfonne dans la Magiftrature qui en fût plus digne. On n'eut 
égard en cette occafion , ni à fa naïiffance ;, ni à fa réputa+ 
Joue de tion, ni aux fervices fignalés qu'il avoit rendus à l'Etat. Les 


l'Étoile deu- 
xiéme partie reftes de la Ligue , qu'on appelloit le parti des Zelés, lefi- 


En pée rent tejetter comme un homme qui avoir dépluà la Cour de 
Rome par fes écrits & par fa conduite , & on lui préfera 

Nicolas de Verdun premier Préfident du Parlement de Tou- 

loufe ,; Magiftrat d'un mérite médiocre *. De Thou fut très: 

piqué de cette préferance ; il regarda le refus qu'il avoit 

effuyé, comme une injure faite , non feulement à fa perfon- 

Recueil des n€ymais à l'Etat. C'eft ce qu'il expofe avec autant de force 
TS 5e que de dignité dans fa lettre au Préfident Jeannin. Il ÿ rap- 
pelle {es promelffes de la Reine ; même avant la mort du Roi, 

les obligations que cette Princefle lui avoit, par rapport au 

prince de Condé qu'il avoit travaillé à réconcilier avec elle; 

la générofité avec laquelle il avoit refufé d'être compris dans 

le traité à l'égard de la furvivance de la charge de premier 

Préfident ; qu'il auroit pû alors forcer la Cour de lui accor- 

der. Ilsy plaint de l'ingratitude de cette Cour ; qui avoit 

prétendu Îe récompenfer de tous fes fervices ; en lui accor- 

dant la place d'un des trois Confeillers d'Etat au confeil des 

Jbid. p.sro. Finances. « Pourquoi , dit-il, me confier l'adminiftration 
» des Finances, fi je fuis fufpe®t pour tout autre emploi ? je 


1 Reme fut confultée lorfqu'il fat | dans, de Thou, Jamblevifle & Vers 
quefion de donner un fucceffeur au | dyn. Le Pape répondit à la Reine en 
premier Préfident de Harlay. On y | ces termes: I! primo eretico , il fécondo 
gnvoya les noms des trois conten- | sattive , if ter20 nom cognofto. ferai 

Jéral 
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PREFACE. xvij 
” + ferai doncréduit à pañler ma vie à compter del'argent, &c à 
- mourir dans ce vil exercice. Auroit-on jamais crû que de 
= Thou nourri dès l'enfance dans l'érude des Lettres , lui que 
les courtifans appelloient par raillerie le Philofophe, nom 
» honorable , dût dans un âge avancé pañfer des nobles fonc- 
» tions de la Magiftrature, à un honteux maniement de deniers? 
+ Telle eft ma fituation que ce qui eft regardé comme une re- 
+ compenfe & un grand honneur pour d'autres, ne fert qu'à 
- m'humilier & à m'avilir. » De Thou accepta néanmoins cet 
emploi pour obéir aux ordres de la Reine, & pour ne pas 
donner lieu à fes ennemis de lui faire un crime de fon refus 
auprès de S. M. 

Dans cette même lettre de Thou fait bien voir quel étoit 
l'efprit de la Cour fous la Régence de Marie de Médicis. 
« La Reine, dit-il, eft prévenué contre moi par certaines 
» gens à qui notre imprudence; ou notre lâcheté laiffent re- 
e nouveller dans le Royaume le nom odieux de fêtion, & 
> reflufcitent, pour ainfi dire; les partis dangereux des Poli. 
- tiques & des Zelés. Leur but, après avoir divifé les Ca- 
» tholiques, eft d'élever aux honneurs les féditieux qui leur 
» font dévoüés; de rendre fufpe&s les gens de bien qui ai- 
» ment la paix, & de les obliger à mener une vie privée, 
» Perfonne n'a le pouvoir qu'ils ont à la Cour & dansles vil- 
» les ; les gouvernemens, les lieutenances de Roi, les charges 
= de judicature , & toutes Les faveurs de la Cour fe donnent à 
# leurs feules recommandations. Perfonne à prefent, quel 
e que foit fon attachement à la Religion Catholique, n'eft 
etranquile & en füreté à l'abri de fon innocence, & n'a 
= part aux emplois, s'il ne prend parti; il ne peut s'élever au« 
= trement que par la brigue des Zelés. » 


De Thou fait fentir encoredans cette lertre qe le procès 
Tome I. 
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des Jefuires contre l'Univerfité de Paris ; qui avoit juf- 
qu'alors été fufpendu, & le projet de la publication du Con- 
cile de Trente, n'avoient pas peu contribué à l'éloigner de 
la place où il avoit afpiré. C'eft principalement de cette 
derniere circonftance qu'il conclut que l'injure qu'il a reçüé 
eft celle de l'Etat. 

Malgré toures les difgraces que fon hiftoire lui avoit atti- 
rées, & les ennemis qu’elle lui avoit fufcités à Rome & en 
France; il reprit en 1611 la plume qu'il avoit quittée de- 
puis fix ans, après avoir conduit fon hiftoire jufqu'à la naif- 
fance du Dauphin en 1601, c'eft-à-dire , jufqu'à la fin du 

. cent vingt-fixiéme livre, Il paroït par une de fes lettres 
here à Lingelsheim qu'il avoit employé douze ans & fix mois à 
V:P: 33% compofer ces cent vingt-ix livres. Son defféin étoit de con- 

+ tinuer fon ouvrage jufqu'à la mort de Henri IV. C'eft un 
malheur pour la Republique des Lettres, qu'il n'ait pô four- 
nir qu'une partie de cette carriere. Heureufement un de fes. 
amis * y fupléa en quelque maniere après fa mort. 

On voit à la tête du cent vingt-fepriéme livre un exorde 
éloquent , où il expofe les motifs qui auroient pu le dégoû- 
ter de continuer fon hiftoire. Il fe plaint de F'ingratitude de 
fa patrie, qui avoit fi mal recompenfé fes travaux. Mais il 
fait ceder tous ces motifs à celui de lutilité publique , & 
il avoüe qu'il n'a pû réfifer aux follicitations de fes amis des 
payis étrangers, qui l'ont preffé d'achever fon ouvrage. 

Ce ne fut pas feulement de la part des Cours de Rome 
& de.France que de Thou reçût des chagrins par rapport 
à fon livre ; ce livre lui caufa encore de grands embarras du 
côté de la Cour d'Angleterre. Voici le fai. Nous avons 
dit que de Thou avoit fait préfenter en 1604 un exemplaire 

1 Nic, Rigaulr. æ 
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4e la premiere édition de fon hiftoire au roi Jacque I, par 
l'ambaffadeur de France, & que ce Prince avoit témoigné À 
l'Aureur l'eftime qu'il faifoit de fa perfonne & de fon ouvra- 
ge. Jufqu'à l'année 1610 il en avoit paru très-content; mais 
au mois de Mars de l'année füivante, ayant là l'endroit où 
de Thou parle des troubles d'Ecoffe fous le regne de Ma- 
rie Stuart, il témoigna à Cafaubon, qui étoit alors à fa Cour, 
qu'il étoit très-mécontent de la maniere dont l'Aureur avoit 
parlé de la Reine f mere. Cafaubon par fon ordre fit fça- 
voir à de Thou les fentimens du Roi, & l'informa que fa 
Majefté avoit fait travailler à des memoires plus fürs & plus 
exaéts, dans la vûé de les lui faire tenir en France , afin qu'il 

. pût s'en fervir pour réformer fon hiftoire. Le chevalier Ro. 
bert Cotton , ficélébre par fon profond fçavoir, & par fa pré- 
cieufe Bibliotheque, dontla meilleure partie fubfifte encore, 
avoit fourni les materiaux compofés en Anglois, & le fameux 
Camden les avoit misen Latin, & leur avoit donné la for- 
me hiflorique, Ces memoires furent remis à de Thou par le 
comte de Northampton : mais avant de lui être remis, le 
Roi eut foin d'y faire encore des changemens à linfçû & 
‘contre l'intention de Camden. En effet Camden écrivit à 
de Thou : « J'aurois voulu avoir mis la derniere main à cet 
» ouvrage, avant que vous l'euffiez reçü. Dansun exemplaire 
» que je vis dernierement , je trouvai beaucoup de mutila- 
« tions& de défeétuofités , & certains mots effacés parl'audace 
.» des copiftes..... Je vous dis ceci fous Le fecrer ‘.» Ces 
dernieres paroles donnent affez à entendre que c'éroit Le Roi 
lui même qui avoit fait ces changemens, & qui avoit jugé 
à propos d'alterer l'ouvrage de Camden. 

De Thou ayant recû ces Mémoires , en demanda la fuite 


y ed has sibi (Oki Ge Sigalioni. : 
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jufqu'à l'année 1582, & fit comprendre à Cafaubon qu'il pes 
fifoit dans fes mêmes idées par rapport à la reine Marie, 
& au comte de Murray , voyant fur-tout que le rapport de 
Buchanan étoit confirmé par pluñeurs Ecoffois Catholiques 
réfugiés en France. Cafaubon lui écrivir alors de laparr du 
roi de la Grande Bretagne, une lettre pleine de reproches, 
& lui marqua que S. M. fouhaitoit qu'il publiät inceflam- 
ment une autre édition de fon hiftoire ; où tout ce qu'il avoit 
dit des troubles d'Ecofle , fous le regne de Marie, fit re. 
formé, 

De Thou demanda que S. M. eût la bonté de lui mar 
quex en particulier les endroits où ils'étoit mépris, & qu'elle 
voulut bien Jui prefcrire ce qu'il devoit retrancher où refor- 
mer. Il ajoûra que fes occupations ne lui permettoient pas 
de refaire en entier tout ce morceau de fon hiftoire, & qu'il 
avoit befoin qu'on le foulageât dans ce travail : Que d'ail 
leurs il reftoit encore un grand nombre d'exemplaires des 
différentes éditions de fon livre; & qu'il n'étoit pas en fon 
pouvoir d'engager fon Libraire à publier fitôt une nou- 
velle édition. C'eft ainfi que par une honnête excufe , il fçut 
fe défendre des follicitations d’un grand Prince, pour qui 
d'ailleurs il étoit plein d’eftime & de refpe&t. 

Dans les deux derniers tomes de l'édition de Droüart, 
qui parurent en 1614, il fe contenta d'adoucir quelques ter- 
mes, & de faire quelques legerschangemens. Alors le Roi 
Jacque ordonna à Camden de publier ce qu'il avoit compo- 
fé de fes annales jufqu’à l'année 1582. Cet ordre preffant pro- 
cura la premiere édition du grand ouvrage de Camden ; édi- 
tion précipitée ; comme il l'appelle lui-même dans une let- 
tre à de Thou , qui fut achevée entrois mois , & qui eft très- 
fautive. Dans cer ouvrage Camden parle des affaires d’Ecoffe 
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‘Hén différemment de notre Auteur; mais loïfque Ton fie 
reflexion que ce fut, pour ainfi dire ; un ouvrage de comman- 
de, fait fous les yeux d’un Roi , qui avoit interêt que les cho- 
es fuffent racontées à l'avantage de fa mere; on ne croira 
pas aifément que de Thou fe foit trompé dans la maniere 
dont il aexpofé les fais concernant l'Ecoffe. Porté naturel- 
lement à complaire au roi de la grande Bretagne, dont ä 
avoit reçû tant de marques d'eftime & de bonté, il ft cé 
der la reconnoïffance & la politique à l'amour de la vérité, 
Saréfiftance à tant de morifs humains qui l'engageoient à chan- 
gex ce qu'il avoit écrit, eft une preuve qu'ilétoit bien per- 
füadé qu'il n'avoit rien écrit que de vrai; & la perfuafion d'un 
boname aufli judicieux & aufi éclairé n’eft pas un foible ar- 
gamert contre les défenfeurs de l'innocence de la reine Ma- 
ie. L'autorité de Camden contraire à celle du Préfident de 
Thou, indépendemment de ce que j'ai remarqué , paroîtra 
peu capable de la balancer, lorfqu'on verra encore dans une 
lettre de ce célébre hiflorien, à notre Auteur, qu'il avouë 
fincerement qu'il n’avoit qu'une connoiffance fort imparfaite 
des affaires d'Ecoffe. Camden dans une autre lettre à de 
Thou s'exprime d'une maniere qui fait entendre qu'il foup- 
gonnoit le roi Jacque de quelque prévention. « Vous avez 
e écrit, dit-il , avec toute la prudence poilible les affaires 
» d'Ecoffe. Cependant le roi Jacque, qui hait fort Buchanan, 
accufe le comte de Murray d'êtrela fource & le premier 
» mobile des malheurs de la Reine fa mere. On dit qu'il tient 
- cela de ceux qui ont été dans le fecrer des affaires de ce 
wtems là..... Vôtre fidélité n’a pas ici befoin de défen- 
+ feurs, au contraire tout Le monde admire votre candeur. » 
left affez naturel de croire que ceux qui avoient été, dit- 
on; dans Le fecret des affaires de ce tems-ià re qui avoient 
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raconté les chofes au roi Jacque d'une maniere fi favorable 
à la Reine Marie, n'avoient pas manqué de motifs pour dé: 
guifer la vérité à ce Prince. 

On peut juger de là fi l'Auteur des révolutions d'Angle- 
tèrre a bonne grace de dire : « * L'autorité de l’'habile Pré- 
» fident, copifte de l'impofteur Buchanan , n'a pù encore 
» faire trouver croyance aux calomnies de cer Auteur , que 
+ parmi ceux qui indépendemment de lui, l’auroient donnée 
» à l'écrivain qui copie. » Comme fi le Préfident de Thou 
étoit de ces petits hiftoriens qui adoptent aveuglement tout 
ce qu'ils trouvent écrit; comme s'il n'affüroit pas dans plu 
fieurs de fes lettres, qu'il s’'étoit inftruit à fond des particu- 
larités dela vie de la Reine d'Ecoffe, & de la fource de 
fes malheurs. S'il n'avoir fait que copier Buchanan, auroit- 
il pu dire qu'il s’étoit inftruit à fond des affaires de la reine 
d'Écoffe ? Onverra dans plufieurs autres lettres de notre Au- 
teur les foins qu'il fe donna pour vérifier les faits par rap- 
port à cette matiere. Ni lesreproches du roi Jacque, nil’au- 
torité du fçavant Robert Cotton, & du fameux Guillaume 
Camden, ne l'ébranlerent point. Reconnoît-on dans cette 
conduite la docilité d'un copifte crédule ? Croira-t-on aifé- 
ment qu'un Auteur fiimpartial , fi homme de bien, fi ami de la 
vérité, n'ait écrit que fur la feule autorité de Buchanan , ou 
qu'au moins » après qu'on lui auroit ouvert les yeux , il n'au: 
roit pas changé de fentiment. 

Notre Auteur étoit d'ailleurs trop prudent pour ne fe pas 
défier de fes lumieres ; par rapport aux affaires des payis 
étrangers. 11 fçavoir douter quand les chofes lui paroifloient 
douteufes. Il avote lui-même dans une lettre à Lingelsheim 
que dans les affaires d'Allemagne ;, de Hongrie, & des payis 

3 D'Orleans, Révolutions d'Angleterte, Livre VILL 
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du Nord, il craignoit de s'être trompé. « Je fouhaiterois , 
» dit-il, que l'ouvrage eût pü être revû & examiné par les 

-_» fçavans d'Allemagne avant qu'il eut vû le jour. » 

Mais fi l'Hiftoire du Préfident de Thou trouva un cer- 
tain nombre de contradiéteurs , les plus fçavans de fon 
fiécle furent les admirateurs de fon ouvrage. On peut 
compter parmi eux Drufius , Ubbo Emmius, Meurfius, Clu- 
, fius ou de l'Eclufe, Vulcanius, Heinfius, Baudius, Grotius, 
Jofeph Scaliger, Gruter, Bongars, &c. fans parler de Ca- 
fubon , de Camden, de Lingelsheim, des Dupuys, de Ri- 
gault, & des Sainte-Marthes fes amis particuliers. Je pou- 
vois nommer d'abord les cardinaux de Joyeufe, Seraphin, 
d'Offat & du Perron. Il eft vrai que le fameux Jufte Lipfe, 
qui d'ailleurs étoit fon ami & l'eftimoit beaucoup, ne lui fur 
pas favorable. Ce Sçavant trouva que fon hiftoire étoit im- 
prudente : maïs on fçair que l'efprit de Jufte Lipfe baiffa beau- 
coup fur la fin de fes jours, & qu'il mourut affez méprifé pour 
les derniers ouvrages qu'il eut la foibleffe de mettre au jour, 
: Ce fut en quelque forte pour réfuter toutes les cenfures 
qu'on avoit publiées de fon hiftoire, que de Thou forma le 
deffein d'écrire les Memoires de fa vie. Semblable en quel- 
que forte au grand Scipion, qui accufé devant le peuple par 
fesennemis, dédaigna de leur répondre, & conduifit ce mé- 
me peuple au Capitole, pour rendre graces aux Dieux des 
viétoires qu'il avoit remportées; de Thou crut que le feul 
sécit de tour ce qu'il avoit fair pour l'Etat durant le cours 
de fa vie, le juftifieroir pleinement, & fuffiroit pour confon- 
dre fes accufateurs. Il entreprit donc d'écrire lui-même l'hif- 
toire de fa vie, & de donner au Public un récit fidéle, tou- 
chant fa naiflance, fon éducation , fes études, fes voyages, 
fes emplois, fes fervices à la Cour & dans le Parlement, & 
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fes différentes négociations. A y fæ voir fur-tout qu'il avoit 
toûjours été attaché à la Religion de fes Peres , & fidéle 
à fon Prince; & qu'il sétoit vü honoré & aimé de toutes 
les perfonnes les plus diftingaées par la naiflance, le rang, 
& le mérite. Dans cet ouvrage partagé en fix livres , il dé- 
ploye librement fon zele contre les perturbareurs du Royau- 
me, & contre ces hypocrites ignorans , qui avoient ofé l'accu- 
fer d'héréfie ou d'irreligion. Il eft vrai que dans quelques 
endroits de cet ouvrage ; il parle de lui-même fi avantageu- 
fement, qu'on eft prefque tenté de croire que ces Mémoi- 
res ont été écrits par un de fes amis. A la fin du cinquiéme 
livre l’Auteur des Memoires , après avoir loüéde Thou, & 
Favoir juftifié en général des calomnies inremées contre lui 
finit ainfi: « J'ai fait voir l'innocence d’un grand homme aé- 
= cufé imjuftement, ce qu'il n'auroit jamais fait lui-même , &c 
# ce qu'il n’auroit pas même fouffert qu'on fit. » À qui ces 
paroles ne feroient-elles pas croire que les Memoires font 
d'une autre main que decelle du Préfident de Thou? Cepen- 
dant on ne peut douter qu'il ne les ait écrits lui-même. On 
y reconnoit par-tout fon ftyle & fa maniere de penfer, Il 
y raconte en détail plufieurs entretiens particuliers, & des 
faits tellement circonftanciés, qu'il faut abfolument, ou qu'il 
foit l’Auteur de l'ouvrage, ou que cet ouvrage foit un Ro- 
man. Mais voici une preuve fans réplique. Dans le manuf 
erit de l'hiftoire du Préfident de Thou, que l'on confer- 
ve dans la Bibliotheque du Roi, il y a quelques cayers fépa- 
rés écrirs de fa main ainfi que les vingt-deux premiers & les 
douze derniers livres de fon hiftoire , qui font auffi de fa 
main: or ces cayers contiennent des morceaux des Memoi- 
res. De plus, ily a dans la même Bibliotheque deux MSS. 
entiers de ces Memoires , l'un dela main de M. de Rise 
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& l'aütre dés freres de Sainte- Marthe : l'un & l'autre font 
conformes , fi ce n'eft que fur le dernier il y a des cor- 
re@ions de la main de l'Auteur ; ce qui prouve que ce fe- 
Cond Manufcrit eft apographe. C'eft donc M. de Thou qui 
‘a écrit ces Memoires , & il n’y à aucun lieu d'en douter. 
À l'égard du reproche d’orgueil qu'on pourroit lui faire par 
rapport au bien qu'il dit de lui même dans cet ouvrage ; on 
peut le juftifier par ces paroles de Tacite: « Il ÿ en a 
= » plufieurs qui ont crû pouvoir écrire leur propre vie; non 
S par. -orgueil ; mais par une jufte confiance dans leur pro- 
. bité. Rurilius & Scaurus l'ont fair, fans nuire à leur ré- 
= putation. On rend aifément juftice à la vertu ; dans les 
# tems où les exemples de vertu font moins rares. » 
J'avouë néanmoins que le déguifement de l'Auteur de 
Menioires me paroît trop affe&é, De Thou pouvoir y par- 
ler avec dignité en tierce perfonne, comme à fait Céfar 
dans fes Commentaires ; ; mais il devoit, ce me femble, s’'ab- 
ftenir de faire illufion à fon le£teur , en prenant trop le ton 
d'un autre écrivain que lui ; comme il le fait fouvent. Ç'a 
été fans doûre pour augmenter cerce illufion ; & pour fe 
déguifer davantage, qu'il s'eft donné fouvent des lotianges 
dans fes Memoires. Je fuis perfuadé qu’elles coûterent beau- 
coup à fà modeftie ; il crut apparemment devoir la facrifiee 
aux raifons fupérieures qu'il avoit de faire croire au Public, 
que cet ouvrage n'étoit pas de lui , mais d'un de fes amis. 
.C'eft dans le cinquiéme Livre de cet ouvrage qu'il parle 
de fon Hiftoire, & qu'il avoué que c’eft principalement par 
rapport à elle que ces Memoires ont été écrits, On y lit 
que dans la vûüë de compofer l'Hiftoire de fon rems , ilavoit 
dès fa jeuneffe recueilli des materiaux de toutes parts ; foit 


dans fes voyages ; foit par Le commerce qu'il avoit Fiteteng 
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avec les perfonnes les plus illuftres & les plus célébres 
dans l'Europe : Que ceux qui avoient été employés dans les 
plans grandes ambaffades, lui avoient appris plufieurs anec- 
dotes des regnes des derniers Rois: Qu'il avoit examiné 
avec foin les Memoires des Secretaires d'État : Qu'il avoit 
lû tout ce qu'on avoit écrit de part & d'autre dans ces tems 
de troubles , & qu'il avoit fçû difcerner le vrai, en conful- 
tant ceux qui voient eu part aux affaires les plus importan- 
tes & Les plus fecrettes. C'eft avec une extrême injuftice ; 
dit-il, qu'on a reproché à de Thou qu'il s'étoir attaché à des 
libelles méprifables , & s’étoit fondé fur de mauvais bruits 
répandus dans le Public. 11 affüre qu'il n'a rien écrit qu'il 
n'eût puifé dansles fources mêmes de la verité ; qu'il a toû« 
jours été ennemi du menfonge & de l'erreur, & que depuis 
fa vingtiéme année qu’il entra dans le monde , il avoit ac- 
quis & tofjours confervé ka réputation d'un homme plein 
de candeur & de probité : Que s'ilseft vü dans la néceffité 
de rapporter des faits odieux ; il l'a fait avec toute la mode- 
ration poffible : Que cependant un fecret preffentiment lui 
avoit toûjours fait apprehender que l'Hiftoire qu'il compo- 
foit ; ne lui devint funefte ; ce qu'il craignoit moins par rap- 
port à fa fortune ; que par rapport à l'interêr du Public. I 
eft forprenant , ajoûte-t-il, que de Thou fi bienfaifant , mé 
me à l'égard de fes ennemis, qui de fa vie n'a offenfé per 
fonne , qui n’a écrit fes annales que dans la vüé de la gloire 
de Dieu & de Futilité publique, qui n'a cherché qu'à con- 
noire la verité , afin de la tranfmettre à nos defcendans , 
qui n'a rien avancé que fur la foi des garants les plus fürs, 
qui fait voir partout un efprit fans partialité, fans haine , fans 
ambition, fe voye néanmoins aujourd'hui l'objet de tant de 
éalomnies , au fujet de cet ouvrage. Ses ennemis ne fe fone 
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“gas contentés de relever avec aigreur les fautes legeres , où 
il eft difficile qu'un Hiftorien ne tombe pas dans Le cours 
d'un grand ouvrage : ils ont voulu encore examiner & cen- 
furer fes mœurs , afin que rien n’échapât à leur fureur. 

On reconnoit aifément à ces traits ces hommes orgueil- 
leux & vindicatifs , qui croyent toûjours que leur gloire ef 
la gloire de Dieu ; qui ne font fouples que pour être redou- 
tables , & qui fe font un jeu de diflimer dans leurs difcours, 
de déchirer danseurs écrits ; & de perdre par leurs intrigues 
cous ceux qui ne penfent pas comme eux fur des points con- 
teftés, où qui ofent quelquefois mettre le Public en état de 
connoître ce qu'ils valent , & de juger de leurs aétions & de 
leurs écrits Nous parlons ici en général. De tout tems il ÿ 
a eu des hommes de cette efpece répandus dans le monde. 
Le zéle religieux, quand on en abufe, met la méchanceté de 
Fhomme dans tout fon jour. ‘ 

- Âls ne peuvent fouffir , continuë l’Anteur des Memoires; 
que de Thou dans fon Hiftoire ait défendu les droits du 
Royaume & les libertés de l'Eglife Gallicane , qui en font 
comme le Palladium, Ces ufurpateurs ne cherchent qu'à 
s'evichir par fürprife du bien d'autrui. Ils ne demandent pas 
mieux que de voir la guerre & la révolre déchirer les Etats 
chrétiens pour en pouvoir détruire les Loix & les Libertés , 
&: pour établir partout leur puiffance & leur domination, 
Voilà ; continue-t-il, la fource de ces libelles pleins de ve- 
ain publiés contre de Thou , & le motif de leur haine. C’eft 
ce qui a donné lieu à la cenfure injurieufe de Rome, fans 
aucuns égards pour la dignité de l’Auteur. Ils ne peuvent 
fgr-tout lui pardonner fà Préface ‘: ils ne peuvent non plus 

premiere Edition du 
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fouffrir qu'un homme qui a travaillé durant 13 ans pat l'ordre 
. de Henri le Grand , àreconcilier les efprits, parle des Pro- 
teftans avec modération , & leur rende la juftice qui cft 
dûüë à tout le monde. Leur zéle cruel & fanguinaire, ne ref 
pire que les fupplices ; que les conjurations , que les mafla- 
cres; la priere , les bons exemples , la charité, les conférences 
paifibles leur paroiffent de foibles moyens pour ramener les 
efprits ; ces moyens doux & pacifiques ne flatrent point af- 
fez leur orgueil, ils veulent plütôt fubjuguer que perfuader. 

Par Cette raifon ils déclament contre la néceffité des Con- 
ciles; & traitent de gens fufpeëts tous ceux qui en général 
ofent en implorer le fecours. 

Voilà ceux , pourfüit-il , qui haïffent de Thou & fon ou- 
vrage. C'eft un crime chez eux de maintenir la dignité du 
Royaume contre les fidions Ultramontaines , de défendre la 
vie de nos Rois, & de les garantir des confpirations, Un 
homme , auquel ils reprochent ces fentimens ; auroit été au- 
trefois honoré comme urbon citoyen lorfque par notre union 
& notre courage nous défendions les droits de notre pa- 
trie. Mais depuis que par nos diffentions nous l'avons trahie 
on regarde comme une erreur la fidélité inviolable düë à nos 
Souverains, & l'on traite d'hérétique & d'impie celui qui 
en fait dans fes écrits un dogme capital. 

C'eft ainfi que de Thou, fous le perfonnage d'un ami , 
fit fon apologie & confondit fes adverfaires. Que ne dit-il 
pas encore dans fon poëme à /a Poflerité , & dans fon ode 
de la Veriré, inferés avec plufreurs autres vers dans ces Me- 
moires? Au refte cet ouvrage n’eft que la vie du Préfident de 
Thou jufqu'à l'année 1600. 

© En 1616. de Thou fe prépara à donner au Publicune nou- 
velle édition de fon Hiftoire chez Robert Etienne , le 
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droifiéme Robert de cette famille fi célébre dans la Typogra- 
‘phie. Elle fat commencée cette année : mais l'Auteur mou- 
fut dans le cours de l'impreffion , & ce ne fut qu'en 1618, 
que le premier volume parut fous ce titre: Jar. Aug. 
Thuani hifloriarum fui temporis libri xxc. de CxLuI. editio 
quarta auëlior & emendarior. Ce volume contient vingt-fix 
livres divifés de la même maniere que dans la petite édition 
in 12. excepté que le livre feptiéme commence ailleurs, C'é- 
toit proprement la cinquiéme édition; mais l'Auteur ne 
gomptoit la premiere que comme un eflai. Ce premier vo- 
lume n'eut point de fuite, parce que de Thou fe propofoit 
de conduire fon hiftoite jufqu'à la mort de Henri IV ; de 
ne donner aétuellement au Public que les quatre-vingt pre- 
miers livres , & de referver les foixante-trois autres pour d'au- 
wes tems & d'autres mœurs, commeil En dansune 
lettre à Camden. De ces foixante-trois livres il n'en a paru 
juqu'ici que cinquante-huit ; la derniere maladie de lAuteur 
ne lui ayant pas permis de faire Les cinq autres. Nicolas Ri- 
gault y fappléa en quelque forte par les trois livres qu'il ajoñta 
äux cent-trente-huit livres de M. de Thou. Ces trois livres qui 
ne regardent que les affaires de France, finiffent à la mort 
de Henri IV, & contiennent des chofes très-curieufes qu'on 
ne trouve point ailleurs. Nous les avons placés après le cent- 
wrente-huitiéme livre. Cette continuation de l'hifoire de M. 
de Thou par Rigault , n'avoit point encore paru; on avoit 
feulement imprimé le premier livre, dont on ne connoît 
que deux exemplaires , l'un que Rigault, Garde de la Biblio- 
theque du Roi, y mit lui-même , & l'autre qui de la Bi 
bliotheque de M. de Thou avoir paflé dans celle de M. Col- 
bert, venduë depuis quelques années : les deux autres livres 


qui fe trouvent dans la Bibliotheque du Roi en manufcrit ; 
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n'avoient jamais été imprimés. Il eft à croire que Rigauk 
eompofa ces trois livres fur les memoires que de Thou laiffa 
après fa mort. 
C'eft ce Nicolas Rigault intime ami de de Thou, qui-dans 
la vie de Pierre du Puy, qu'il a écrite en Latin, nous a 
appris quelques circonftances de la mort de notre Hiftorien, 
Le chagrin qu'il eut de celle de fa femme Gafparde de la 
Châtre , & celui que lui cauferent les calomnies & la fureur 
de fes ennemis; hâterent ; dit-il, la fin de fes jours. Il fut pen- 
dant neuf mois malade d’un fchirre dans l'eftomach, & mourut 
le 7 Mai 1617, âgé de 74ans. On trouve parmi fes poëfies une 
sels si ins piece de vers Latins * qu'il compofa dans fa derniere maladie, 
dans le tome quelques heures avant. fa mort, & quifinir par ce vers : 
AXiP #2 Nec vita ranii eff , tamdiu , ur vas, mori, 
c'eft-à-dire : La vie eff -elle un fi grand bien, que pour la 
conférver ; il faille mourir fi long-tems ? 
Il compof auffi lui-même fon épitaphe *, dont voici le 
fens : « Ici j'attens en repos le fon de la derniere trompette; 
*Yoyer tom. » lorfqu'elle commander: aux ames de fe réjoindre à leurs 
AVE corps, & qu'elle les raffe#hblera autour du fouverain Juge, 
» pour entendre leur atrêt. Dès ma tendre jeuneffe j'ai fuivi 
» la foi qui a été reçüë en tout tems & entous lieux... J'ai 
» adoré la Sainte Trinité d'un cœur fincere, & j'ai embraffé 
» la Croix qui a expié les crimes des hommes. J'ai préféré 
» l'amour de la verité à tous les avantages de la vie. Mes paro- 
» les nimesaétions n'ont jamais bleffé perfonne , & j'ai fouffert 
» patiemment les injures. Paffant , qui que vous foyez, fila ver 
» rité vous eftchere, fivous avez quelques fentimens de piété &c 
» d'humanité, je vous-conjure de m'épargner moi &les miens.» 
Jene parle point ici de fon teftament qu'on trouvera traduit dans 
le quinziéme volume , pag, 585, 
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* Ainfi mourt un des plus grands hommes que la France 
ait jamais eus. Magiftrat integre & fçavant ; Politique pro- 
fond, Négociateur habile, verfé même dans la connoiffance 
des Finances ; avec ces qualités il eulriva la poëfie Latine, 
les Sciences & les belles - lettres en tout genre; l'antiquité 
n'eut rien de caché pour lui ; il sinftruifit à fond des affai- 
res de France & de toute l'Europe , & en compofa la plus 
Belle Hiftoire qui ait paru depuis celle de Tite-Live & de 
Tacite: ouvrage immortel, admiré de toute l'Europe, cité 
par tous les fçavans , & regardé aujourd'hui comme un ri- 
che tréfor de verités hiftoriques ; par ceux mêmes qui ont 
le plus d'interêt de le rabaïffer. Jacque-Augufte de Thou 
füt le Caton de fon fiécle; & il fe difingua encore plus par 
fes vertus que par fes honneurs. Il allia aux vertus morales 
toutes les vertus chrétiennes, & n'eut pas moins de religion 
& de pieté, que de probité & de candeur. Henri IV ; après 
Favoir chargé d'emplois honorables & de négociations im- 
portantes , le nomma * pour remplacer Amyotdans la char- 
ge de Maître de fa Bibliotheque Ÿ ce même Prince le com- 
mit avec le cardinal du Perron, & il affifta en qualité de com- 
miffaire Catholique à la conférence de Fontainebleau entre 
acque Davy du Perron évêque d'Evreux depuis Cardinal, & 
Philippe du Plefis-Mornay. Le fameux Edit deNantesfut en 
partie fon ouvrage : & ce fut lui qui ; avec le cardinal du Per- 
son, fut chargé de travailler à la réformation de FUniver- 
fé de Paris ; & d’avoir foin de la conftruétion du collége 
Royal , qu'il fit commencez. Sous la Regence de Marie de 
Médicis , il fut un des.trois confeillers d'Erat nommés pour 
diriger les Finances , lorfque le duc de Sully eût été dif 
gracié , & la charge de Sur-intendant des Finances fuppri- 
mée. Il fur député pour affifter à la conférence de Loudun, 
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& employé dans plufieurs autres affaires importantes. L'an 
1601 il fur élû pere temporel & Proteéteur de l'Ordre de S. 
François dans toutle Royaume, & ce fut lui qui fit continuer 
LB nef des Cordeliers de Paris. 

Il avoit époufé en premieres nôces Marie de Barbançon- 
Cani ,qui mourut en 1601. Il époufa enfüire Gafparde dela 
Châtre , dont il eut trois fils & trois filles. François- Au+ 
gufte de Thou qui étoit l'aîné , fut maître des Requêtes & 
Conféiller d'Etat : ce vertueux Magiftrat eut la têre tranchée 
à Lyon en 1642. pour n'avoir pas revelé ce que le comte 
de Cinq-Mars lui avoit confié au fujet d’une confpiration 

ue & contre le cardinal de Riehelieu * Le feçcond fur Achille 

n ducome  Augufte de Thou confgiller au Parlement de Bretagne , 

ou mort fans alliance en 1635. Le troifiéme fut Jacque-Augufte 
de Thou baron de Meflay , préfident aux Enquêtes du Par- 
lement de Paris, & ambaffadeur du Roi vers les Etats gé. 
néraux , qui en cette qualité foûtint avec fermeté les droits 
de la Couronne contre l'ambaffadeur d'Efpagne: c’eft Le feul 
qui ait laifé pofterité. Cetre illuftre famille eft réduite au- 
jourd’hui à M. l'Abbé de Thou fon fils, qui a toutes les ver- 
tus de fon ayeul , fa probité , fa candeur , fa pieté , fà mo- 
deftie, fon zéle pour la patrie & pour le progrès des 
Lettres. . 

Pierre du Puy & Nicolas Rigault avoient été chargés par 
le teftament du préfident de Thou de procurer au Public 
une édition complette des cent-trente-huir livres de fon hif- 
toire. Comme ils craignirent que la Cour ne leur enlevât le’ 
dépôt qui leur avoit été confié, ils jygerent à propos de le 
mettre en füreré dans un payis étranger. Ils envoyerent donc 
Touvrage à Geneve , & ce fur en certe ville qu'on prit le 
pari de le faire imprimer. Pour ne point s'attirer des affaires 

ficheufes; 
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fâcheufes , ils engagerent Michel de Lingelsheim confeiller 
à La chambre de Spire, à confentir qu'il pat pour l'édi- 

‘teur, comme fi l'Aureur avant fa mort lui eût envoyé fon 
fanufcrit ; mais une lettre de Lingelsheim à Grotius ,inferée 
dans le Recueil des Lettres à Voflius * ,a découvert la vé- 
zité: « L'Hiftoire de Jacque-Augufte de Thou, dit Lingels- 
= heim, avec Ja fuite entiere , eft actuellement fous preffe. 


* Epiflole cb. 
virerum ad Véf- 


Sum ; 695% 


= Les exécuteurs de fon teftament , pour éviter l'envie, ont 4. 17. 


s fait comme fi le Manufcrir envoyé par l'Auteur en Alle- 
# magne depuis long-tems, fût forti nouvellement des mains 

©» du 'dépofitaire. On imprime à Geneve, & pour plus gran- 
= de précaution ; on eft convenu de diffimuler le lien de 
» limpreffion, » Certe édition, qui parut en 1620; eften $, 
vol. in fol. & contient les Memoires de la vie de l'Auteur, 
avec quelques autres pieces. En 1626 on en fit une fecon- 
de à Geneve ; avec quelques nouvelles additions. Pour ren- 
dre ces deux éditions de Geneve complettes , on jugea à 
propos de publier en Hollande le Thuanus reflitutus *, qui 
eft un recueil de divers paffages ; dont plufieurs avoient été 
fupprimés exprès dans l'édition de Geneve, fuivanr l'inten- 
tion de l'Aureur. Ce livre eft aujourd'hui inutile pour ceux 
qui poffedent la nouvelle édirion Latine , qui vient de paroi- 
we, & donrnous ne pouvons nous difpenfer de parler ici, 
parce que c'eft l'édition que nous avons fuivie dans notre 
traduétion. 

Nous fommes redevables de cette magnifique édition aux 
Loins de M. Thomas Carte Anglois connu à Paris fous le nom 
de M. Philips , homme recomimandable par fon érudition ; par 
fn zéle pour fa patrie , par fa probité & par fa candeur ; digne 
pe ces qualités d’être l'éditeur de l'Hiftoire du préfident de 


Thon , & de fucceder à Pierce du Puy & à Nicolas 
Tame L # *E 
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Rigault. Dans le long féjour qu'il a fait à Paris ; où il a été lié 
avec tous les fçavans de certe ville ,ila employé plufieurs 
années à préparer tout ce qui lui étoit néceffaire pour cette 
importante entreprife. Les grandes Bibliorhéques & les meil- 
leurs cabinets de Paris fe font prêrés à fon projet. Il a trou- 
vé dans la Bibliothéque Royale le Manufcrit en plufieurs vo- 
lumes de l’'hiftoire de M. de Thou , qui y a été mis par 
Pierre du Puy. Les deux premiers volumes , c’eft-à-dire, les 
vingt-deux premiers livres de l'hiftoire ; font de la main mê- 
me de l’Auteur. Il manque enfuice cinquante-huir livres. Le 
troifiéme volume commence au livre quatre-vingtiéme, & 
les deux autres contiennent le refte jufqu’au livre cent-vingt- 
fixiéme inclufivement. Ces trois derniers volumes font de 
Ja main des freres Sainre-Marthe , qui firent tant de cas de 
cet ouvrage, qu'ils prirent eux-mêmes la peine de le copier 
fur l'original. Le fixiéme volume qui va jufqu'au cent-trente- 
huitiéme livre, eft tout entier de la main de l'Auteur ; mais 
ileft écrit d'un caraëtere fi menu, qu'à peine on le peutlire, 
C'eft le feul Manufcrit où ces douze derniers livres fe trou- 
vent. On y remarque quelques endroits qui ne font point 
dans l'édition de Geneve, & que M. Carte a eu foin d'in- 
ferer dans fon édition Latine. C’eft dans ce fixiéme volume 
que font quelques cahiers féparés, écrits auffi de la main de 
l'Auteur, lefquels contiennent certains morceaux de fes Me- 
moires , comme nous l'avons dir. 

M. Carte après avoir confronté exaétement ce Manufcrit 
avec les deux éditions de Geneve , a auffi examiné celui 
qui eft dans la Bibliothéque des PP. de l'Oraroite de S, 
Magloire , lequel eft tout entier de la main des freres Sainte- 
Marthe : Abel Louis de Sainte-Marthe fils d'un des deux ; 
général de la Congregation de l'Oratoire ; mort en 1697; 
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kiffa en mourant ce Manufcrit à cette maifon. Il ef en onze 
volumes i#fo/. & conforme pour la diftribution des livres à 
l'édition de Patiffon, & non aux éditions de Geneve, juf- 
qu'au livre quatre-vingtiéme. Pour le refte il eft divifé com- 
me les éditions de Geneve. Il paroît avoir été copié fur 
Foriginal , avant que FAuteur y eût mis la derniere main ; 
car il y manque plufieurs chofes. Ce Manufcrit ne contient 
que cent-vingt-fix livres. 

La Bibliothéque de Sainte Geneviévé qui renferme celle 
du Chancelier le Tellier , poffede un Manufcrit intirulé 
Addenda vel fapplenda in hiflori& Thuani, & l'exemplaire de 
Yédition de Geneve qui avoit appartenu à Rigault, avec 
des correétions de fa main à la marge. L’exemplaire de Pierre 
du Puy avec de femblables correëtions, eft à la Bibliothé- 
que du Roi. comme ils avoient été chargés l'un & l'autre 
de l'édition exécutée à Genéve , leurs correétions s'accor- 
dent. M. l'Abbé de Thou poffede auffi un autre exemplaire 
qui a appartenu à Pierre du Puy, où ce fçavant homme a 
écrit à la marge des remarques fur quelques fautes échapées 
à l'Auteur , avec l'interprétation de tous les noms propres 
datinifés dans le texte. C'eft dommage que le deuxiéme vo+ 
lume ait été perdu. 

C'eft fur ces précieux monumens comparés à l'édition de 
Geneve,que M. Carte atravaillé pour nous donner une édi- 
tion parfaite de l'hiftoire du préfident de Thou. Il a aufli 
fait lui-même quelques correétions , par rapport aux affaires 
d'Angleterre en forme de notes, & il en a orné fon édi- 
tion. Il a encore fair ufage des livres du Pere Anfelme & 
d'Imhoff par rapport à quelques généalogies qu'il a reétifiées 
heureufement, 


On fçait que l’Auteur a donné aux lieux dont il ee dans 
y 
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fon hifoire ; les noms qu'ils avoient du tems de l'Empire 
Romain, & une terminaifon Latine aux lieux, dont l'ancien 
nom eft ignoré ; il a fait la même chofe par rapport aux char- 
ges modernes ; il les a exprimées par des noms relatifs aux 
charges de Empire Romain. A l'égard des hommes il a 
toûjours donné à leurs noms une terminaifon ancienne, & 
les à latinifés quelquefois fuivant leur étymologie. Or com- 
me les charges modernes n’ont fouvent aucun rapport aux 
anciennes charges Romaines ; que par exemple , le Magif 
ter equitum & le Tribunus equitum , qui expriment dans l'hif- 
toire de M. de Thou un Connêtable & un Maréchal, n’ont 
pas cetre fignification dans les auteurs Latins , qu'il y a d'ail- 
leurs peu de perfonnes qui fçachent aflés toutes les langues 
de l'Europe ; pour connoître ce que fignifient tous ces noms 
propres de lieux & d'hommes ; traveftis & habillés à la Ro- 
maine ; la leêture de cette hiftoire a toûjours paru jufqu'ici 
pénible & defagréable par cet endroit. C’eft dans la vüé de 
remedier à cet inconvenient , que Pierre du Puy pour la com- 
modité de la famille de Meflieurs de Thou ; entréprit de 
mettre à la marge de lexemplaire dont jai parlé tous les 
noms des charges & dignités , des lieux & des hommes ; 
tels qu'on les écrit & qu'on les prononce ordinairement. C'ef 
à fon exemple que Jacque du Puy frere de Pierre , compofa 
index Thuani , qu'il fit imprimer en 1634 Cependant 
cet Index n'eft pas en tout conforme à l'exemphaire de M. 
Abbé de Thou , où les expoñirions des noms font plusjuftess 
quoiqu'il y ait auffi des fautes. Lorfque cet Index parut , ik 
fut d'un grand fecours pour ceux qui vouloient lire l'hiftoire 
de M. de Thou. Mais quelle fatigue d'être fans cefle obli- 
gé d'avoir recours à ce livre ! Tous ces noms fe trouvent 


expliqués au bas de chaque page dans la nouvelle édition. 
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+ Pont fuppléer au fecond volume de l'exemplaire de M. 
FAbbé de Thou , qui; comme je l'ai dit »a été perdu, M. 
Carte a eu recours à un exemplaire complet de l'édition de 
Geneve de 1620, lequel a autrefois appartenu au cardinal 
de Retz, & depuis à Guillaume Lloydye évêque de Wor- 
chefter. Les marges de cet exemplaire portent des correc- 
tions, & les noms proptes y font expliqués. Par rapport aux 
noms Anglois , M. Carte a trouvé dans fa langue & dans fa 
patrie , les fecours néceflaires pour les expliquer , & reétifier 
index en plufeurs endroits. 

Il a ajoûté aux fix volumes qui contiennent l'Hiftoire , un 
feptiéme qui renferme une infinité de pieces curieufes rela- 
tives à l'ouvrage & à la perfonne de M. de Thou: la plus 
grande partie de ces pieces n'avoit point encore paru. Il y 
enaplufeurs en François qu'on trouvera ici en original dans 
le quinziéme volume. Celles qui font en Latin ou en Italien 
nous les avons traduites ; mais nous avons crû devoir faire 
un choix , & ometre ce qui nous a femblé peu imponant, 
& n'avoir aucun rapport à l'hiftoire de M. de Thou. 

Il eft à propos que nous rendions maintenant quelque 
compte de la maniere dont nous nous fommes conduits x 
l'égard de la traduétion de ce grand ouvrage. Quoique du 
Ryer ait autrefois entrepris de le mettre en François, & 
qu'il en ait même publié 3. vol. in fol. c'eft-à-dire , les regnes 
de Henri II , de François HT, & de Charle IX ; on peut 
dire néanmoins qu'il ne l'a point traduit. Outre qu'il y a fait 
beaucoup de fautes, & qu'en mille endroits il n'a point en- 
tendu fon Auteur , ill'a fait parler fi mal, qu'il l'a tout à fait 
deshonoré. En effet, rien n’eft fi ennuyeux & fi infipide que 
fhiftoire de M. de Thou dans cette mauvaife traduétion. 


H eft vrai qu'un Auteur qui s’eft fait du nom dans ungenre 
*Eij 
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de litterature différent *, avoit entrepris une autre traduétion 
des Hiftoires de M. de Thou ; mais il l'a abandonnée après 
en avoir publié le premier tome. Auffi ne devoit.il pas raifon- 
nablement fe flatter de pouvoir feul, dénué de tour fecours, 
dans un payiséloigné des fources où il faut continuellement 
puifersconduire jufqu'à la fin un Ouvrage de fi longue haleine, 
Nous aurions pu à fon exemple charger notre traduétion 
d'un grand nombre de remarques & de citations; mais ce 
n'a point éré notre objet. Nous n'avons prétendu donner au 
Public que l'ouvrage de M.de Thou , & fi nous avons quelque- 
fois fait des notes, ce n'a été prefque toûjours que dans la vûë 
d'éclaircir ou de concilier letexte, & jamais d'étaler de l'éru- 
dition : ces notes fervent même fouvent à faire connoître que 
nous avons trouvé des fautes de datre, & d'autres défeétuofités 
dans le texte , que nous avons jugé à proposde corriger dans la 
traduétion, qui par cet endroit aura un avantage für l'original, 
auquel nous reconnoiffons qu'elle eft d'ailleurs fort inférieure. 
Nous ne diffimulons point ici que quelque foin que nous 
ayons pris derendre notre traduêtion digne de l'approbation 
des connoiffeurs, elle a contre elle un préjugé répandu dans 
le Public, préjugé qu'elle feule pourra diffiper, pour ainfi 
dire , par fa prefence; c’eft-à-dire , lorfque le Public aura eu 
le tems de la voir & de lexaminer. On lui a objeété d'a- 
vance qu'elle n'étoit pas d'une feule main, & que plufieurs 
perfonnes y avoient travaillé, Le fait eft vrai, & nous en con 
venons. I eft aifé d'affoiblir l'impreffion que cette idée a fai- 
te fur quelques efprits, en attendant que l'examen qu'ils fe- 
ront de la traduétion la puiffe effacer entierement. 
Le projer de la nouvelle édition Latine , publié dans tou- 
te l'Europe il ya quelques années, ayant reveillé l'attention 
1 Memoires & avantures d'un homme de qualité, Philofophe Anglois, &cce 
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du Public au fujet de l'hiftoire de M. de Thou, & toutes 
les perfonnes bien intentionnées ayant paru fouhaiter avec 
ardeur qu’elle fût traduite en François , la réfolution fut prife 
d'entreprendre ce pénible & utile travail. Comme certaines 
circonftances ne permettoient pas de différer l'exécution du 
projet ; il fallut néceffairement avoir recours à plufieurs plu- 
mes ; n'étant pas poflible qu'une feule perfonne, quelque la- 
borieufe qu'elle füt, fournit cette carriere en moins de dix 
ou douze ans. Mais voiciles mefures qu'on prit pour faire 
enforte que la traduétion für en quelque manicre digne de 
l'original , & qu'elle fe foutint par tout. D'abord on fe pro- 
pofa de ne charger de ce travail que des perfonnes capa- 
bles ; & quelques-unes ayant donné des effais trop impa- 
faits, furent remerciées, & leur ouvrage mis au rebut, En- 
fuite une feule perfonne ; en qui on a eu confiance, & 
qui a elle-même traduit une grande partie de cette hiftoire, 
fe chargea de revoir exaftement tout ce que les autres au- 
roient fait, de le comparer avec le texte, d'en verifier le 
rapport, & de n'y rien laifler, s'il étoit poffible, de foible, 
d'obfcur, & de négligé. Cette perfonne à pris foin de po- 
lir tellement la tradu@tion en général, que rien n'y pût dé- 
plaireau Leéteur, & qu'il n’apperçût aucune différence dans 
le ftile des différens traduéteurs. 

Au refte le Public eft fupplié de faire une obfervation. Il 
n'en eft pas des traduéteurs comme des auteurs. Il eft com- 
me impoflible que le travail de plufieurs auteurs foit jamais 
à l'uniffon , parce qu'ils font tous guidés par une imagina- 
tion différente qui leur fait inventer & arranger les chofes 
füivant leur génie & leur goût particulier. Les Traduéteurs 
au contraire font obligés de prendre malgré eux le ton de 
l'auteur fur lequel ils travaillent, S'il eft bas , ils rampent; S'il 
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eft majeflueux, ils ont de la dignité; s'il eft concis ou diffus, 
ils le font également : ils ont comme néceffairement l’efprie 
de l'auteur. Il ne s’agit donc que du plus ou du moins 
de jugement & de goût pour l’expreflion du fens , pour 
la conftru@ion des penfées, pour l'ordre &-pour le choix des 
termes, Mais quand une perfonne qui a une certaine capa- 
cité, & le goûr formé, préfide, pour ainfi dire, à unetra- 
duétion qui eft de plufieurs bonnes mains, elle peut, ce me 
femble , répandre fon goût particulier fur tout l'ouvrage en 
général, & Le rendre uniforme, ou empêcher au moins qu'il 
ne paroiffe difparat. Je pourrois citer ici certaines traduc- 
tions fort cftimées, où plufieurs plumes ont été employées. 

Une autre précaution qu'on a prife encore, a été de char- 
ger en particulier une perfonne de revoir & d'examiner en 
détail rout l'ouvrage par rapport à la fidélité, & d'y mettre, 
sil étoit poffible, la plus fcrupuleufe exaétirude ; non à l'égard 
des mots (ce qui auroit fait une traduétion fervile) mais à 
l'égard du fens. On peut dire qu'elle s'eft acquité de cette 
pénible fon@tion avec tout le zele & l'application poffibles, 
& qu'elle à fait attention aux plus petires chofes. On ade 
plus confulté, par rapport aux matieres qui caufoient quel- 
que embarras, diverfes perfonnes , que leur profeffion , ou 
leur genre d'étude, metroient en état de donner des Jumie- 
res. En nn mot on peut dire que dans cette traduétion on 
n'a rien négligé pour témoigner le refpeët également dû à 
J'Auteur & au Public, 

Malgré tontes ces précautions , nous ne doutons point qu'il 
ne fe foir gliflé des fautes dans notre Traduétion : où font 
les ouvrages de cette nature qui en foient exemts? Depuis 
l'impreffion nous en avons nous-MÊmMEs reconnu » QUE nous 


avons marquées à la fin de chaque volume, & que nous 
avons 
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avons inferées avec les refhtutions , les variantes ; les notes , & 
des correëtions tirées de l'édition de Londres. Nous avons 
jugé à propos d'y joindre aufli les fautes d'impreffion. 

Les Reftiturions font des endroits que l'Aueur, par cer- 
tains égards avoit jugé à propos de taire ou de retrancher 
dans les différentes édirions de fon hiftoire, & dont plufieurs 
contiennent des faits importans & certains. On en avoit re- 
‘cueilliune partie dans un petit volume, intitulé Thuanus ref 
titutus ; mais c’eft peu de chofe en comparaïfon des reftitu- 
tions que l’on trouvera à la fin de cette traduétion, qui font 
prifes des MSS. de l'Auteur. Les correltions font,ou de l'Au- 
teur même qui avoit mis à profit les remarques que plufieurs 
fçavans lui avoient envoyées fur fon ouvrage, ou de Pierre 
du Puy qui les a écrites fur les marges de l'exemplaire dont 
Jai parlé. Les notes font du même Pierre du Puy , & celles 
qu'on trouve marquées C font de l'Editeur Anglois M. Carte. 

Nous ne pouvons finir cette Préface fans faire quelques 
aveuxau fujet du célébre ouvrage que nous avons entrepris 
de traduire. Quoique Traduéteur, nousconvenons de bon- 
ne foi que l'Auteur y paroîr quelquefois fuperftitieux & pré- 
venu d'opinions frivoles ; mais on lui pardonnera aifément ces 
fibleffes, fi l'on fait réflexion que fon fiecle n'étoit pas en- 
core éclairé des lumieres de la vraie Philofophie, & qu'on 
y étoit fur-tout fort ignorant fur la Phyfique. Un autre 
défaut eft que l'Auteur paroîr quelquefois un peu diffus. Il 
femble qu'une hiftoire univerfelle ne devoir point renfermer 
des détails fi particuliers. Mais le Préfident de Thou a voulu 
écrire exatement tout ce qui s'eft pailé de fon tems : pour 
cette raïfon il n'a voulu omettreaucunes circonftances dans 
le réch de certains faits , parce que ces circonflances ne lui 
ont es paru indifférentes, utilité publique a roue été 
‘dom l, ù 
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fon objet , & il a écrit pour tous les Erats.Un détail au fujer 
du droit public, ou par rapport à un fait quiintereffe laRe- 
ligion , paroîtra trop long à un homme d'épée ; mais il 
ne paroîtra pas tel à un homme de robe, ou à un Théolo- 
gien. Les circonftances d’un fiége ou d'un combat, & le dé- 
tail d’une expédition militaire, ennuira ceux-ci, tandis que 
Thomme de guerre y trouvera de quoi s'inftruire dans fon 
métier. J'avouë qu'une hiftoire générale ne doit point entrer 
dans les détails, & que cela eft réfervé aux hiftoires particu- 
. lieres ; mais celle dont il s’agit n’eft pas comme la plûpart 
des hiftoires générales, qui ne font proprement que des abre- 
gés d’hiftoire. L’Auteur a prétendu écrire l'hiftoire particu- 
liere de tout ce qui s'eft pañfé de fon tems, & cetre hiftoire 
n'eft univerfelle & generale, que dansle fens qu'elle embraffe 
toutes les affaires de l'Europe & du monde entier. Au refte 
dans le récit de tant de faits particuliers ; il ne s'eft point 
appuyé fur des bruits populaires , comme des cenfeurs le lui 
ont reproché injuftement; mais fur les Auteurs qui ont écrit 
avant lui, & qui font cités au commencement de chaque li- 
vre dans l'édition Latine, ou fur des memoires MSS , ou 
fur ce qu'il a vû lui-même. Car dans le cours de cette hif- 
toire on verra fouvent l'Auteur même y figurer , & avoir part 
a des évenemens qui méritent toute l'attention du Leëteur, 
Enfin nous nous flattons que M. de Thou, qui parnotre 
traduétion va deformais être encore plus connu qu'il n’étoit, 
confervera fa haute réputation dans ce fiécle éclairé , malgré 
ceux qui s'étudient à rabaiffer les Auteurs les plus accrédi- 
tés, & où l'on a vû quelquefois la préfomption, l'ignorance, 
le goût dépravé combattre des fuffrages unamines, & ofer 
briguer l'eftime du Public par le mépris même de fes juge. 


mens refpeétables. 
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AVERTISSEMENT 


Pour les Mémoires de la Vie de TACQUES 
AUGUSTE DE THOU. 


N lit dans le Manufcrit de Rigaulr, à latête 
d'une Préface pour ces Mémoires , ( laquelle 
fe trouve dans le Manufcric du Roi , dans celui de 
Sainte Marthe, & dans l'original de l'Auteur } ces 
paroles : Hanc Prafationem Nicolaus Rigaltius Commen- 
tariis de vita Jacos1 Aucusrr Tnuant, pre- 
miferat , guam tamen , cum typis mandaretur , excudi noluit 
que ex libro mans [ua ftripto excerpta eff. Voici la tra- 
du@ion de cette Préface, compofée par Rigault. 
« I y avoit dix ans qe l'Hiftoire de Jacque Au- 
gulte de Thou avoit été imprimée pour la premiere 
ois. L'auteur de ce grand Ouvrage , à qui la haine 
que notre fiécle a pour la vérité ,fufcita une foule 
: d’ennemis, d’abord en France, enfuite à Rome, 
& en Efpagne, après avoir foëtenu avec fon coura- 
ge ordinaire , leurs plaintes , leufs réproches , & 
leurs calomnies , avoit fçü appaifer les Grands de 
ce Royaume, qui fans fujet s'étoient crû offenfez 
dans cette Hiftoire. Enfin il commençoit à refpirer, 
&à être délivré de toute inquiétude , lors qu parut 
SA 
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» contre lui ua écrit , compofé en France (à la honte 
»-de notre Nation » & imprimé à [ngolftad. Un Li- 
» braire venant de Francfort le lui apporta, lorfqu'il 
» étoit à Sainte Menehoud , où il avoit été envoyé 
», avec d’autres perfonnes , par le Roi & par la Reine, 
» pour calmer de nouveaux troubles. De Thou fe 
» contenta de lire le titre de ce libelle; & jugeant 
» aifément de ce qu'il pouvoit contenir, il le rendit 
» fur le champ au Libraire , en jurant qu'il ne le li. 
» Toit jamais. : 
» Tandis qu'il étoit encore en province, pour des 
» affaires d'Etat, quoiqu'il n’eût fait à qui que cefoit 
» aucunes plaintes au fujet de cet écrit ( ce qu’il eft 
» prêt d’aflürer avec ferment) le livre dont il s'agit 

É condamné & fupprimé par Sentence du Prévôe 
» de Paris. 
» Son deffein n’eft point de répondre à un Libelle 
» diffamatoire , qu'il n’a jamais 1ü, non plus que de 
» refuter, fuivant l'ufage ordinaire, les calomnies pu- 
» bliées contre fon Hiftoire. Mais comme les auteurs 
» de ces indignes fuppoftions, peu contens d’atta- 
» quer l'ouvrage, n'ont point eu honte d'attaquer auffi 
» la perfonne de l'Auteur , plufeurs amis lui ont con- 
» feillé de faire pour lui & pour fa famille, ce qu'il 
» avoit fait pour l'avantage du public dans fon hiftoire; 
» c'eft-è-dire, de metge, par rapport à fes interèts, 
» la vérité dans tour fon jour. Maïs il leur a déclaré 
» Fe n’en feroit rien; qu’il étoit réfolu de n'oppo- 
» fer que le fitence & la patience au.: injuftices d’un 
» fiécle ingrat , & qu'il en appelloit à la pofterité , 
» qui jugeroit un jour de fon Livre avec moins de 
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pärtialité ; qu’au refte il fe mettoit peu en peine des 
difcours ; que certaines gens pouvoient tenir en 
France & ailleurs , pourvä que fa confciencene lui 
reprochät rien : Qu'il prenoït Dieu à témoin, que 
la vérité avoit été fon unique objet dans l'ouvrage 
qu'il avoit publié. 

Pour moi , qui connois clairement l'innocence 
de cet Auteur, né pour l'utilité du public, auquel 
il importe que l'honneur d’un tel home ne foit 
pas flérri, j'ai crû devoir écrire & publier lescho- 
fes particulieres concernant fa perfonne, qu'il m'a 
bien voulu raconter avec candeur,; & fans aucune 
oftentation , afin qu’elles puiffent fervir, non-feu- 
lement à convaincre nos contemporains de la fauf- 
feté de tout ce qu'on a publié contre lui , mais en- 
core afin que nos neveux puiffent un jour avoir une 
idée jufte des mœurs & du genre de vie d’un Au- 
teur ; dont le caraétere de probité eft d'ailleurs f- 
bien peint dans fes ouvrages. 

On ne doit donc pas s'attendre que je refute ici 
un écrit injurieux , déjà flétri par l'autorité du Ma- 
giftra. Je n'ai eu en vüëé que d'écrire ce que j'ai pû 
recueillir de divers entretiens familiers , que j'ai eus 
pluñeurs fois avec lui , lorfque nous nous prome- 
nions enfemble ; & d’executer ce qu'il avoit pro- 
mis de faire lui-même, fi les calomnies de fes ad- 
verfaires , lui en euflent laiflé la liberté : c’étoit de 
mettre par écrit plufieurs chofes particulieres , qu'il 

-avoit vüés ; ou qui éroient parvenuës à fa connoif- 
fance , qu'il n’avoit pà néanmoins mettre en œu- 


ve dans fa grande Hifioire; & de les inferer dans 
: sAii 
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des memoires de fa vie, qui feroient comme une 
efpece de Journal de toutes fes aétions. Comme il 
ne l'a point fair, & qu'il ne le fera point, c’eft à 
fes amis à y fuppléer, & à s'acquitter d'une chofe, 
qu'il auroïc bien mieux executée lui-même , &avec 
plus d'avantage pour le public. 

Je prie ce même Public de me pardonner la 
hardielle que j'ai de leremplacer en quelque forte, 
pour écrire ce qui le regarde , & pour fauver de 
l'oubli plufieurs faits curieux. Au refte quoique j'é- 
crive la vie d'un ami, je ne dois pas être fufpeét 
d'alterer la verité ; parce qu'il s'agit d’un homme, 

ui ayant écrit avec une liberté ingenuë, mais pru- 
dan & équitable , laifle volontiers à tout le mon- 
de celle de juger de lui de la même maniere. » 

On pourroit juger par certe Préface de Rigault, 
qu'il feroit l'auteur des Memoires de la Vie de M. de 
Thos. Cependant l'opinion commune, jointe à la 
vraifemblance , eft que ces Memoires ont été écrits 
par M. de Thou même, quoiqu'ils paroiffent écrits 
par un de fes amis. Il eft à croire aufli que les va- 
riantes ou apoftilles , qui ont été nouvellement in- 
ferées à la marge dans l'édition de Londres, con- 
formément aux manufcrits autentiques, font du mê- 
me auteur. On a jugé à propos de traduire toutes 
celles qui ont paru le mériter. A l'égard des notes 
fur ces Memoires qu’on trouve dans l'édition de 
Londres , & qui font de Pierre du Puits, comme 
elles ne regardent que leftyle , il auroit été inutile 
d'en donner la traduction, 


Go gle 


1 
CETTE PÉRITITITE x xt? 
DETVS PETITE NTI TITI TS UT x4 
fe] CE Re Bat Dm 9 à LE ve 

pen KR 

















"in À So me Er a 
«o ae EEE & 

©) nes ler den por F9 
RER E RER EL ETE EL: 


Coco uper Cocos een 
MEMOIRES 
DE LA VIE 
DE JACQUE AUGUSTE 


DE THOU. 


Depuis Pan 1553, jufqu'en 1601. 


EI 





LIVRE PREMIER. 


6) ACQUE AUGUSTE DE THou 
nâquit dans la maifon de fesPeresa 1553: 
Parisle 8 d'Oëtobre 1553: vers les 
fept heures du matin. Le même jour 
il fu préfenté au Baprême dans l'E- 
glife ns S. André des Arcs par René 
Roulier évêque de Senlis, par Fran- 
çois Demié confeilier au Parlement, 
4 d'une famille noble du Limoufin , 
& par Marguerite Bourgeois époufe 


+ x Ce fut certe même année, quelques 
mois ee (le jour de Sainte Luce ) 

mâquit à Pau en Bearn d'Antoine de 
Bourbon &c de Jeanne d'Albret, envi- 
son à 10. heures du foir, fans prefque 






accune douleur de la part de fa mere, 
un Prince digne de vivre éternellement 
dans la mémoire de la pofterité. I! fut 
nommé Herri , du nom de Henri d'Al- 
bres fon grand pere marernel,qui vivoit 
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d’Auguftin de Thou fon oncle. Ils le nommérent JACQUEs 
le pere avoit ainfi fouhaité pour renouveller un nom, qui 
outre le rapport avec celui de la mere , étoit comme héredi- 
taire dans fa famille , & qui avoit été porté de fuite par 
uæois de fes ayeux , avant Auguflin de Thou grand-pere de 
l'enfant, L | 

-Son oncle Adrien de Thou, préfent à la cérémonie, ajoûta 
le nom d'AUGUSTE , comme un nom heureux. Ce Magif- 
trat d’un génie fuperieur, & d’une probité incorruptible , étoit 
alors Confeiller - Clerc au Parlement de Paris. Depuis il fut 
pourvû d’une charge de Maître des Requêtes ; avant que le 
nombre eût avili cette dignité. Une mort prématurée l’enleva 
dix-huit ans après , dans le tems que le Roi Charle IX , qui 
l'eftimoit beaucoup, lui deftinoit l'Ambafñfade d'Efpagne. 

Entre fes ancêtres ‘, Jacque fecond du nom avoit époufé 
Marie Viole , dont la famille a donné plufieurs confeillers 
au Parlement, & un Guillaume Viole évêque de Paris. 

Guichard, frere de ce Jacque, s’étoit marié avec Anne de 
Gannai fœur de Jean de Gannai depuis Chancelier de Fran- 
ce, dont Guichardin parle avec éloge en plufieurs endroits de 
fon ouvrage. Oncle fur ce mariage Nicolas Boyer. Ju- 
rifconfulte célébre pour ce tems-1à , comme on le peut voit 
dans fa quarantiéme Confuleation. ‘ 

Comme la bragche aînée, qui avoit toûjours porté les ar: 
mes, étoir éreinte ou fonduë dans d’autres familles, Jacque troi- 
fiéme du nom, defcendu de la feconde, prit le parti de la 
Robe. De Geneviéve le Moine des Lallemans ,  Jaiffa Au- 
guftin de Thou, qui fut choifi par François I, pour remplit 
une charge de Préfident à Mortier au Parlement de Paris, & 
qui en mourut revêtu peu de temsaprès , au mois de Mars1s45. 
Le Parlement invité à fes funerailles, répondit par la bouche 
de fon prémier Préfident, que l'intégrité & l’éminente vertu 
d'Auguftin de Thou, qui avoient paru durant fa vie avec tant 


encore alors. Il a depuis monté furle | point dépendu de lui. Sa famille étoig 
thrône de la France pour le bonheur | originaire de Brie, où , dans fe Comté 
de la Chrétienté. MSS. Reg. Samm. | de Sefanne, il ÿ à un château de fon 
C Au. : nom, qe Blanche de Thou file de 

1 L'Auteur auroit voulu qu’on n'eût À Jacque II & de Marie Viole a porté 
point parlé de fes ancêtres, neregar- | dans la maifon d'Anglure, MSS. Reg, 
Sant point comme à lui, ce qui n'a | Sem, & As, te 
d'éclat 
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d'éclat dans le Parlement, méritoient que la Cour non feulement ms 
honorâtfes obféques,commeelleavoitcoûñtume d’honorercelles | 
de fes Préfidens,mais qu’elle en pleurâtencorela erteauffilong- 553 
tems que la juftice y regneroic : ce qui fut mis fur les regiftres. 
+ JIlavoit époufé Claude de Marle, arriere petite-fille de Henri 
de Marle chancelier de France, maffacré à Paris avec le Con- 
nétable d'Armagnac l'an 1418, fous le regne de Charle VI. 
Ileut de cette Dame, en l'efpace de vingt années , Chriftophle 
deThou, & vingt & un autres enfans, tant de l'un que de l’au- 
tre fexe. : 

De Jacqueline Tuleu , dame de Celi, proche parente du 
chancelier Olivier, & petite-fille de Denyle de Ganay, fœur 
du Chancelier de ce nom, Chriftophle de Thou euttrois fils 
& quarre filles, outre fix autres enfans morts en bas âge. 

Jean de Thou l'ainé mourut jeune, après avoir laiflé à la 
cour de France une grande idée de fon mérite. Il eut de Re- 
née Baillet René de Thou, & trois filles, reftes d’une famille 
plus nombreufe. Renée , l'ainée , époufa Jean de Bourneuf de 
Cufé, premier Préfident au parlement de Bretagne ; Ifabelle, 
la feconde, fut mariée à Jean de Longueval de Manicamp, 

rent du comte de Buquoien Flandre; & Jacqueline, latroi- 

iéme , époufa Frederic d'Hangeft d'Argenlicu. 

Chriftophle de Thou, roins âgé de deux ans que fon aîné, pé- 
rie par.un accident déplorable pendant les guerres de la Ligue, 
avec un fils du même nom, qu'il avoit eu de Françoife Allegrin. 

Jacqueline, l’aînée des filles, prit Phabit de Religieufe dans 
l'abbaye de Mallenouë : elle ÿ mourut, défignée abbeffe de ce 
ce monaftere. Marie fut abbeffe des Clairets au Perche , Mo- 

- naftere peu éloigné de Nogent-le-Rotrou. Anne époufa Phi- 
dippe Hurault, comte de Chiverni, chancelier de France ; & 
Catherine fut mariée à Achille de Harlai, premier Préfident 
du parlement de Paris. ‘ 

ACQUE AUGUSTE DE THou, dont on écritici la 
vie, fut le dernier des fils de Chriftophle. On eut bien de la 
peine à l'élever, comme il difoit lui-même l'avoir appris de fa 
ñourrice. Destranchées fréquentes, une infomnie, & des cris 
violens & prefque continuels, firent apprehender de le perdre. 
Onng le nourrit pendant deux ans que de lait, parce qu'il avoit 
pour toute forte de boüillie une averfion invincible, qu'il a 

Tome I, | sB 
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 toûjours eûë depuis. Pour le févrer on fe fervit d'une certai- 


1553 


1563. 


ne pâte, qui eft en ufage en Îulie, faite avec dela mie de 
ain, de la farine de fromenc féchée au four, & de l’huite d'o- 
Îves ce qui le rendit fi délicat & fi maigre, que jufqu’à l'âge 
de cinq ans on défefpera de fa vie. Depuis il commença à 
avoir plus d'embonpoint, tel qu’on le voit peint à l'âge de fept 
ans par George le Vacit qui étoir au cardinal de Lorrai- 
ne, & qui logeoit dans le voilinage à l'hôtel de Fécamp. 
Cette délicateffe fut caufe qu’on eut plus d’attention à mé- 
nager fa fanté, qu'à culriver fon efprit : aurefte lorfqu'il fe por- 
toit bien, il apprenoit aifément tout ce qu'on lui montroit. En- 
nemi dg la parefle, il méprifoit les gmufemens, & les plaifirs, qui 
font les principaux abjets de l'enfance , & s'appliquoit fur-tout 
au deffein. Ce goût étoit héréditaire dans fa famille ; car Adrien 
fon oncle, Jean & Chrifophle fes freres, peignoient fort bien. 
Pour lui, il deffinoit déjà correétement avec la plume les eftam- 
pes d'Albert Durer : par un effet de ce talent naturel, il apprie 
à écrire avant que de fçavoir lire. Enfin, dès qu'il eut atteint 
l'âge de dix ans, on le fit étudier , & peu de tems après ‘ on 
le mit au College de Bourgogne avec René Roulier neveu de 
l'évêque de ‘Senlis . A peine y avoit-il été un an, qu'ayant 


3 Jean Tulen Wallon, très-fçavant 
dans les langues Grecque & Latine, 
étoit alors à Paris. Il avoit vü Erafme 
dans fon enfance. On ne fçait par quel 
hazard il trouva le moyen de fe 
duire à la Çour , où, par une folie fein- 
te ou véritable, il difoit hautement 
qu'on l'avoit injuftement empêché d'ê- 
tre evêque de Cambrai : à cela près, 
il étoit raïifonnable , & avoit le juge- 
ment fain. Ayant obtenu du roi Char- 
le IX. par fes fçavantes bouf ies, 
des appoinçemens qui montoient à un 
écu par jour , il commença à s'accoû- 
res la ue du RNA il io 

tchez le premier préfidenr de TH 
Lin Le faire valoir sil affeétois de 
témoigner beaucoup de mépris pour 
les méthodes de ceux qui enfeignent 
le Grec. 1! donna unenouvelle gram- 
maire écrite. Mr main à Jacque de 
Thou , qui Que de nn te 

i à peine feavoir lire. Enforte que 
Fe Gne fe A premiere chofe qu'il 
appris, M6$. Reg. Samm, ©: Aus. 
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2 Pierre Jumeau, ou Gemellius, 
Franc-Comtois (car il faut être de ce 
payis là pour occuper cette place } 
étoit alors principal du college de 
Bourgogne. Ayant prêché pendant un 
Carême à Metz, & enfuite pendant un 
autce dans l'Eglife paroiffiale de faint 
André des Arcs à Paris, il fe fit beau- 
coup de xépuration pen le peuple, 
& gagna tellement kes bonnes graces 
de Ë famille de Thou, qu'elle con- 
fencit volontiers à mertre le jeune de 
Thou dans fon College. IE y fut donc 
mis avec René Roulier; mais par une 
grande faute que firent fes parens, on 
2e lui donna poins de préce] LE 
mearqui devoir veiller furfes études, 
éroir Théologal de l'églife de Cambrai; 
& pour cette raifon étoit abfent pref- 

ue durant out le cours de l'année. 
Écofñoy Faye fous-principal , qui lo- 
ir près de l'appartement de l'en- 

, ne prenois de lui qu'un foin mé- 
diocre, n'y étant point obligé, MSS, 
Reg. Samm. & Aut. . 
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été attaqué d'une fiévre violente ,on fut obligé dele ramerief sem 
chez fon pere. , 1563. 
Le Grand & le Jay fes Medecins le croyant fans éfpéran. à 
ce, l'abandonnerent pendant trois jours; fi mere même, qui 
appréhenda , que s'il mouroit dans une chambre qui étoit prè£ 
de celle de fon pere , fon mari ne voulût plüs rentrer dans cet 
appartement, le fit tranfporter dans une chambre plüs éloignée, 
Gabrielle de Marcüil , hériiere de l'illuftfe maifon dé Mareuil 
en Perigord, qui venoit fouvent dans la maifon pour fes affaires, 
prit foin de cet enfant abandonné des Medecins , & pour ainfi 
dire, de fes parens mêmes. Elle afliftoit continuellement le ma 
lade, & pafloir fouvent les nuits auprès de lui. Monfieur & Ma- 
dame de T'hou la priant de ne fe point fatiguer pourun enfant 
fansefpérance , elle leur répondit, que léin dé déféfperer de fé 
fanté, ellé croyoit, fur Pidée qu'elle avoit de fon tempéram- 
ment & de fon naturel, qu’il guériroit , & en auroit un jour de 
R reconnoiffance, : | 
Elle maria dans ce temis-là Renée, fa fille unique, née de 

fon matfagé avec Nicolas d'Anjou marquis de Mezieres , À 

François de Bourbon prince Dauphin d'Auvergne. Dé ce ma- 

rage vint Henti duc Le Montpenfier , l'amour & les délices de’ 

fon fiéclé ; tiais qui malheureufemient lui fut trop tôt enlevé, De‘ 

Thou l'héniota touté fa vie, & il en fut pareillement aimé. 

I fallu fix mois pour le rétablir d'une fi grande maladie, 
Soc füt guéri on le remit ai Collége. Henri Monanthetil 
de Rh cas ft le’ premier qui lui donna dés lecons ; il étudia 

. enfüite Gus Jéaû Martin de Paris, & enfin fous Michel Maref. 
got & Pierre du Val de Normaridie, Philofophes célébres , qui 

US exercererit depuis la medecine à Paris avec une grande 
fépuratiôri. Morantheüil élevé dans le collége de Prefles, & 
attiché à la doëtiine de Ramus, joignic à la proféflion de la’ 
Medecine celle des Mathématiques, qu'il enfeigna dans le col- 
Iépe Royal jüfqu'à fx mort. Ce fab ce Profeffeur que de 

iou apprit les élemens d’Arithmétique & de Géometrie, 

H diéuitd uis qu'il avoit remarqué dès ce tems là une fau- 
te confidérable , où tombent ceux qui abandonnent avec trop 
de confiance l'éducation de leurs enfans à des Régens ; qu'il 
crôyoit qu'ils agiroient plus prudemment, s'ils les faifoient ob- 
ferver de près par des perfonnes fûres, qui Sr faire 

y 
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un bon emploi de leur tems, & qui priffent garde que leurs 
aétions & leurs paroles ne s’éloignaffent jamais de la modef- 
tie *: Qu'il croyoit devoir donner cet avis, dans un tems où 
cette faute étoit très-ordinaire; & quefi Dieu lui faifoit la gra- 
ce de lui donner des enfans ( qu'il eut long-tems après en affez 
grand nombre il feroit plus atrentifà leur éducation , qu'on n'a- 
Voir été à la fienne : Qu'au refte il avoit étudié card, & qu'il 
#'approuvoit point la précipitation de ceux qui font inftruire 
leurs enfans à peine âgez de me ans : Qu'il s’étonnoit quele 
célébre Quintilien, par un confeil moins utile que loüable, eût 
tant recommandé de faire étudier les enfans de bonne heure, 
fui qui perdit un fils d’une grande efpérance, pe lavoir fait 
étudier avec excès dans un Âge trop tendre: Perte heureufe 
pour la pofterité, puifqu’elle à donné lieu à ces admirables 
traits d'éloquence , avec lefquels ce grand maître déplorela 
mort de fon fils dans le fixiéme Livre de fesInfiturions. 
De Thou avoit plus d'inclination pour les fciences, que de 
force d’efprit & de mémoire pour lp :auffi profita- 
til davantage par fon affiduité & par le commerce des gens 
de Lettres, que par un grand travail. La foibleffe de fon tem- 
érament ne lui permettoit pas de s'appliquer fortement : d'ail- 
leurs le peu de contrainte où il avoit été élevé, ayant été com- 
me abandonné à lui-même, l'accoûtuma à une liberté qu’ilcon- 
ferva dans la fuite dans toutes les aétions de fa vie, & prin- 
éipalement dans fes études. Ce grand amour pour les fciences 
en fit naître un pareil dans fon cœur pour tous les Sçavans, 
dont le nom ou les écrits éroient en réputation dans l'Europe. 
Il fe propofa de les voir & de les entretenir *. Adrien Tur- 
nebe étant venu dans ce tems-là voir fon ami Geofroy de la 
Faye, celui-ci mena chez Turnebe le jeune de Thou, quife 
Y'imprima fi fortement, que l'image de cer homme célébre, 


1 De peur que la familiarité trop 


ai voyages , tantôt en Italie &en 
grande de leurs camarades ne leur cor- p: 


agne, & rantôt en Allemagne, en 


rompe les mœurs , dans un âge fufcep. 
tible de toutes les impreflions. MSS, 
Reg. Samm. 6 Aut. 

2 Comme il arrive ordinairement, 
qu'on fe reprefente dans le fommeil les 
objets dont on ef le plus frappé, & les 
chofes qu'on aime avec paññion, de 
Thou s'imaginoit fouvent en dormant 
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Flandre & en Angleterre ; que là il 
voyoir ou confulroit les hommes les 
lus E pards & qu'il vifitoit les plus 
meules bibliotheques. Il eurroute fa 
vie de ces fonges agréables , fur-tout 
avant qu'il eùt voyagé dans ces diffé. 
rens payis, Ibid, 
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qui mourut peu de tems après, lui demeura toûjours dans l'ef- 
prit, même en dormant. 

Cinq ans après fa fortie du Collége, il alla entendre Denys 
Lambin,& Jean Pellerin , profeffeur en langue Grecque au 
collége Royal. Ce dernier y expliquoit le exe Grec d'A- 
” riftote , dans le tems que T'illañed François Jufte de Tournon, 
encore fort jeune , prenoit fes leçons. Jean Daurat avoit déjà 
ceflé d’enfeigner ‘, & s’étoit retiré dans l’abbaye de S, Viétor. 
De Thou l'y voyoit fouvent, & lui demandoit des nouvelles 
de Budé, qu’on lui avoit montré dans fon enfance, de Ger- 
main Brice , & de Jacque Toufan. L'entretien de Daurat étoir 
pour lui très-inftruétif, Daurat lui fit connoître Ronfard , 
qui avoit été fon écolier. De Thou , qui fe fentoit du 
talent pour la Poëfe, lia avec lui une amitié fi étroite , que 
Ronfard, qui fit faire alors une nouvelle édition de fes Ou- 
vrages par Jean Galand, lui dédia fes Orphées avec un éloge 
magnifique. Il fur, par le même moyen , des amis de Jean- 
Antoine Baïf & de Remi Belleau, dont depuis il cultiva Pa- 
mitié vec un grand foin. 

: Sur la fin de l'année 1570 , remarquable par le quatriéme 
édit de Pacification, & par le mariage de Charle IX avec 
Elizabeth, fille de l'empereur Maximilien II, de Thôu partit 
de Paris, pour aller à Orleans étudier en Droit, avec Chrifto- 
phle-Augufte de Thou, fon coufin germain, fils de l'Avocar 
Général, & avec René Roulier, fon camarade de Collége. 
1 employa l’année fuivante à prendre des leçons de Jean Ro- 
bert , de Guillaume Fournier, & d'Antoine le Comte , arrivé 
depuis peu de Bourges. Il feroit de l'interêt public , qu’on 
recueillie en un feul volume, les écrits difperfez de ce dernier. 
Adrien de Thou fon oncle, & madame de Harlai fa fœur, 
moururent cette même année. 

- Dans un âge fi peu avancé, la leéture des écrits de Jacque 
Cujas lui avoit donné tant d’eftime pour lui, que défirant paf- 
fionnément de l'entendre, il quitta fes camarades, avec lefquels 
il vivoit dans une grande union, & s’en alla en Dauphiné, En 
paffant il s'arrêta fix mois à Bourges : il ÿ alla entendre Hu- 
gue Doneau & François Hotman, dont les grandes Queftions 
ont été depuis imprimées. De Bourges il fe rendit à Valence en 
‘2, Nicolas Gulonic fon gendre lui avoir fuccedé, Ibid. re 
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= Dauphiné, où Cujas expliquoit Papinien , & où François Roa]- 
1571. dez & Edmond de Bonnefoi enfeignoient, C'étoit un an avant 
les troubles de Paris, 

Ce fur à Valence que commença fon amitié pour Jofeph Sca: 
Hger, venu exprès dans cette ville avec Louis de Montjofieu 
& George du Bourg, pour voir Cujas, qui l'en avoit prié. Cette 
amitié, née dans la converfation , ’augmenta toûjôurs , & fe 
conferva depuis , ou par lettres, ou par un commerce plus 
étroit, pendant trente - huit ans fans interruption, Ilnepouvoir 
cacher fa joye, quand des efprits d'un caraëtere auffi violent 
que malin lui reprochoient cette liaifon. 11 fe faifoit honneur en 
public de leurs médifances. Le fouvenir d'un commerce fi 
doux , fi honnête , & fi fçavant, lui éroit fi cher, qu’il difoit fou. 
yent, que fi Dieu lui en donnoit le choix, il étoit tout prêt de 
le rachetrer aux dépens des mêmes reproches , des mêmes tra- 
verfes, & des mêmes outrages, que leur haine injufte lui avoit 
attirez : Que c'étoit-là-coue la réponfe qu’il avoit à faire à leurs 
indignes calomnies ', 

De Thou protefte avec fincerité, que tandis qu'il a pû joüir . 
de l'entretien de ce grand homme , jamais il ne l’a ofii traiter 
aucune queftion de controverfe fur les matieres de Religion : 
jamais ifne seft apperçû Se en ait écrit à perfonne ; du moins ;- 
fi Scaliger en a-parlé quelquefois, ce n'a été que malgré lui , 
& dans des rencontres , où étant fort prefé, il ne pouvoir s’en” 
défendre, Louis feigneur d’Abin, de l'illuftre Maïfon de Chà- 
teigner, qui s’eft acquitté avec tant d'honneur de l’ambañfade 
de Rome, Jean feigneur de la Rochepofai, & Loüis Evé- 
res de Poitiers , fes fils, en font des témoins irréprochables, 

fruits Pun & l’autre dans la maifon paternelle par cet hom- 
me célébre (le dernier particulierement ayant demeuré long- 
tems avec lui en Hollande) s’ils-font fortis de fes mains plus: 
fçavans , ils n'en ont pas été moins attachez à la Religion de 
leurs ancêtres. - 

Scaliger avoit, la Religion à part, une érudition ff profonde- 
ê& fi peu commune, qu'il n’y a point d’honnête-horfime, qui 
ne dût fouhaiter avec autant de pañfion de l'entendre & de 


1 Si de Thou a parlé avantageufe- fefoir, & qu'on accufe mal à pro< 
ment de Scaliger ans fon hifloire, ce | LS l'aureas de’favoriler fecrettemenr, 
n'eft point à caufe de Ie Religion qu'il Fi. 
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iecevoir fes leçons , que d'admirer & de refpeéter en lui les 
rares talens, dont il avoit plû à Dieu de le combler. 

Mais on eft affez malheureux de croire que la Religion, qui 
de jour en jour faifoit autrefois de nouveaux progrès , qui fe 
fonifioit par la foi, par la charité, & par une parfaire confian- 
ce ent la bonté de Dieu , ne peut aujourd’hui fe maintenir que 
par les confeils de la chair & du fang, par la brigue, par la 


mt 


1574 





cabale, & par les faufles vhës de la politique: fans faire réfle- ” 


xion, que plus nous avons de confiance aux illufions de notre 
efprit, (& plût à Dieu qu'on n'en eût pas tant } plus nous dimi- 
nuans celle que nous devons avoir en la Providence divine. 
De- vient la colere de Dieu contre nos pechez ; de-là l'empor- 
tement de nos paflions, & cet abandon prefque général à un 
fens réprouvé, qui nous aveuglant fur nos devoirs, nous fait 
commettre les fautes les plus effentielles. Ne faut-il pas donc 
craindre qu'un mal fi dangereux ne s’augmente tous les jours, 
par la négligence de ceux gi devroient s'y oppofer, & qui fe 
cônfiant témérairement fur leurs propres forces & fur leurs foi- 
bles lumieres, décident fouvent à contre-tems de ce quicon- 
cerne la Religion ? Ne doit-on pas craindre encore que ce 
qui fcfte de gens fages & équitables, qui fe font préfervez de 
cette corruption par leur amour pour la paix, & par leur atta- 
chesnent Éndnne difcipline , ne fe laiffent entraîner dans 
les mêmes égaremens ? Il arrivera peut-être un jour, qu'on 
cherchera de tous côtez inutilement le régne de Dieu, qui ne 
Subfiftera plus que dans un petit nombre de gens de bien, qui 
Pauront confervé pat la douceur, & par un efprit d'union & de 
charité. 

Ce font kes plaintes, dont on à fouvent oùi de Thou s'en- 
trerenir avec Nicolas le Févre , quand ils cherchoient à fe 
confotes enfemble de l'état déplorable de ka Chrérienté dans 
ces deeniers rems. Ces converfations ne finifloient jamais, fans 
#änimer mutuellement À perfévérer dans l'exaétirude de leurs 
devoirs, malgré la haine du public ; perfuadez que les gens de 
bien feroient toûjours expofez à la perfécution & à la calom- 
nie, & qu'ils les devoient confidérer comme une marque cet- 
vire de la bonté de Dieu, & comme des gages de la récom- 
penfs qu'ils en doivent attendre. Fai crû devoir en pañfant 
fre ces réflexions, au fujer de l'amitié que de Thou conferva 
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= toute fa vie pour l'illuftre Scaliger : amitié qui lui fut reprochée 
1572, parune efpéce de gens, d'un caratere aufli ennemi des let- 
tres que de la vertu. 

Son pere, qui ne vouloit pas que fon fils füt fi long-tems 
éloigné de lui, foir qu’il prévit nos malheurs, foie qu’il eût d'au- 
tres raifons , le rappella un an après qu’il fut parti pour Valence. 
Il pria Charle de Lamoignon de le ramener avec lui à Paris, 
C’étoit un homme de bien, & fon parent éloigné, qui, com- 
me Maître des Requêtes, avoit été envoyé avec d’autres Com- 

. miffaires, pour l'in ettion des Gabelles, dans la Provence , le 
Languedoc & le Dauphiné. Celui-ci ayant obtenu de Cujas 
le congé du jeune de Fhou , l'emmena premierement à Gre- 
noble, Ce fut-là que de Thou vit François de Beaumont , ap- 
ou communément le baron des Adrets. Lamoignon alla à 

'Evéché falüer ce Baron, qui y logeoir , & qui étoit prêt à 
partir pour Saluces , avec les troupes deftinées pour les gar- 
nifons des Places qui font au pié des Alpes. Comme Lamoignon 
fe promenoit avec lui dans le jardin, de Thou qui étoit en- 
core dans l'habitude de deffiner, a fi fortement à con 
fidérer un homme qui avoit tant fait parler de lui , qu'après fon 
départ il le peignit e mémoire , de maniere que tout le monde 
le reconnoiffoit, | 

Des Adrets étoit alors fort vieux, mais d’une vieilleffe en- 
core forte & vigoureufe, d’un regard farouche, le nez aqui- 
Jin, le vifage maigre, décharné, & marqué de taches de cou- 
leur de fang noir, tel que l’on nous dépeint Sylla; du refte, 
il avoit l'air d’un véritable homme de guerre, 

De Thou arriva enfin à Lyon avec Lamoignon ; de-là il 
paffa par Moulins, Nevers & Gien, où il fe mit fur la Loire 
& vint à Orleans. Il n’y féjourna que peu de jours pour voir 
fes amis ; & de-là, il fe rendit à Paris auprès de fon pere. 

Il trouva cette grande Ville occupée des préparatifs des nô* 
ces du roi de Navarre, & fe rendit à l'églife de Notre-Dame 
pour les voir, Après la Meffe il fauta par-deflus une batriere 

u'on avoit faite pour empêcher la foule, & entra dans le 
hœur. Il y écoura avec une grande curiofité un entretien 
de l'amiral de Coligny , & de Montmorenci Danville, qu'on 
perfécuta fi fort depuis. L’A miral fut bleffé quelques jours après ; 
& cette bleffure fut un coup funefte pour l'Etat, & Re la 
üreté 
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füreté & la tranquillité publique. Ce fut envain qu'on voulut 
# remédier par une paix frauduleufe , confirmée par plufieurs 
“dits de la même nature ; le calme ne fut enfin rétabli qu'après 
Qu'en eût mis, par un dangereux exemple, plufeurs Ville & 
plufieurs fortes Places entre les mains des Proteftans, pour leur 
fervir de füreté, (places qu'ils confervent encore) & pour 
finir une guerre inteftine, qui fe renouvelloit tous les jours. 

: Voilà ce que les troubles de Paris coûterent au Roi & à 
J'Etat. Si l'on jette la vûë fur les horreurs qui en ont été les 
funefles fuites, on conviendra fans peine , qu'elles ne fçau- 
+oient être ni louées ni approuvées ; que par ceux qui ont un 
änterêt particulier d'entretenir dans le Royaume une guerre 
perpétuelle, & de nous ôter toutes les voyes de la réconcilia- 
tion. Qi poses donc condamner un vrai François, ami du 
repos de {a patrie , qui aux dépens de fa fortune a toüjours 
confeillé la paix, quia détefté & dérefte encore les confeils 
wiolens, qui s’eft roñjours perfuadé, que pour faire ceffer les 
mouvemens de l'Europe , qui ont fi fort ébranlé la Religion, 
il n’y a point de plus fürs moyens, que la paix, la douceur & 
h charité? 

Il eft conftant que le premier Préfident, dont l'exemple 
fera toûjours pour fon fils une régle de conduite par rapport 
à la religion & à l'Etat, eut tant d'horreur pour tout ce qui 
Pétoit paflé dans la journée de faint Barthelemi, qu’étant tombé 
peu de tems après fur un endroit des Sylves du poëre Stace, il 
en fit l'application à cette fatale journée , & l'écrivit à la marge 
du livre, de ce beau caraétere qui lui étoit particulier , & qui eft 
fi connu dans les regiftres An Pclerieut Ce livre, que le fils 
£onferve dans fa Bibliotheque, eft un fidéle témoin de ce que 
le pere avoit penfé de cette aétion, contre les faux raports de 
£eux qui ont prétendu que ce Magiftrat l'avoit approuvée. 

: De Thou a écrit dans l’hiftoire de fon tems, comme une 
Chofe certaine, fortie de la bouche de l’Amiral, & qu'il avoit 

+ apprife de Villeroi , que l’Amiral ayant reçû plufieurs avis du 
danger où il s’expofoic, s’il fe trouvoit aux nôces du roi de 
Navarre, ne voulut jamais les croire; qu’il répondit toüjours, 
qu'il aimoit mieux mourir, & être traîné par les ruës de Paris, 
que de recommencer la guerre civile, & de donner lieu de pen- 
qu'il eût la moindre défiance du Roj, qui depuis fi peu de 

Tome 1. sC 
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tems l'avoit reçu dans fes bonnes graces. 

De Thou difoir encore qu'un peu auparavant, comme il 
alloit à Vienne en Dauphiné ; un certain capitaine , nommé 
Maye, le joignit en chemin , & lui die, qu'il falloit que l'Ami- 
ral fût dans un étrange aveuglement, pour négliger avec tant 
d'imprudence le confeil de fes amis : Qu’à moins qu'il n'eût 
perdu l'efprie, il lui étoit aifé de croire, qu'après une fi prompte 
féconciliation , tant de marques affe@ées de faveur, & lem- 
preffement qu’on avoit de le faire venir à ces nôces, n'étoient 
qu'un pige pour attirer avec lui de routes les Provinces les 
chefs de fon parti: Que ce qu'on n’avoit pû faire pendant leur 
union , feroit exécuté de concert fur chaque particulier , qui 
étoir fans défiance au milieu de la joye publique. De Thou, 
pour réfurer Maye, fe fervit des meilleurs raifons qu'il put trou- 
ver , & lui repréfenta qu'on avoit grand tort de juger fi mal du 
Roi & de ceux de fon Confeil. Ce Capitaine , pour route ré« 
ponfe, lui dit, qu'il en appelloit à lévenement. Enfuite ils 
entrerent enfemble dans Vienne, où les habitans eurent à pei- 
ne apperçü Maye, qu'il fe fit un foulevement : cette émeure 
penfa lui coûter cher , pour avoir voulu défendre un hom- 
me qui l'accompagnoit, mais qu'il ne connoifloit point. Le 
peuple fe plaignoit , que dans la derniere guerre ; Maye les 
avoit ruinez, pat les courfes, les ravages, &c les meurtres, 
qu'il avoit faits fur leurs terres. De T'hou , qui crut que le péril 
où étoir ce Capitaine, touchoit fon honneur & là füreté publi- 
que, fictout fon poffible pour appaifer cette émotion , qui finit 
enfin, aux conditions que Maÿe fortiroit de la Ville, & iroit 
loger dans un fauxbourg, 

De Thou marqua dans le Journal de fes Voyages l'avanture 
de cet homme, qu'il ne connoifloit point , & qu'il ne vit jamais 
depuis ; car après la journée de faint Barchelemi ce Capi- 
taine ayant recommencé fes brigandages , fut afommé par des 
payifans. à ! 

Îl en ufoit ainfi, ou dans le deffein qu'il avoit déjà pris d’é: 
crire l'hiftoire de fon tems, (quoiqu'il n’y ait point parlé de 
cette avanture, non plus que de plufieurs autres particularitez 
qu'on n’y trouve point, & qu’on n’y doit point chercher) où 
feulement pour laifer après lui la preuve d’un fait , qui lui fut 
prédit avant l'évenement : car on remarque que Dieu , par fa 
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Providence, fait fouvenc connoître aux gens debien, en ai- 
dant leur prudence naturelle, les chofes extraordinaires qui 
doivent arriver, comme les méchans les prédifent par les mou- 
vemens d’une confcience intimidée , ou les Aftrologues , par 
l'expérience de leur art; { fi cet art n'eft pas une chimere ) afin 
que les hommés avertis, fe préparent à upporter ces accidens 
avec plus de patience , fans £ plaindre d'avoir été furpris : 
c'eft ce qu'il a fait remarquer exaétement, quand l'occafion s’en 
eft préfentée. 

etournons à cette terrible journée de faint Barthelemi ; 
cette fêrearrivoit certe année-là un jour de Dimanche. De Thou 
fortit le matin pour entendre la Meffe. 11 ne put voir fans hor- 
reur les corps de Jerôme Groflot baillif d'Orleans , & de Ca- 
lixre:Garrault , qu'on trainoit à la riviere par la ruë la plus pro- 
che. 11 fut obligé de regarder ces objets afreux , fans ofer 
jetter une larme, lui, dont le tendre naturel ne lui permettoit 
pas de voir fans émotion la mort d’une bête innocente. La 
peine que cela lui fit l'obligea de ne plus fortir , de peur de 
rencontrer de pareils fpeétacles. 

La fureur de ces maffacres érant un peu appaifée, il alla quel- 
ques jours après voir fon fecond frere, qui logeoit près la por: 
te Montmartre : celui-ci 1e mena fur une hauteur , d'où ils pou- 
voient découvrir Montfaucon. Le peuple y avoit traîné ce qui 
reftoit du corps de l'Amiral, & l'avoir attaché À une piéce de 
bois de traverfe avec une chaîne de fer. Auffi-tôt l'idée de 
ce Seigneur , qu'il avoir vû quelques jours auparavant dans 
l'églife de Notre-Dame, & qu'il avoit confidéré avec atten- 
tion, fe réveilla dans fon efprit. Il rappella dans fa memoire ce 
Capitaine fameux par tant de combats, par la prife de tant de 
Villes, & fur le point de triompher des Payis-Bas : il voyoit 
alors fon cadavre , après mille indignités, attaché à un infime 
giber. Ces réflexions lui firent admirer la pone des ju- 
gemens de Dieu , la foibleffe de notre condition, dont les bor- 
nes fi étroites devroient bien nous refroidir fur nos vaftes pro- 
jets, & nous renfermer à tous momens dans la penfée de ce 
qui nous doit arriver un jour. ris 

Le maréchal de Montmorenci , par fa retraite, avoit évité 
le maffacre ; ce qui fut le falur de toute fa maifon, fi urite à l'E- 
ta, Il fit enlever de nuit ce malheureux cadavre EE lieu fi 

sc: 
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infme , le fit apporter à Chantilli, & cacher dans un Feu fé- 
cret, enfermé ue un cercüeil de plomb , défendant qu'on le 
mit dans la chapelle, de peur qu'on ne l'en vint tirer : on le 


porta depuis à Châtillon fur Loin ; dans le tombeau de fes. 


ancêtres !, 

Après ces tems malheureux, de Thou quitta la maifon de 
fon pere , & vint loger chez Nicolas de Thou fon oncle , 
confiller au Parlement, qui en avoit une fort belle dans le 
cloître Notre-Dame , dont 1 étoit chanoine. Elle avoit été bâ- 
tie par Guillaume Briçonner évêque de Meaux, fils du cardinal 
Briçonnet : il fut aufli chanoine de la même Eglife, & de- 
meura quatorze ans de fuite dans certe maifon. Son oncle fur 
pourvä quelque tems après de l'évêché de Chartres, par le 
décès de Charle Guillard. Ce fut dans la maifon de fon oncle, 
que de Thou commença fa Bibliorheque , qu'il augmentoit 
tous les jouts , & qui devint depuis fi nombreufe. Deftiné à 
l'état Eccléfiaftique, & regardé comme le fucceñfeur de Ni- 
colas de Thou , il fe donna entierement à l’étude du droit Ca- 
nonique, & à la leêture des auteurs Grecs. 

Il apprit dans ce rems-lx, que Paul de Foix, perfonnage d'un 
rare mérite, & diftingué depuis peu par fes ambaffades d’An- 
gleterre & de Venife, étoit prêt à partir, pour aller de la part 
du Roi, remercier le Pape & les autres Princes d'ftalie, qui 
avoient envoyé félicirer Sa Majefté fur l’éleétion de fon frere 
au royaume de Pologne, & qu'il devoit de-là paffer en Alle- 
magne & en Pologne. Comme il avoit une grande paflion 
de voir l'Italie, il ne voulut pas négliger une fi belle oc- 
cafion ; & s'étant fait recommander à Paul de Foix par fon 
beau-frere de Chiverni, chancelier du roi de Pologne, il alla 
le joindre à Gien avec Chriftophle-Augufte de Thou fon cou- 
fin germain, & avec Meflieurs de Marle & de la Borde- 
Arbalefte. 

Il eft propos de faire connoître ici cet homme illuftre , à 
qui de Thou témoïgne avoir tant d'obligation , & de marquer 
quelques particularités de fa vie. Il étoit de l’ancienne mai- 
fon de Foix, ou Fox, comme on le trouve dans les anciens 


.? De Thou m'a aflüré, qu'ill'avoit | Montmorenci. MSS. Reg. Samm. & 
ci: dire ainf par les demgftiques de | Ann 
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titres, & iffu des comtes de Carmain'; car cette maifon eft === 
divifée en plufieurs branches. Son pere lui laiffa peu de bien 1573. 
pour un hommie de fa naïffance, & ce bien étoit fort embarafé 
de procès; ce qui fur caufe qu’on le deftina à l'Eglife. Comme 
H avoit fair fes humanités avec une merveilleufe facilité , il 
parloit fort bien la langue Grecque, & écrivoir en Latin éle. 
gamment : avec un efprx propre à toutes les fciences, il étre. 
dia le Droit, qu'il apprit en peu de tems, & s’y attacha to 
te fa vie, préférant les fenrimens de Cujas à ceux de tous le 
autres Jurilconfultes. Depuisil s’appliqua entierement à la Ph: 
lofophie, & principalement à celle d'Ariflote, dont il honoi : 
toûjours les fe&tateurs ; entr'autres, Daniel Barbaro , noble Ve. 
nitien, qui difoit ordinairement , ( fuivant de Fhou) que s'il 
n'étoit pas Chrétien , il fuivroit Ariftete en toutes chofes. Il. 
eut pour interprêtes de ce Philofophe plûtôt des amis que 
des maîtres, entr'autres , Jacque Charpentier , qui s'efb 
rendu célébre dans Pécole de Luis » par fes leçons publi- 
ques, & par fes querelles particulieres avec Ramus. Il eut en- 
core Auguftin Nypho, petit-fils de ce fameux Philofophe de 
Seffa, qu'il prit dans fa maifon avec plufieurs autres Sçavans , 
comme Charle Ucenhove, Hubert Gifen, & Robert Conf. 
tantin, qui mériterent par leurs écrits l’eftime de leur fiécie &c 
de la poférité, 

Depois que de Foix eut quitté le Parlement de Paris pour 
sattacher aux négociations, il partageoit fi bien fon tems , qu'a 
près avoir fini fes aäires, aufquelles il s’apphquoir avec uno 
grande exa@titude , il employoit le refte du jour à l'étude; de 
forte qu'il ne perdoit pas un moment. Ikavoit chez lui un jeu- 
ne domeftique, qui devant quelqu'un des Sçavans de fa faite, 
lui lifoit toujours quelque endroit, ou des Jurifconfultes , ou 
d'Ariftote, ou de Ciceron, dont il avoi prefque toûjours les 
euvrages entre les mains. Il en ufoir ainfi , ou pour foulager 
fa vèé, ou pour exercer fa memoire ; mais il écouroit avec 
tant d'application, qu'après la leêture, il répétoir & expliquoit 
ée qu'on vénoit de lire. Ainf le Leéteur, & eeux de fa mai 
fon qui l'écoutoient , nen feulement s'inftruifoient par fes 
! r Les comtes de Carmain n'étoient 


Foëx que par femmes. Voyez le Laboi- 
veux, additions aux Memoires de Cafel- 


nau, G Méffieurs de Saiite- Marthe, 
Hif. Gen, de la Maifin ds France. 


Tom. 2. nn 
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mme fçavantes réflexions , mais enrichiffoient encore leur memoire 





1573: 


& fe formoient le jugement. 

Cette maniere d'étudier l'avoir accoñtumé à des idées fi clai- 
res & fi précifes, que tout ce qu'on lui avoit dir, & tout ce 
qu'ilavoit répondu , lorfqu’il tratoit des plus importantes affai- 
res avec les re & les Miniftres des Rois, demeuroit gra- 
vé dans fon efprit, & qu'il le faifoit tranfcrire de fuite, fans ou- 
blier la moindre circonftance. Comme il ne lifoit jamais , il 
n'écrivoit point non plus, finon dans les cas où le fecret ne pou- 
voit fe confier à perfonne. 

On n'ajoûtera rien ici de fon fouverain amour pour la vertu, 
de fon zéle pour l'Etat & pour le bien public, de fonaverfion 
pour le vice & pour les féditieux, de l'élevarion de fon génie, 
de fes foins, de fa candeur , & de ja foi inviolable pour fes aimis. 
Toutes ces vertus étoient tellement réunies dans ce grand hom- 
me, elles y étoient jointes à tant denobleffe, qu'on ne pou- 
voit s'empêcher de l'aimer ou de l'admirer. Ajoûtez un air vé- 
nérable répandu fur fon vifage, un port majeftueux , un accueil 
obligeant, un entretien plein de douceur & de gravité, fans 
bafefle & fans laterie. Avec ces qualitez, qui devoient lui 
gagner tous les cœurs , il ne plaifoit point à la Cour. Il n'eut 
pas de peine à s’en appercevoir, &ne fe fentant pas né pour 
refter inutile dans une vie privée, avec de fi grands talens, il 
für prefque toûjours occupé dans les ambaffades , comme dans 
un exil honorable qu'il s'étoit choifi :. De Thou difoit fouvent, 
que fi de Foix avoitlieu d'être fatisfait de lui-même, & s'ilcon- 
tentoir tout le monde, dans tout ce qu'on pouvoit attendre 
d'une vertu auffi pure &c auffi parfaite que la fienne , pour lui, 
il ne feroit jamais faisfait des éloges qu’il lui pourroit donner, 
parce quetout cequ'il en diroit feroit toùjours fort au-deflous 
de ce qu'il en penfoit. 

Lorfqu’il le vint faluer à Gien, iltrouva Arnaud d'Offat au- 
près delui, De Foix prêt à partir pour l’Htalie , avoit pris d'Offat 
dans fa maifon, & l’avoit tiré du barreau, qu'il fuivoit pour cul-. 
tiver la fcience du droit qu'il avoit apprife de Cujas. Quel- 
ques années auparavant , d'Offar, qui avoir étudié fous Ramus 
au college de Prefles, avoit foûtenu fa doétrine, comme il 


1 C'eft ainfi que je l'ai oùi dire à M. de Thou, qui prenoit un vrai plaifir à par< 
ler de ce grand homme. Ibid. 
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paroît par es Difertations de Charpenyier fur lametho- 
de, contre les fentimens d'Offar, : : : 

Cependant d'Offar n’avoic point pris de parti dans les que- 
relles violentes & les injures perfonnelles de Ramus & de Ghar- 
pentier, qui ont tant fait de bruir. Comme il étoit très-judi- 
cieux , & qu'il n’avoit pas moins d'amour pour la vérité, que 
de reconnoiffance pour fon maître, ilavoit embraffé [a doétri- 
ne d’Ariftote, malgré la cenfure jufte ou injufte de Ramus. 

Il expliquoit alors Platon à Paul de Foix : mais comme les 
écrits de ce divin Philofophe a pleins de fleurs & d’une 
agréable varieté, font coupés de digreffions tirées de loin, dé 
récits pris de la fable, d’interrogations &c de réponfes dans le 
goût des dialogues ; de Foix accoûtumé à la précifion d'A- 
tiftote, qui ne s'écarte jamais de fon fujet , fe fervoit de d'Of 
fat, qui lui développoit pendant le chemin les vrais fentimens 
de Platon; ce que de Foix répétoit enfuite. Cela ne fe paf. 
foit qu'entre eux ; mais quand on étoit defcendu. de cheval, 
# faibie appeller de Thou, & ceux qui mangeoient à fa rable, 

Tandis qu'on apprétoit le repas, François Choëfne, qui lui 
fervoit de leéteur, & qui fut depuis préfident à Chartres , lui li- 
foit devant d'Offat les fommaires de Cujas fur le Digefte. Com- 
me ces Sommaires étoient fort concis, de Foix les expliquoit 


1 Extrait de la vie du cardinal d'Offar, 
compofëe par M. Amelot de la Honffaye. 
Elle fe trouve au-devant de fes Lettres de 
l'édision ds Paris inquartd,chez Boudot ; 
de l'édition de Hollande , à Amflerdam, 
chez Pierre Humbert 1708. En 1564 
d'Offat fit imprimer une petire Differ- 
ration intitulée: Expofitio Arnaldi Offa- 
Hs im difpaionem Jacobi Carpentarit 
de Methods, qui eft une défenfe de la 
Diäleétique de Pierre de la Ramée, ou 
Ramus, contre Jacque Charpentier 

en medecine. Ce petit ouvra- 
ge cricique ui fit d'autant plus d'hon- 
neus, qu'il en fit beaucoup à la Ra- 
mée, qui avoit été fon Maître en Phi- 
lofophie au college de Prefle; 8 qu'en 
donnant au public ce petit échantil- 
lon de fon efpri, il fatisfit encôre plei- 
hement au devoir de la reconnoiffan- 
ces qi ef la marque la plus certaine 
d'un bon cœur. Charpentier répondit 
à d'Offat; mais ce fur par des injures, 
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comme font ordinairement ceux qui 
n'ont rien de bon à dire. I] le traite 
de Magiflellus sum listerarsm , où fo- 
lon notré mor vulgaire, de fôt en trois 
lettres. 11 lui reproche fa premiere con- 
dition de Précepteur, & je ne fçai 
quoi qu'ilne veut pas dire encore, pour 
faire penfer de fon adverfaire le mal 
u'il n'ofoit en dire, & qu'il n'en pen- 
foie pas lui-même. Aufñ M. Baluze 
n'at-il pas manqué de relever cette 
impudentemodération. Pour moi, dit- 
il, je n'entends pas ce que Charpentier 
vent dire, en parlant aiafi d'us homme 
trèr-fage G très-fjavant, de qui il n’a 
jamais, que je le fçache, couru aucun 

Il faut encore ajoûter qu'il appelle 
d'Offat , Theffalum ,à caufe de fon nom 
d'Arnaud , parce que les Arnautes é- 
toient un penple de Theffalie. Turlupi- 


. nade indigne d'un homme de Lertres, 
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ms çavantes réflexions , mais enrichifloient encore leur memoire 
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& fe formoient le jugement. 

Cette maniere d'étudier l'avoir accoñrumé à desidées fi clai- 
res & fi précifes, que tout ce qu'on lui avoit dit, & tour ce 
qu'ilavoit répondu, lorfqu’il traitoir des plus importantes affai- 
res avec les Eises & les Miniftres des Rois, demeuroit gra- 
vé dans fon efprit, & qu'ille faifoit tranfcrire de fuite, fans ou- 
blier la moindre circonftance. Comme il ne lifoit jamais , il 
n'écrivoit point non plus, finon dans les cas où le fecret ne pou- 
voit fe confier à perfonne. 

On n'ajoûtera rien ici de fon fouverain amour pour la vertu, 
de fon zéle pour l'Etat & pour le bien public, de fon averfion 
pour le vice & pour les fédirieux, de F'élevation de fon génie, 
de fes foins, de fa candeur , & de ja foi inviolable pour fes amis, 
Toutes ces vertus étoient rellement réunies dans ce grand hom- 
me, elles y étoient jointes à rant de nobleffe, qu'on ne pou- 
voir s'empêcher de l'aimer ou de l’admirer. Ajoûtez un air vé- 
nérable répandu fur fon vifage , un port majeftueux , un accueil 
obligeant, un entretien plein de douceur & de gravité, fans 
baffefe & fans flaterie. Avec ces qualitez, qui devoient lui 
gagner tous les cœurs, il ne plaifoit point à la Cour. Il n'eut 
pas de peine à s’en appercevoir , &ne fe fentant pas né pour 
refter inutile dans une vie privée, avec de fi grands talens, il 
fur prefque toûjours occupé dans les ambaflades , comme dans 
un exil honorable qu'il s'étoit choifi ’. De Thou difoit fouvent, 
que fide Foix avoitlieu d'être farisfait de lui-même, & s'ilcon- 
tentoit tout le monde, dans tour ce qu’on pouvoit attendre 
d'une vertu aufli pure & auffi parfaite que la fienne , pour lui, 
il ne feroit jamais fatisfait des éloges qu’il lui pourroit donner, 
parce quetout cequ’il en diroit feroie roûjours fortau-deffous 
de ce qu’il en penfoit. 

Lorfqu'il le vint faluer à Gien, iltrouva Arnaud d'Offat au- 
près delui. De Foix prêt à partir pour l’Hralie , avoit pris d'Offat 
dans fa maifon, & l'avoir tiré du barreau , qu'il fuivoit pour cul- . 
tiver la fcience du droit qu'il avoit apprife de Cujas. Quel- 
ques années auparavant , d Offat, qui avoit étudié fous Ramus 
au college de Prefles, avoir foñtenu fa doëtrine, comme il 


1 Ceft ainfi que je l'ai oùi dire à M. de Thou, qui prenoit un vrai plaifir à pare 
ler de ce grand homme. vid. 
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paroïe par quelques Differrarions de Charpentier fur lametho- 
de, contre les fentimens d'Offar, : . k 

Cependant d'Offat navoit point pris de parti dans les ques 1573 
relles violentes & les injures perfonnelles de Rs & de Char- 
pentier, qui ont tant fait de bruit. Comme il étoit très-judi- 
cieux , & qu'il n'avoit pas moins d'amour pour la vérité, que 
de reconnoiflance pour fon maître, ilavoit embraffé la doétri- 
ne d'Aritote, malgré la cenfure jufte ou injufte de Ramus. 

Il expliquoit alors Platon à Paul de Foix : mais comme les 
écrits de ce divin Philofophe , quoique pleins de fleurs & d'une 
agréable varieté, font coupés de digreffions tirées de loin, dé 
récits pris de la fable, d’interrogations & de réponfes dans le 
goût des dialogues ; de Foix accoûtumé à la précifion d’A- 
tiftote, qui ne s'écarte jamais de fon fujet , fe fervoit de d'Of 
far, qui lui développoit pendant le chemin les vrais fentimens 
de Platon; ce que de Foix répétoit enfüite. Cela ne fe paf. 
foit qu'entre eux; mais quand on étoit defcendu de cheval, 
ä filoit appeller de Thou, & ceux qui mangeoient à fa table, 

Tandis qu'on apprêtoit le repas, François Choëfne, qui lui 
fervoit de le&eur, & qui fut depuis préfident à Chartres , lui li- 
foir devant d'Offat les fommaires de Cujas fur le Digefte. Com- 
me ces Sommaires étoient fort concis, de Foix.les expliquoit 


1 Extrait dela vie du cardinal d'Offer, 


comme font ordinairement ceux qui 
compofée par M. Amelot de la Houffaye. 


n'ont rien de bon à dire. I le traite 





Elle Je trouve au-devant de fes Lertres de 
l'édition de Paris,in quartô,chez Boudot ; 
de l'édition de Hollande , a Amfierdam, 
chez Pierre Mumbert 1708. En 1564 
d'Ofat a M une petite Difler- 
tation intitulée: Expofitio Arnaldi Ofz- 
#Ë, in difbutationem Jarobi Carpentori 
ds Methods, qui eft une défenle de la 
Dialetique dé Pierre de la Ramée, où 
Ramus, contre facque Charpentier 

eur en medecine. Ce petit ouvra- 
gt coivique bai fit d'autant plus d'hon- 
neus, qu'il en fit beaucoup à la Ra- 
mée, qui avoir été fon Maitre en lhi- 
lofophie au college de Prefle; 8 qu'en 
donnant au public ce petit échantil- 
lon de fon efprir, il fatisfit encore plei- 
nement au devoir de la reconnoiffan- 
cœ;, quieft la marque la plus certaine 
d'en bon cœur. Charpentier répondit 
d'd'Offat; mais ce fur par des injures, 


Go gle 


de Magiflellus trum Litterarum , ou {c- 
lon notré mot vulgaire, de fot en trois 
lettres. H lui reproche fa premiere con- 
dicion de Précepteur, & je ne fçxi 
quoi qu'il ne veut pas dire encore, pour 
faire penfer de fon adverfaire Îe mal 
a n'ofoir en dire, & qu'il n'en pen- 
(oir pas lui-même. Aufi M. Baluze 
n'a-t-il pas. manqué de relever cette 
impudentemodération, Pour moi , dit- 
il, je n'entends pas ce que Charpentier 
veus dire, en parlant ainji d'us homme 
très-fage  très-fçavant, de qui il n'a 
jamais, que je le fjache, couru aucun 
mauvais bruit. 

Il faut encore ajoûter qu'il appelle 
d'Offat , Theffalum ,à caufe de fon nom 
d'Arnaud , parce que les Amautes é- 
voient un peuple de Theffälie. Furlupi- 





. nade indigne d'un homme de Lertres. 
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ps exprès plus amplement, dansla vûé, que Cujas en étant averti, 
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s’étendit davantage fur le Code : ce que. ce grand Jurifconful- 
te fit par ua ouvrage plus étendu, qu'il dédia à de Foix. On 
peut voir dans la Préface, combien ce grand homme, quine 
donnoit rien à la faveur, avoit d'eftime pour lui. Aprèsle re- 
pas, de Foix fe faifoit dire par le même Choëfne les Commen- 
taires d'Alexandre Picolomini, fur les fecrets de la Phyfique. 
C'étoit ce que lui & d'Offa expliquoient alternativement avec 
de plus de plaifr. 

Le premier des princes d'Italie qu'ils vifiterent, fut Phili- 
bert Emanuel duc de Savoye, qu’ilstrouverent malade d'une 
fiévre quarte, Ce Prince étoit venu de Nice à Turin, & laif- 
foit le foin de prefque toutes fes affaires à la duchefle Mar- 
guerite fon époufe, qui avoit autant d’efprit que de vertu. De 
Foix, connu de cette Princefle avant & depuis qu’elle fat ma- 
siée, & rempli pour elle d’une eftime. refpeétueule, pafñfa quel- 
je jours à Turin. Le commerce des belles lettres fit lier à 

Je Thou dans cette Cour une amitié fort étroite avec Guy de 
Monlins de Rochefort, du payis Blezois, & déjà fort âgé. 
Après fon retour en France , il continua ce commerce par la 
diaifon qu'il eut avec le frere de Rochefort , & le renouvella 
quelques années après avec lui-même à Bâle, où ce fçavanr 
homme mourut. La connoiffance de l'hiftoire naturelle, que 
Rochefort expliquoit avec beaucoup d'agrément, & qu'il en- 
sichifloit, par la folidité de fon jugement, de plufieurs expérien- 
ces ; l'avoi mis fort bien dans l'efprit du Duc & de la Du- 
cheffe, qui le diftinguoient autrement qu'un Mededin : pro- 
feflion qu'il exerçoit néanmoins avec aflez de fuccès, 

Le Duc ayant fait préparer une barque, de Foix defcendie 
par le P6 à Cafal, avec toute fa fuite. Cette Ville eft la ca- 
‘pitale du Montferrat, & renommée par la force de fa citadelle, 
Ce fut de là que de Thou, qui prit congé de Paul de Foix, 
alla avec fes amis faire une promenade de deux jours dans le 
Milanès. Avant que d'entrer dans Pavie, ils s’arréterent dans 
ce lieu funefte où François Æ avoir combattu & avoit été fait 
prifonnier. Ils y allerent voir la Chartreufe, qui paffe dans l'Eu- 
rope pour la plus belle, & qui eft célébre par les tombeaux 
des Vicomtes de Milan. Là il apprit du plus ancien Char- 
treux , qu'il interrogea curieufement fuivant fa coûtume , une 

A particularité 
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particularité digne d’être fcûe, & qu'il mit für fon journal, ne “mme 
Croyant pas qu'elle eut éré remarquée ailleurs. Ce bon Reli- , 573 
gieux lui dir, qte le Roi ayant été pris proche des murs de . 
leur Couvent que le canon avoit er ; fut conduit par 
une brêche dansleur Eglife. Que là s'étant mis à genoux de- 
vant le grand Aurel, dans le tems que les Religieux étoientau 
chœur, & qu'ils chantoient le Pfeaume 118, après qu'ils eu- 
rent achevé leverfer 70, & fait la paufe ordinaire, le Roi le pré- 
vint, & dit par cœur à haute voix le verfet fuivant, qui feren- 
controit fi à propos pour fa confolation : Seigneur, il m'a 
été très-wtile que vous mayez humilié, afin que j'apprenne à ob- 
Jerver "Vos commandemens. À 

Quand de Thou eut vüles Eglifes de Pavie, il vint à Milan; 
& de là par Lodi à Plaifance, où de Foix étoit déjà defcen- 
de par le P6, & d’où il alla à Mantouë faluer le duc Guillau- 
me. Ce fur là que de Thou connut Camille de Caftiglio- 
ne, fils de ce comte Balthafar Caftiglione , qui s’eft rendu fi fa- 
moe fon fçavoir, par fes poëlies, & principalement par 
fon Homme de Cour , qu'il a fait d'imagination , comme Cice- 
ron a fait fon Urateur. Camille étoit {1 femblable à fon pere 
par fa fageffe, par fes-inclinations, par fon vifage & fa taille, 
qu'il fembloic quele fils füt le pere même. 

Entr'autres raretés qu’lfabelle d'Efte grand-mere des ducs de 
Mantouë, Princefle d'un excellent efprit, avoit rangées avec 
foin & avec ordre dansun cabinet magnifique, on fit voir à 
de Thou une chofe digne d'admirations c’étoit un Cupidon 
endormi, fait d’un riche marbre de Spezzia', parMichel-An- 
ge Buonarorti, çet homme célébre, qui de fes jours avoit fait 
revivre la Peinture, la Sculpture & l’Architeéture, fort négli- 
gées depuis long-tems. De Re, fur le rapport qu’on lui fit de 
ce chabd'euvre, le voulut voir. Tous ceux de fa fuite, & de 
Thou lui-même, qui avoit un goût fort délicat pour ces for- 
tes d'ouvrages, après l'avoir confidéré curieufement de tous 
les côtés, avoüerent tous d’une voix, qu’il étoit infiniment au- 
deffus de toutes les lotianges qu’on lui donnoit. 

qu on les eut laiflés quelque tems dans l'admiration ; 
on leur fit voir un autre Cupidon , qui étoit enveloppé 
d'une. étoffe de foie. Ce monument antique , tel que nous le 


4 Sur la côte de Genes, 
Tome I, $ D 
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Tepréfentent tant d'ingénieufes épigrammes, que la Grece à 
envi fic autrefois à fa loüange , étoit encore foüillé de la terre 
d'où il avoit été tiré. Alors route la compagnie comparant l'un 
avec l'autre, eut honte d'avoir jugé fiavantageufement du pre- 
mier, & convint que l’ancien paroifloit animé, & le nouveau un 
bloc de marbre fans expreflion. Quelques perfonnes dela mai- 
fon affürerent alors que Michel-Ange qui étoit plus fincere que 
les grands Artiftes ne font ordinairement, avoit prié inftam- 
ment la comteffe Ifabelle, après qu'il lui eur fait préfenr de 
fon Cupidon, & qu'il eut vâ l’autre, qu'on ne montrât l’an- 
cien que le dernier, afin que les connoiffeurs puffent juger en 
les voyant, de combien, en ces fortes d'ouvrages , les anciens 
Pemportent fur les modernes. 

De Mantoué on fe rendit à la Mirandole , où l’Artuifie, con- 
nu depuis dans les guerres civiles ; commandoit une garnifon 
de François. De Foix y fut reçù avec beaucoup de polireffe 
par Fulvie de Correggio, veuve & mere des Pics , Princes 
de la Mirandole. Il n'y féjourna que deux jours; delà paflant 
à Concordia, ville de cette Principauté, il fe rendit à Ferra- 
re. Le duc Alfonfe lui fitun accueil favorable , & à tous ceux 
de fa fuite, qui ne trouverent point de différence entre cette 
Cour & celle de France; tant ce Prince, allié de nos Rois, & 
élevé dans leur Cour, en avoit pris les manieres. De Foix vou- 
luc avoir un entretien avec François Patrici deDalmatie ‘, qui y 
expliquoit Ariftote d’une façon finguliere & fort éloignée des 
précédentes interprétations. Auffi l’accufoit-on de vouloir in- 
troduire de dangereufes nouveautez, comme ilparoit par quel- 
ques-unes de fes Differtations imprimées. De Thou le vit auf, 
mais il ne lui parla pas. 

Delà, de Foix fut conduit à Venife, dans une galere que le 
duc de Ferrare avoit fait parer magnifiquement. Ïl entra de 
nuit dans certe ville par le grand canal, & par un fi beau clair 
de lune, que lui & toute fa fuite furent charmés de voir dans 
la mer l'image de ces beaux édifices, qui bordent ce canal 
des deux côtés : fpetacle qui les fit fouvenir de ce que dit 
ip de Comines feigneur d’Argenton , ambaffadeur à 
Venife du tems de Charle VIIT, que c’eft le plus beau village 
de l'Europe. 


1 ou Patricius Dalmata ; l'auteur en parle dans fon hifoire , à l'année 1597. 
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De Foix alla loger chez du Ferrier ambaffadeur de France; mm 
ceux de fa fuite fe logerent aux environs : pour de Thou, il : 
prit un appartement dans l'auberge de Dona Juftina, qui lui 573 
avoit été deftiné par du Ferrier, ami particulier du premier 
Préfident fon pere. L’Ambafñfadeur lui avoit choifi cette maifon, 
parce que Juftina étoit la feule femme de fa profeffion, qui pafft 
porn point faire certain commerce. De Foix fur conduit à 
l'audience par du Ferrier, fuivant l'ufage, & fut reçû fort ho- 
norablement par le Sénat , tant par rapport à fa naiffance, que 
par rapport à l'eftime qu’il s’éroit acquife dans fon ambaffade 
ordinaire auprès de la République. 

Cependant les amis que de Foix avoit À Rome, lui man- 
doient ed auroit de la peine à être bien reçu du Pape, que 
le faint Pere n’avoit pas oublié la mercuriale , où l’on avoit ac- 
cufé de Foix, ni fa condamnation par les Commiffaires ; que 
quoiqu'ils l'euffent jugé contre les formalités ordinaires, & 
qu'il eût été depuis abfous par le Parlement affemblé, cela 
n'empêcheroit pas qu'on ne l'inquietât encore. Là deflus il 
jugea à propos de s'arrêter quelque part, pourrecevoir de nou- 
veaux ordres du Roi, & pour attendre que ceux qui s’étoient 
chargés de fon affaire à la Cour de Rome , lui ménageaffent 
un accès favorable. Pour cela il choifit Padouë, la plus forte 
place des Venitiens en terre ferme , fameufe d’ailleurs parles 
plus célébres Profeffeurs en toute forte de fciences. 

11 s’y retira avec de Thou, qui ne le quittoit guéres, & 
avec ceux de fa fuite , qui n'étoient pas allé voir le payis. Pen- 
danr ce féjour de T'hou prit le tems,avec foncoufin germain, de 
voir le payis des Venitiens , qui eft en deçà des montagnes, Il 
vifita Vicenze, Pefchire, le fameux Lac de Garde, Verone, cé- 
lébre par fon ancienneté, & par les tombeaux des Scaligers, 
originaires du payis ; Brefle , voifine & alliée de Verone, & la 
patrie de Catulle ; Bergame , qui s'étend du côté des monta- 
gnes: d'où il revint par Creme, Efte & Cremone , à Padouë. 

Jérome Mercurial , de Forli dans la Romagne, y enfeignoit 
encore. Il s’étoit fait un grand nom par fon fçavoir & par fes 
écrits, dont la plüpatt avoient été rendus publics par fes dif 
ciples. De Thou lia une étroite amitié avec lui Il n’y avoit 
pas long-tems que Mercurial étoit revenu de la Cour de l'em- 
pereur Maximilien ; depuis il fut appellé par le ST ou à 

SD 
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la cour de Florence où il eut des appointemens. I enfeigna 
long-tems la Medecine dans l'Univerfité de Pife, & revint en- 
fin à Florence, où il vécut jufqu'à un âgé fort avancé. 
Nypho étoit auffi à Padouë , & y expliquoit Ariftote. It 
vouloit- foûtenir la réputation de fon grand-pere, & celle que 
lui-même s’étoit acquife à Paris, où il avoir enfeigné avecun 
rand concours d’audireurs, dans le tems qu'il étoit à Paul de 
Foix. C'étoit un homme infociable , médifant & jaloux, qui 
ne loüoit perfonne. Il étoit piqué contre Jule-Céfar Scaliger, 
de ce qu'iln'avoit pas fair aflez de cas de fon grand-pere Ny- 
pho, & que dans fes difcours ordinaires, illui préferoit Pom- 
onace fon maître. Comme la réputation de Jule étoit tro 
Lien établie, pour qu’il pût médire de fon efprit ni de fa doëtri- 
ne, il fe déchaîna contre Jofeph Scaliger fon fils. Le mérite 
de l’un & de l’autre étant au-deffus de fa calomnie, il les atta- 
qua für leur naïffance. Ayant appris que de Thou éroit des 
amis particuliers du fils, if letira à part, & avec un grand dif- 
cours de déclamateur , il tâcha de perfuader à ce jeune hom- 
me, qui d'ailleurs n’étoit pas crédule, que Jule Scaliger éroit 


fils de Benoît Bourdon, ou Bourden, & qu'il avoit pris mal 


à propos le nom de l’Efcale, ou de Scaliger. Ce fut lui qui 
donna lieu à cette Fable, que d’autres efprits auffi malins ap- 
puyerent depuis, à leur honte , dans de grands livres dignes 
d'être lacerés par la main du boureau :. 

Quand les miniftres de France & les amis de Paul de Foix 
lui eurent mandé qu’on le recevroit bien à Rome, il partit de 
Padouëé fur la fin = Phiver, & paflant par Buigo & Ligna- 
go,il arriva à Bologne, premiere ville de l'Etar Eccléfiafti- 
que. Aleffandro d’All-armi, accompagné de la principale No- 
bleffe de la ville, vint au-devant de lui avec un grand cortege 
de caroffes, & lui offrit fon logis, qu’il fut enfin obligé d’ac- 
cepter, après s’en être défendu quelque tems. De Foix, dans 
le féjour qu'il y fr, fut traité avec toutes les marques de dif- 
tinétion , & vifité par tous Îles Ordres de la ville. 

Charle Sigonius Py vint faluer, Ce fçavant homme avoit eu 
plufeurs conteftarions avec François Robortel d'Udine , qui ‘ 


à Tels font certains libelles infimes | fe font imaginé, que d'exécrables ca- 
publiés de nos jours, à la honte du fé. | lomnieséroienr propres à juftifier leurs 
cle, par de miférables écrivains, qui | ouvrages & à établir leur réputation. 
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étoit mort alors. Fatigué de la vexation des Allemands du ur 


parti de Robortel, il avoit quitté Padouë , où il avoit d’abord 
fixé fes études, & s’éroit retiré à Bologne à la priere de Jac- 
que Buoncompagnon. Il ÿ compofa, avec bien du jugement, 
& une grande exaëtitude , l’Hifloire de Rome du dernier fiécle ; 

u'il dédia à Buoncompagnon. Dès le tems qu'il étoit à Pa- 
Ne il avoit donné au public PHifoire de Rome du fiécle prée 
cédent, & plufieurs autres ouvrages dignes de paffer à la pofs 
térité, 

Durant fon féjour à Bologne, de Thou ne le quitta gué« 
res. Comme Sigonius avoit de la peine à s'exprimer en Latin, 
de Thou fur obligé, pour ne fe pas priver de fa converfation, 
de parler Italien ps mieux qu put. Sigonius lui avoüa enfin 
qu'il étoit l’auteur , non feulement des livres du Sénar Romain, 
imprimés fous le nom de Jean Zamoïski, Palatin de Belzki, 
Seigneur d'une réputation fort établie, mais encore de la Po- 
logne de Pierre Craffinski , & du Commentaire fur les loix des 
Romains touchant la diftribution des terres, (Leges Agrarie) 
donné fous le nom de Bernardin Lauretano. De Thou viten- 
core les Memoires d'UIyfe Aldobrandin fur l'Hifloire naru- 
turelle *. A 
- De Bologne on fe rendit à Florence par l'Apennin, qui 
étoit tout couvert deneiges. À peine l’eut-on defcendu , qu'on 
entra dans un payis fi doux & fi agréable, qu'A fembloit que 
lon füt dans un autre climat, quoiqu'il foit au pié de ces affreu- 
fes montagnes. Le prince François de Medicis alla au-devant 
de Paul de Foix, & Le conduifit dans le Palais où il logeoit 
avec Jeanne d'Autriche fa femme. Le Grand-Duc Côme fon 
pere vivoit encore, &s'éroit retiré dans le palais Piti, qui étoie 
Joint à l’autre par une galerie couverte ; bâtie far la riviere 
d'Arne:. Il avoit confié les foins du Gouvernement à fon fils, 
ê&t s'en étoit réfervé le titre & les honneurs. De Foix, avec 
toute fa fuite ,. alla le faluer. Il le trouva dans une grande falle 
aüprès du feu, en bonnet de nuit. Côme avoit été fort bel 
homme; mais il avoit alors la couleur du vifage jaunâtre & 


+ 1 Cet Ouvrage a depuis été Eat pes paru, & fur-tout la Mofho- 
RE 


sé; on n'a publié jufqu'ici que jogie qu'il eft à fouliaiter qu'on donne 
thologie. On voit par l'index, qu'ily | au public. MSS. Reg. Samm. G* Au. 
a ençore beaucoup de chofes qui n'ont LS 
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brune, & éroit frapé dela maladie dont il mourut peu de tems 
après. Comme il entendoit avec peine & parloit de même, 

amille Martelli, qu'il avoit époufée après la mort d'Eleonor 
de Tolede fa premiere femme, ne l'abandonnoit point. Elle 
lui faifoit entendre ce qu’on lui difoit, & répondoit fouvent 
pour lui. : . 

Antoine-Marie Salviati és de Saint-Papoul , depuis 
Cardinal, ne quittoit point de Foix, non plus que RobertRi- 
dolfi, qui s’étoit fauvé depuis peu d'Angleterre , où le Pape l'a- 
voit envoyé pour Tape négociations fecrettes avec Marie 
reine d'Ecofle. Pierre Vittori :, vieillard vénérable, venoit en- 
core fouvent lui rendre vilite, & quand de Foix étoit occupé, 
il entretenoit ordinairement dç Thou. 

Il fe plaignoit qu'on commençoirà négliger les belleslettres en 
Jtaliesil dit qu'il donneroit volontiers plufieurs ouvrages au pu- 
blic,s’il ne craignoit qu'on neles eftimär pas ce qu'ils valoient * : 
il ajoûta, que les Imprimeurs étoient ignorans & pareffeux ; 
qe depuis quelques années, il avoit mis fs Age corrigé 
& augmenté, entre les mains d’un jeune François aflez fçavant, 
{c'étoit Henri Etienne dont il parloir) + après l'avoir fait at- 
rendre long-rems, s’étoit que de l'impreflion fort négli- 
gemment; qu'il avoit fait aufli plufieurs Notes tirées des An- 
ciens, fur les Lettres de Ciceron à fes amis, & principalement 
à Atticus ; qu'il appréhendoit fort de perdre cet ouvrage, dans 
un fiécle fi malheureux. 

Il mena de Thou à la Bibliotheque de Saint Laurent, & 
lui fit Voir un gros volume , qu’on appelle l'Ocean , & qui eft 
un Recueil manufcrit des Interprètes Grecs d’Ariftore, avec 
un Virgile écrit en lettres capitales. Il déplora en même tems 
la diffipation de la fameufe Bibliotheque de Medicis, que 
le malheur des féditions avoit fait tranfporter à Rome , & 
même hors d'Italie, C’eft la même que Catherine de Medicis 
achetta depuis, & qu'elle fit apporter en France malgré l'op- 
pofition du Grand-Duc. Elle la garda en particulier tant qu’elle 
vécut,ayant un Bibliothéquaire à fes gages. Après fa mort, de 


1 ou Vettori. encore vivre long-tems,les Mufes n'an- 
2 Ii ajoûta que les fciences tom- | roient plus de prote@eur, MS$S. Reg, 
boïenr en décadence, & qu'après la | Sam, & Au, : 
mors du Grand-Duc, qui ne pouvoit 
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Thou en augmenta la Bibliotheque du Roi, qu'il enrichit de mme 
ce tréfor , acheté des créanciers de la Reine. ti573. 
Le Livre des Pandeétes ne courut pas la même fortune. Ceux * 
de Pife le trouverent autrefois À Conftantinople , & l'appor- 
terent d’abord à Pife, d’où on le transfera à Elorence , oùil 
fat mis dans la maifon de Ville ; ce qui l'empécha d’avoir le 
même fort que la bibliotheque de Medicis, Depuis on l’a con- 
fervé avec grand foin dghs le PaJais, avec les raretés les plus 
précieufes du Grand-Duc. DeThou , qui le feüilleta, remarqua 
ar l'ancienneté des caraéteres & par la reliüre , que c'étoit 
Poriginal de tous les exemplaires que nous en avons icar la tranf 
pofition qu’on y voit aujourd’hui fur la fin, paroît vifiblement 
tirée de celui-ci, fuivant la remarque d'Antoine- Auguftin : ce 
qui fit reffouvenir de T'hou de la paflion de Cujas pour voir 
ce Livre. Cujas lui avoit fouvent dit, qu'il configneroit vo- 
lontiers deux mille écus , pour pouvoir s'en fervir durant 
Pefpace d’un an, afin de réformer les Pandeëtes. Car quoi- 
que l'édition de Lélio Taurelli paroiffe fort exaête , cet hom- 
me fçavanr & laborieux prétendoit avoir découvert dans l'ori- 
ginal, (en fes propres lumieres & par fon examen, beaucoup 
-de chofes, qui avoient pû échapper à T'aurelli, & même des 
fautes d'impreflions. Etant à Turin, il avoit fait fon poñible 
our fe fatisfaire là-deflus; il avoit employé le crédit du duc 
k& de la ducheffe de Savoye , aufquels il en avoit parlé, & qui 
s'étoient offerts d'être fa caurion envers le Grand-Duc; mais 
ce Prince avoit toüjours répondu que le Livre ne fortiroit point 
du lieu où il étoir : que fi Cujas vouloit venir à Florence, il 
“feroit content de lui, & le maître abfolu du Livre. Ce qui 
fit dire à Cujas, qu'il ne lui manquoit que cette fatisfaétion 
pour perfeétionner la connoiflance qu'il avoit de la Jurif- 
prudence , & que fon regret là-deflus lui dureroit jufqu’à la 
mort. 
De Thou vit encore à Florence George Vazari d’Arezzo, 
excellent peintre & architeête, qui le conduifit partout. Il re- 
marqua les portraits de Jean & de Garfias de Medicis, fils 
du Srod Dog *, Ayant fçû leur fort funefte affez confufément, 
il pria Vazari en particulier de lui dire, fi ce qu'ilen avoit ap- 
pris étoit véritable. Celui-ci ne répondit que par un filence, 
1 Voyez le Livre xxx11. de la grande Hif aire. : 
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qi marquoit affez la vérité de ce qu'on en difoit en fecret, 
1] ajoûta néanmoins , que Côme n'’avoit rien fait qu'avec juf- 
tice ; mais qu'il avoir caché cet accident autant qu'il avoit pû; 
de peur que dans les commmencens de fa domination, fes en- 
nemis ne faififlenr certe occalion de le rendre odieux. 

De Florence on vint à Sienne , où le fouvenir des Fran- 
çois étoit encore récent, De Thou, qui fongeoit déjà à écrire 
T'hiftoire de fon tems, en vifita la fifgation exaétement , pour 
fe former ,par la connoiffance des lieux , une plus jufte idée 
du long fiége de cette ville. De Foix, dans le féjour qu’il y 
fit, alla voir Alexandre Picolomini , vénérable vieillard. Com- 
me il ne s’écoit point fait annoncer , & qu'il le furprit , il le 
trouva feul appuyé fur fon oreiller, retouchant fes Commen- 
taires fur Ariftote. Picolomini fit à de Foix de grands re- 
mercimens de l'honneur de fa vifite , & des excufes de 
Fabfence de fes domeftiques. Après que de Foix fe fut affis, 
& que Picolomini eut prié ceux de fa fuite , dont étoit 
de Thou, de safleoir aufi, ce vieillard leur parla long- 
tems de fes études. IL leur dit, que dans un âge où les diver- 
tiffemens même les plus innocens , ne lui étoient plus permis, 
il goûcoir les fruits de fes études avec beaucoup de plaifir : il 
ajoûta, qu'il ne difoit pas cela feulement, pour faire voir la 
confolation qu'il avoit trouvée dans fa vieille 3; mais pour 
faire connoître, par fon exemple , aux jeunes gens qui étoient 
préfens , combien il eft utile de ne fe pas abandonner à Y'oi- 
fiveré, mais de s'appliquer à l'étude. 

De Sienne , de Foix prit le chemin de Eucque , chargé 
des Lettres du Roi, & du nouveau roi de Pologne, pour la - 
République & pour les principaux de la Nobleffe, qui étoient 
la plûpart de leurs amis. Ils le reçurenc , &c toute fa fuite, non 
feulement comme un Ambaffadeur, mais comme leur ami 
particulier. De-là il fe rendit à Rome en trois jours , après 
avoir paffé par Montefiafcone * & par Viterbe , d'où il alla 
voir Bagnarea, que le cardinal Gambara a fort embelli, & qui 
eft célébre par l'abondance de fes fontaines , & par fes eaux 
artificielles. 

De Foix entra de nuit à Rome par Pontemolle *, & fut 
‘ # Que les Anciens appelloient Fa- 2 Que les Anciens appelloïent Pons 


Jifcorum momes, Milvius. 5 
conduit 
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tonduit à l'audience fecrette du Pape, par l'Ambaffadeur ordi- mms 
naire, Quelques jours après il_ eut audience publique, où dé 1574 
Thou & les principaux de fa fuite , furent admis à baifer les l 
piés de Sa Sainteté. 

Alors par un grand abus , & fans égard pour l'honneur de 
l France & pour de Foix, fon procès de la Mercuriale, ter- 
miné il ÿ avoit plus de douze ans, fut examiné de nouveau & 
renvoyé à une Congrégation de Cardinaux. On le peut ex- 
cufer de s'être foûmis à leur jugement , fur ce qu'ayant paffé 
pat Avignon pour voir le cardinal d’Armagnac fon proche 
parent, quilui avoit promis de lui réfigner fes grands Bénéfices , 
{comme il fit effeétivement depuis} ce vieillard , âgé de près de 
greroge ans, avoit exigé de lui avant toutes chofes, qu'il 

it fes affaires à la Cour de Rome. D'ailleurs des perfonnes 
mal -intentionnées, & qui ne l’aimoient pas", lui avoient fait 
efpérer malicieufement que fon affaire feroit bientôt terminée , 
silla remettoit entre les mains du Pape. Ainfi il fur la viétime de 
f bonne foi, qui l’engagea dans un labyrinthe d’affaires, dont il 
eut toutes les peines imaginables de fortir au bout de dix ans. 

Il ne faut pas oublier ici une particularité remarquable, dont 
de Thou , qui en avoit oublié la date , n’a point parlé dans fon 
Hifoire générale , quoiqu'elle foit marquée dans fes recueils. 
On y trouve que de Foix, fatigué de la maniere indigne dont 
on le traitoit sis cette Cour , & de fes follicitations inutiles 
auprès des Cardinaux, alla trouver un jour le cardinal Profper 
de Sainte-Croix de la faétion de France, & qu'il lui demanda 
fon confeil , pour pouvoir fortir à fon honneur, & fans fe 
broüiller avec le Pape, d'une affaire fi honteufe pour lui , & 
où le Roi n’avoit point de part. 

Au commencement de nos guerres civiles , Sainte - Croix 
avoit été nonce en France *, & nommé enfuite cardinal, à la 
recommandation de la Reine. Inftruit des fecrets de l'Etat , il 
avoit traité les interêts du Pape & de certe Princeffe , avecune 

rudence & une fidélité particulieres, ainfi que le témoigne le 

uc de Nevers, dans les Memoires de fon ambaffade auprès 


1 C'éroit principalement le cardinal | cardinal d'Offar, Nonce en France d'en 
Pellevé. Portugal, d’où il apporta l'ufage du Ta: 
2 Îlavoit été, dit Amelot dela Houf- | bac en Jralie, où certe herbe eff encore 
faye, dans fes Notes fur les lettres du | appelés Santa-Croce. 
Tome I, $E 
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de Sixte V. Comme il avoit confervé la même affc&ion, & 

u’il fcavoic que la Reine avoit une grande confidération pour 

le Foix , qui lui devoit fa fortune & fes emplois , il le mena 
dans une grotte de fa Vigne, un jour que les chaleurs étoient 
déjà fort grandes, quoiqu'on ne fût qu'au commencement de 
Mai. IL voulut que de Thou fût du fecret, & qu'il les y ac- 
compagnit ; il le confidéroit , par rapport à l'amitié qu'il avoit 
faite en France avec lé Préfident de Thou fon pere. La , après 
s’être étendu fur fon fincere attachement pour le Roi & pour 
R Reine, & fur fon eftime particuliere pour la vertu & pour 
le mérite de Paul de Foix , il lui dit: 

& Vous m'obligez, Monfieur, de découvrir en votre faveur 
» des fecrets, que l’on voile ici d'un religieux filence, & de 
» vous faire connoître l’efprit de cette Cour, & la févérité dont 
selle ufe avec les étrangers, lorfque l'occafion s’en préfente, 
» & qu’elle n’a rien à craindre. Elle n’a pas de plus grande joye 
» que d'embaraffer , par la longueur de fes délais & de fa pro- 
» cedure éternelle , quelque perfonne de diftinétion qui s’eft 
» foûmife à fon jugement. L'éclat que cela fait dans le mon- 
» de , fait naître us les efprits une crainte refpeétueufe de 
» fon autorité; cependant cette févérité n’a lieu qu’autant que 
» la foibleffe ou la crainte, qu'infpire la Religion, la font va- 
e loir : quand il fe trouve un Prince affez ferme pour s’exemp- 
»ter de ces baffeffes , alors on ufe d'adreffe & de déguifement 
“avec lui, & toute cette rigueur difparoït. Sçachez donc, 
# que le refpeét qu'on a pour cette Cour n'eft fondé que fur 
®Topinion des hommes & fur leur patience: ce qui perdroit 
o les autres Etats, comme a fort bien remarqué un rufé Flo- 
“rentin , fait fubfifter celui-ci. Ce que j'ai l'honneur de vous 
s dire, eft une marque de ma confiance ; que ce m'en foit une 
= de votre difcrétion & de celle de la perfonne qui vous accom- 
+ pagne , quoiqu’elle foit encore jeune : je vous prie inftamment 
= que perfonne ne le fçache. Je fuis fiché que vous ne m’ayez 
= pas demandé au commencement ce que vous me dentan- 
« dez aujourd’hui : vous auriez évité par une autre conduite , 
wce À a vous aurez bien de la peine à réparer par la foù- 
æ miflion. 
« Je veux cependant, pour vousinftruire, vous faire part d’un 
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v fait arrivé ici il n’y a pas long-tems. Vous avez connu Ga- 
» leas de'Saint-Sévérin!, comte de Cajazzo, que l'on m'a dit 
e être mort en France depuis peu : il avoit gagné les bonnes 
» graces du Roi Très-Chrétien, & avoit fuplanré Adrien Ba- 
» glioni, qui vient de mourir, & qui étoit frere de ce brave 
» Aflor, qui a défendu Famagoufte en Chypre, & que les Turcs 
ont fait maffacrer inhumainement *, Dans vos dernieres guer- 
»res le Roi fit Saint-Sévérin colonel de la Cavalerie Legere 
+de France. Après la paix faite il y a plus de quatreans, Saint- 
#Sévérin vint à Bologne pour voir fes parens, recueillir le 
peu de bien qu'il avoit dans le payis ; & le tranfporter en 
= France. Ceux qui s’en étoient emparés, appréhenderent qu'il 


| 
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»n'y rentrât; & par interêt, ou en haine de la nouvelle Reli- : 


# giun , qu'ils Paccufoient de profeffer , ils le déférerent à l'In: 
»quifition. Aufli-rôt on l'arrêta , & on le conduifit à Rome, 

« À cetre nouvelle, le Roi entra dans une fürieufe colere ; 
» & dépécha fur le champ à Rome Saint-Goart? de la Maifon 
“de Vivonne , homme de qualité parmi vous , & préfentement 
» ambalfadeur en Efpagne , à ce que j'ai appris. Ce Prince le 
+ chargea expreflément de redemander un homme qui étoit à 
+ fon fervice, & fur qui perfonne n’avoit de jurifdiétion que lui, 
“avec ordre de le ramener , à quelque prix que ce für. 
* Saint-Goart en arrivant expofa d’abord fes ordres à Sa Sainte- 
té, Le Pape +, qui ajoûtoit à la févérité de cette Cour la dureté 
»de fon naturel, lui répondit : Qu'il étoit furpris que le Roi 
“Très-Chrérien prit fi fort les interèts d'un hérétique, qu’il de- 
»vroit voir punir avec joye : Que cependant, puifqu'il de- 
# mandoit un criminel avec tant d’inftance , il examineroit cet- 
te affaire avec attention , pour marquer au Roi les égards 
æqu’il avoit pour fa demande, 

æ Saint-Goart, renvoyé avec cette réponfe pour la premiere 
» fois, demanda quelques jours après une nouvelle audience. 
+ Voyant qu'on la différoit de jour en jour, & qu’on renvoyoit 
» certe affaire à une Congrégation de Cardinaux, il dit : Que 
a c'étoit avec douleur qu'il fe voyoit forcé d'exécuter fes ordres, 
“& de garder aufli peu de mefures qu’on en gardoir avec lui : 


‘x Hya eu {ous François L. un Ga- . 2 V. l'hifloire de Chypre par Gr: 
leas de Saint-Sévérin , grand-écuyerde | tiani. : dire 
France, Sainte Marthe , kif. généalog. 3 Marquis de Pifani. _ 
do Es -Maifon de Frânre , tom. 1 4 C'eft Pie V. canonifé de nos jours. 
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œ———— » Que fi dans trois jours on ne donnoit fatisfa@tion au Roi, & 


574 


» fi Pon ne lui remettoit fon Officier, il feroit obligé de fe le 
» faire rendre : Qu'il le déclaroit à Sa Sainteté, afin de lui den- 
# ner le tems d'examiner, avec fa prudence ordinaire, s'il étoit 
» plus avantageux à fa dignité, & à celle du faint Siége qu'il 
» lui objeétoit toûjours , d'accorder ce qu'un Roi Très-Chré- 
# tien, qui avoit tant mérité de l'Eglife, lui demandoir , ou de fe 
Chocite avec lui, par un déni de jufticc : Que le Roi fon 
» maître ne pouvoit refufer fa proteétion à fon Officier, 
»qui la lui demandoit, ni s'empêcher de croire , qu'en 
» le retenant en prifon on ne voulêt, de deffein formé, offenfer 
» Sa Majeñté : Que c’éroir au Pape à examiner promptement 
les interêts de fa dignité, & ceux du Roi Très-Chrétien 3 
+ parce que dans trois jours il fe préfenteroit fans demander 
» audience. 
« Au bout de trois jours , le Pape en ayant ufé avec la mê- 
» me rigueur, il vit bien que Sa Sainteté vouloir éluder fa de- 
+ mande par la longueur & l'embarras de la procédure. Ainfi 
»illui déclara, qu'il ne lui éroit plus permis de refter à Rome; 
» que le Roï ne lui avoit donné que quinze jours pour attendre 
»la réfolution de Sa Sainteté ; qu’ils étaient pañlés, & que ce 
» tems avoit été fuffifant pour fe déterminer : Que puifqu'il n'a- 
+ voit rien obtenu, il écoit enfin obligé de déclarer que le Roi 
» lui avoit ordonné de retirer fon Ambaffadeur, & de le ra- 
s mener avec lui: ( c’éroit Charle d’Angennes évêque du Mans, 
> qui depuis fut cardinal) Que s'il arrivoit quelque affaire de 
+ conféquence, le Roi envoycroit fes Ambaffadeurs ; que ce- 
# pendant les affaires ordinaires fe traireroient par fes Agens 
» & par fes Banquiers en cour de Rome. Après cette décla- 
“ration, fans attendre de réponfe, il dit, qu’au fortir de l'au- 
# dience il alloit ordonner de la part du Roi à l'Ambaffadeur 
» ordinaire , déjà averti, qu'il eût à le fuivre dans deux jours. 
« Ces paroles prononcées par Saint-Goart, avec une grande 
» préfence d’efprit & avec une liberté digne d'un vrai Fran- 
» çois, mirent le Pape dans la néceflité preffante de rejetter 
ou d'acheter Pamitié du Roi : embarras femiblable à celui 
+ du Roi Antiochus, quand autrefois Popilius Lænas le preffa 
» de la part du Senat, par la defcriprion d'un Cercle. Le vieux 
» Pontife , auffi lent que hautain , en fut extrémement émû ; 
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# cepéndant il dit à Saint Goart, qui fe retiroir, qu'il y pen- 
= feroit davantage, & que le Roi feroit farisfait. 

« Quand il fut forti, le Pape fit de grandes plaintes , s’em- 
= porta , demanda j'affiftance de Dieu & des hommes, Jetta 
» Fe yeux detous côtés , & s’écria : Que c’étoit fait de la Re- 
» ligion, qu'il n'y avoit plus de liberté dans’ l'Eglife ; qu'un 
# jeune Prince, qui portoit le nom de Très-Chrétien, prenoit 
par de mauvais confeils la défenfe des Hérériques ; & ce 
# qui éroit de plus outrageant, lui avoit envoyé un yvrogne, 
» qui prérendoit par fon audace effrontée, lui donner la loi, 
» & à tout le facré College. Après ces plaintes & plufieurs 
» femblables, il confulta une feconde fois avec les plus fenfés 
» des Cardinaux qu'il avoit nommés pour cette affaire ; & 
«voyant que Saint-Goart fe difpofoir fecrerement à exécuter 
# ce qu'il avoit dit, il fut réfolu qu'avant que ces conteftations 
séclataffent, on lui rendroit inceffamment Saint-Severin ; 
» mais qu'on avertiroit Saint-Goart en particulier, de ne point 
s patler de fes ordres, plus injurieux au faint Siége , qu'avan- 
» tageux à fa Majefté ; que c'éroit allés qu'il eût obtenu du 
= Pape ce qu'il avoit demandé, 

« Comme Pie V dans fa colére l'avoir plufieurs fois appellé 
« yvrogne , cela donna lieu de rechercher la vie de'S. Goart, 
» & l'on trouva que non-feulement il ne buvoic point de vin, 
m mais qu'à peine buvoit-il trois verres d'eau en une année. 

æ Si vous m'eufliez demandé confeil dès le commence- 
» ment, ajoûra Sainre-Croix, je vous aurois donné ces inftruc- 
#tions, non-feulement par rapport à votre caraétére, mais 
» encore par rapport à notre amitié, Aujourd'hui que votre af- 
= faire a pris un autre tour , par l'artifice de ceux qui vous ont 
wengagé, il ne vous refte d'autre Voye que celle de fortir 
» d'ici le plus honorablement que vous pourrez , à la premiere 
»occañon qui fe préfentera. Un plus long féjour ne vous fe- 
» roit pas feulement inutile, mais honteux au Roi & à votre 
dignité. Quand vous ferez de retour, tâchez d'employer 
» l'autorité du Roi, qui , comme je viens de vous dire. a réüffi 
e fous unautre Pape , quoique dans une affaire bien différente. 
» Sans cela tous vos ménagemens &' routes vos foümiflions 
» feront inutiles : vous n’obtiendrez rien que par des longueurs 
»infupottables, & par une perte de tems, également RAR 
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+ ble & ruineufe. » Après cela le cardinal de fainte Croix pria 


1574 de Foix de fe fouvenir du confeil, mais d'oublier celui qui le 


lui donnoit'. F 

Cependant ce procès étant tobjours entre les mains des Car- 
dinaux, d'Offar, jufqu'alors Secretaire de Paul de Foix pour fes 
études, commenca à s'appliquer auxaffaires. Il mic certe caufe 
dans un fi grand jour, &en fit un memoire fi net & fiexaét, 
dont on donna des copies aux Cardinaux, que les plus éclairés 
jugerent , que s'il demeuroit long-tems à la cour de Rome, 
il s'y feroit connoître avec diftinétion , & parviendroit un jout 
aux plus grandes dignités. 

Quelque-tems auparavant, de Thou, qui en avoit de- 
mandé la permiffion à Paul de Foix, étoit parti pour Naples 
fur la fin de Fevrier, lorfque le Prinrems commence en ce 
payis-là. fe avoir paflé par Veletri, Terracine & Fondi, 
premiere ville du royaume de Naples, il y arriva par certe ca- 
verne pleine de poufliere, décrite par Seneque , & creufée 
dans la montagne Paufilippe. Il y vit Jean-Baprifte Porta, con- 
nu par fon Hifloire des chofès cachées de la Nature, qé l'Au- 
teur a augmentée depuis. De là il fit une promenade jufqu'à 
Salerme & Sorrento, admirant par-tout la douceur de Pair & 
la beauté du payis. Il vir Mergolino*, lieu célébre par le 
tombeau de Sannazar , & par celui de Virgile quin’en eft pas 
loin : l'afpeët de la mer rend ce lieu fort agréable. 11 fe hâta 
de venir à Rome par Pouzol & par les-lieux remarquables d'a- 
lentour, mais fi défait & fi fatigué des mauvais gîtes, qu'il 
paroiffoit plätôt revenir d'une longue & fâcheufe maladie, que 
d'un voyage, 

Les affaires de Paul de Foix n’interrompoient point fes étu- 
des. D'Offat pendant les chaleurs de l’après-diné , lifoit devant 
lui, & en te des Gentilshommes de fa fuite, la Sphére 
d'Alexandre Picolomini ; & l’expliquoit alternativement avec 
de Foix, fuivant leur coûtume. De Thou étoit un des plus 

1 Sainte Croix recommanda la mé- | d'en faire mention , cela ne pouvant 
me chofe à de Thou, qui cependant | plus porter de préjudice à Sainte Croix, 
n'oublia pas ce qu'il lui avoit dir, | MSS. Reg. Sanm. & Aus. 

& le mit dans fon recüeil de Remar- 2 J'ai fuivi les Cartes de Hondius : 
ques. Quoiqu'iln'en airpoinrparlédans | c'eft la fameufe Mergäina , dont San- 
fon Hifloire , je crois que le long ef- | nazar, à qui certe mailon de plaifan- 


pace de tems qui s'eft écoulé depuis cet | ce appartenoir, parle fi fouvent dans 
gnsretien , donne aujourd'huila liberté * fes poëfes. 
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affidus àles entendre. Son féjour à Rome fur de fix mois. I 
les employa à lier amitié, felon fa coûtume , avec les plus fça- 
vans hommes, principalement avec Marc-Antoine Muret , 1574 
dont il avoit entendu l'éloge de la bouche de Jofeph Scali- 
ger, & que Jule Scaliger fon pere n’eftimoit pas moins qu'il 
en étoit eftimé. Ainfi rout le tems qu'il n’étoit point auprès de 
de Foix, qu'il quitroit fort peu, il le pafloit auprès de Muret, 
auquel il demandoit fon fentiment au fujet de tous les habiles 
gens qui étoient à Rome. 

Muret lui apprit le malheur de Scipione Tettio de Naples ; 
homme à fon gré univerfel, mais qui accufé d’Athéifme avoit 
été condamné aux galeres , où peut-être il étoit mort. Ilregre- 
toit aufli Aonius Palearius * de Verulo, & Nicolas le Franc 
de Benevent , dont l'un, à ce qu'il difoit, avoit été brûlé pour 
fon indifcrete ingenuiré fur les matieres de Religion, & l'au- 
te condamné à être pendu , fous le Pontificat de Pie V, pour 
avoir parlé trop librement , au gré de la cour de Rome. 

De Foix avoit été logé à Araceli, couvent de Cordeliers, 
au-deflus duf Palais de Saint-Marc, où le Pape venoit ordi- 
nairement durant les chaleurs ; Muret qui ÿ venoit fouvent ; 
mena plufieurs fois de Thouchez Paul Manuce, qui ne quit- 
toir plus le li. De Thou vit encore Latino Latini , Laurent 
Gambara, & Fulvio Urfni, logé au Palais Farnefe : c’eft 
celui qu'il fréquenta le plus après Muret. Ottaviano Pan- 
tagolo , homme illuftre entre les gens de Lettres , éroit déjà 
mort, de même qu'Onufre Panvini fon éleve , & fi cher à 
Scaliger, qui l’avoit connu à Rome, & qui l'aimoit par rap- 
port à fa patrie & à la grande connoiffance qu’il avoir des an- 
tiquités Romaines, facrées ou profanes. Ce fut à Palerme que 
mourut Panvini. 

Dans ce tems-là de Foix ennuyé de fon féjour à Rome ; 
& fatigué de la longueur de fon affaire , à laquelle on avoit 
donné d’abordun mauvais tour, fut accablé de la nouvelle de 
la mort de Charle IX, qui lui fournit une occafion auffi ho- 
norable que funefte de fortir de Rome. Le Pape Gregoire 
avoit déjà dépêché le cardinal Philippe Buoncompagnon fon 
neveu, en qualité de Legat , pour faluer le nouveau roi de 
France, qu'on difoir être arrivé de Pologne fur les frontieres 

311 à écrit un Poëme en Latin de l'immortalité de l'ame. 
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—— de l'érat de Venife. De Foix ayant pris congé du Pape, fuivit . 


aufli-tôt le Légat , & paffant par Orvieto , Terni, Narni, Forlis 


STE Spolete & Urbin, il laiffa Pezaro à droite, & traverfant le fa- 


meux Rubicon ‘, arriva à Rimini en pofte avec toute fa fuite, 
Dans le peu de féjour que de Foix fit à Urbin avec le Duc, 
de Thou n'eut que peu de rems pour examiner la beauté de 
l'Architeéture du Palais & la belle Bibliothéque qu’on y con- 
ferve. Elle lui fur montrée par Frederic Commendon , qu'il 
avoit plus d'envie de voir que la Bibliothéque , dont il ne 1€ 
garda que le vaiffeau. 

is prirent à Rimini une chalouppe & arriverent à Raven- 
ne avec un ventaffés violent. De Ehou y vit Hieronimo Roflo, 
excellent Hiftorien des antiquités de cette Ville, dont on a 
fait deux éditions, & qui a tâché d’imiter Sigonius, dans la 
profonde recherche des antiquités de fa Patrice. De Foix arri- 
va à Venife dans la même chalouppe , avant le Legat qui cou- 
roit par un autre chemin, 

Là s'étant joints à du Ferrier, ils vinrent enfemble par le 
Frioul faluer le nouveau Roi dans la Dalmatie. Bellievre &c 
Pibrac étoient auprès du Prince. Pibrac venoit d’échaper d'un 
grand péril, qui fur le fujet d'un long entretien. De Rà , on 
fe rendit à Venife : l'Hifloire a pris foin d'écrire la recep- 
tion qu'on y fit au Roi , aufli-bien que dans tous les lieux de 
fon pañfage en Italie. A Venife de Thou s’occupa dans les bou- 
tiques des Libraires ; il y trouva entr'autres plufeurs Livres 
Grecs fort rares en France, dont il enrichit fa Bibliothéque 
qu'il avoit déjà comencée. 

En quittant certe Ville , il alla prendre congé de du Ferrier, 
& lui demander un pañfeport. Du Ferrier , ami particulier du 
pense Préfident fon pere , depuis le jour de la mercuria- 
e, donna au fils des marques finceres de fon amitié. Inf- 
tœuit qu'il étoit deftiné à l’Eglife, fuivant l'ufage des familles 
nombreufes, ce fage & vertueux vieillard l’avertit de penfer 
ferieufement à létar qu'il embrafloit , d'examiner fes forces 
avant que de s'y engager d'avantage ; qu'il paroîtroit par là 
qu'il avoit plus d’égard pour la gloire de Dieu, & pour les 
biens incorruptibles du Ciel, que pour ceux de la terre ; qu’au. 
trement ces grandes richeffes, qu’on nommoit Bénéfices, dont, 


| 3 On appelle aujourd'hui cette petite riviere ; Il Rugone, I 
la 
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{a plûpart abufoient, & qu'ils n’employoient qu'à fatisfaire leur 
cupidité, feroient un poifon auffi mortel à fon ame qu'à fon hon- 
neur. Paroles qui pénétrerent de Thou fi vivement , que de- 
puis il apporta toutes les précautions poflibles pour choifir un 
genre de vie. % 
… De Venife, toute la Cour fe rendit à Ferrare, d’où le Roi 
dépêcha de Foix à Rome, pour remercier le Pape de l'am- 
baffade honorable qu'il lui avoit envoyée. De Foix accompagné 
du jeune de Thou, prit fon chemin par Bologne , & de là 
par Florence. Le Grand Duc François vint au-devant d'eux 
en deüil. Côme fon pere éroit mort quelques mois auparavant, 
d'autant moins regretté, qu'érant depuis long-tems épileptique, 
on ne devoit plus le compter parmi les vivans, 

De Thou fe fouvint de l'empreffement extraordinaire de 
Muret pour voir l'Hifloire de Zozime , qui eftun abregé d'Eu- 
napius ; dont Muret n'avoit jamais pû voir Fexemplaire, qui 
eft dans la Bibliotheque du Varican. Il avoit prié de Foix d’obte- 
nir du grand Duc, qu'il püt avoir pour quelques mois celui de 
Florence en fa difpofition; ce qui lui fut d’abord accordé : 
mais comme on fcut que Pie V en avoit défendu la leâure 
à Florence , auffi-bien qu'à Rome, le grand Duc s’enexcufa 
depuis. 

‘emportement de 'Zozime contre les Chrétiens , dans un 
tems où la fuperftition regnoit encore , & fes fatyres contre 
Theodofe & Conftantin, étoient toûjours préfentes à l'efprit 
du vieux Pontife ; & il craignoit encore dans le fein paifible 
du Chriftianifme, & dans un tems où les erreurs du Paganifme 
étoient abolies , ce que du tems d'Evagrius les Chrétiens en- 
gore mal affermis avoient appréhendé. 


Après avoir pañlé à Sienne , on arrivaà Rome dansle tems” 


que la campagne d’alentour étoie embraféc, par le feu qu'on 
met aux chaumes après la moiflon. DeThou fit fcavoir à Muret 
ce qui s'étoit pañlé au fujet de Zozime , & l'aflüra que fi-rôt 
u’il feroit de retour en France, il feroit fon poffible pour le 
tisfaire , sil pouvoit trouver cette Hiftoire, ou dans le Royau- 
me, ou en Allemagne : ce qu'il fit effetivement depuis , mais 
trop tard, comme on le dira dans la fuite. 
be Foix s’érant acquitté de fa commiffion en peu de jours; 
partit de Rome pour revenir trouver le Roi. Ayant laiflé 
Tome I $sE 
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Florence à droite & pañlé à Sienne , il vint à Lucque , où il fut 
reçü comme la premiere fois, avec de grandes marques d’ami- 
tié, De là paffant par Pile, Piftoye, & Pietra Santa, il arri- 
va dans l’état de Genes. Il vit Genes & fe rendit en Pié- 
mont, où le Roi étoitdéjà arrivé. Alors pour ne point embar- 
raffer la Cour dans Les défilés des montagnes ; on ordonna à 
ceux qui la fuivoient de prendre le chemin de Lyon. 

De Thou y trouva fon frere aîné, Maître des Requêtes. Il 
y refta quelque-tems ; pour apprendre la réfolution de la Cour. 
On y délibera bad de la guerre contre les Proteftans. De 
Foix , dans le Confeil , eut une difpute avec Villequier fur 
ce fujet ; mais en fecret cette guerre étoit réfoluë. De Thou 
difoit avoir vû de Foix en foûpirer de regret, & foûtenir qu’on 
ne feroit pas long-tems fans fe repentir d'une réfolution fi per- 
nicieufe , & prife avec tant de précipitation. 

De Thou fit à Lyon ce qu'il avoit fait à Venife ; il y acheta 
bien des Livres de Jean de Tournés, & de Guillaume Roüillé, 
qu travailloit à l'impreffion de fa Boranique avec le fecours 

e J. Dalechamps , & de fa Bible faivant la correétion de Sa- 
Jamanque. ÿ 

Après un mois de féjour , l'aîné de Thou s'en retournant à 
Paris , alla avec fon frere trouver Paul de Foix , qu'il remer- 
tia , de la part de fon pere & en fon particulier, Ille pria de 
trouver bon qu’il ramenât fon frere auprès du premier Préfi- 
dent. De Foix lui témoigna que la compagnie d’un jeune hom- 
me fi fage lui avoit fait un grand plaifir, & qu'il ne le laiffoit 
partir qu'à regret, dans un tems où la Cour devoir bien-tôt fe 
tendre à Paris. Mais comme la guerre étoit réfoluë , & que le : 
Roi devoit defcendre en Provence, ils ne voulurent pas tar- 
der plus long-rems à fatisfaire leur pere. Ils le trouverent 
avec leur mere à Cely en Gâtinois. Ce Magiftrat , qui s’y oc- 
cupoit à fes vendanges pendant les vacations , les revit avec 
beaucoup de joye. 

Au retour d'Italie, de Thou s’appliqua pendant quatre ans 
à la le@ure: il n’y profita pas tant que dans la converfation 
de fes doëtes amis. Lac principaux étoient Pierre & François 
Pichou freres , Antoine Loyfel, Jacque Houllier , digne fils du 
grand Houllier, & Claude du Puy. Ce dernier, reçû confeil- 
ter au Parlement dans ce tems-là, époufa Claude Sanguin 
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pe parente des de Thou. Par cette alliance les liens de 


157$. 


eur amitié , formés par le fçavoir & par la vertu , furent fer- 
rés plus étroitement par ceux du fang. Surtous les autres, Ni- 
colas le Févre fur l'ami qu'il cultiva davantage & qu'il confer- 
va plus long-tems. C'’étoit un homme dont le rare fçavoir & la 
droiture, la gravité & la douceur égaloient la fageffe & la piété. 
On en parlera davantage dans la fuite. 

Au commencement de l'année fuivante, le Roi qui croyoit 
avoir pacifié la Provence & le Languedoc, & qui après la 
mort du cardinal de Lorraine avoit reçû des affürances de fon 
mariage, qu'il fouhaicoit depuis long-tems, traverfa le duché 
de Bourgogne, fe rendit en Champagne , & vint à Rheims, 
où il fut facré. Le lendemain il époufa Louife de Lorraine, 
fille du comte de Vaudemont, Le premier Préfident, avec 
Jean & Jacque de Thou fes fils, allerent l'y trouver. 

Sur la fin de la même année, le duc d'Alençon & le roi 
de Navarre fe fauverent de la Cour, & fe resirerent en diffé- 

- rentes Provinces. Leur départ jetta le Royaume dans denou- 
veaux troubles. La Reine Mere‘qui vouloit regagner fon fils, 
fe rendit à Loches , accompagnée des maréchaux de Mont- 
morenci & de Coffé , qu’elle avoit exprès fait fortir de prifon 
Que ménager la paix entre les deux freres. Le maréchal de 

ontmorenci , qui avoit une grande autorité , oublia généreu- 
fement tous les mauvais traitemens qu'il avoit reçus, & fit cette 
reconciliation avec une fidélité qui a peu d'exemples. Peu de 
tems après on craignit que les broüilleries ne recommençaf 
fent , & l'on dépêcha de Thouau maréchal de Montmorenci, 
auquel on donna des ordres fecrets de fe fervir de fon crédit 
pour les prévenir. IL y réüffit, & les fufpendir pour quelque- 
tems, L’accommodement fut fuivi d’un Edit, révoqué fi-tôt 
que la guerre recommenca. 

La même année de Thou vit par occafion une partie des 
Payis-bas ; peu s’en fallut même qu'il ne pafsär en Angleterre. 
H étoit allé pendant les vacations à Beauvais ;il y trouva Chrifto- 
phle de Thou fon coufin germain, Grand-Maître desEaux & Fo- 
rêts de France , avec Jean Longueilde Maifonsleur parent.De 
Beauvais ils allerent tous trois de conccrtà Abbeville, à Boulo- 
gne & à Calais, & furent fort bien reçus par les Gouverneurs. 
Ayant enfüite pañfé l'Aa, qui fépare la France ar is-bas, 

SE 





Go gle 


4576. 


38 MEMOIRES DE LA VIE 


ils vinrent à Gravelines le long des Dunes ; d'où ayant laiflé 
Bourbourg à droite, ils arriverent le même jour à Dunkerque , 
qui brûlée dans les dernieres guerres , avoit été depuis fort 
bien rétablie. Elle appartient aufli bien que Bourbourg &c Gra- 
velines , à la maifon de Luxembourg, & eft depuis échuë au roi 
de Navarre fon principal héritier. Après ÿ avoir pañlé la nuit, 
le lendemain ils allerent à Niewport , ville firuée fur le fable 
de la mer , & fort bien bâtie, comme toutes les villes des 
Payis-bas. 

Les troubles commençoient déjà dans ces Provinces , par 
Finfolence des foldats Efpagnols , que les peuples ne pouvoient 
plus fouffrir , & dont les Officiers n’éroient plus les maîtres : 
ainfi toucétoit en armes. Une troupe de François quimarchoit 
dans un tems fi peu convenable, & que le bruit de ce qui fe 
pañoit fembloit avoir attirée , leur devint fufpeéte; aufli en en- 
trant à Aldenbourg, on les arrêta, & on les conduifit à Bruges 
avecune efcorte de Flamands, dont ils n’eurent pas lieu de fe 
plaindre, Là le Confeil du Franc, qui ef la fouveraine Magif- 
trature de la Ville, les interrogea féparement, & comme ilre- 
connut que c'étoient de jeunes gens , que la feule curiofité de 
voyager amenoit , il leur fit dire par François Nanfi un des 

rincipaux capitaines de la bourgeoilie, qu'ils pouvoient voir 
a ville avec liberté ; mais qu'ils feroient plus fagement de re- 
tourner chez eux. 

Nan , qui étoit un homme poli, demanda civilement à de 
Thou des nouvelles de Meflieurs Pithou & du Puy : ce qui 
donna lieu à de Thou de lui en demander à fon tourde Hu- 
bert Goltzius, qui uoique né dans la Franconie, s’étoit venu 
établir à Bruges, d'où 1l étoit alors abfent. Ils admirerent la 
beauté des bâtimens de cette Ville, qui femblent aurant de 
châteaux & de palais; comme aufi le nombre de fes canaux & 
des ponts de pierre qui les traverfent. La ville étoit aflés mal 
peuplée, & l'on prétendoit que l'affront qu'y reçut l'empereur 
Maximilien il y a plus de cent ans, & dont il ne put fe ven- 
ger que lentement, en étoit la caufe : car ce Prince accorda 
de grands priviléges aux marchands d'Anvers, dontle com- 
merce devint floriffant par la ruine de celui de Bruges ; de forte 
qu'il fat entierement tranfporté dans le Brabant. De Bru- 
ges ils f rendirent à Gand, Ville célébre par fes troubles 
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domeftiques , qui ant caufé fa ruine. On peut encore juger de 
fa grandeur paflée par l’érat où elle eft aujourd’hui. 1576 

Après avoir paffé l'Efcaur, ils vinrent à Anvers. Cette Ville $ 
eft dans une fituation avantageufe : les bâtimens en font fort 
beaux, & elle eft encore floriffante, malgré la citadelle qu’on yÿ 
abâtie , pour retenir les habitans dans le devoir. Frederic Per+ 
renot de Champigni y commandojr. À yant été conduits chez 
lui, de Thou prit la parole, & s'excufa fur envie de voya- 
ger fi naturelle aux jeunes gens, quoique dans untems peu pro- 
pre pour la farisfaire. Ils obtinrent la liberté de voir la ville, 
& chacun fe difperfa fuivant fon goût. 

De Thou alla chez Chriftophle Plantin, où malgré le mal. 
heur des temsiltrouva encore dix-fept preffes d'imprimerie. 1} 
apprit de lui l'état malheureux des Payis-bas , & que file Con- 
feil n'y donnoit ordre ;‘ils étoient fur le point d’être ruinés 
par les Efpagnols. é 

Après avoir féjourné quelque tems à Anvers, & fait reflexion 

u'il n'y avoit pas d'apparence dans un tems de confufion de 

PF . À : 

pafler en Hollande, où ils avoient eu deffcin d'aller, ils fon- 
gerent à leur retour. Ils vinrent à Malines, & delà à Lou 
vain. Îls convinrent que, tant pour la beauté , que pour le 
nombre des Colleges, Louvain ne cédoit en rien à Padouë, 
Ils vifirerent le couvent des Celefins, que-Guillaume de Croüi 
de Chievres, ce fage Gouverneur de Charle V , avoit fait bä- 
tir, pour lui fervir de fépulture, & à ceux de fa Maifon. 

De Louvain ils revinrent par Bruxelles, qu'ils trouverent 
dans une grande émotion. La veille les Etats, comme de con- 
cert, avoient fait arrêter ceux du Confeil Royal, foupçonnés 
de favorifer le parti d'Efpagne. Leur Chef éroit Guillaume 
de Horne de Hefe. Ainfi nos voyageurs n’eurent que peu de 
jours, pour voir cette Cour des Gouverneurs des Payis-bas, 
& ce grand nombre de Palais qu'ils ont fair bâtir fur une émi- 
nence. Après que de Thou eût rendu vifite à Ulric Vigilius 
de’ Zwichem, & eût entretenu , par la permiffion de la garde 

u’on leur avoir donnée, Mondoucet agent du Roi dans cette 

Cour, ils fe retirerent , & vinrent à Monsen Hainault par No- 

tre-Dame de Hall. La mémoire de la furprife de Mons , par 

Chaumont de Guitry, étoit encore toute récente. Les trou- 

bles de Valenciennes les empêchant d'y entrer, “E revinrent 
$ il 
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par Cambrai, qui n’eft qu’à fept lieuës de Peronne. 

Ce for là que finit leur voyage des Payis-bas. Nos troubles 
domelftiques , aufli dangereux que ceux de ces Provinces, 
éroïent alors fort allumés; on y avoit donné lieu fans réfle. 
xion , & en fuivant de mauvais confeils. Le Roi mieux con. 
feillé les appaifa depuis, par un nouvel édit qu'il donna l’an- 
née fuivante. Durant le féjour que la Cour fit à Poitiers, le 
Roi envoya fouvent en pole, dans les chaleurs exceflives de 
J'Eté de cette année, laine de Thou , vers le Parlement & vers 
le premier Préfident fon pere. Cet homme robufte , qui fe 
fioit à fes forces & à fon courage, courut la derniere fois en 
vingt-quatre heures sous Poitiers jufqu'à Longjumeau. Ja- 
mais il ne put revenir d'un effort fi violent ; il fut attaqué d’a- 
bord d'une fiévre lente , qui s’augmentant infenfiblement, de- 
vint continué, & l'emporta. Dans le cours de fa maladie, il 
perdit plufieurs de fes cnfans encore jeunes. Il ne lui refta 
d’une famille fi nombreufe qu'un fils qui vit encore, & trois 
filles. 

De Thou fut fenfiblement touché de ces pertes, & de la 
longue maladie d'un frere, qu'il voyoit s’affoiblir de jour en 
jour, & qu'il pepe comme le fourien de fa famille, Quoi 

ue pénétré de douleur, il ne l'abandonna point , non plus que 
Fee Baillet fa belle-fœur, dametrès-vertueufe, qui étoitin- 
confolable de la perte dont elle étoit menacée. 

Le malade languit dix-neuf mois, & pendant ce tems-là; 
de Thou fur reçû Confeiller au Parlement, à la place de Jean 
de la Garde de Saigne Confeiller-Clerc. Pendant la maladie 
dont la Garde mourut, de Thou ne fit jamais de prieres plus 
ardentes, que celles qu'il fit à Dieu de redonner la fanté à ce 
Magiftrat. Îl n'ignoroit pas que le Roi, à la recommanda- 
tion de fon pere, lui deflinoit cette charge : mais la douceur 
du repos & le charme de fes études, lui faifoir regarder cet 
emploi, comme fi fort éloigné de fon genre de vie, qu'il ne pou- 
voit fe réfoudre àle quitter, pour un autre plein d’agitation, 
& dontles occupations étoient fi différentes. 

C'eft ainfi que toure fa vie non feulement ila fui les di- 
gnités , pour lefquelles il étoit né, & qu'il fembloir que le 
Démon de Socrate , à la vûé des honneurs le fit reculer, 
M craignoit toûjours de les trouver au-deffus de fes forces , 
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& de ne répondre pas affés aux efpérances du public. Mais 
rès ces réflexions , il dépofoit fes craintes & toutes fes vûës 1 57 8. 
x le fein de la Providence divine, perfuadé qu'en Ia fui- 
vant il rempliroit dignement les emplois qu'elle lui deftinoit. 
Car dès fa jeunefle, & n'étant qu'un fimple particulier, jamais 
perfonne ne s’attacha davantage au bien de l'Etat, jamais 
perfonne ne fut plus fenfble à fes malheurs, Lorfqu'ils ar- 
tivoient, contre ce qu'il avoir prévû , il en étroit frapé juf- 
ne en tomber malade ; ce que fes amis lui reprochoient 
ouvent ;'au lieu qu'il recevoir fes propres pertes avec une ré- 
fignation & une he ; dont on voit peu d'exemples. 
* Après la mort de la Garde, on apporta à de Thou les pro- 
vifions de fa Charge : c'éroient les premieres que Hurault de 
Chiverni , fon beau-frere, revêtu depuis peu de la dignité de 
Garde des Sceaux , avoit fcellées. Pour farisfaire fon pere, & 
les empreffemens de fa famille, il fe foämit à l'examen : ils y 
préfenta en tremblant 3 bien différeng de ceux qui approchent 
de ce lieu augufte avec une voix arrogante & un front d’airain. 
Seguier y préfidoit avec Prevôr de Morfan, & Bellievre, fait de- 
puis peu Préfident à la place de Bailler, & qui monta depuis 
aux plus grandes dignités. De T hou fur interrogé pendant deux 
heures , en préfence d’un grand nombre de Confeillers , fui- 
vant l'ufages entr'autres par du Puy de Saint Valerien, oncle 
de ce du Puy de Vatan, qui depuis eut une fin ignominieu- 
fe. Ce Magiftrat , fort verfe dans le droit civil & dans le droit 
canonique, difputa contre lui très-vivement. Enfin, le Parle- 
ment ayant donné fon arrêt & pris fon ferment, Bellievre le 
conduifit à la premiere chambre des Enquêtes. On remarqua 
lil dit enle menant, comme par un efprit prophérique, qu'un 
jour celui qui le fuivoit, le précéderoit dans les plus grands 
emplois. La modeftie du jeune de Thou, & fa deftination à 
Pétat Eccléfiaftique , lui firent faire alors peu d'attention à ce 
réfage. 
F Vac fa conduite dans cette charge, Il parloit peu, s'appli- 
EE fortement à ce qu’on difoit , avoit du refpeét pour fes Pré- 
dens, trairoit fes confreres avec honneur, déféroit à fes an- 
ciens, & vivoit avec les jeunes avec amitié & politefle. An- 
genout, doyen de fa chambre , homme qui avoit beaucoup de 
lumiere & d'expérience , d’ailleurs d'une probité digne des 
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=" premiers fiécles, du Drac, Jourdain, Brulard de Silleri, aujours 
1578 d’hui chancelier de France , & Marillac de Ferrieres, furent 
entre les autres, fes amis particuliers, + 

11 fat deux ans fans rapporter de procès ; même depuis il 
sen défendit autant qu'il put. Comme un des derniers de fa 
chambre, quand il falloir opiner, il avoit une attention ex- 
traordinaire aux opinions, & fuivoit celle qui lui paroifloit la 
meilleure , après avoir loüé celui qui l’avoit ouverte. Il n’en 
difoit pas davantage , À moins qu’il n’eût de nouvelles raifons 

out confirmer fon avis. Quand il commençoit à parler ; 
il ne pouvoit vaincre fon émotion ; dans la fuite il élevoit fa 
voix, & pourfuivoit avec tranquilité. Cette émotion & fon 
peu de mémoire, lui faifoient fouvent perdre ce qu'il avoir mé- 
dité, dontifne fe reffouvenoit qu'après le jugement. Voulant 
prévénir cetre incommodité , il ne trouva point d'autre expé- 
dientque de mettre par écrit fes raifons en abregé : ce qui 
pratiqua depuis dans les plus importantes affaires. Il ne s'en 
cachoit pas, &c l'avouoit ingénuement; mais au commence- 
ment cela lui donna dela confufion : car malgré fes foins pour 
s'approcher de celui qui parloit, & quoiqu'il für prefque 
toûjours au fait de Ja queftion propolée , fa mémoire in- 
fidéle lui faifoit toûjours oublier une partie de ce qu'il vou- 
loit dire, & fon avis n'étoit jamais aflés dévelopé : fem- 
blable à ces Poëres, qui génés par la rime ou ls à mefure, 
ne peuvent exprimer leurs penfées' qu'imparfaitemenr. Auf; 
quoique la Chambre fût convaincué qu'on ne pouvoit mieux 
entrer dans la difficulté, il n’étoit jamais content de lui-même; 
& fe plaignoit à fesamis en particulier, qu’il lui échapoit toù- 
jours plufieurs raifons, 

Jean Texier fils d’un autre Jean Texier, Profeffeur célébre 
en droit à Orleans, étoit premier Préfident de fa chambre. Ce 
Magiftrat vertueux & fçavant , mais très-vieux, mourut peu de 
tems après. 

Philibert de Diou, confeiller clerc, étoit le fecond. Il étoit 
d’une Nobleffe diftinguée de l’Autunois, & des amis particu- 
liers du premier Préfi lent : lorfqu’il logtoit dans fon voifinage, 
il mangeoit rousles jours chez lui. Il avoit beaucoup de can- 
deur & une intégrité parfaite. 

Claude Faucon, d'un efprit vif & plein de rcffources, 
fut mis à la place de Texier, & peu de tems après Bon Broé 

occupa 
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occupa celle. de Diou, mort en fon payis. | 

Broé étoit auffi confeiller-clerc , & avoit ménagé les inte- 
sèts particuliers de la Reine-mere à Rome ou à Florence, avec 
une grande conduite, Ce fut à la recommandation de cette 
Princefle, qu'il fut pourvà de cette charge : il ne fera pasinu- 
tile d'en dire quelque chofe de plus. 

Il étoir de Tournon dans le Vivarais, & d’une aflés bon- 
ne famille *. Inftruit dans les belles Lettres, il apprit le droit 
fous André Alciar , dans le tems que ce Jurifconfulte étoit en 
France, & depuisil enfeigna lui-même à Touloufe. Quand fon 
oncle Pierre de Villars, confeiller au parlement de Paris , fut fait 
évêque de Mirepoix, Broé lui fucceda dans fa charge de con- 
feiller au Parlement l'an 1561. Tous deux avoient été avec dif- 
tinétion auprès de l'illuftre cardinal de Tournon, feul protec- 
teur des gens de lertres en ce rems-là. Il joignoir à Ê con- 
noiffance du Droit civil & du Droit canonique, qu'il poife- 
doit parfaitemenr, une pénétration particuliere , & une éloquen- 
ce vive, mais douce & infinuante en même tems. Elle avoir 

aru avec éclat, quandil füivoit le barreau : auffi lorfqu'il fur 
Préfident , & qu'il fe trouvoit d’un avis contraire aux autres, 
c'étoit toûjours fi poliment, & avec un tour fi agréable ga 
réfutoit le fentiment oppofé, que jamais perfonne n'eut lieu 
d'être mécontenr de lui. Pour les difhculrés du Droit canonique, 
il les déméloit avec tant de clarté & de grace, qu’il s’attiroir 
l'attention & les regards de toute la Chambre charmée de fes 
manieres. De Thou étoit un de fes principaux admirateurs, 
& difoit fouvent, que tant qu'il avoit été dans le Parlement, il 
n'avoit vû perfonne à qui il eùt plus fouhaité de reffembler en 
toutes manieres. 

A Faucon fucceda Champrond, d'une Nobleffe du payis 
Chartrain , homme févére, dont la capacité approchoit affés 
de celle de fon collegue, mais qui étoit fort éloigné de fa 
douceur & de fa politeffe. Ce futavec ces Magiftrats, que de 
Thou paffa tout le rems qu'il fat Confeiller aux enquêtes. 


3 Ï avoit un oncle Confeiller-Clerc | redevable defon éducarion, MSS. Reg. 
au Parlement de Paris, nomméPierre | Samm, © Aut, 
Villars; c'eft à cer oncle que Broé fut 


Fin du premier Livre, 
Tome I, $G 
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OmmE la longueur de la maladie de l'aîné de Thow 
faifoit efpérer à fa femme , qu'il en pourroit revenir, les 
Medecins , après plufieurs remédes mutiles , envoyerent fon 
mari aux eaux. On choifit, comme les meilleures, celles de 
Plombieres en Lorraine, quifortent du pié des montagnes de 
Vôge, & l'on réfolat de partir au commencement du Prin- 
tems. Le jeune de Thou, avec l'agrément de fon pere, fut du 
voyage. Après avoir pe par Châlons-fur-Marne, il arriva 
avec fon frere & fa belle-fœur à Bar-le-Duc , d'où, après avoir 
traverfé la Meufe & la Mofelle, & pafñlé à Toul, ils fe rendi- 
sent à Nanci. De Thou y alla faluer le duc Charle, donc il 
fat fort bienreçü. IL fit à ce Prince les excufes de fon frere, dont 
la fanté ne lui permettoit pas d’avoir le même honneur. Delà 
ils pañferent pat faine Nicolas , recommandable par la beauté 
de fes bâtimens , par les pélérinages qui s’y font, & par les foi- 
res qui # tiennent : plus avant, par Remiremont & par Ef- 
pinal , célébres par leurs Ve 4 de filles de qualité, quine 
ont point obligées de faire de Vœux :. Enfin , ils arriverent à 
Plombieres , où il y avoit déjà bien des malades, venus des 
Provinces voïfines , tant de l'Allemagne que des Payis-bas, 
Pendant que fon frere étoit aux eaux, de Thou, prit avec 
lui un guide, qui parloit fort bien P'Allemand; & après avoir 
traverfé les monts de Vôge, il alla par la Bruyere à Schelef 
æt?, ville confidérable, ainf appellée d'une riviere du même 
nom; delà il vint à Strafbourg. Cette derniere Ville, connuë. 
par fon antiquité, eft défendué du côté de la France par un 
triple foffé, Elle eft ornée d’une belle Cathédrale, dont la prin- 
cipale tour eft d’une hauteur extraordinaire. De Thou qui vous 
lut y monter , fut faif de frayeur en defcendant ; un vent violent 


r Il y a faure dans le rexte latin, | fieurs du Puy: 
E faut forum nom emittunt , au lieu 2 ou Schlettadt, 
d'omittunt , fuivant les Notes de Mef- 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. L a$ 


ui s'éleva, & des ouvertures, qui ne montrent qu’un affreux 
précipice, le firent frémir. 

Il vit à Strafbourg Jean Lobel , qu'il avoit connu à Paris 
dans le tems que Lobel étoit à la Cour, agent des villes Im- 
périales : C’'étoit un Flamand, mu avoit beaucoup d’érudition, 
& une grande connoiffance de l'Allemagne. De Thou fur de 
lui que Hubert Languet *, François de nation, & qui éroit 
au fervice du prince d'Orange, étoit aux'eaux de Bade. Lo- 
bel lui donna pour lui des lettres de recommandation, afin 

w'il pât s'en faire connoître & lentretenir avec liberté. De 

hou vie encore à Strafbourg Hubert Giffen , Profeffeur en 
droit aux gages de la République. H fat tout un jour avec lui 
à s'informer des Sçavans d'Allemagne, & à s’entrerenir de bel- 
les Letttes; & comme il l’avoit connu chés Paul de Foix, it 
le fit reffouvenir avec plaifir de ce tems-là : heureufement ce 
jour-là Giffen ne donnoit point de leçon. 

Delà de Thou vintà Bade, où trouvant Languet de loilir, 
il ne le quitta point pendant trois jours. Il ne pouvoit fe ré- 
foudre à s'éloigner de lui , que dans le tems que Languer pre- 
noit fes eaux. Il étoit charmé de fa franchie, de fa probiré, 
& de la folidité de fon jugement , non feulement par rapport 
aux belles Lettres, mais encore par rapport aux interêts pu- 
blics, qu'il avoit traités toute fa vie auprès des Princes , avec 
une droiture qui a peu d'exemple : ce fçavant homme poife- 
doit fi bien les affaires d'Allemagne , qu'ileninftruifoit même 
ceux du payis. De Thou en apprit beaucoup de particularités; 
& quand il le quitta ; Languer lui fir préfent d’un petit mémoire 
écrit de fa main, qui contenoit l'état du corps Germanique,. 
les droits de fes Dietes, le nombre & l'ordre de fes Cercles, 
De Thou le garda foigneufement, & prit de lui la route du 
. £hemin qu'il devoit faire. 
+. Commeils fe trouverent à Bade dans le lieu où l’on prend 
Îes eaux, Languet lui fit remarquer Salentin comte d’Yiem- 
bourg, qui étoit à une fenêtre vis-à-vis ,avec Jeanne de Ligne fa 
femme, fœur du comte d'Aremberg'. De Thou nele connoif- 
foit point, Languet lui demanda enfuite en riant, ce qu'il choi- 
roit , s'ilen étoic le maître, ou d’une fi belle femme, ou de 


3 Ilétoitde Vireaux en Bourgogne 2 Prince de Barbançon. 
proche d'Autun, FE | 5 _ 
Gi; 
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Archevêché de Cologne. De Thou lui ayant répondu: qu'il 
ne comprenoit rien à fa queftion, Languet la lui expliqua : il 
lui dit, que c'étoit-là ce Salentin, qui étoit devenu fi amoureux 
de mademoifelle d'Aremberg , qu'ilavoit quitté fon riche Ar- 
chevêché pour l'époufer. 

Il ajoûta que les Princes & les grands Seigneurs Allemands, 

ui avoient embraffé la religion Proteftante , fe trouvoient 
alors fort embaraffés pour pose leurs familles *, & qu'ils 
étoient obligés de marier leurs filles, qu'ils ont prefque toû- 
jours en grand nombre; au lieu qu'avant que le célibat des 
Religieufes eût étéaboli par les Proteftans, ils les plaçoient dans 
de riches Abbayes, dont elles étoient prefque füres de deve- 
nir Abbefles dans la fuite. 

De Bade, de Thou vint à Forcheim * fur l’'Emz, Ville du 
marquifat de Bade; & paffant par la Suabe, il prit la route de 
Stugard, qui n’eft éloigné que d’une petite journée. Sur le 
chemin il eut une avanture peu confidérable, mais dont on 
peur parler dans la vie d’un particulier. Son Truchements’e- 
gara, de même qu'un gentilhomme de Suabe , qui les accompa- 
gnoit, mais qui nefçavoit nile Latin , ni l'Italien, ni le François. 
Ce Gentilhomme,qui ne crut pas qu’on pôt gagner Srugard fans 
prendre des chevaux frais, s'arrêta dans le milieu d'un petit 
village, alla chés le Miniftre du lieu, & le pria de dire à de 
Thou qu'il étoità propos de mettre pié à terre. De Thou n'é- 
toit point content de s'arrêter dans un endroit , qui lui paroif- 
foit fi incommode ; cependant il fallut refter. Il pria le Mi- 
niftre , qui parloit Latin, de venir diner avec eux de Fhôtel- 
lerie, pour être fon Interpréte aufli-bien que du Gentilhom- 
me & de l'Hôte. Il y fr, contre fon attente, meilleure chére 
que pendant tour le refte de fon voyage : c’éroit le 25 de Mai, 
jour deftiné à la fête du Pape faint Urbain. Surpris qu'on ne 
travailloit point ce jour-là, qu'il faifoit très-beau tems, il en 
demanda la raifon au Miniftre ; mais iln’en put rien tirer, que 
celui-ci n’eût dit tout ce qu’il penfoit du maffacre de la faint 
Barthelemi, qu’il appelloit /a boucherie de Paris ; après cela il 
lui parla nds 

« Quoiqu'on ait aboli les anciennes fuperftitions , il ef 


.1 Le même embarras fe trouve dans | re du Puy fur cet endroit. 
l'ifle de la Grande-Bretagne, die Pier- 2 Autrement Pforteheim. 
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» cependant demeuré parmi le peuple de certains jours , qu'il mn 
“fête avec dévotion ; on n'a jamais pà les lui ôter de l'efprit, 

» quelque peine qu'on ait prife pour le défabufer : celui-ci en 572: 
seft un. Ces gens groffiers, qui ne font occupés que de leurs 
»interêts, fe font mis dans la tête depuis long-tems , que s'il 
» fait beau tems à pareil jour que celui-ci , leurs vendanges, 
en quoi confiftent toutes leurs richeffes, feront abondantes. 
= C'eft ainfi qu’on fête en France le jour de faint Vincent, qui 
seftle $ d'Avril.» 

De-là, de Thou vint à Stugard, principale place du duché 
de Wirtemberg : elle eft fituée fur les bords du Neckre dans 
on payis agréable , avec un fort beau château. Il y alla faluer le 
duc Lotis, qu lui fit entendre un concert , auquel il prit beau- 
coup de plaifir. 

Tout proche eft Efling, ville Impériale fur la même riviere. 
Le Neckre a fa fource proche de celle du Danube & des 
montagnes d'Arbonne, & paffant par Rorweil & par Tubinge, 
prend fon cours entre des côteaux chargés de vignes des deux 
côtés : il fépare la Suabe par le milieu, en ferpentant jufqu’à 
Heidelberg, au-delà duquel il fe jette dans le Rhin. Pour ve- 
nir À Efling, de Thou paffa cette riviere fur un pont de com- 
munication avec Stugard. Efling eft un lieu renommé par fa 
fabrique d’Artillerie & par l'abondance de fes vins. Dans 
les celliers de l'Hôpital, on en conferve une grande quantité 
en des tonneaux d’une grandeur extraordinaire ; le plus grand 
éft placé le premier, st autres , dans une longue fuite, di- 
minuent à proportion : le vin s’y garde très-long-tems. On 
en but à la fanté de M. de Thou, du Mumero 40 , d’un vin 
qu'on difoit être de quarante fetilles : les princes d'Allema- 
gne le prennent par reméde , & à mefure qu'on en tire du plus 
grand tonneau, on en remet autant du tonneau voifin, mais 

pi eft plus nouveau. 

D'Elling, de Thou vint à Geppinghen fur le Vils , autre 
place du Lich de Wirtemberg. Le prince Chriflofle , pere 
du Duc, en a faitun château de plaifance avec des jardins très- 
agréables : fes eaux medecinales font en réputation. Albert de 
Baviere étant venu les prendre , de Thou alla le faluer. Ce 
Prince l'interrogea fur les affaires de France; mais fa mala- 
die ne permit pas à de Thou d’être long-tems eu silne 

$ Gi} 
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same fut pas plôtôt retourné dans fes Etats qu’il y mourut. 


4579 


Tournant enfuite du côté du Danube, de Thou vit Ulme, 
qui eft fur les bords de ce fleuve, & reprit fon chemin par Bur- 
gaw. Il avoit déjà fcû de Languet, que de tout le grand pa- 


* trimoine de Parchiduc Ferdinand, qui s’étendoit depuis les 


Alpes de Carniole, jufqu’aux montagnes de Vôge , au-delà 
du Rhin, c'étoit le feul bien que les ts fes neveux , fils 
de fon frere Maximilien, avoient laiffé aux enfans que l'archi- 
duc Ferdinand avoit eus de Philippine Velfer, qui vivoit en- : 
core. Exemple de la vénération qu'ont les Allemands pour 
la dignité du mariage ; ils ne fouffrent point que des en- 
fans iffus d’un mariage inégal, clandeftin & contraété contre 
la volonté des parens, paflent pour légitimes, ni qu’ils parta< 
gent la fucceffion de leurs peres. 

H partit de-là pour Ausbourg. Sa grandeur , & l’éclatante 
richelfe de fes habitans , la font paffer avec raifon , pour la plus 
confidérable ville d'Allemagne. 11 je féjourna quelques jours 
pour la vifiter ; il y vit les maifons des Foukres, & fut furpris 
entr'antres de la magnificence de Marc Foukre , qui avoit fait 
une dépenfe prodigieufe pour les jardins de fa mailon , fituée 
au bas de la ville. Il y avoit fait conduire les eaux d'un petit 
ruiffeau, qui eft au-deffous, par des pompes qui fourniffent à 

lufieurs jets-d’eau, & qui rempliffent quantité de canaux. Marc 

oukre avoit de plus amaffé un nombre furprenant de médail- 
les de cuivre, d'argent & d’or, que de Thou examina avec 
foin. De Thou vit encore Jérôme Wolfius, qui a traduit tant 
d'Auteurs Grecs , & contribué fi utilement à éclaircir Fhiftoi- 
re Byfantine. D'Ausbourg, ayant paflé par Méminghen, il vint 
à Lindaw , ville agréablement fituée fur le bord du Lae 
de Conftance , que le Rhin traverfe , comme le Rhône tra- 
verfe celui de Geneve, fans fe mêler avec l’eau du Lac; fem- 
blable à la fontaine d’Aréthufe, dont l'eau, comme dir Ho- 
mere, furnage comme de l'huile, fans fe confondre avec d’au- 
tre eaux. Ceux qui font le tour du Lac ne fçauroient avoir la 
vüë plus agréablement occupée: ce font des côteaux d’une 
pente douce, chargez de vignes de tous côtés, jufque fur fes 
bords, & qui forment dans l’eau une riante perfpeëtive. 

De-l, de Thou fe ft conduire par eau à Conftance, égale. 
ment bien fituéc , à l'autre bout le plus bas du Lac. Il eut Ja 
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Æariofité de voir le lieu, où il y a plus de deux cens ans que memes ‘ 
s'affembla ce Concile célébre, qui non-feulement rétablit alors 

Funion dans l'Eglife , mais qui parune fage prévoyance, donna *$ 7? 
les moyens de l'y remettre à l'avenir. Il fit en même tems des 

vœux pour le retour de cet efprit de charité dans le cœur des 
Chrétiens ?. 11 femble qu'il y Ék éteint aujourd’hui par Pani- 

mofité de leurs guerres civiles , quoiqu'il n’y puifle fubfifter 

que par la paix. 

- De-là, füivant toñjours les bords du Rhin, il pafla par Stein ; 

& par Schaffoufe, un des principaux Cantons des Suifles, 

par Lauffenbourg , & par Rhinfelds , où le Rhin fe précipite 

dans fon lit de fort haut, par cafcades & avec un très-grand 

bruit, jufqu'à Bâle, qu'il commence à être navigable, & où 

de Thou fe rendit. 

Le féjour de Bâle ne lui fut pas inutile : il avoit des lettres 
de Pithou pour Theodore Zuingher, & pour Bafile Amerbach, 
homme poli & officieux. 1} ne quitta point ce dernier, qui 
dui fic voir chés lui, avant toutes chofes, des recueils manufcrits, 
des médailles anciennes , & quelques petits meubles qu'Eraf- 
me avoit laiflés à Amerbach fon pere par fon Teftament ; en- 
ær'aurres un globe terreftre d'argent, bien enluminé, & gravé s 
par un ouvrier de Zurich. Dans le tems que de Theu le re- 
gardoit avec attention , it s’ouvrit par le mieu : on remplit 
auffi-tôt de vin les deux hemifpheres , & l’on but à la fanré 
de M. de Thou, fuivant l'ufage du payis. De-là , on le con- 
duifit à le Bibliothéque publique, où on garde les manufcrits 
de plufieurs Commentateurs Grees fur Platon & fur Ariftore. 

vifita Félix Plater, do€teur en Medecine, logé dans une 
grande & agréable maifon , où il le reçüt fort civilement. Pla- 
ter lui fit voir dans fon écurie une efpéce d'âne fawvage', 
de là grandeur des mulets de Tofcane où d'Auvergne. Cer 
sat En: le corps court & de longues jambes , la come 
du pié fenduë comme celle d'unebiche, quoique plus groffe , 


- 1 L'Aureur faic ici abftraétion de la | duir le mot Alcem, dans les Commen- 
violente aveclaquellele Concileenagit | vaires de Céfar; d'autres le traduifent 
à l'égard de Jean Hus & de Jérôme | par le mot d'Elan ; mäïs il ne convient 
dePrague, qu'il fic mourir cruellement, ee ici, car l'Elan porte fur la tête un 
malgré les faufs-conduits de l'Empe- is à ipeu près comme un cerf , & 


reur. l'Auteur n'en parle point ici, 
= &C'eft ainff que d'Ablancourt tra- 
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œ—— le poil hériffé & d'une couleur jaunâtre & brune. 11 lui mon: 


1579: 


tra encore un rat de montagne, de la grandeur d'un chat, 

w'ils appellent une Marmorre : il étoit enfermé dans une caf- 
, & comme il avoit paflé l'hyver fans manger , il étoit tout 
engourdi. Plater avoir auffi l'étui des Foffiles de Conrad Gef- 
ner : on l’avoit apporté de Zurich, tel vil eft décrit & defliné 
dans un de fes Livres. Cet étui renfermoit bien des raretés 
différentes , entr’autres quantité d'infeétesparticuliers , qui fem- 
blent autant de jeux de la Nature. De Thou les examina à loi- 
fir, & avec une grande curiofité , aidé d’Amerbach ; qui sy. 
connoifloit fort bien. Il alla voir enfuite Théodore Zuingher ; 
dans une maifon qui appartenoit à ce fçavant homme , & 

w'il avoit ornée de plufieurs infcriptions, en quoi il excel- 
loit. Il alla voir de-là le magazin de Pierre Perne de Luc- 
que ; ce vieillard éroit encore fi vigoureux, qu'il travalloit lui- 
même à fon Imprimerie. Enfin , après avoir remercié Amer- 
bach de fa politeffe, il partit de Bâle pour venir le foir cou- 
cher à Mulhauzen, où fe tenoit une Foire, comme il y en 
a fouvent. 

On trouve devant ce Bourg une grande plaine , où s'af- 
femble durant la Foire un pro ee multitude de monde, 
de tout âge & de tout fexe ; on y voit les femmes foûrenir 
leurs maris, & les filles leurs peres , chancelans fur leurs che 
vaux ou fur leurs ânes : vous croyez voir une foule de Bac- 
chantes & de Corybantes. Dans les cabarets tout eft plein de 
bûveurs : là de jeunes filles qui les fervent , leur verfent du 
vin adroitement d’une grande bouteille à long coû. Elles les 
pee de boire, en les agaçant par mille plaifanteries ; elles 

oivent elles-mêmes, & reviennent fouvent faire la même 
chofe, après s'être foùlagées du vin qu'elles ont pris: ce fpe- 
€tacle plaifant & nouveau pour de Thou , dura bien avant dans 
la nuit, Ce qu'il y a de particulier, eft que dans un fi grand 
concours de peuple, & parmi tant d'yvrognes , tout fe pafle 
fans querelle & fans conteftarion: ce & inutilement ci ap- 
pella plufieurs fois fon hôte , trop occupé à fervir rant de mon- 
de ; l'hôte enfin lui fit préparer un lit & allumer un poële. 

De Thou fortit de là de grand matin: ayant laiflé Colmar à 
droite, il vint diner dans un village à la fource de la Mofelle. 
On y trouve quantité de grandes & d'excellentes rruites, qui 

s’élancent 
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s'élancent avec impétuofité ; comme l’eau eft fort bafle , on 
les peut prendre avec la main. 

le Jà il revint à Plombiéres. Il y trouva fon frere peu foû- 
lagé par les eaux , & réfolut avec fa belle-fœur de le recon- 
duire. chés lui. Ils revinrent par Bourbonne , où de l'avis des 
Médécins ils féjournerent quelques jours pour effayer des 
caÿx", qui ne firent pas un meilleur effet que les autres. Enfin 
ayaot pañfé à Langres & à Troyes , ils le ramenerent à Paris. 
Son frere y mourut au bout de quelques mois ; malgré les 
foins infarigables de fa femme , qui avoit un courage au-deflus 
de fon fexe, & après bien des remédes inutiles. Peu de mo- 
mens avant fa mort il recouvra la parole , dont il avoit pref- 
que perdu l'ufage dans le cours d’une ä grande maladie : il 
prononça diftinétement à haute-voix ce verfet du Pfeaume so. 
Seigneur , ne. me rejettez pas de devant votre face, & ne retirez 
point de moi votre Saint Efprit , & rendit le dernier foûpir. 

Son pere, qui malgré fa douleur lui donna dans ce moment 
fa bénédition , s’abftint pendant quelques jours d'aller au Pa- 
lais ; & pour éviter les vilites , fe retira dans la maifon de l'évé- 

ce de Chartres fon frere, chés qui logeoit fon fils Jacque de 
ou. 

La, ce Prélat & l’Avocat général fon autre frere, le prie- 
rent avec inftance de faire reflexion fur la diminution de fa fa- 
mille ; & lui demanderent s’il ne feroit pas plus à propos de 
faire changer d'état à fon fils, que de le laiffer dans celui qu'il 
lut'avoit choifi. Le premier Préfident ne s'en éloignoit pas 
mas plus occupé des affaires publiques, que de celles de fa 
famille , il laifloit couler le rems fn fe déterminer. 

De Thou étoit accoûtumé au célibat , & fon ambition n’en- 
Bb RS que quelque ambaffade, pour continuer fes voyages : 

énfi il sexcufoit auprès de fes oncles, & s’en remertoit entie- 

* fement à la volonté de fon pere. Ce fur de cette maniere que 

Le pañla le refte de cerre année, qu'il employa avec la veuve 
de fon frere à fe confoler de leur perte commune. 

L'année fuivante , la pefte emporta bien du monde; ce qui 
obligea de Thou d'aller en Touraine avec Jacque Dennet 
À yocat au Parlement, homme d'efprit & ami de fa famille. Le 
du& d'Anjou étoit alors au Pleffis-lez-Tours, & fongeoit fé- 
rigufgment à la guerre des Payis-bas. 

Tôme L sH 
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De Thou avoit pour ce Prince des lettres de récomman- 
dation de fon pere, qui étoit fon Chancelier. Il fe fit préfen- 
ter par Jean de Simié favori du Duc, mais qui ne le fut pas 
long-tems. Ce Prince le recut obligeamment, & le congé- 
dia, après lui avoir demandé des nouvelles de la Cour. De 
Thou fe retira à Maillé-Laval, château confidérable Fe ou- 
raine. Là s’occupant tantôt à l'étude, tantôt à la chaflé, il fie 
la defcription de Maillé en Vers-iambes. Elle futimprimée de- 
pa , tant pour la fatisfa&tion de Nicolas Perrot Confeiller au 

arlement, homme d'une gravité antique , mais poli & qui 
étoit alors de la Cour du duc d'Anjou , que comme unepreu- 
ve de fa reconnoiffance pour un lieu qui ui avoit fervi d'afile. 

Enfin comme il cut que c'étoit féjourner trop long-tems 
dans un mêmelieu, il en partit avec Denner & avec Gille 
de la Normandiere frere de cet Avocat ; ce dernier leur fer- 
vit de guide. Ayant pañlé par Alençon , Séez, & Falaife, il 
arriva À Caën , où il logea chés Jean de Novince d’Aubigni, 
qui lui fit une magnifique réception. 

Il alla voir l'Abbaye de Saint-Étienne , qui femble comman- 
der le Château. Elle avoit été ruinée au commencement des 
guerres civiles , aufli-bien que le tombeau de Guillaume duc 
de Normandie , roi d'Angleterre ; & on les avoit depuis re- 
parés comme on avoit pû : c’eft une Abbaye fondée autrefois 
par ce même Duc, avec de grands revenus. On y voitencore 
dans la cour l’écu des armes des Gentilshommes, qui paffe- 
rent avec lui à la conquêre d'Angleterre. De là , on lui fit voir 
le château , & l'endroit par où l'amiral de Coligni l’avoitatta- 
qué pendant la maladie du duc d'Elbeuf: Il apprit de ceux 
qui l'accompagnoïent, que la Reine mere y étant venuë quel- 
que-tems après, avoit dit qu’elle ne comprenoit pas comment 
on avoit pû fi-tôt rendre une fi bonne place, que des femmes 
auroient pû défendre avec leurs quenouilles : ce qu’elle ne di- 
foit pas Êns taxer le Gouverneur de lâcheté, ou de trahifon. 

Il avoir envie d'aller jufqu'à Coutances ; mais il fe détour- 
na pour pañer par l'abbaye d’Aunai du diocéfe d’Avranches, 
dont étoit abbé Jean Prévôt qui Paccompagnoit , frere d’Au- 
guftin Prévôt Greffier au Parlement, auteur de quelques Poë- 
files Latines fort élégantes. Cet abbé n'étoit pas ignorant ; 
mais grand parleur, médifant, &-fi mauvais phént , qu'ilen 
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étoit infuportable. Il ft & dit pluleurs chofes à la honte de fes mm 
Religieux , qui vivoient fansregle : & enfin montrantles murs }, 580 
de l'Abbaye , qui étoient fort en defordre , il leur dit, par une 
froide raillerie ; & pour leur reprocher leur ignorance, que 
files murs étoient Le ce defordre-là , cela ne venoit que de 
ce qu'iln'y en avoit pas un d’eux qui Les pût foûtenir d’un feul 
mot latin. 

Meflieurs de Sey , gentilshommes du payis, demeuroient 
proche de Coutance. Ils étoient parens de Meflieurs de Thou: 
car Jean de Marle évêque de Coutances , frere du Chance- 
lier, & qui fut maffacré avec lui par le peuple de Paris ( dont 
les armes même fe voyent encore à la clef de la voute de l'é- 
glife de Coutance) avoit marié Hilarie fa fœur à un de Sey 
gentilhomme du voifinage , dont ces de Sey étoient défcen- 
dus. Il ne refta que trois jours dans cette ville, qui eft fans 
murailles ; de là paffant par Granville, il arriva à Avranches, 
où il coucha chés l'Evêque. Le lendemain il alla voir une 
Abbaye fameufe , qu'on nomme le Mont Saint-Michel au pé- 
sil de a mer. 

Ceft un rocher efcarpé de tous côtés , qu'on croit avoir été 
autrefois attaché à la verre : il en eft à prefent féparé de deux 
lieuës , que l'on paffe à cheval , quand la mer eft bafle. Sa 
figure conique eft enfermée tout autour d’un mur fort élevé : 
on y monte par des degrés taillés dans le roc , fans aucun re- 

os. Cet efcalier forme une ruë bordée des deux côtés de 
Boutiques » où l’on vend aux pelerins des chapelers , des ima- 
ges de plomb ; & d'autres chofes pareilles ; il y a auffi quel- 
ques hôtelleries pour les loger. Au haut du rocher qui abou- 
tit en cône, comme je viens de le dire , il y a une citadelle 
où eft l'Abbaye , auffi grande & aufli fpatieufe que le rocher 
a de tour par bas. Le bâtiment eft foûrenu par des arcbou- 
tans de pierre, qui fervent auffi à élever avec des poulies rou- 
tes les groffes provifions de la maifon. 
. L'Eglife magnifiquement bâtie a une tour fort élevée, qui 
foûtient une figure de S. Michel dorée & éclatante au Soleil : 
il y a deux Cloîtres voutés Fun fur l'autre, & des Réfectoires 
de-même ; des Offices , des Citernes, & une Bibliôthéque, 
. 1-LeP. Anfelme prétend que Jean ] tance, n'étoit pas frere, mais fils aîné de 
Le Corgne, dirde Marke évêque de Cou- À Henri de Male Chance de France. 
$SHi] 
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mm, OÙ il y avoit autrefois de bons manufcrits : on voit dans fa 
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maifon de l'Abbé une grande galerie fort bien percée ; enfin 
tout eft au haut de ce roc fi grand & fi fpacieux, qu'il fem- 
ble qu’on fe promencen terre ferme. A côté de la maifon ab- 
bris, on trouve entre le midi & le couchant un petit jar- 
din de terre rapportée , où malgré le froid du climar il vient 
de fort bons melons. Ce lieu , qui doit faire l'admiration de 
toute la France & de toute l'Europe , fut anciennement bâti 
avec beaucoup de dépenfe. On doit être fürpris que d'un de- 
fert fterile, éloigné de tout commerce , d'ailleurs d’un abord 
fi dificile, que lorfqu'il eft baigné de la mer , à peine y peut- 
on aborder avec des chalouppes, la religion de nos ancêtres 
ait fait un lieu fimerveilleux , & qu'elle ait formonté tant d'ob- 
flacles & de difficultés. J’efpere que le Leéteur ne trouvera 
pas Ces remarques inutiles. 

Au fortir de cette Abbaye , de Thou vint par fainte Hem- 
me & par Fougeres, villes de la haute Bretagne, à faint Aubin 
du Cormier, lieu célébre par la bataille qui s’y donné il y a 
quatre-vingts-onze ans! , entre l’armée du Roy, commandée 
par Louis de la Trimoüille, & celle de Louis duc d'Orleans 
& du Prince d'Orange , qui furent tous deux faits prifonniers. 

Enfin , il revint à Rennes capitale de la Province , où le 
Parlement qui eft femeftre, réfide encore aujourd’hui: il étoit 
autrefois à Nantes , où les ducs de Bretagne avoient fait bâtir 
un grand Palais. De là il revint à Maillé,par Vitré, Laval , 
Chäteaugontier , Angers, Saumur & Tours. 

A fon-arrivée il reçut des lettres de fon pere , qui lui man- 
doit d'aller trouver le maréchal de Coffé pour des affaires de 
conféquence. Ce Seigneur étoit allé à Poitiers, dans le deffein 
de joindre le duc d'Anjou , qui en étoit parti pour aller trou- 
ver le roi de Navarre en Perigord , & pour râcher de le por- 
ter à la paix. De Thou fut donc obligé de prendre la pofte 
avec fon fidéle Dennet, non fans courir quelque rifque ; cac 
les partis commençant déjà à fe mettre en campagne, com- 
me fi la gnerre eût été declarée , il fut arrêté , mais relâché 
auffi-tôt qu'on le reconnut. 

Îl trdtva encore le Maréchal à Poitiers, & s'acquitta des 


1 L'an 1488, fous le regne de Chace VILI; par conféquent ces Memoires 
ont été écrits l'an 1579. 
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ordres que fon pere lui avoit dannés. Il entretint fur le mê- 
me fujec Belliévre envoyé du Roi, & revint auffi-tôt à Maillé. 
Perrot, qui étoit refté à Tours depuis le départ du duc d’An- 
jou , l'y vint trouver. Ils réfolurent tous deux, contre l'ufage 
des Courtifans, d'aller à Bourgueüil, Abbaye fituée dans un 
des plus beaux payis du Royaume , pour voir Simié, que le 
duc d'Anjou venoit de difgracier, & pour lui témoigner que 
s'ils l'avoient honoré dans fa faveur, ils gardoient pour lui les 
mêmes fentimens dans fa difgrace. Simié les reçut avec de 
grandes marques d'amitié : l'entretien ne roula que fur fon 
malheur. | 
Enfüie ils fe féparerent, après que de Thou lui eut offert 
les bons offices de fon pere, & le crédit qu'il pouvoit avoit 
auprès du duc d’Anjou. L’Hiver , qui avoit été rude , avoit 
beaucoup diminué une maladie qui avoit emporté tant de 
monde ; cela obligea de Thou de revenir à Paris, y étant de 
- plus rappellé par fon pere, qui n’avoit point quitté cette gran- 
de Ville. Or y étoit occupé à l'exécution des æticles de la 
Conférence de Fleix. Entr'autres conditions, on y étoit con- 
venu qu’on députeroit des confeillers du Parlement de Paris , 
pour rendre la juftice en Guienne ; au lieu de la Chambre 
mi-partie de cette Province, où la difference de la Religion 
caufoit tant d'aigreur dans les efprits , qu’elle fe remarquoit 
* jufque dans les Jugemens de certe tbe : cela faifoit un 
tort confidérable à ceux du payis, qui fouffroient une grande 
vexation. Pour en arrêter le cours, on choifit douze Confeil- 
lers laïques & deux Clercs, aufquels le Roi donna pour Pré- 
fident Antoine Seguier, dont l’efprit adroit & plein d’expé- 
diens n’en étoit pas moins équitable. Seguier, ami particulier 
du jeune de Thou , le fit nommer avec Coqueley Bourgui- 
gnon, homme d'un grand jugement & d'un profond fçavoir, 
our remplir les deux PE de Confeillers Eccléfiaftiques. 
armi les laïques on choifit entrautres Jean de Thumery , 
Claude du Puy, & Michel Huraut de l'Hôpital, petit-fils du 
ue Chancelier del’Hôpiral. Ce dernier avoit été reçu Con- 
iller depuis peu de tems. Il avoit époufé Olympe fille du 
Préfident* de Pibrac, qui avoit fait porter ce nom à fa fille, 
en memoire de Phonnêre & fçavant commerce qu'il avoiteu 


3 Du Four de Pibrac, 7 
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mm autrefois à Ferrare avec Olympia Morata , dans le rems qu’elle 
étoit auprès de la duchefle Renée de France. 

C'étoit un jeune homme d’un génie élevé, & qui écrivoit 
fortbien en Latin & en François; il le fit bien voir par les 
écrits qu'il publia au fujet des troubles de France. Comme il 

ortoit le même nom que fon grand pere , & qu'il étoit de 
a même Chambre dont avoir été ce Chancelier', de Thou , 
qui s’y trouvoit pareïllement , fit une amitié particuliere avec 
lui. Auffi connoiffant la paffion qu’avoit l'Hôpital pour la nou- 
velle Fauconnerie , & fe fentant d’ailleurs Li talent pour la 
Poëfie Latine, il compofa en fa faveur, & pour fon coup 
d’effai, un Poëme fur cette nouvelle efpece de chafe, dont 
il fit imprimer depuis les deux premiers chants *, 

Le voyage des députez pour la Guienne étant réfolu , les 
oncles de Jacque de Thou profiterent de cette occafion, pour 
qu de re «ie preffer encore fon pere de réfléchir fur l'état de fa famille 
püraria, . Fi AGE de : 

prefque éreinte , & de confidérer qu'il n’avoit plus qu'un fils 

ui la pôût relever. Il s’excufa à fon ordinaire fur la néceffité 
du voyage de Guienne, qui ne lui permettoit pas de fe dé- 
terminer. Le Fils, jufqu’alors occupé de fes études , n’y avoit 
pas fait une plus grande attention ; maïs enfin il commença à 
fonger férieufement à @ vocation: les avis de du Ferrier lui 
revinrent dans Fefprit ; l’état auquel on le deftinoit, & où il 
ne fe fentoi point porté, lui fembla un pefant fardeau; la vie 
tranquille où fon penchant l'entrainoit, lui parut douce ; l'em- 
barras des affaires l'effraya. Tant de raifonsle déterminerent 
à juger , qu’il lui étoit plus convenable d'abandonner quelques 
grandeurs apparentes , remplies d’une infinité de peines, de 
choilir un genre de vie plus aifé, de fe marier enfin lorfque l'oc- 
cafion s’en préfenteroir, & de fe fervir en attendant, auprès 
de fes oncles , des mêmes excufes que fon pere. 

Peu de tems après fon départ pour la Guienne, il pañfa par 
‘Angoulême , ayant été choifi par les commiffaires du Parlement 
de Paris, pour aller de leur part faluer Henri prince de Condé, 
qui faifoit fa réfidence à faint Jean d'Angeli. Ce Prince le 
reçut avec toutes les marques de diftinétion düës à ceux qu'il 
repréfentoit ; mais en fon particulier avec beaucoup de bien- 
veillance , fondée fur l’eftime qu'il avoir pour le premier Préfi- 
dent fon pere: Condé & les autres Proteftans n’avoient pas 
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erdu la memoire des preuves que ce Magiftrat leur avoit toû- men 
jours données de fon équité ; il l’entretint fouvent de ce qui 
pouvoit contribuer au bien de l'Etat, & des motifs qui de. 
voient porter les députés à rétablir, par leur équité, la tran- 
quillité dans la Guienne. 

De Thou rendit compte de fon voyage aux Commiffaires, 
ê& ils fe rendirent tous enfuire à Libourne , ville fituée dans 
un lieu commode , où la riviere d’Ifle fe jette dans la Dordo- 
gne : lorfque la mer pouffée parle vent, monte dans cette ri- 
viere , elle fait enfler & tourner les eaux de lIfle avec tant 
de rapidité & de violence , que fans l'expérience & l’adreffe 
des Pilotes , les vailleaux courroient rifque de s’y perdre. Ceux 
du pire regardent avec admiration l'effet d’un tourbillon pat- 
ticulier à cette riviere dans cet endroit-là , & l'appellent en 
leur langue Maféarer. Les Commiffaires confulterent d’abord 
s'ils y établiroient le fiége de leur Jurifdiétion ; mais la pauvreté 
des Procureurs & des Avocats , qui feroient obligés de s'y 
rendre de Bordeaux & dés lieux voifins , fans compter d’au- 
tres difficultés qu'ils prévirent , les fit réfoudre de s'arrêter 
à Bordeaux , comme dans un lieu plus commode pour tout 
le monde, . 

On choifit encore de Thou pour en aller conférer avec le 
maréchal de Matignon ‘ , qui avoit une grande autorité dans 
k province, donril étoit Commandant fous le roi de Navarre. 
Îl eut ordre d'aller de là, fans s'arrêter , faluer. ce Prince , 
qu'il joignit à Cafteljaloux, où il fe divertiffoit à la chaffe. 11 
en fut reçu avec autant de marques de diftinétion & de bonté, 

lil avoit été du prince de Condé, & ce Prince lui ordonna 
“a le fuivre à Nerac. 

* De quelque côté qu’on aborde en cette ville, qui ef fituée 
dans un payis très-gras ; on ne trouve que des fables. Com- 
me il neiga toute la nuit après qu'ils furent arrivés, le lende- 
main, fuivant l'ufage du payis, le Roi alla à la trace des bêtes 
fauves jufqu’à l'heure du dîner. Quand de Thou fe fut acquitté 
de fa commiffion auprès de lui, il demeura encore deux jours 
à Nerac, pour y faire fa cour à la reine Marguerite & à la 
princeffe cine fœur unique du Roi : il étoit bien-aife 

A Jacque Gouion de Matignon, 
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auffi de voir & d'entretenir du Faur de Gratins, Chancelier 
de Navarre. 

Gratins avoit éré élevé dans le Parlement de Paris, & avoit 
de grandes obligations au premier Préfident, qui l'avoit prote- 
gé dans l'affaire de la Mercuriale, où l’on avoir voulu le mêler: 
il en témoigna au fils une fincere reconnoiflance , & l'em- 
brafla avec bien de la tendrefle. I] lui dit, que c’étoit Jui qui 
avoit confeillé de demander des Commiffäires du Parlement 
de Paris , connoiffant leur droiture & leuréquité, & avec quel 
defintereffement ils rendoient la juftice À rout Le monde fans par- 
tialité : au lieu que dansla Guienne , depuis que la différence 
de Religion y avoit divifé les efprits , la haine & la faveur 
diétoient tous les jugemens. Après cela de Thou prit congé 
du roi de Navarre : ce Prince lui fit voir fes jardins qu'il en- 
tretenoit avec un grand foin, & le promena dans de belles 
allées paliffadées de lauriers. 

Après avoir paffé la Garonne, il reprit fon chemin par Agen; 
& y fut reçu magnifiquement par Secondat de Roques. Ce 
Gentilhomme avoit époufé la rante de Jofeph Scaliger du 
côté de fa mere, & il en avoit eu plufieurs enfans, dont la 
plüpart prirent le parti des armes, entrautres Paul Secondat 
; ‘a fut tué au fiége d'Oftende. 11 avoit avec lui le frere aîné 

e Jofeph Scaliger, nommé Sylvius, pour qui Jule leur pere 
avoit écrit fa Poëtique. Ce Sylvius étoit un homme fort du 
&c affés fçavant : comme on s’entretinit des Commentaires de fon 
pere fur les Livres d’Ariftote, touchant l'Hifloire naturelle des 
animaux , de Thoule pria de les revoir, & de n’en priver pas 

lus long-tems le public. Sylvius y fatisfit en partie, & donna 
e dixiéme Livre , qu'il dédia à Duranti premier Préfident du 
Parlement de Touloufe : après fa mort, le refte tomba entre 
les mains de fon frere Jofeph, qui l'emporta en Hollande , & 
qu'il laiffa en mourant à Daniel Heinfius fon éleve , mais dans 
un fi grand defordre , comme Heinfius l'écrivit à Cafaubon , 
qu'on ne doit pe efpérer d'en jeüir. 

Après que de Thou fur de retour à Bordeaux , les Com- 
miffaires choifirent le couvent des Jacobins pour y tenir leurs 
féances ; Loyfel & Pithou étoient, l'un Avocat & l'autre Pro- 
cureur général de la commiffion : couple d'amis illuftre par 

leur 
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leur merite & par leur probité, plus illufre encore par La 
conformité de leur zéle pour le bien public. L’ouvertare s'en 
fit avec un concours extraordinaire de monde, que la nou- 
Veauté du fpeétacle ; ou l’averfion qu'on-avair pour les Juges 
dù péyis avoit attiré. : ; - 
armi ces occupations , de Thou m'interrompoit point fes 

études. Dans le deffein d'écrire d'Hiftoire defon tems, il fai- 
foit connoiffance par tont où il pafloit ,-avec ceux qui pou- 
voie y.contribuer; & comparant tout.ce qu'il avoit là ou 
<ntends , avec ce qu'il en apprenoitpar ‘lui-même, il en té. 
xoit de juftes conféquences. J.fur inftruit de bien des parti- 
<ularitez remarquables par Benoît de Largebafion premier Pré- 
fident de Bordeaux, vicillard vénérable , & par fon âge fort 
avancé , &c par Gprofonde capacité. Ce Magifirat, qui avoit été 
protegé dans les mouremens précedens parle premier Préfident 
de Thou, toûjours prêt à fecourir les tlufres affligerz , fatisfir 
avec une compläifance rate à fon âge ; la tunofité du jeu- 
ne de Thou. 4 

Il tira encore bien des lumieres de Michel de Montagne 
alers Maire de Bordeaux, hoomme franc, ennemi de toute con- 
#inte , & qui n'éroit entré dans aucune cabale , d'aitleurs fort 
nfruit. de nos affaires, poncipalemenr de celles de la Guien- 
ne fa patrie, qu'il connoiffoit à fonds. L'amitié que de Thou 
dix bec avec Jean Malvin de Seffac, doyen du Parlement, 
lui fx aufli d'un grand fécours. 

* Pithou & lui trouverent besucoup d'agrément & de poli. 
telle, dans l’efprit éclairé d'Elie Vinet de Barbezieux. Vinct 
étroit ReËteur du Collége de Bordeaux, fi célébre dans les 
fiéclesprécedens , & s’occupoit alors à retoucher fon Aufone. 
‘Autrefois il avait été des amis de Turnebe, de Muret, deGru- 
ohy; de Guerente , & de George Buckanan. Tous les ans il 
æecevoit des lettres de ice dernier , quand les marchands 
ÆEcoflois venoient enlever des vins à Bordeaux. De Thon vit 
des dernieres-que Buchanan avoit écrites à Vinet, d'une main 
tremblante àla verité , mais d’un ftyle ferme, & qui ne feref 
fentoit en aucune maniere des foiblefles de fon grand âge ; 
‘auffi Buchanan ne s'en pleignoit pas, mais splûsût de l'ennui 
-que-caufe uné Tonpue vie. Ïl lui mandoit., qu'il avoit quitté 
lR Cour, & qu'il s'étoit retiré à Sserlin ; il ajoûtoit fur la fin 

Tome I. SI 
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——— ces dernieres paroles , dont de Thou s'eft tofjours fouveru 
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depuis: Au refle, je ne fonge plus qu'à me retirer fans bruit ; & 
à mourir doucement : comme je me regarde comme un homme mors ; 
de commerce des vivans ne me convient plus *. : 

De Thou fit voir à Vinet les deux premiers chants de fon 
poëme de la Fauconnerie, où il n'avoit pas mis encore la der- 
niere main ; Vinet l'engagea 2 les faire imprimer à Bordeaux 
par Simon Millanges très habile Imprimeur. 

: Pendant le mois de Fevrier les Commiffaires interrompirent 
leur féance., & quelques-uns prirent ce rems-là pour voire 
payis de Medoc. Thumeri étoit malade d'une fiévre quarte!, 
qu'il domproit en montant fouvent à cheval ; Loyfel & Pithon 
toûjours prêts à marcher en fi bonne compagnie , voulurent être 
du voyage. Monfieur de Foix de Candale, auquetils avoient 
rendu de fréquentes vifices au Puy-Paulin à Bordeaux , leur 
avoit donné des lettres de recommandation. £è 

Quand on a quitté le payis qui eft au-delà de la Garonne, on 
trouve à gauche le rivage de la mer bordé de pins très-élevez, 
dont on tire la poix ou la refine. Comme on enleve l'écorce 
de ces arbres, la nature prévoyante fait naître autour quantité 
d’arbufles pour les revêtir ; entr'autres des acboïfiers , dont les 
fleurs & les fruits, plus agréables qu'utiles , forment.un fpeéta- 
cle, qui, joint à la vûë .de la mer, plaît beaucoup aux yeux. 

Du tems d’Aufone on donnoit le nom de Boiares & de 
Boii * aux habitans de ces côtes; ce Poëte les nomme Picei., 
fans doute par rapport à la poix qu'en tire de ces pins, dont 
Yécorce fournit encore de nos jours à ces peuples dequoi fe 
chauffer & s'éclairer. On trouve auffi le long de la côte le 
cap des Boiens Boïorum Promonrorium , ainfi appellé autrefois 
& qui conferve en quelque forte fon ancien nom; ce qui 
fe prouve par le nom d’une petite ville qu'on appelle encore 
aujourd'hui Tête de Buch, & par le nom que portoient les Sei- 
gneurs de la maifon de Foix ; éntr'autres ce fameux: Capitai- 
ne du téms de nos guerres contre les Anglois, duquel nos 
kiftoires font mention, fous le nom de Capral de Buck. 

3 Vinet qui avoit vü autrefois fon . | ‘en avoir fait deux mauvais. MSS. Reg: 
Collége fi floriffant, & qui le voyoit | Samm. & Aut. 
tombé par le nouveau Callége des Je- 2 De là vient le nom de Bucb & 


fuites établi en cette ville, avoir coù- | de Tefk de Buch, 
tüme de dire,que d'un bon Collége or 
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Quelques-uns prétendent que cette Ville tire fon nom d’an 
rocher qui la domine , & qui eft couvert d'une grande quan- 
tité de tefts ou d'écailles d'huitres que produit le voifinage de 
la mer: ce quine me paroît pas bible , Car le mot 
Jatin Tefa, ne fignifie point ce qu'entendent les Gafcons 
dans leur langue par le mor de Tefee. 

La Baye de ces côtes ef faire de maniere, que cette petite 
Ville ; qu’on nomme Tefle de Buch, ef fituée de partie fupé- 
deure, & Certe de l'autre côté. Certe appartenoit à Hono- 
tat de Savoye marquis de Villars, auparavant Gouverneur de 
la Province , & c’éroit Françoife de Foix fa femme qui la lui 
avoit apportée en dor. À 
+ On fit dreffer une table pour diner fur le rivage ; comme la 
mer étoit bafle, on leur apportoit des huîtres dans des paniers 
ils choififloient les meilleures & les avaloient fi -tôt qu'elles 
étoient ouvertes ; elles font d'un goût fi agréable & fi relevé, 
Fos croit refpirer la violette en les mangeant ; d’ailleurs elles 

nt fi faines , qu’un de leurs valets en avala plus d’un cent 
fns s'en trouver incommodé. Là dans la liberté du repas , on 
s'entretint tantôt de la beauté du lieu , tantôt de ce qu’on ju- 
geoit le plus propre au bien de l'Etat , tantôt de ce fameux Ca- 

itaine dont on vient de parler , tantôt de ces grands hommes 
Le Ciceron fe fouvient en quelque endroit de fes Ouvrages, 
qui ne croyoient pas ge für eus d'eux , d'employer un 
repos honnête & néceflaire , pour délaffer l'efprit de fes gran- 
des occupations , à ramafler à Gayette & à Layrentio des co- 
quilles & de petits cailloux fur le rivage. 

. La beauté de la faifon les invita à voir le refte du payis de 
Medoc & le château de M. de Candale : la maifon de Foix 
poffedoit autrefois tout ce payis-là. Ils le trouverent à Caftel- 
pau, où il s’étoit rendu depuis peu, & où il avoit accoûtu- 
mé de féjourner jufqu'à l'Automne , à moins qu'il n'allât à 
Cadillac ou à Bachevelle , deux châteaux qui font fur la Ga- 
ronne, où il alloit & d'où ilrevenoit par eau commodement. 

Ce Seigneur , fçavant dans la Géométrie & dans les Mécha- 
niques , avoit chez lui deslaboraoires, des ateliers & des for- 
ges, avec tous les inftrumens néceffaires pour fondre, ou pour 


- 1 Il y a à Rome une montagne qu'on nomme Monte teffatio à caufe de quan- 


#ité de tels ou de pots brifez, _ 
sli 
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fabriquer toutes fortes de machines. -Il invita les Commiffaires 


1582. à diner : le repas fut affaifonné d’une fçavante converfarion, 


fuivant fa coûume. De Thou tourna l'entretien far ce queles 
Pyrenées pouvoient avoir de hauteur : il fçavoir que c’étoit 
faire plaifir à fon hôte que de le metre fer ce chapitre. 

M. de Candale leur raconta qu’il avoir été aux eaux de Bearrr 
proche de Pau, à la fute de Henrs d’Albret roi de Navarre 
pere de la princefle Jeanne , dont il étoit proche parent : Que 
dans le féjour qu'il y fit, il réfolut de monter au fommet de 
la plushaure montagne, qui n’en eft pas éloignée, & qu’on nom- 
me ks Jumelles, à caufe qu'elle fe fépare par le hauten for- 
me de fourche : Que 5 4 tems qu'il préparoit tout ce qu'ik 
crut néceffaire pour fon deffein, plufieurs Gentilshommes, & 
d’autres jeunes gens, vêtus de fimples camifoles, pour être 
moins embarailez , s’offrirent de l'accompagner: sa lesaver- 
sit que plus ils monteroient, plus ils fentiroient de froid ; ce 
qu'ils n'écouterent qu’en riant : Que pour lui il fe fit porter 
une robe fourée, par des payifans qui connoifloient les Keux : 
Que vers le milieu du mois de Maï, fur les quatre heures du 
matin, ils monterent affez haut, pour voir les nuées au-def- 
fous d'eux : Ne le froid failit ces gens qui s’étoient fr 
fort preflez ; de maniere qu'ils ne purent pañler outre : Que 
pour lui il prit fa robe & marcha avec précaution, accompa- 
gné dé ceux in eurent le courage de le fuivre : Qu'il monta 
jufqu'à un endroit où il trouva des retraites de chevres & de 
boucs fauvages, qu'il vie courir par troupes fur ces roches ef- 
carpées : Qu'ayant été plus loin ; il remarqua quantité d’aires 
d’aigles & d'autres oifeaux de proie : Que jufque-là ils avoient 
rencontré des traces raillées dans le roc, par ceux qui y avoient 
auparavant monté; mais qu’alors on ne voyoit plus de chemin, 
& que pour gagner le fommet il reftoit encore autant à faire 
qu'on en avoit fait : Que l'air froid & fubril, qui les environ- 
noit , leur caufoir des écourdiffemens , qui les faifoient tomber 
en foibleffe ; ce qui les obligea de fe repofer & de prendre de 
la nourriture : Qu’après s'être envelopé la tête, il fe fit une 
nouvelle route avec l’aide des pagifans qu'il avoit amenés : Que 
quand le roc réfifloit au travail, on fe fervoit d'échelles, de 
crocs , & de grappins : Que par ce moyen il arriva enfin juf- 
qu'à un lieu, où ils ne virent plus aucune trace de bêre 


Go gle 


DE J. A. DE THOU, Liv. I 63 


fauvage ni aucun oifeau, qu'on voyoit voler plus bas; que ce. = 

ndanc on n'était pas encore au fommet de Ia montagne: 1582. 
Qu'enfin il le gagna, à peu de diftance près, avec laide de 
certains crochets, qu'il avoit fair faire d’une maniere extraor- 
dinaire. 

Qu'alors il choifirun lieu commode, d'où il pât regarder fü- 
rement jufqu'en bas; qu'il sy affit, & qu'avec Ê quart de cer- 
cle, il commença à prendre la hauteur ; qu'il d'a pour rez de 
chauffée le courant paifible, que les eaux qui fe précipitent de 
rocher en rocher avoient formé; que jufqu’au plus haut de la 
momagne, qu'il mefuroit aifément du lieu où il éroit, if trouva 
ome cens brafles outoifes de notre mefure , la toife de fix piés, 
* ce qui compofé treize cens vingt pas Geométriques , le pas de cinq 
piés, à la maniere des Grecs. 

De Thou, après avoir fait à-deflus de profondes réflexions, 
convint que M. de Candale ne s'étoit pas fort écarté de la vé« 
rité, ni du fentiment des anciens Géometres, qui rapportent 
que le Mont Olympe, qu'ils ont crû le plus élevé qu'il y eûe 
au monde, ne pouvoir pas avoir plus de dix ftades de hauteur, 
non plus que la mer a de profondeur. Xenagoras trouva un 
demi ftade davanrage dans la mefure qu'il prit de la même mon« 
tagne. Je dirai en pafant que ce calcul n’eft pas exa& dans 
Apulée *, au Livre qu'il nousa laiffé du démon de Socra- 
te, & qu'ily faur fuppléer par Plutarque dans h vie de Paul 
Emile. 

Que fi on multiplie dix fois la ffade de 125 pas, comptant 
ke pas de cinq piés, à la maniere des Grecs, on trouvera 1250 
pas Géomérriques ; ce qui, à onze toiles cinq piés près, faitle 
même nombre que M. de Candale avoit trouvé; mais on laif. 
fe va calcul plus exaét aux gens du métier. ? 

De Caftelnau, la compagnie fe rendit à l'Efparre, autrefois 
ville libre & joüiffant re droits, avec an château & des 


3 On a ajoutéces mots pour éclair- 
cir ce pañage. 2 

2 Agulée dit qu'elle n'a pas dix fla- 
des de hauteur, & Plntarque, qu’elle 


en a davantage. 
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anroit une différence de 8 toifes deux 
piés, au lieu d'onze toifes cinq pié 
cependant f vous ajoûtés le demi fa- 
de de Xenagoras, qui fair 62 pas & 
demi Géometriques ; ou ÿ2 toifes demi 
pié, on trouvera, à fix toifes un pié 
& demi près , le compte de M. de Cas- 
dale jufic, par rapport aux anciens 
Géometres. 
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Salines appartenantes à la maifon de Montferrand. Depuis, du 
temsde Charle VII, elle tomba par confifcation dans la maifon 
d'Albret, qui avoit toñjours été fidéle à la France ; alors elle 
appartenoit à Louis de Gonzague de Cleves duc de Nevers, 
du chef de la Duchefle fon époufe. * 

De l'Efparre on vint à Soulac, connu par fa chapelle dé- 
diée à la Vierge , & par le port de Verdon, qui eft fort com- 
mode. Delà on découvre la Tour de Cordoïan, fituée entre 
des bancs de fable & des rochers , à l'embouchure de la Ga-' 
ronne, qui dans cet endroit eft large d'environ quatre lieuës. 
Cerre Tour, qui la nuit fert de fanal aux vaifleaux, avoitété 
à demi ruinée : depuis elle a été rebâtie par l'adreffe& le tra- 
vail de Louis de Foix, Parifien, qui portoit ce nom à caufe 
de fon pere qui étoit du payis. * 

Ils fe rendirent delà à Blaye, par Royan & par Talmond; 
ils y découvrirent les premiers une grande quantité de capil- 
laires, que ceux du payis ne connoiffoient pas : ils leur ap+ 
prirent la maniere d'en faire du fyrop, afin qu'à l'avenir ces 

ens s’épargnaflent la peine & les frais d’en aller chercher à 
ontpellier. Ils en trouverent encore en beaucoup d’autres 
lieux, & principalement à Bourdeille, où il en croit de rous 
côtés. Bourdeille eft un des plus forts châteaux du Perigord; 
il eft fitué fur un rocher , baigné par la Droune :, & creufé 
ar la nature, ou par la violence des eaux de cette riviere. 

Delà , ilsrevinrent enfin à Bordeaux. La chambre des Com- 
miffaires y étoit moins occupée aux affaires civiles qu’aux crimi- 
nelles ,de l'examen defquelles dépend la füreté du public, Com- 
me les Eccléfiaftiques ne pouvoient aflifter aux jugemens cri- 
iminels’, on chargeoït Coqueley & de Thou de faire les infor- 
mations, d'interroger les coupables, & de les confronter aux 
témoins, comme il arriva dans le procès de Roftaing. Quand 
3 futinftruit, Fhumeri, Loyfel , Pithou & de Thou , firentun 
tour en Gafcogne pendant les vacations de Pâques. 

Is pafferent d’abord à Bazas, où ones inftruifit des vérirables 


1 Elle étoit de la maifon de Lon- [ Prince, comme on verra dans le cours 
gueville. : de l'hiftoire de M. de Thou. 

z C'eft ce même Louis de Foix, qui ll y a une faute en cet endroit 
cravailla pour l'infortuné Dom Carlos, | dans le texte Latin , où l'Aureur dif 
& qui découvrit à Free IT le fe- ue ce rocher eft baïgné par la rivierg 
gret de la ferrure de la chambre de ce ke lle, 
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caufes des malheurs de cette ville, & de la faition des Caffes 
freres. Delà à Albret, d'où l'illuftre maifon d’Aibret, & tout 
le payis d’alentour, tirent leur nom. Ils allerent enfuire à Tar- 
tas, au Mont de Marfan, & à Ayre, fituée fur l’Adour: cette 
ville à été ruinée par nos dernieres guerres, 

Continuant leur route par le Bigorre, ils virent Tarbe, qui 
en eft la capitale, & defcendirent dans un payis fort agréable, 
au pié des Pyrenées, où les vignes, comme dans la Lombar- 
die, font atrachées aux ormeaux & aux peupliers : autrefois 
Tarbe éroit compofée de trois villes ; mais ce n’étoit plus alors 
qu'une folitude, abitée feulement par des payifans. 

Ils vifiterent-des bains qui n'en font pas loin, & qui étoient 
aotrefois fort fréquentés , comme on le remarque par de beaux 
bancs qu'on y voit encore ; les eaux en font fort chargées d’a- 
dun. De Thou en fut guéri d’une efpece de rhumatifine au bras 
gauche, caufé par fes études trop afliduës, & par fes veilles. 

:. De-; ils allerent à Campan , où le beurre eft excellent ; tout 
proche eft la vicomté de Lavedan, qui appartient à des Sei- 
neurs de la Maifon de Bourbon, & qui eft renommée par les 
eaux chevaux qu’on y éleve. En paffant, ils examinerent avec 
attention une infcription qui eft fur l’Autel d’une Chapelle, & 
dont Scaliger s’eft fervi fort à propos dans fa defcription de la 
Gafcogne. Ils remarquerent en arrivant à Lourde, qui eftun 
château fur une haureur , & fur les frontieres du Bigorre ; que 
ce n'eft point-là le payis anciennement appellé Lapurda, com- 
me l'a crû le même Scaliger , dans la premiere édition de fes 
Æ€ommentaires fur Aufone, qui fut faite à Lyon. Lapurda eft 
un payis-bas proche de la met, & fort éloigné de Lourde ; 
ét plätôt le Bayonnois. Dans les anciens Martyrologes des 
évêques de Bayonne, il n’y a que le payis fitué depuis la Ga 
ronne jufqu’à l'Adour, qui foit appellé le payis & l'évêché de 
‘Lapurda : encore aujourd'hui ce qui eft entre l’Adour jufqu'à 
Fontarabie, fe nomme le payis de Labour. De Thou en avertit 
Scaliger , qui dans la feconde édition qui fut faite de fon Au- 
fone , avec celui de Vinet, fupprima ce qu’il en avoit dit. 

De-R, par Pontac ils arriverent à Pau, Le Roi Henri, & 
la Reine Jeanne fa mere, ont fort embelli cette Ville par un 
château & des jardins magnifiques: on y voit des berceaux de 
feüillage d’une hauteur furprenante. Ils crouverent à Pau la 
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princeffe Catherine , fœur du roi de Navarre : elle les reçut 
avec toutes les marques poffibles de bienveillance. Les devoirs 
de la charge de Loyfel l'obligerent de fe féparer en ce lieu de 
fa compagnie : Pithou avoit déja fait la même chofe dès Ayre, 
& avoir regagné Bordeaux par Saint-Sever. 

Thumeri & de Thou, qui refterent feuls, furent aux bains 
de Bearn, qui ne font éloignés de Pau que de fept lieuës. Ce 
font des fources d'eaux foûphrées, qui fortent des monts Py- 
renées , & qui font très-bonnes-contre la pierre, la néfretique 
& les obftruétions ; elles font fi legeres & fi fbtiles , que toute 
leur force fe perd dans un moment, à moins qu'on ne les 
prenne au fortir de la fource; aufli l'on ne peut les tranfporter 
dans des bouteilles, comme nos eaux de Lux, de Spa & de 
Pougues. De Thou avoit avec lui un jeune Allemand , qui, 
quoique fort fobre ; en bûvoit tous les Jours cinquante verres 
en une heure; pour lui , pendant fept Jours, il en prit vingt. 
cinq verres à chaque fois, plütôt par plaifir que par néceflité. 
Quoiqu'elles ne le purgeaflent point, il en reffentit un grand 
foulagement, avec un merveilleux appetit, un fommeil tran- 
quille, & une legereté furprenante répanduë par tout le corps. 

Au retour des eaux ils pafferent par Oleron, Sauvererre & 
Ortez, où la reine Jeanne avoit fondé un College célébre, & 
vinrent à Navarreins. Henri d’Albret , roi de Navarre, avoir 
ain nommé certe derniere Ville, pour fe confoler de la perte 
de fon Royaume : il y avoit auff fait bâtir un château fort & 
bien muni , pour défendre le refte de fon payis de Bearn. 

Paffant enfaite par Saint-Palais & par Saint-Jean de pié de 
Porc, ils vinrent à la Baftide de Clarence. Ils y virent-Jeaa 
de Licarrapue miniftre de l'Eglife du lieu, qui par ordre de 
da reine Jeanne, avait traduit le Cathéchifme & Le Nouveau 
Teftament en langue Bafque, & qui l'avoit fait imprinier en 
beaux carateres à la Rochelle, par Pierre Haultin. Tout au- 
tre que lui n'auroit pû le faire, vû le peu de rapport que cette 
langve, de même que l'Irlandois & le Bas-Breton , a avecles 
autres. 

Ce Miniftre, qui parloit également bien Bafque & François; 
po devant ceux du payis en fa langue , dans la même 

glife où les anciens Catholiques célébroient l'office divin, 
mais à des heures différentes. La diverfité de Religion ne 
gaufoit 
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caufoit entreux aucune querelle, & ils étoient accoûtumez à mme 
xivre enfemble paifiblement. 1582 

De Bifcaye on vint à Bayonne par le payis de Labour’, en 5 
Aaiffant à gauche Bidache, qui appartient à la Maifon de Gram- 
mont. L’Adour, qui pafle par Acqs, fépare Bayonne en deux, 
& il n’y avait pas long-tems qu’elle avoit failli à la fubmergers 
des eaux qui tombent des Pyrenées dans cette riviere , & cel- 
Jes qu'elle reçoit de la Gave, qui s’y jette à Peyrehourade , 
l'avoient fi fort enflée, que ne pouvant fe rendre dans la mer 
par fon embouchure liRe , comblée par les fables , elle 
avait été contrainte de prendre fon cours par le canal, qui 
s'écend jufqu’au cap Breton. Les habitans avoient commencé 
à bâtir un mur fur pilotis , pour fermer l'entrée de ce canal, 
afin que la riviere forcée de couler par fon lit ordinaire, en- 
traînât les fables, & rendit par ce moyen fa fortie plus libre 
& plus profonde ; ce que le hazard exécuta plätôt que leur 
travail. D eaux fe précipiterent avec tant de rapidité pendant 
ane baffe marée, qu'elles écarterent à droit & à gauche les 
fables qui bouchoient fon lit, bien mieux que tous les pilo- 
sis qu'ils pouvoient faire ; elles s’ouvrirent même un paffage (i 
large, qu'elles ne fe débordoient prefque plus dans la ville. 
Cependant on y appréhendoit toûjours l'inondation ; car les 
grandes marées apportant continuellement des fables dans le 
port, la riviere qui n’avoit plus la liberté de fon cours , avoit 
gncore depuis peu de tems emporté une grande partie de leurs 
murailles, 

Le langage de ces peuples eft fort finguglier, & les habits 
de leurs femmes ne le font pas moins : elles en ont pour cha- 
que âge ; & pour chaque état. Les filles, Les femmes mariées, 
Jes veuves, les jeunes & les vieilles, portent des habits diffé- 
sens, foit dans les cérémonies funébres, foit dans celles des 
nôces, foit aux proceflions. Leurs tailleurs ne font que pour 
eur ufage & pour celui du payis de Labour : fi l'on voyoit ail- 
Jeurs des gens vêtus à leur maniere, on croiroit qu'ils fe fe. 
xoient ainfi déguifés exprès, pour faire rire fur un théâtre, ou 

our aller en mafque. 

Jean-Denis de la Hilliére , qui avoit fuccedé au vicomte 
d'Horte, commandoit dans la ville ; c’étoit un vieux capitaine 

x Ou de Lapord, 
”  Toml. sK 
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fort fiimple, & fiacceûrumé à ka fatigue, qu'il couchoit en tout 
tems la tête nuë , & bûüvoittoûjours du vin pur, fans s’en trouver 
incommodé , quoique le vin de Chaloffe, dont il ufoir, foir 
Fe plus fort de la province. Ilreçut nos voyageurs avec beau- 
coup de polireffe , &. leur fit l'hiftoire de fa vie, fans en rien 
‘déguifér: Thumeri Jai dit, qu'il lui confeilloit de fe marier, 
& lui ayant frappé dans la main, il lui fit promettre qu'il ÿ 
fongeroit au plûtôt : ce qu'effeétivement la Hilliére fit peu de 
tems après, 

Au fortir de-là, ils rencontrerent un beau bois de liéges 
verds , & pafferent à Acqs, ville épifcopale, qui tire fon nom 
des eaux boüillantes qu'on y voit; puis en cinq jours de mar- 
che ils fe rendirent à Bordeaux. 1h trouverent fur leur route 
de grandes landes & des bruyeres pleines d’abeilles & de ror- 
tués ,avec des villages fort écartés les uns des autres , mais très- 
peuplés : les payifans y font plus riches que dans tour le refte 
de la Gafcogne, quoique les autres foient dans un meilleur 
payis : leur travail & leur induftrie rendent leur terroir aufli fer- 
tile qu'aucun aurre. 

Peu après leur retour à Bordeaux, on jugez le procès de 
Roftaing, qui fut condamné avec rigueur ; ce qui fit dire par 
toure la ville, que depuis plus de trente ans on n’avoit point 
vüû un fi grand exemple de févérité contre un Gentilhomme : 
l'impunité, qui regnoit dans toute la Guyenne, étoit caufe qu'il 
n'y en avoit pas un, ou qui ne fe vengeit lui-même , où qui 
ne commit quelque violence, fans avoir recours à la juftice. 

En voici un exemple remarquable, arrivé dans ce rems-là, 
Le capitaine Gaillard, homme brave & déterminé, étoit en- 
nemi juré d'un Gentilhomme de fes voifins , qui demeuroit 
pee de Saint-Milion ; il prétendoit que fon frere avoit été 

âchement affaffiné par ce Gentilhomme durant nos dernieres 
guerres : réfolu de venger cette mort, il fe fait accompagner 
d'une troupe de fcelerars , vient de nuit efcalader la maifon 
‘de fon ennemi, qui fe croyoit en füreté pendant la paix ; ap- 
plique un pérard à la porte, entre avec ces brigands , tuë ce 
Gentithomme, qui étoit forti au bruit , l'épée à la main ; maffa- 
cre fa femme, fon frere, & ce qu'il trouve de valets. Le cri- 
me fut bien-tôt fuivi de la punition : ces gens qu'il avoit ame- 
nés courant vite au pillage dans lobfcurité, rencontrent un 
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baril de poudre à canon; une étincelle de leurs mêches tom- emmeumms 
be deflus, y met le feu, qui renverfe une partie de la maifon, ; 582. 
écrafe & brûle ces fcélérats, ou au moins leurs habits, les 
étend à demi morts fur le pavé fans armes , nuds & hors -d’é. 
tt de pouvoir fouffrir aucun vêtement. Au broit qui s'en ré- 
pandit , le Prevôc des Maréchaux accourut , & fe faitir fans 
peine de ces bandits, qui couroient le payis impunément : il 
n'y eut que ceux qui étoient demeurés dehors qui fe fauverenr. 
On prit aufli Gaillard, auteur de cette homible aétion, qui 
nud & blefié des coups de fon ennemi , qui s'écoir défendu 
en brave homme , fut conduit fur un chariot à Bordeaux avec 
fes compagnons ; mais fi défigurés, & ayant la peau fi noire 
& fi brûlée , qu'ils fembloient n'avoir rien d'humain qu’une 
voix affreufe. Comme la prifon étoit fort éloignée du lieu de 
la Jurifdi@ion , il fallut leur faire traverfer prefque toute la 
Ville : le peuple frappé de ce fpedacle regardoit leur crime 
avec encore plus d'horreur. On fur obligé de les interroger 
dans la place & dans leur chariot ; fur un fair qu'ils ne pou- 
voient nier : on ne les en fit fortir, que pour les mettre fur une 
rouë. Pour Gaillard, qui étoit homme de bonne mine, des 
Archers le conduilirent devant les Juges fans être lié , mais 
enveloppé d’un linge , fuivant l'ufage de Touloufe & de Bor- 
deaux. 11 convint hardiment du fait, & avoüa effrontément, 
comme une belle ation , qu'il avoit tué fon ennemi, accufant 
même ce malheureux d'être caufe de la perte de fes braves 
foldats ; c’eft ainfi qu'il nommoit ces fcélérats, qui avoient été 
brûlés, ou écrafés par les ruines de la maifon de ce Gentil- 
homme. Il parut toûjours aufli intrépide que s’il n'avoit pas 
mérité la mort, ou qu'il ne dut pas la craindre, & la fouffrir. 
avec la même fermeté, avec laquelle il avoit parlé à fes Juges. 
On rendit encore , au rapport de M. de Thou , un jugement 
célébre & digne de la majefté des Commiffaires : une jeune: 
Demoifelle, dont le pere étoit mort depuis quelques années, 
avoit quitté la maifon de fa mere fous prétexte de Religion , 
& fans le confentement d'aucun de fes parens, avoir époufé 
un jeune homme d'une condition fort inférieure à la fienne : 
cependant ils n'avoient pas confommé le mariage. Il fur dé- 
claté nul, & la fille renduë à fa mere, qu’on avertit de ne lui 


faire aucune violence, fous prétexte de Keligion : on défendir 
sKiÿ 
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—— de plus au jeune homme de voir la fille davantage, & de fe 


582 


marier avec elle, fur peine de la vie. Arrêt d’aurant plus né- 
eeffaire pour rétablir l'honneur & la validité des mariages, que 
dans ces tems de défordre, il s'en étoit fait beaucoup de clan- 
deftins, & qu’on avoit befoin d’un exemple, pour réprimer 
Finfolence ds ravifleurs, qui abufoient de la fimplicité des 
filles de famille mat confeillées , & qui difpofoient d'elles im- 
punément fans l'avis de leurs parens. Des affaires particulieres 
occuperent le refte des féances , jufqu'aux vacations : avant 

elles commençallent , on ordonna aux Parties de fe ren- 
à Agen, où la Chambre tiendroit fes féances après la faint 
Martin. . 

Soit que Je premier Préfident prévit fa mort aflés prochaï: 
ne, foit qu'il ne pât fupporter davantage la trop longue ab- 
fence de fon fils, il obtine du Roi la permiffion de le faire 
revenir. On nomma en fa place François Godard, jeune hom- 
me, qui avoit été reçû depuis peu confeiller au Parlement, &c 
que avoit l'efprit fort délié. Pour de Thow, il fit entendre à 

s amis qu’en retournant à Paris il avoit envie de voir le Lan- 
guedoc & la Provence, & de paffer à Clermont en Auvergne, 
pour y faluer fon beau-frere de Harlai, & les Confeillers qui y 
tenoient les Grands-Jours cette année-là, 

Le bruit fe répandit alors, que le duc d'Anjou envoyoir 
au Roi, Salcéde, qu'il avoit fait arrêter A Anvers. Les accu- 
fations faufles & veritables, dont Salcéde avoir chargé plu- 
fieurs perfonnes, éoient caufe qu'on parloit fort diverfement 
de cette affaire. Quelques-uns des plus confidérables de la 
Cour, qui s'ytrouvoient mêlés, en avoient écrit au maréchal: 
de Matignon, & lui avoient mandé que Salcéde l’avoit ac- 
cufé avec d'autres perfonnes du premier rang. Le Maréchal, 

ui feavoir ie fon égard Salcéde étoit un impofteur , s’éroit 
à fort mis dans l'efprit qu'il l'étoit à l'égard des autres , qu'il 
traitoit de calomnie tout ce que ce fcélérar avoit dépofé. 

Il regardoit parune fenêtre de jeunes gens qui joüoient dans 
Ja place, quand de Thou vint lui demander un pañeport: it 
fçavoir que de Thou rerournoit à Paris , & qu'il devoir paffer 
æn Languedoc pour y voir le Duc de Montmorenci ; ce qui 
Fobligea de Pentretenir fur le fujer de Salcéde fort particulié- 
sement & fort long-tems, dans la vûë que de Thou püt partir 
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d'auprès de lui , bien inftruir fur ce chapitre. Pour l'empêcher 
d'ajoûrer foi aux dépofitions de ce malheureux, il lui dit que 
Salcede avoit paffé fa jeuneffe avec des brigans & des fcélé- 
rats; que depuis on lui avoit fairà Roten fon procès pour cri- 
me de fauffe monnoye; qu'il n'avoir évité que par la füite la 
peine à laquelle on l'avoit condamné ; qu'il s'étoit caché de 
côté & d'autre depuis ce tems-là ; ass le duc de Mer- 
cœur, auquel ik fe trouvoit allié de fort loin par la mere de fx 
femme, Pavoit pris fous fa proteétion ; quetont ce qui venoit 
de la cour du duc d'Anjou devoit être fufpeët ; qu'elle étoic 
compofée de gens fans religion & fans honneur , qui fe fai- 
foient un jeu de jetter, par leurs calomnies, des foupçons dans: 
Fefprit de fa Majefté, kr fes plus fidéles ferviteurs & fur les 
plus Grands de l'Etat, pour y remettre la confuffon. 

Peut-on, difoit-if, rien imaginer de plus méchant & de plus 
imprudent en même-tems , que de confondre dans une même 
confpiration tant de gens d'honneur , dont la probité recon- 
aué éloigne d'eux jufqu'au moindre foupçon , avec le petit 
nombre de ceux qui peuvent être coupables ? Qu'on recon- 
moît bien à les traits empoifonnés des Courtifans de ce Prin- 
cæ, qui ne fe font pas un fcrupule de mettre en péril aux dé- 

ns d’un miférable , la vie & l'honneur des plus gens de bien! 

i vous faites reflexion fur l'accufateur &c fur ceux qui lui ont 
fuggeré fes dépofitions dans fa prifon, vous jugerez aifément 
quels égards on doit avoir pour une accufation de cette im- 
portance , où Le repos de l’État eft fi fort inrereñfé. 

Il ajoûta que malgré le bruit qu'on faifoit courir, que le 
duc d'Anjou devoit envoyer Salcéde au Roi, il n’en croyoit 
rien ; qu'il ne pouvoir fe perfuader que ceux qui étoient au- 

rès de ce Prince, le foufiriffent ; que certainement Salcéde: 
fe dédiroit en France de fes prétenduës accufarions , & que: 
cela ne ferviroit qu'à découvrir leurs mauvaifes intentions &c 
leur méchanceté. 

Comme par le témoignage de fa confcience il éroit forte- 
ment perfuadé de ce qu'il difoit, que d’ailleurs il joignoit à 
une profonde fagefle une éloquence vive & infinuante , de 
Thou , dont le bon naturelle portoit à juger favorablement 


de routes chofés , partit fi convaincu de tout ce qu’ lui avoir. 


dir , que routes les fois qu'on parloit de Salcéde ( ce qui 
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= arrivoit fouvent }il prenoir rofjours le parti de refuter aveccha- 
1582. leur tour ce qu'il en entendoit dire. . 

- Il partit de Bordeaux avec 'Thumeri & Pithou, & vint à 
Moiflac far le Tan , belle & ancienne Abbaye, remplie au- 
trefois de fort bons Livres. Pichpu.& lui examinerent ceux qui 
reftoienc , & prirent leur route par Aiguillon fur le Lot ; le 
lendemain ils vinrent diner au Port Sainte Marie , lieu connu 
par fes bons vins. Comme tous leurs valets s'y enyvrerent , 
ils ne pârent partir que tard pour fe rendre à Agen , où ils 
n'atrivérent que bien avant dans la nuit, quoiqu’on n’y compte 
ue deux lieuës depuis Sainte Marie. Secondat, dont on à 
dé parlé , vint au-devant d'eux avec des flambeaux : com- 
meils fe plaignoient de la longueur du chemin , illeur conta 
une hiftoire fort particuliere. ë 
Adjäm Fumée ‘autrefois Medecin de Louis XI , & employé 
dans les principales affaires de ce Prince , avoir laiflé un perit- 
fils nommé Martin , qui étoit Maître des Requêtes , grande 
charge en ce tems-là , & que le nombre n’avoit pas encore 
avilie: ce Maître des Requêtes étoic venu, il y avoit plus de 
trente ans , diner à Sainte Marie dans le commencement de 
l'hiver ; quand il eut diné, il voulut venir coucher à Agen; 
où on lui dit qu'il n’y avoic plus que deux lieuës. Son hôte le 
pria inftamment de ne fe point mettre en chemin , qu'il le trou- 
veroit très-mauvais, & que la nuit le furprendroit infaillible. 
ment, Lui, qui ne comptoit que fur deux lieuës , & qui avoit 
envie d'avancer, monta à cheval. Il lui arriva encore pis que 
ce que fon hôte lui avoit prédit : non-feulement il fur furpris 
de la nuit, mais il tomba encore dans un bourbier , d’où fes 
valers eurent bien de la peine à le retirer. Les Magiftrats 
d'Agen, qui l'atrendoient , en étoient fort en peine , lorfqu'en- 
fin il arriva à minuit , mais fi fatigué & de fi mauvaife humeur, 
qu'il reçut mal leurs complimens & fe retira auffi-tôr dans fon 
auberge. Le lendemain, comme fa mauvaife humeur n’étoit 
pas encore paflée , il alla tenir l'audience, & ordonna , avant 
toutes chofes qu'à l'avenir pour ne point tromper les voya- 

geurs , on compteroit de Sainte Marie à Agen fix lieuës. 


2 Du Tillet, & après lui les Sainte- : de Garde des Sceaux de France, fous 
Marthe, donnent à cet Adam Fumée | Louis XE & fous Charles VIII. 
la qualité de feigneur des Roches & 
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Tout étant difpofé dans Agen pour la Séance des Commif- 


faires , Pithou & de. Thou pañlerent. la Garonne pour voir {e 
refte de la Gafcogne & fe rendirenr à Leiétoure.. Cette ville 
épifcopale, firuée fur une hauteur, cft la capitale de la prin- 
cipauté. d’Armagnac. Ils coururent quelque rifque en y en- 
trant: comme ils n'arriverent qu’à la nuit , & qu'ils tournoient 
autour. des foffez, les fentinelles qui éroient fur les remparts 
tirerent fur eux quelques coups de moufquer. 

Le lendemain Aftrac de Fontrailles , Gouverneur du payis, 
les reçut fort civilement , & leur fit des excufes de ce qui s'étoit 
Paifé la veille : ils y refterent tout ce jour-là. pour voir la Ville 
& pour examiner la difpofition du camp de Montluc, qui la- 
voit affiégée & prife dans nos dernieres guerres. Les Romains 
y avoient autrefois inftitué des facrifices de taureaux , en l’hon- 
neur de la mere des Dieux ; ce qui fe remarquoit par pluficurs 
infcriptions qu'on voyoit encore gravées fur les pierres d'un 
Temple, que la barbarie de nos guerres avoit ruiné, & dont 
on prérendoit fe fervir pour en rebâtir un autre. 

Ils y vificerent le château , où le comte d'Armagnac fot af 
faffiné du tems de Louis XI, & , comme on croit, par fa par- 
ticipation. Les murailles font encore teintes de fon fang, qu'on 
n'a pû effacer jufqu'aujourd'hui. Ces marques fanglantes les 
firent fouvenir d'une aëtion qui s’étoit pañlée dans le même 
Château : elle eft affés femblable à celle du capitaine Gail- 
lard ; mais la fuite n’en fut pas fi funefte, De Thou, qui en avoit 
déjà appris quelque chofe à Bordeaux de du Faur de Gratins, 
pria celui qui commandoit alors à Leiétoure, de l'eninftruire 
plus particulierement : voici le fair. 

Un nommé Baleins, qui en avoit été Gouverneur avant ce- 
Jui qui leur contoit cette avanture, étoit un homme violent 

ui avoit été élevé dans les guerres contre les Turcs. 11 étroit 
de amis d'un gentilhomme du payis , des principaux Officiers 
de fa garnifon , qui (ous prétexte de mariage ou autrement ; 
ayant abufé d'une fœur qu'avoit Baleins, s’étoit retiré de la 
garnifon , & s’étoit marié à une autre perfonne. Cette fœur 
qui en fut informée, vint aufli-tôt toute échevelée & tonte en 
larmes , trouver fon frere, & lui conta ce qui s’étoit paflé. Ba- 
leins, qui étoitivif & intrépide , lui dit de fe taire, de ne faire 
femblant de rien, & de le laiffer faire. Il continuë pendant 
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. Quelque-tems de vivre avec cet Officier auffi familierement 


1582. 


qu'auparavant, fans luirien faire connoître de ce qu'il fçavoit: 
un jour il l'invite à dîner dans le château avec quelques au- 
tres de fes amis , &c leur fait un repas magnifique: le dîné fini 
& les conviés retirés, il le prend en particulier, lui fait mettre 
les fers aux pieds & aux mains par des gens apoñlés , fe met 
dans un fauteuil comme Juge, & Pinterroge. Comme ce pau- 
vre homme ne demeuroit d'accord de rien , il lui produit des 
témoins, & fait paroître tout d'un coup cette Demoifelle qui 
#étoit cachée. Alors cer Officier tout effrayé lui avoüa qu'il 
avoit ré de fes amis , mais qu’elle lui avoir fait plufieurs avan- 
ces ; que de fon côté il ne lui avoit rien promis , & ne lui avoir 
jamais donné parole de l’époufer. Baleins continuant fon per- 
fonnage de Juge, fait écrire par un Secretaire l'incerrogatoire, 
les dépolitions des témoins , & leur fait figner le tout ; puis fur 
le ferment pris des témoins & fur la confelfion de l'accufé, 
le condamne à mort, 

Alors le même homme, qui avoit été l'accufateur , le té- 
moin & le Juge, voulut encore être le bourreau ; il poignar- 
da lui-même ce malheureux , qui reclamoit inutilement Dieu 
& les hommes, & qui fe plaignoit de l'infradtion des droits 
de l'hofpitalité. Baleins renvoya le corps aux parens du mort ; 
mais comme il jugea que fi cette exécution venoit d'ailleurs 
à la connoiffance js roi de Navarre , de qui il tenojt fa com- 
miffion, elle ne manqueroit pas de prévenir ce Prince contre 
Jui, il lui en écrivit lui-même , & lui manda le détail de ce 
qui s'étoit paflé : il dit qu'ayant un jufte fujet de fe venger d’un 
affront , il n’avoit cependant rien fair que dans toutes les for- 
mes de la juftice; qu'il lui envoyoir les copies du procès, & 
qui gardoit les originaux pour fa juftification ; qu'il le prioit 

e lui donner fa grace, prér, s’il le fouhairoit, de remettre le 
château à qui il jugeroit à propos 3 qu'il éroit aflés content 
d'avoir trouvé le moyen de fe vanger par fes mains de l'ou- 
trage qu'il y avoit reçu. | 

Le roi de Navarre fut effrayé de l'audace de Baleins & 
de l'énormiré de cette a@ion ; cependant, commeil appréhen- 
doit que s’il Jui refafoit fa graçe , cet homme violent ne 
La à quelque réfolution, qui pouvoit être dangereufe dans 
a çonjonëure préfents, il ne Jaïffa pas de 13 lui envoyer : 
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mais en même-rems il fic partir un homme de confiance pour 
prendre poffeffion du château, Baleins le remit fans difficulté 
fur les ordres du Prince, & fe retira avec fa famille dans un 
château affés fort qu'il avoit dans le voifinage. 

De Leïétoure ils vinrent À Auch, autrefois capitale de la 
Gafcogne. C’eft un très-riche Archevêché dans la principau- 
té d'Armagnac : les cardinaux Hippolyte & Louis d'Efte l'a- 
voient god depuis le cardinal de Tournon, qui y avoit fon- 
dé un Collége. Ce dernier Prélat n'étoit pas homme de Let. 
tres ÿ mais comme il avoirle cœur élevé, & qu'il vouloir foû- 
tenir fon rang, il aima toute fa vie les Sciences, & ceux qui 
en faifoient profeffion. Le beau Collége qu'il fit bâtir à Tour- 
non dans le Vivarés, d'où cette maifon illuftre a tiré fon 
nom, en cft une marque, & toute fa vie en fut une preuve 
continuelle, 

À la Cour ,à Rome, dans fes voyages, il avoit toñjoursà 
fe fuite tout ce qu'il y avoit de gens fluftres dans les belles 
Lerrres ; il en prenoit tant de foin , qu'Arnaud du Ferrier , qui 
avoit été long-tems attaché à fon fervice, difoit ordinairement 
qu'il n’avoit Jamais étudié fi commodement dans fon cabinet, 
qu'il le faifoir lorfqu'il accompagnoit ce Cardinal dans fes 
voyages. 

Es ce Prélat fuivoit la Cour, il n’étoit pas plütôt def- 
cendu de cheval qu'il vifitoit la chambre des Sçavans de fa 
fuite, pour voir fi les males, où étoient leurs Livres, éroient 
en bon état : de peur qu'ils n'attendiffent après, il les failoit 
porter par fes mulets, avec fon lit & fes papiers ; puis tout 
étant prêt, illes exhortoit à travailler, pendant qu'il alloit trou- 
ver le Roi, dont il étoir le principal Miniftre, Iltenoit table 
ouverte ; mais il en avoit une particuliere pour un petit nom- 
bre de fes amis: elle étoir auffi pour ces Sçavans, dont il écoû- 
toit les converfations avec plaifir. Cela fe pafloit fur la fin du 
regne de François I, dans le tems que Pierre Danés, du Fer- 
rier, Vincent Lauro, Denys Lambin & Muret, tous fi diftine 
gués par leur fçavoir , étoient attachés à lui. C’eft à ceux qui 
poffedent aujourd’hui cet Archevêché , à voir s'ils en ufent 
auffi noblemene. - 

De Thou & Pithou , fon compagnon de voyage , allerent 
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France & de toute la Chrérienté , fi elle étbit achevée avec 
autant de magnificence qu’elle a été commencée. Le Chœur, 
avec les ftales des Chanoines, éroit dans fa perfe&tion, & l'on 
travailloit à la Nef & aux bas côtés. Ils virent auffi l'églife de 
faint Oren ; qui tomboiten ruine, de verufté : cependant cette 
Eglife, où il ya une parroifle appartient à un très-riche mo- 
naftere dépendant de l'abbaye de Cluny. On y voit plufieurs 
autels qui font des tombeaux de Martyrs ; les Chrétiens y 
tenoient autrefois leurs affemblées : les tables qui couvrent ces 
tombeaux ne font pas plates comme les nôtres , mais un peu 
arrondies. On y voit les deux lettres Grecques qui fignifient 
le nom de Jefus-Chriff, & qui étoient fur le Labarum des pre- 
miers empereurs Chrétiens : preuves de l'antiquité de cetre 
Eglife , & de ces monumens. 

Au fortir d’Auch ils pafferent par Caumont, Sanmathan ; 
Lombez, Saint-Gimont, & vinrent à Pibrac. Guy du Faur, 
qui en eft Scigneur , y étoit venu de Paris pañfer les vacations, 
ê&cles y attendoit.Il reçut fes hôtes magnifiquement & les regala 
avec beaucoup de propreté & de délicateffe, fur tout avec un 
vifage qui rehauffoit extrêmement le merite de la bonne chere. 

Ils y féjournerent trois jours , pendant lefquels ils fe pro- 
menerent beaucoup dans les cours & dansles jardins du chä- 
teau. ‘out cela étoit fort négligé & fort inculte ; mais les agré- 
mens de l'efprit du maître rendoient tout agréable : tout ÿ 
paroiffoit fort fimple, à l'exception des meubles qui étoient 
magnifiques. ï 

Pibrac dit peu de chofe fur l'affaire de Salcéde ; cependant 
il en parla d’une maniere, qui faifoit comprendre qu'il en croyoit 
plus qu'il n’en témoignoit : comme il ne difoit point claire- 
ment ce qu'il penfoit , de Thou n’eut pas lieu de combattre fes 
fentimens. Pithou l'obligea de communiquer à Pibrac ce qu'il 
avoit écrit fur la Fauconnerie ; il fçavoit que leur hôte avoit 
une grande paflion pour toute forte de chañle, & qu'il fe plai- 
gnoit que cette nouvelle manierc de chaffer n’eût point encore 
été bien décrite en Latin. Pibrac lut ce Poëme en fon particu- 
lier, & comme il remarqua que fur la fin du premier livre, 
PAuteur déploroit la mort d’un perfonnage confidérable,;nommé 
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François, qu'on pouvoit confondre avec une autre perfonne sunimmiann 
du même nom , il comprit enfin que l’Auteur avoireu en vûé 
François de Montmorenci maréchal de France , mort depuis 
peu , & qui Favoit honoré de fon amitié. Il témoigna à de 
Thou le plaifir qu'il lui faifoit , d'avoir fait mention d'un 
Seigneur, dont toute la France, & ce qu'il y avoit de plus 
honnêtes gens , devoient regreter la perte. Il l’exhorta à con- 
tinuer cet ouvrage, & à travailler à cette partie qui concerne 
la gucrifon des oifeaux de proye, & que net Le commen- 
cement du premier chant. 

Après, l'on s’entretint de la liaifon de la famille de du Faur 
de Touloufe avec celle de de Thou: on ajoûta que la géné- 
rofité naturelle des François s’étoit tellement corrompuë , que 
les amitiés n’avoient de force qu’autant qu’elles étoient fon- 
dées fur l'interèt : Que pour peu qu'on craignît qu'une liai- 
fon ne portât préjudice ; non-feulement on abandonnoit fes 
amis avec lâcheté, mais qu’on les trahifloit avec perfidie : Qu'il 
ne s'étoir trouvé que Chriftophle de Thou , qui fe confiant fur 
fon intégrité, avoit ofé prendre la défenfe de l'innocence per- 
fécutée : Que les du Faur y ayant été expofés, non-feulementà 
Touloufe , mais encore par toute la France, illes protégea avec 
autant d'habileté que de conftance, lorfqu’ils ne trouvoient plus 
d'appui dans le Parlement, & qu'ils n’avoient que de files 
anus à la Cour: Paroles que prononça Pibrac , en regardant fixe- 
ment de Thou , à qui elles cauferent une Joye fi fenfible , 
que malgré toute fa prudence & fa modeftie , Pithou s'apper- 
çut combien léloge qu'un fi honnête homme venoit de faire 
du premier Préfident fon pere , avoit fait d’impreffion fur fon 
efprit. 

Pibrac étoit Chancelier de Marguerite reine de Navarre. 
Un petit refroidiffement venoit de lui attirer de la part de 
certe Princeffe une lettre, dans laquelle elle lui reprochoit fa 
témérité, de ce qu'il avoit ofé élever fes defirs jufqu’à elle ; 
ce qui donnoit beaucoup de chagrin à Pibrac : il n'étoit pas 
moins inquiet de la réponfe qu’il lui devoit faire. Un jour qu'il 
fe promenoit avec de Thou, il lui en fit confidence ; il le 
cut le plus propre ; comme Gp jeune , à excufer fa foibleffe ; 
& par une efpéce de honte , il ne voulut pas s'en ouvrir à Pi- 
thou. Il lui dit la réponfe qu'il méditoit ; mais seat air fi 
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tant de paffion, que cela ne fervit qu'à convaincre de Thou 
de la verité des reproches que lui faifoit cette Princeffe. Pi- 
brac lui envoya bien-tôt après cette réponfe , qui courut de- 
puis däns le monde , & qui étoir écrite avec toute la délicateffe 
& toute la finefle dont il étoit capable. 
C'étoit un homme d'une probité incorruptible , & d'une 
jeté fincere ; ilavolt un veritable zele pour le bien public , 
|A élevé , l'ame généreufe , une extrême averfion pour 
l'avarice, beaucoup de douceur & d'agrément dans l'efprit 5 
outre cela il étoit bien fait de fa perfonne , de bonne mine , 
& doüé naturellement d’une éloquence douce & infinuante, 
I avoit appris les belles Lettres fous Pierre Bufnel, & avoit 
acquis fous Cujas une parfaite connoiffance du Droit : il n’a- 
voit jamais pû vaincre fa pareffe & fon indolence natu- 
relle, & il ne lui manquoit qu'un peu plus d’aétion & de vi- 
vacité. Il écrivoit en Latin avec élégance , & il avoit beau- 
coup de talent pour la poëfie Françoife: ce qui fit naître d'a 
bord un peu de jaloufie entre lui & Ronfard , qui le piqua vi- 
vement ; mais elle fe convertit bien-tôt en une eftime & en 
une amitié mutuelle. Ses Quatrains, traduits en toutes fortes de 
langues, l'ont fait connoître par tour le monde, & fervent par- 
mi nous à l'inftruétion des enfans qu’on prend foin de bien éle- 
ver. Difons de fuite (afin qu'il ne manque rien à l'éloge dece 
grand homme) que fa famille, qui étoit de Touloufe & origi- 
paire d’Auch , étoit déjà très-noble & très-illuftre du tems de 
Charte VII & de Louis XI, & que fon bifayeul Gratien du 
Faur Préfident à Mortier au Parlement de Touloufe, avoit me- 
tité par fon fçavoir & par fon intégrité , de tenir une des pres 
mieres places dans le Confeil du Roi , que nous nommons au- 
jourd’hui Confeil d'Etat. 
De Thou & Pithou prirent congé de leur généreux ami ; 
& ayant pañlé par un petit village nommé Leguévi, ils arrive- 
rent dans une grande plaine, d’où l’on découvre Touloufe de 
loin. Cette ville eft une des plus grandes du Royaume après 
Paris , fi l’on confidére le nombre & la beauté de fes Eglifes, 
la dignité de fon Parlement , qui eft le fecond de la France, 
le nombre des écoles & des écoliers, la richeffe des habitans 
& la magnificence des édifices : On peut dire que, fi elle ne 
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l'égale pas, du moins elle lui eft peu inférieure , & qu’elle peut mme 
encore s’appeller avec juftice , comme autrefois , la ville de , s82 
Pailas. - 

Ils y féjournerent quelques jours , pour en voir les beautés 
les plus remarquables. Pithou en pañla une grande partie avec 
François Roaldez , fous qui il avoit appris la Jurifprudence à 
Valence en Dauphiné. De Thou lui rendit auffi vifire, &:Roal- 
dez leur apprit des particularités confidérables des Provinces 
de Guienne & de Languedoc, tant des villes & des rivieres , 
que des autres lieux. : 

L'Archidiacre Galand, attaché à la famille dé du Faur, hom- 
me d'un commerce agréable , affés fcavant , & fur-tout bon 
Botanifte, les conduifit à la Cathédrale , aux principales Egli- 
fes, & dans tous les lieux publics. Il leur fit voir le Capitole, 
& le lieu célébre où les Échevins, qu'on appelle Capirouls , 
rendent la juftice ; comme aufli la ftatuë de Clemence Ifaure ', 
FL fonda , il y a plus de deux cens ans , un prix pour celui qui 
feroic de-plus beaux Vers, & à laquelle on va rendre tousles 
ans une efpéce d'hommage. 

11 les mena encore à Saint Jorry: ils y trouverent Pierre du 

Faur, coufin germain de Pibrac , & Préfident à Mortier au 
Parlement de Touloufe. Ce Préfident pendant les’ vacarions 
sy divertifloit à l'étude , autant que fa fanté le lui pouvoit 
permettre. C'étoit un homme laborieux & pue 3 fes œu- 
vres données au public, & principalement fes Commentaires 
fur les regles du Droit , dédiés à Cujas fon maître , en font une 
preuve. S'il éroit moins propre pour la Cour que Pibrac, il 
étoit plus propre que lui pour le Palais : du refte, leur humeur, 
leur pieté, leur probité, étoient égales. Lui & Pithou, qui 
s'éroient connus dès leur jeunefle , renouvellerent connoiffan- 
ce. Sa femme, qui étoit belle & vertueufe, & fœur de Fran- 
gais* de Rieux Gouverneur de Narbonne , leur fit tout le bon 
accueil poffible: occupée uniquement de Ia fanté de fon mari, 
& du foin de recevoir fes amis, elle les retint pendant trois 
jours. 
. De là, ils allerent à Montauban , où ils fe féparerent , après 
avoir vifité Claude Granger & Robert Conffantin. Pithou 
l'a Cérre Statuë eft dans la maifon de Ville. 

a -De la Jugie, feigneur de Rieux. 
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Languedoc, Ce dernier en repartit dès le lendemain de fon 
arrivée, fans rendre vifite au premier Préfident Duranti, qui 
avoit envie de le voir : mais comme dès fon premier voyage 
avec Pithou , ils ne l’avoient point vû pour certaines confidé- 
rations qui regardoient leur compagnie, il ne crut pas devoir 
fire feul ce qu'ils n’avoient pas jugé à propos de faire en- 
femble : cependant il en eut toûjouts regret depuis. Le mê- 
me jour il vint par Montefquiou coucher à Caftelnaudari, & 
deux jours après à Carcaffone. 

+: La riviere d’Aude & une grande efplanade , qui avoit autre- 
fois de chaque côté un fauxbourg trés-peuplé , RENE Car- 
caffone en deux. La ville haute contient la Cathédrale, le pa- 
lais de l'Evêque, & la Citadelle : le lieu où l'on tient la Ju- 
rifdiétion eft dans la Ville bañle , où font auffi logés les Ma- 
giftrats. Pibrac avoit donnéà de Thou des lettres de recom- 
mandation pour Raimond le Roux , qui en étoit Juge-mage. 
C'étoit un homme de haute taille, qui avoit l'air férieux , gra- 
ve & antique. Il avoit écrit pour l'autorité du Pape contre 
Charle du Moulin , au fujet de FEdie de 1552. Commeil avoit 
été Avocat au Parlement de Paris , où il avoit connu le pre- 
mier Préfident , il demanda fort de fes nouvelles à fon fils , qu’il 
conduifit par-tout très-poliment. 

Il le mena dans la Citadelle, où l’on voit beaucoup d'ar- 
mes anciennes , qui ne font plus d’ufage depuis l'invention 
des moufquets ; plufieurs manufcrits Hébreux , qui paroiffene 
être du tems que les Juifs furent bannis de ce payis-là, com- 
me de tout le refte de la France ; avec quantité d’informa- 
tions & de jugemens rendus contre les Aïbigeois. 

De Carcañone , de Thou vint à Narbonne; Pibrac lui avoit 
auffi donné des lettres pour Balifte quien étoit Syndic. Balifte 
le conduifit par route la Ville , & lui montra d'anciennes Inf. 
criptions qui fe remarquoient parmi fes ruines ; comme il en 
avoit fait un recueil exaét, il en étoit fort inftruit. Il lui fit voir 
encore cet autel célébre , qui eft à la porte de la principale 
Eglife. Elie Vinet en parle dans fes Antiquités de Narbonne; 
Smith, & après Jui Jean Gruterus, en ont fait auffi mention 
dans ce gros volume d'infcriptions qu'ils ont donné au Public. 
On voir un grand nombre d'anciens monumens dans cette 
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Ville; qui a autrefois donné fon nom à tout le payis, qui s'é- 
tend depuis les Alpes jufqu'à Vienne , & qui comprenoit la 
Provence & le Languedoc , avec tout l’ancien diocèfe de 
Touloufe. 

Guillaume de Joyeufe, qui commandoit en Languedoc fous 
le duc de Montmorenci , demeuroit à Narbonne. De Thou 
alla faluer ce Seigneur, qui le mena avec fa famille entendre 
la Mefle dansune Chapelle de la grande Eglife. On y voit cet 
admirable tableau de la refurreëtion du Lazare, peint par 
Frà Sebaflien del Piombo : Le deffein eft de Michel-Ange, & 
c'eft un préfent du cardinal Hippolyte de Medicis. 

Ce beau tableau les fit reffouvenir de ce que rapporte Va- 
zari , du défide Michci-Ange avec Raphaël , pour un prix pro- 
pofé par le cardinal de Médicis. Le tableau de Michel-An- 
ge, qui fut achevé le premier, fur apporté à Narbonne du vi- 
vant du Cardinal, & celui de Raphaël , qui reprefentoit l'Af- 
cenfion de notre Seigneur , fut mis à Rome dans l'Eglife de 
Saint Pierre ir Montorio ; mais il ne fut fini qu'après la mort 
du Cardinal , qui mourut à Rome où le défi s’étoit fait. 

On voit dans le milieu du Chœur de la grande Eglife le 
tombeau de Philippe le Hardi , fils de faint Fouis, & pere 
de Philippe le Bel , avec fa repréfentation en marbre. Lecorps 
de ce Prince, qui mourut à Perpignan l'an 1285. au retour 
du combat qui s’étoit donné en Rouflillon, entre lui & Pierre 
d'Arragon qui y fes ; fut apporté à Narbonne. 

Au retour de l'Eglife, Joyeufe invita de Thou à diner. 
Comme de Thou le connoifloit peu , & que d’ailleurs il crai- 
gnoit de devenir par 1à fufpeë&t au duc de Montmorenci , 
Sil venoir à le fçavoir , il sen excufa le plus honnêtement 
qu'il put. 

I alla trouver ce Duc à Befiers, après avoir pañlé un bois 
plein de bruyeres & detamarins, & décrié pourles vols qui s'y 
commettoient : auffi quand il parle de Befiers dans quelque 
endroit de fes poëfies *, il l'appelle Biterras Tamarifaferas. 

Le duc de Montmorenci le reçut avec beaucoup d'honné- 
teté ,.& après les premieres civilités , & les affürances de fes 
bonnes intentions pour le premier Préfident fon pere , & pour 


sLerexte porte que c'eft dans PHie- | j'ai, quieft de l'édicion de Patiffon en 
a'acofophion: Cependant dans celui que | :599,il n'y én eft point parlé. 
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toute fa famille , il lui parla aufli-t6t de Salcéde. Il avoitété 
informé depuis peu des dépolitions de ce fcélérar, par Marhu- 
tin Chartier qui arrivoit des Payis-bas. De Thou fe fervit des 
raifons du maréchal de Matignon pour lui en faire connoître 
la fauffeté : le duc foûtint que ces dépofitions n’étoient pas fans 
fondement. Enfin le Duc voyant que de Thou perfiftoit vi- 
vement dans fun opinion, fe rallentit un peu, & lui dit qu'il 
le feroit parler le lendemain à un homme , qui étoit fort inftruit 
fur ce chapitre. 

De Thou alla fouper chez l'évêque de Befiers, qui le jour 
füivant le mena à fon Eglife , & le fit monter fur une plate. 
forme , d'où l’on découvre tout le payis d’alentour. Ils y éroient 
à peine ,que le Duc y arriva en bornes avec Chartier : « Voilà, 
» dit-il, en s’'adreffant à de Thou , l’homme avec qui je vous 
» promis hier de vous mettre aux prifes ; il a vû le premier Pré. 
»lident votre pere en paffant à Paris ; faites reflexion fur ce 
» qu'ilvous dira, & ce foir quand je ferai de retour , nous en 
» parlerons plus à loifir, » 

IL partie auffi-tôt pour un rendez-vous , qu'il avoit donné en- 
tre Befiers & Narbonne, à Anne fils de Guillaume de Mont+ 
morenci. Ce Seigneur , qui avoit accompagné le Roi jufqu'à 
Lyon, avoit demandé permiffion à fa Majefté d'aller in 
pere: & après être defcendu par le Rhône & avoir donné 
avis de fa route au duc de Montmorenci, il avoit pris la mer, 
& étoit arrivé à Narbonne le jour même que de Thou en étoir 

arti. 

L'Evêque s'étant retiré, de Thou refta feul avec Chartier; 
qui Jui apprit ce qui s’étoit paffé à Anvers ; les conje@ures & 
les motifs qui avoient porté le prince d'Orange à faire arrêter 
Salcéde & le Comte d'Egmond, les entretiens particuliers que 
le premier avoit eus avec le duc de Parme, & de quelle ma- 
niere celui que le duc de Parme lui avoit affocié, s’éroir tué 
quand on larrêta : « Et afin, lui dit-il , que vous foyez con. 
» vaincu que je vous dis vrai, vous fçaurez que Salcéde a été 
» mis entre les mais de Belliévre qui l'a amené au Roi: ce que 
» le duc d'Anjou ni ceux de fon confeil n’auroient jamais per- 
» mis, s’iln’y avoir eu que des fuppoñitions dans cette affaire. » 

Après plufieurs autres difcours de part & d'autre, comme 
de Thou foûtenoit toûjours que ce qui rendoit les dE ue 
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étoient généralement reconnuës. Chartier lui dit, qu'il fe pou- 
voit faire que Salcéde, qui cherchoir fes füretés, en avoit peut- 
être accufé plufieurs à tort, ou que ceux qui Pavoient porté 
à un fi grand crime. avoient pû Pencourager, en lui nommant 
un plus grand nombre de complices qu'il n’y en avoit : que ce- 
pendant le premier Préfident fon pere , qu'il avoit vû fecretre- 
ment à Paris par l'ordre du duc d'Anjou , étoit d'avis de ne 
rien précipiter dans une affaire d'une aufli grande conféquen- 
ce ; mais de la bien approfondir , en tenant long-tems le cou- 
pable en prifon, de peur de gârer l'affaire, par un jugement trop 

rompt : après cet entretien , ils fe féparerent. | 

Le foir le Duc étant de retour de fon rendez-vous, fit appel- 
ler de Thou, qu'il entretint d’abord fur le chapitre de M. de 
Joyeufe, & des marques d'amitié feinces ou véritables qu'ils s’é- 
soient données : puis paffant aufli-tôt à l'affaire de Salcéde , il 
lui demanda ce qu'il en penfoit, après avoir entretenu Char- 
tier. Comme de Thou perfiftoic toñjours dans fon fentiment , 
fans néanmoins vouloir le défendre auffi vivement qu’aupara- 
vant, il fe contenta de répondre que le tems, qui étoit un grand 
maîrre, les en inftruiroir : qu'il falloit attendre de la prudence 
du Roi & de celle de fes Miniftres , ce qu’on devoit croire d’u- 
ne affaire d’une fi grande importance La-deflus le Ducfe re- 
tira dans fa chambre, après que de Thou lui eñt demandé un 

affeport ; il lui donna le même Chartier pour l'accompagner , 
& lui ordonna de pañler par Pézenas , où étoit la Duchefle fa 
femme. 

Il acriva le lendemain une avanture qui fut d’un mauvais pré- 
fage pour Chartier, ainfi que la fuitele vérifia. Commeils mar- 
choient tous deux fur le foir, par un petit fentier frayé entre des 
hauteurs efcarpées, Chartier devant & de Thou derriére, un 

yifan armé, comme ils le font prefque tous en ce payis-R 
demanda à de Thou, de deffus une hauteur , fi ce n'éroit pas 
Chartier qui marchoit devant. De Thou voulant fçavoir le fu- 
jet de cette queftion, le payifan lui répondit, qu’il feroitbien 
aife que ce für Chartier, parce que le bruit couroit qu'il 
avoit été pendu. Alors de Thou cria de tonte fa force à Chartier 
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e———. de s'arrêter , & lui dit ce qu'il venoit d'apprendre du payifan, 
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qui Spas avoit difparu. 11 l'exhorta d'être à l'avenir plus 
circonfpeët dans les affaires dont il fe mêloit, & d'éviter par 
fa conduite de donner lieu à un fi funefte préfage ‘. Chartier , qui 
ne fe foucioit de rien, & qui fe croyoit à couvert de toute mau- 
vaife avanture, ne reçut un avis fi fage, qu'avec un grand éclat 
de rire. 

Quand ils furent arrivés à hôtellerie, il continua fur le mê- 
me ton & avec la même aflürance , de l’entretenir des affaires 
dangereufes dont il s’étoit mêlé pour le maréchal de Bellegar+ 
de, dans le tems qu’il étoit à fon fervice ; des dernieres intri- 
gues aufquelles il avoit eu part avec lui; enfin de la mort de fon 
maître , fin digne de la vie libertine qu'il avoit menée : il 
ajoûta d'autresparticularités , qu’il eft de l'interêt public de ne 
pas révéler, pour ménager l'honneur de la Maifon de ce Ma- 
réchal. 

Il ne fut pas plus difcrer fur fon propre chapitre. 1] dit qu'ik 
étoit de Dol en Bretagne; se encore fort jeune, fon pere 
le chalfa de fa maifon pour {es mauvaifes mœurs ; qu’il s'embar- 

ua fur un vaiffeau qu'il trouva par hazard, & qui l'amena à 

ordeaux ; qu'il s’y mit d’abord au fervice d'un Chanoine de 
fon payis ; que comme il fçavoit quelque peu de latin, il fe fic 
Notaire Apoftolique ; que fon maître , qui étoit fort âgé ; avoit 
chez lui une femme qu'il entretenir, & que lui., qui étoit dans 
la vigueur de fon âge; avoit gagné cette femme ; que par for 
moyenil gouvernoit l’efprir de fon maître, & que quand il mou- 
tut, ils s’emparerent de fon bien : Qu'apréhendant les pourfui- 
tes des héritiers , il s’étoit retiré à Toulou£e , & de-là plus avant 
dans le bas Languedoc ; qu'il s’y étoit infinué dans la maifon 
de l’évêque d’Aleth, de la Maïfon de Joyeufe, & y avoirexercé 
fa re de Notaire À poftolique ; quele voilinage des mons 
tagnes de Sault lui avoit donné l'occafion de faire focieté avec 
les Bandouliers des Pyrenées, & avec leur Chef, dont il avoit 
époufé la fille : Que comme dans cette Province il fe méloit de 

1 Ce Chartier fut pendu depuis. V. le | mort. V.le Thuenns reflitutus, qui dit 
Jivre CXXXIV. de la grande Hifloire ds ue ce Maréchal mourut des excès qu'il 
M. de Thou. r avec une jeune fille, en quoi À ne 

2 Voyezle livre LXVTIT. de la gran | s'accorde point avecBrantôme, gui die 
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tous les différends, qui y font fréquens , ik s’étoit fi bien fait aux veummenemm 
-mahieres des habitans , qu'ils le croyoient né & élevé dans le 
payis : Que de-kà il étoit entré en qualité de Secretaire au fer- 
vice du duc de Montmorenci ; mais qu'après la paix faite & rom 
p* prefque auffi-tôt avec les Proreftans, ilavoit pris parti avec 

e maréchal de Bellegarde, & qu'après fa mort il s’étoit attaché 
au duc d'Anjou : circonftances qu'il contoit comme aurant de 
belles aétions aux gens de l'efcorte, que les coufins empêchoient 
de dormir , non fans y mêler plufieurs avantures femblables aux 
contes d'Apulée : ce qui faifoit connoître d’un côté l'efprit fur- 
prenant du perfonnage , & de l'autre, le peu de confiance qu’on 
pouvoit prendre en lui. 

Quand de Thou für arrivé à Pézenas , il alla faluer Madame 
de Montmorenci qui le reçut honnêtement; il y laiffa Chartier, 
& de-là fe rendit à Montpellier. Le prince de Condé y étoit 
venu s'y faire payer, par les Receveurs de Sa Majefté , du refte 
du don que le Roi lui avoir fait quand il le maria. Il fe prome- 
noit hors de la ville avec François de Coligni-Chätillon, qui 
en éroit Gouverneur , lorfque de Thou y arriva. Comme il vit 
que fi-tôt que de Thou l'avoit apperçà , il avoit mis pié à terre 

our le venir fluer, il vint au-devant de lui, & le reçut avec 

accueil le plus gracieux ; ilfe fouvint de l'entretien qu’il avoit 
Eu avec lui Tres précédente, & le mena diner à l'hôtel de Fi- 
fes où il logeoit. 

On parla pendant le repas de la manie déteftable des duëls ; 
Qui s’écoit répanduë par tout. Ifaac de Vaudrai-Moüy , qui s'y 
trouva avec d’autres gens de qualité, voulut l’excufer fur la né- 
Ceffité de défendre fon honneur, qu'un veritable Gentilhom- 
ame eft obligé de préférer à fa propre vie. Là deflus le Prince 
Prenant la parole, lui répondit avec un air d'autorité, qui con- 
Venoit à fon rang , que c’étoit à tort que la Nobleffe faifoit 
Confifter fon honneur dans ces fortes de combats; qu'ils étoient 
abfolument contraires aux commandemens de la Loi divine ; 
Que nous étions obligés de raporter toutes nos penfées & rou- 
tes nos adions à la gloire de Dieu, & non à la nôtre ; que 
notre falut dépendoit uniquement de l’obfervarion de fes pré- 
Ceptes ; qu'il n’éroit permis de tirer l'épée que par l'ordre du 
Prince, pour la défenfe de la patrie, ou pour celle de fa vie. 
Puis fe tournant vers le Miniftre, qui étoit soupes chaife il 
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= lui demanda f ces combats éroient permis en confcience ; pour 


1532 


tirer raifon des quérelles particulieres ; à quoi le Miniftre ayant 
répondu qu’on ae le de faire fans rifquer fon falut. « Apre- 
> nez de moi, leur dit-il, que vous devez vous défabufer une 
# bonne fois de cetre erreur chimérique où vous êtes fur ce 
# chapitre : je vous réponds là-deflus de votre honneur, & je 
= m'offre volontiers d’en être la caution. » 

Après que tour le mpnde fe fut levé de table, le Prince en- 
tretint de Thou en particulier ; de quelques affaires d'Etat, & 
de ce qui regardoit les dépofitions de Salcéde, fans que de 
Thou témoignât la même chaleur qu'auparavant. Ayant pris 
congé du Prince , qui lui fit préfent d’un beau mulet & de 
fon caparaçon, il fe mit en bateau fur le lac pour fe rendreà 
Aigues-mortes. : 

Certe ville étoit autrefois célébre par fon port, où nos Rois 
s’embarquoient pour leurs voyages de la Terre Sainte ;aujour- 
d'huï il eft comblé & ne peut plus fervir. On y voit l’ancienne 
tour de Conftance , où il y a garnifon, & où l'on mettoit autre- 
fois des fanaux pour les vaiffeaux qui y abordoient. 

De-là prenant fur la gauche, & laïffant à droite les Salines de 
Pécais, & ce qu’on appelle la Camargue , qui eftun payis fort, 
gras, enfermé entre le canal d’Aigues-mortes , ou la Robine ; 
& le Rhône, il vint par le bas Languedoc à Nimes, qui , aura- 

ort d’Aufone, prend fon nom d’une fontaine qui eft hors de 
a ville, & qui fort avec un grand bruit. 

Nîmes ef recomniandable par fon amphithéâtre, & par les 
ruines de plufieurs monumens antiques, dont la magnificence 
& la majefté effacent encore aujourd’hui tous les bâtimens mo- 
dernes : c'eft le lieu de la naiffance des deux Antonins, com- 
me Narbonne l’eft de Carinus ; ce font les Antonins qui ont 
fait faire à Nîmes tous ces ouvrages , dont on voit aujourd'hui 
les fuperbes reftes. Près de la ville font les ruines d’un temple 
abat autrefois par les citoyens même dans le tems d’un fiége. 
La voûte, qui fubfifte encore à moitié, fait regretter le refte de 
ce bel édifice; ajoûtez à tant de raretés le pont du Gard àtrois 


rangs d’arches lesunes fur les autres: il eft bâti entre des rochers 


auprès de S. Privat, pour conduire l’eau dans la ville ; & ce qui 


“ au ; il paroît encore en très-bon état après tant de 
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. Ayant hiflé Beaucaire à droite , de Thou vint par Monfrain 
.& par Aramont à Villeneuve, fur les bords du Rhône du côté 
de la France : c'eft un lieu oélébre par fa Chartreufe & pares 
ruines ; on y remarque encore plufieurs écuffons aux armes des 
Cardinaux. Il y a un pont qui releve du Roi, non pas droit, 
comme le pont S. Efprit, mais bâti en ferpentant , à caufe de 
k rapidité de la riviere & de la violence des vents : ce qui le 
rend fort commode. 

Au bout eft Avignon, qui eft la capitale du Comtat ; car Va- 
lence , comme F'a cru Cujas ; n’eft point comprife dans le payis 
qu'on nomme aujourd’hui le Comtat ; mais dans la Gaule Nar- 
bonnoife , qui comprenoit autrefois tout le Dauphiné. Cette 
vie ne le céde à aucune autre de Ia Chrétienté , tant par la 
beauté de fes murailles, que par Le palais du Pape, qui tientà 
une roche fort élevée, Clement V s'y refugia l'an 1306. la 
vingt-uniéme année du regne de Philippe le Bel : les Papes y 
firent leur féjour* jufqu’à l'année 1377, que Benoît XI en for- 
tit pour retourner à Rome le 54 de Janvier de l'année fui- 
vante, 

De Thou alla faluer le cardinal George d'Armagnac , qui y 
failoit la fon@tion de Légat en l'abfence du vieux cardinal de 
Bourbon. Ce Prélar avoir déjà quatre-vingts ans, & n'étoit plus 
occupé que de fa fanté : comme il étoir Rain , & qu’il re- 
cevoit bien les étrangers , il l'arrêta à dîner. Le repas fini, de 
Thoului demanda une efcorte , & fe retira , parce que ce Car- 
dinal (e mettoit au lir, au fortir de table. Quand il eût quitté 
le Légat, il alla voir Henri d'Angoulême qui commandoit dans 
k Provence, & qui fe trouva alors à Avignon. D’Angoulême 
Fentrerint long-tems fur Je chapitre de Salcéde , & lui fit enten- 
dre, que quoique cefcelerat eût varié dans fes dépofirions , ik 
ne doutoit pas qu'il ny en eût beaucoup de. vrayes. 

D'Avignon, de Thou fe rendit par eau , & fans danger ,à Ta 
tafcon , qui eft fur les bords du Rhône, vis-à-vis de Beaucaire, 
& de-là vint à Arles. 

Ii eft incertain en quel tems le Siége Epifcopal d'Arles 
a été établi ,fic’eft du rems de ce Frophime dont parle S. Pau, 
ou du tems d'un autre Trophime plus récent ; quoiqu'ilen foit, 

+ H y a dans le tante quo à Clemenre P. fedes Pontificia trarflata eft. L'exprefion 
s'ef pasjuite. sMi 


Go gle 


mn 
——— 


1582. 





1582, 


88 MEMOIRES DE LA VIE 


Eglife eft dédiée à S. Trophime. Cette ville, qui fut autre- 
fois la Capitale d’un Royaume, en conferve encore quelques 
marques, qui font aufli peu confidérables, que le fut la durée 
de ce Royaume On y voir dans le Rhône quelques piles du 
pont, qui la joignoir à la partie qui étoit de l'autre côté ; mais 
où il ne refte plus que les ruines d'un amphithéatre & de plu- 
fieurs tombeaux, qui font des monumens de fon ancienne 
grandeur. Aujourd'hui la principale Nobleffe pare y fait 
fon féjour ordinaire ; ce qui n'eft point en ufage dans les au- 
tres Provinces : il n’y a point de ville dans le Royaume qui ait 
de plus grands priviléges, & de plus grands revenus. Du c6- 
té qui regarde £ riviere, elle eft fituée dans un marais, & du 
côté du Midi & du Levant, dans un terrain pierreux, qu’on 
nomme la Crau, & qui a été rendu plus doux par un canal 
qu'on a tiré de la Durance : quand il eft cukivé, il produit, 
malgré les cailloux, du fromeat très-bon & très-pur. 

Laiffanrà droitele château de Salon ,où Henri d'Angoulé- 
me faifoit fa principale demeure, de Thou vint à S. Chamas, 
fitué à la tête du Lac de Martigues , renommé par fes Salines, 
& par fa Caverne creufée dans le roc. Il le laiffa encore à droite, 
& par d'anciennes arcades qu’on trouve fur le chemin, il fe 
rendit enfin à Marfeille. 

Ce nom feul donne une grande idée de cette ville, quoi- 
qu'il n’y refte plus rien de ce qu'on y voyoit autrefois : on pré= 
tend même qu'elle eft bâtie préfenrement dans un autre endroit. 
Les Corfes & les habirans des ifles voifines s’y retirent avec 
leurs effets, pour y joüir de la liberté, fous la protection de 
la France : ils en font d’autant plus jaloux, qu'ils ont quitté pour 
elle leur payis &.leur fortune ; ils Ia comptent comme un de 
leurs plus grands biens, & croiroient avoir tour perdu, s'ils 
en étoient privés. Auffi il n’y a rien qu’ils ’entreprennent 
pour fe la conferver 3 ce qui les rend quelquefois fort mu- 
tns, 

Le Gouverneur du château d’If, qui eft fitué fur une roche 
efcarpée dans la mer, & qui femble défendre l'entrée du Port, 
y donna à diner à de Thou, qui de-là revint à Marfeille. On 
trouve d’abord le château de Nôtre-Dame de la Garde, qui 
commande le Port, au-de-là duquel, mais affés proohe, 
eft la riche Abbaye de S, Viétor. De Thou ne mit que 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. Il 89 

deux jours à. voir Marfeille, & de-là fe rendit à Aix. 
Jean de! Monchal, Préfident du Parlement, laccompagna. 
le plus poliment du monde par toutes les Eglifes à la Maïfon 


de ville, à PArfenal, & principalement au Palais, où le Parle 


ment s’aflemble, De Thou lavoir connu familierement il y 
avoit plus de dix ans, lorfque ce Préfident fut envoyé avec 
Charle de Lamoignon commiffaire dans ces Provinces, pour 
informer des malverfations qui fe commettoient dans les Ga- 
belles, Monchal lui fit voir auffi les bains, d’où cette ville a 
tiré fon nom: :ils font fort bien bâtis, avec des bancs, Ceux. 
da payis font ufage de ces bains. 

De iè-après avoir paffé par Cavaillon, il vint à Orange, ville. 
recommandable par l'antiquité vénérable de fes monumens. 
On voit hors de fon enceinte ces fuperbes trophées , aufquels- 
on donne encore le nom de trophées de Marius, & dont l'in- 
jure des fiécles à refpeété la majefté. 

En fortant de la Provence, la premiere ville du Dauphiné que 
l'on rencontre,eft Montelimar : elle s’eft fait affésconnoitre dans 
nos dernieres guerres. Comme de Thou y foupoit, Colas qui. 
en étoit le Vice-Sénéchal ( ce qui veut dire à peu près Baillif,. 
de peur qu'on ne fe trompe fur ce’ terme de Sénéchal) vint 
le trouver dans fon auberge : il y avoit plus de dix ans que de: 
Thou ne l'avoir vü, & il ne l’avoit connu qu'à Valence, dans. 
le tems-qu'il ÿ étudioit en droit fous Cujas. Comme de Thou 
partit alors de Valence, il apprit que Colas avoit éré depuis 
nommé Recteur, ou, comme ils difent, Prince de la jeuncfle, 
parce qu'il étoit du payis; qu'on l'avoir accufé d'avoir affaffi- 
né de nuit & en trahifon un jeune écolier de Bourgogne ;- 
Fi été pourfuivi pour ce crime, on l'avoit mis en pri- 

n, dont il n’étoit forti que par faveur, ou par la négligen- 
ce de fes parties. Colas vint donc en robe faluer de Thou,. 
g le rerint à fouper. Pendant le repas il 'entretint d'affaires 

l'Etat avec de grands difcours vagues & inutiles, y mélant: 
fans cefle le nom du duc de Mayenne, auquel il avoit offers 
fes fervices, pendant que ce Duc commandoit dans la Pro- 
vence. C'étoit un parleur véhément, préfomptueux & hardi, 
Lu po difpofé à tout hazarder , pour s'élever au-deffus 

e fa condition. On n’auroic point parlé de ce Baïllif, ni de 

> Ou. Moncaly. | 2 Aqua Sexsie. 
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== ce repas, fi dans les guerres füivantes , il n’avoit fair parier de 
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lui par la hardieffe de fes entreprifes: il qu rien pour em 
venir à bout, & fe fit craindre même au duc de Mayenne, 
auquel il devoit fon élévation, comme on le peur voir plus au 
long dans l'Hiftoire générale. 

Le lendemain le même homme le vint trouverencore dans 
fon hôtellerie, lui fit voir la ville, & le conduifit jufque fur 
les bords du Rhône, où ils fe féparerent après de grandes em- 
braffades. De Thou paffa ce fleuve fur un bac, & le même 
jour traverfant des montagnes fort rudes, il vint coucher à Au- 
benas, principale ville du Marquifat de Montlaur. De-là pen 
dant trois jours il paffa par des chemins affreux, au bout def- 
quels il apperçut le Puy en Velai, au-de-là d’une plaine très- 
agréable, où la Loire, qui prend fa fource tout proche, & 
qui ferpente entre des rives fleuries, fe déborde quelquefois, 
De l'autre côté de la ville on voit au milieu d’une prairie un 
rocher efcarpé , en forme de cône au fommet, où l'on monte 
par des marches taillées dans le roc. On y voir une Eglifé dé- 
diée à l’archange faint Michel, bâtie, à mon avis, fur Je mo- 
déle de celle du mont Saint-Michel, dont on a parlé ci-deffus, 

La ville séteve infenfiblement, & à proportion de fa gran- 
deur eft affés peuplée. On monte à la Cathédrale par des de- 
grés jufqu'au grand Autel, qui eft féparée du Palais Epifcopal 

ar us mur bâti à Pantique. On y voit encore toutes entieres 
es deux Lettres Grecques, qui fignifient le nom de JEsus- 
CHRIST, & qu'on a remarquées en parlant de faint Oren 
d’Auch. Neétaire de Senneterre, qui en étoit Evèque, reçut 
de Thou civilement, & lui montra fa Bibliothéque, remplie 
de manufcrits anciens & dignes de la anis del fçavans. 

Ayant quitté le Puy, il defcendic les montagnes pour venir 
à Langeac, qui eft le premier lieu d'Auvergne, fitué dans 
cette plaine qu'on nomme la Limagne ; & de-là il fe rendità 
Clermont, capitale de Ja Province. 11 n’y fut pas plûtôt arrivé, 
qu'ilala faluer fon beau-frere de Harlay, qui le reçut avec rou- 
æes les marques poffibles d'amitié, comme firent auffi les au- 
tres Commiffaires pour les Grands-Jours, qui lui donnerent 
une fois féance parmi eux. Il employa deux jours à voir la ville 
& tous fes dehors, avec les fontaines qui font alentour ; une 
gatrautres , dont l'eau fe péuifie au forir de fa fource, de 
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maniere que fi l'on n'avoit foin d'en creufer tous les jours Le me 


canal, avant que l'eau s’endurciffe entierement, elle feroit bien- 
tôt bouchée. 

Il prit congé de fon beau-frere & de Bruflard, & paffant par 
Montferrand, par Thiers, célébre manufa@ture de papier, & 
par S. Bonnet, il vint à Lyon. 

Il y trouva Louis Châteigner d'Abin, commiffaire du Roi 
pour la vifite des Provinces, & qui eut la commodité & le lei- 
ir de le recevoir dans fa maifon pendant trois jours. Il en pafñfa 
la plus grande partie à vifiter les Imprimeries de Tournes & 
de Rouillé : : il vit Dalechamps qui travailloit fur Pline , & 
qui Men sud la Botanique que Rouillé imprimoit. Ii eft de 
F'interêt des gens de lettres de fçavoir ce que Dalechamps dit 
-deflus à de Thou. Il l'affüra qu'il y avoit près de trente ans 
ie travailloit à cet ouvrage, qu’on l’avoit retouché plufieurs 
bois, & que la plus grande partie en étoit imprimée, quand 
äl ÿ mit la derniere main ; ce qui étoit caufe, qu'ayant été im- 
primé, revû & corrigé tant de fois, il s’en trouvoit des exem- 
plaires fautifs, d'autres plus correéts, mais que les dernieres 
éditions étoient toûjours les meilleures, 

Le premier de Novembre, jour auquel Dieu retira du mon- 
de le-premier Préfident, de Thou étoit encore à Lyon ; com- 

me il ne fçut rien de cette mort jufqu’à Paris, il paffa à Ville- 
franche dans le Beaujolois , à Mâcon, à la fameufe Abbaye 
de Tournus, à Chalon, toutes Places fur la Saône, qu'il laiffa 
pour venir à Beaune. On y voit un bon château fur le bord 
d'une petite riviere qui y paffe ; mais fes vins, fi connus par 
tout , rendent cette ville encore plus célébre. 

Cîteaux ‘n’en eft pas éloigné. Cette Abbaye, fi fameufe 
dans le monde Chrétien, fut bâtie par le duc Othon l'an 1098; 
aujourd’hui plus de 1070 Monaftéres tant d'hommes que de 
femmes, en dépendent. De Thou voulut y aller, pour rendre 
vifie à Nicolas Boucherat, qu'il fçavoit être des amis de fon 
pere. Boucherat, après avoir été Vicaire général de l'Ordre, 
en avoit été élu Général, fous le titre d’Abbé de Citeaux. 11 
avoit fait plufeurs voyages en Italie , en Sicile, en Allemagne, 
ePologne, en Hongrie, & dans les Payis-bas; & par ces voya- 
ges il avoir acquis beaucoup d'expérience & d'érudition. Il 

à Fameux Imprimeurs de Lyon, | 
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étoit informé de la mort du premier Préfident ; mais comme if 
vit que le fils l'ignoroit , il ne lui en témoigna rien : il le pria 
feulement après le diner de demeurer à caufe du mauvais 
tems: de Thou s’en excufa & vint coucher à Dijon, capitale 
de la Bourgogne, quoi qu'il n’y ait point d'Evêché. 

Le torrent de Suzon incommode fort cette ville par fes dé- 
bordemens; mais elle en eft bien dédommagée par les commo- 
dités qu’elle reçoir de l'Ouche, & par fa firuation avanrageufe, 
On y voit l'Eglife de S. Benigne bâtie par Gregoire évêque: 
de Langres ; deffous eft une Eglife foûrerraine où une caver- 
ne, où l'on dir que ce faint homme fe cachoir, ou qu'on Ty 
mit aux fers , lorfqu'il prêchoit la connoiffance du vrai Dieu 
à ces peuples idolâtres. Le Parlement de Bourgogne réfide- 
à Dijon : il y avoit alors deux citadelles : celle qui fut bâtie 
par Louis XIL. eft peu de chofe : l’autre un peu meilleure , éloi- 
gnée de la ville, & qu'on nommoit Talan, a depuis été démo- 
Îie. La Chartreufe , qui eft hors la ville, eft fort célébre ; on y 
voit dans le Chœur trois rombeaux des ducs de Bourgogne: 
de la Maifon de France. De Thou y alla rendre fes devoirs à 
Denis Brûlard premier Préfident du Parlement, qui fçavoit la 
mort de Chriftophle de Thou , mais qui pour ne pas renvoyer 
fon hôte afigé, ne lui en dir rien, Il s’étendir Does fur 
les loüanges du premier Préfident; mais avec tant de vivacité 
& d’effufion de cœur, que non-feulement il pouvoit faire fouf- 
frir la modeftie du fils, mais qu'il auroit encore pà lui faire 
naître quelque foupçon ; car fon difcours reffembloit plütôr à 
une Oraifon Funébre, qu’à l'éloge d’un homme vivant. 

De Thou le quitta au bout de deux jours, & paffant par la 
fource de la Seine , il vint à Troyes par Châtillon, patrie du 
fçavant Guillaume Philander, par Mufy-l'Evêque , par Gyé , && 
par Bar-fur-Seine. Troyes eft une grande ville remplie de rie, 
ches Marchands : c'éroit autrefois le féjour des anciens Comtes 
Palatins de Champagne , & le lieu de leur fepulture. De Thou 
n’y féjourna qu'un jour, ignorant toûjours la perte qu'il venoit 
de faire : ceux qui le fuivoient avoient pris foin qu'il ne F'aprît 
qu’en arrivant à Paris. 

Ainfi il paffa à Méry , à Pont, où l'Aube fe jette dans la Sei- 
ne, à Nogent, & laiffant la riviere à gaucheiil fe rendit à Provins, 

3 On y en a érigé un dans ces derniers terms, 
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petite ville ‘affez peuplée fur le penchant d'un côteau : on 
y voit un beau Couvent dedié à Saint Jacque , mais fouvent 
inondé par les débordemens d’une petite riviere enflée par les 
pluyes. 

De-R il vint par Nangis à Boiffi : ce fut en ce lieu, qu'après 
de dîné un Colonel Suiffe, qui Pavoit accompagné depuis Lyon, 
lui apprit la mort du premier Préfident. I] lui dit que puifque 
ce malheur écoit fans reméde, il devoit le prendreen patience, 
& fe foûmettre à la volonté de Dien, qui en avoit ainfi difpo- 
fé : que fes jugemens étoient adorables, & qu’il devoit être per- 
fuadé que fa Providence n’avoit rien fait que pour le bien de ce 
Magiftrat & pour le fien. 

ra de Thou comptoit beaucoup fur la fanté de fon 
pere, qui promettoit une plus longue vie , il fut frapé vivement 
De nouvelle fi imprévûë : ainfi s’abandonnant à de triftes ré 
#lexions , foir à fon fujer, foit par raport au bien de l'Etat, qu'il 
æ’oublioit pas même dans fes plus grands malheurs, il monta à 
cheval, & fit le refte du chemin comme un homme hors de lui- 
même. 

On avoit fait la cérémonie des obfeques le jour qu'il arriva 
à Paris, quoi qu'il y eut déjà quinze jours que le premier Pré- 
fident füt mort. Comme cela étoit arrivé pendant les Vacations, 
le Roi avoit voulu qu’on en différât la cérémonie , afin qu’elle 
fe fitavec plus d'éclat. On y dépenfa quatre mille écus, qui 
toit tour ce qui fe trouva chez lui après fa mort. Ce Magiftrat 
“qui n’avoit point d'ambition, & qui étoit ennemi juré de l’ava- 
rice , négligeoit affez fouvent fes affaires ; mais avant fa mort 
il ÿ avoit donné fi bon ordre , qu'il ne devoit rien; ilavoit mis 
cette fomme en réferve, où pour fubvenir à la néceffité des 
tems, ou pour la prêterau Roi , quand Sa Majefté la lui deman- 
deroit, ou pour en aider fes amis. 

Lorfque le Roi, accompagné des deux Reines, fit l'honneur 
à la premiere Préfidente de lüi rendre vifite fur cette perte ,on 
‘n'entendit aucüne plainte fortir de la bouche de cette veuve af- 
figée ; elle ne lui nes jamais qu’elle eut befoin de rien ; quoi 

qu'après cette dépenfe il ne reftât plus d'argent dans fa maifon. 

Éere vertueufe femme, dalle fecours humains,8&c 

qui n’en attendoit que dela Divine Providence, dit fimplement 

fans rien demander, que Dieu avoit fufifamment eo àfes 
SNiÿ 
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pommes Defoins & à ceux de fesenfans, pourvû que fa grace neles abari< 
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donnät point. Le Roi Leu confus de ces paroles, & fut éton- 
né d’une fi grande confiance en Dieu. Ce Prince prodigue , qui 
ne gardoit aucunes mefures dans les bienfaits , dont il accabloit 
même des gens indignes , fortit aufli-tôr avec la Reine fa mere, 
qui étoir du même caraétere. Ce mépris des biens de la terre 
fembla humilier le Roi , qui mettoit fa gloire à les diftribuer 
avec profufion:. 

Pierre du Val fameux Médecin , dont on a parlé au premier 
Livre de ces Mémoires, avoit traité le premier Préfident dans 
fa maladie, avec Jean le Grand, Jacque Piétre, Leonard Bo- 
tal, & d’autres. Après fa mort il avoit affifté à l'onvertere du 
corps, qu'il avoit falu faire pour l'embaumer. Il difoir qu'il 
n’en avoit jamais vä, dont toutes les parties fuffent plus faines 
& moins alterées par la vicilleffe, êt le cerveau mieux compo- 
fé. Ce Médecin , qui indépendamment de fa profeffion, où 
il excelloit , avoit beaucoup d'efprit & de jugement , & fe con- 
noifloit en merite , difoit encore qu'il n'avoit jamais connu 
deux perfonnes comparables au mari & à la femme : Que 
leur pieté étoit fans fafte, qu'on ne pouvoit rien ajoûter à leur 
amour pour la verité, que leurs mœurs irréprochables n’avoient 
aucune tache d’avarice ni d'ambition , que leur conduite étoit 
réguliére & équitable en public & en particulier, leur humeur 
douce , fociable & bienfaifante pour tout le monde ?. 

En arrivant à Paris, de Thou trouva cette grande ville en- 
core toure occupée du trifte fpeétacle dont elle venoit d'être 
témoin, Etant allé defcendre à la maifon paternelle, il y vit 
d’abord l'évêque de Chartres & l'Avocat Général, fes oncles. 
‘Après bien de larmes repanduës de part & d'autre , ils fe rendi- 
rent dans l’apartement de la premiere Préfidente, où après avoir 


1 Madame de Thou avoit un coura- 
ge mâle, & il nelui manquoit que de 
n'être point femme. Auñfi difoir- elle 
fouvent, même fur la fin de fes jours, 
qu’elle auroit donné volontiers la moi- 
tié de fes biens , qui étoient affés confi- 
dérables , pour pouvoir être homme. 
CMSS. Reg. Samm. & Aut.) 

2 Après la mort du premier Préfidenr, 
du Val éroit prefque roûjours chez fa 
veuve, & y mangeoic très-fouvent, au- 
tant que fes occupations pouvoient lelui 
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permettre.Carilavoit beaucoup de pra- 
tique , & gagnoit tant d'argent dans 

de fa profeffion , que quoi 
qu'il füt d'ailleurs erès-économe & ia- 
quiet mème pour l'avenir, il éroit quel- 
quefois las d'en recevoir. Il avoit loué 
une maifon près de celle de la premiere 
Fréfidente; & commeil étoir vif &c en- 
joué, il amufoit par fes difcours plai- 
fans cette veuve, que la perte de fon 
mari avoit rendu forc trifie. (ASS, 
Reg. Samm, & Au. ) 
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* tenouvellé leurs pleurs & leurs regrets, chacun fe fépara. 

Depuis ce tems-là , pour fe confoler de n'avoir pà recevoir 
les derniers foûpirs de fon pere, il s’appliqua entierement , fui- 
vant fes moyens, à conferver par des monumens éternels une 
mémoire fi chére , quoique déjà affez illuftre par elle-même. 
Pénétré de la reconnoiflance, qui lui étoit commune avec tou- 
tela France, & qu’il lui devoit en fon particulier , il lui fit ériger 
à S. André des Arcs dans la Chapelle de fa famille deux mo- 
numens; l'un de fculpture , par Barthelemi Prieur ; ouvrage où 
la beauté du travail renouvelle le fouvenir d’un bon citoyen & 


& d’un excellent ouvrier : l’autre expofé dans un plus grand . 


jour, plus durable , & travaillé par les plus beaux efprits du 
fiécle. Il falut deux ans entiers pour mettre l'un & Paurre en 
fa perfe&tion ; Prieur n'ayant pâ finir le premier plûtôt, ni de 
Thou recevoir plus promprement les réponfes de fes amis qui 
travaillerent au fecond. 

Îlen avoit en France, aux Payis-bas , en Allemagne , & en 
Italie. Tous s'efforcerent à l'envi de lui donner des marques de 
leur eftime en cette conjon@ure ; il n’y eut que Ronfard, dont 
le génie poëtique commençoit à baïffer , & qui étoit devenu 
pareffeux, qui s'en excufa , fur le pretexte de la nouvelle édi- 
tion de fes Orphées, 

Cette funefte occafon lui donna lieu de renouveller amitié 
avec Muret, Pierre Angeli, de la Bargue , Gilbert Genebrard, 
le Fevre de la Bodene, qui a travaillé avec d’autres à l'édition 
de la Bible de Plantin ; Jean Daurat, Jean Paflerat, Germain 
le Vaillant, Nicolas le Sueur, Adrien du Drac, Charle Me- 
xard , Florent Chrêtien, Scevole de Sainte Marthe qui devint 
fon intime ami , Sallufte du Bartas, Robert Etienne , Jean 
Guyon d’Autun, Henri Etienne, & d’autres ; aufquels il faut 
ajoûter fes anciens amis , Jofeph-Nicolas Audebert , Scaliger , 
Guillaume du Vair, Pierre Pithou, Antoine Loyfel, Auguftin 
Prévôr, dont j'ai déjà parlé, Nicolas Rapin, Louis Aleaume, 
& Pierre Champagne de Bordeaux : tous ceux enfin qui lui 
avoient témoigné le même zéle à la mort de fon frere , mort 
trois ans auparavant. Îl choilit de tous ces ouvrages ceux qu'il 
jugea les plus convenables au fujet, & y mêla des fiens*, 


1 Voyez la lettre d'Etienne Palquier au fujet de Chriffophle de Thou , inferée 
àls fin de ces Memoires. ie 
sSNi 
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mm Ces trifles occupations Payant pe long-tems d'aller au 


ne 
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Palais, il y retourna enfin, & chercha dans les affaires publi- 
ues, & dans fes études particuliéres, quelque foulagement à fes 
AE, Il prit dans fa maifon Claude de Chälons, quiavoit 
un talent particulier pour copier d’après les premiers Peintres. 
Comme Chälons avoit Fhumeur & l’efprit agréables , de'Thou 
Îe regardoir travailler avec plaifir pendant fes leétures. 
Enfin, pour faire plus de diverfion à fa douleur, il revit fon 
Poëme de la Fauconnerie, & à la perfuafñon du Garde des Sceaux 
de Chiverni fon beau-frere, il y ajoûta un troifiéme Chant, rou- 


: chant les remédes propres pour la guérifon des. oifeaux qu’on 


dreffe à la volerie. François de l'Orme, Médecin de Poitiers, 
qui étoit alors à Paris pour fes affaires, & qui venoir fouvent le 
voir, lui fat en cela d’un grand fecours : c’eft le même qui a don- 
né au public un Traité de la Rate, avec le livre d’Hippocrate des 
playes de la rête. Le premier a été traduit en Latin, & corrigé 
par François Lavau; il contient un nouveau fyftème des fonc- 
tions de la rate, fort différent de tout ce qu’on en avoit écrit 
jufqu’alors. De Thou, qui ss Se de fe tromper fur les 
noms des remédes & des fimples, qu'il avoit trouvés dans plu- 
fieurs Auteurs barbares , & fouvent très-ignorans far ces matie- 
res, étoit bien aife de fe fervir de l'expérience d’un fi habile 
homme, pour éviter les équivoques. 

11 fit depuis imprimer ouvrage entier, qu'il dédia au Garde 
des Sceaux. Dans les vers qu'il lui adreffe, il lui fait le plan du 
genre de vie qu'il fe propofe de fuivre; ce qui donna lieu à Chi- 
verni de l’encourager à fe marier, Chiverni avoit été lui-même 
deftiné à l'Eglife ; mais fon frere aîné Jacque feigneur de Vi- 
braye, n'ayant pe eu d’enfans de fa femme , qui étoit trop 
âgée, lui confeilla d’époufer Anne de Thou , dont Chiverni eut 
une fort belle famille ; ainfi il ne propofoit rien à de Thou qu'il 
n'eût fait lui-même ; & il avoit tout fes d’être content du parti 
ge avoit pris. On remit l'affaire à un autre tems ; la premiere 

réfidente éroit encore trop occupée de fa douleur pour y fon- 
ger, & fon fils différoir roûjours de fe réfoudre fur ce qui le 
regardoit. 

Le Chancelier de Birague, qui avoit été très-touché de la 
mort du premier Préfident , fe crut obligé, par les devoirs de 
l'amitié qu'il avoit euë pour lui, de contribuer au foulagement 


Go gle 





DE J. À DE THOU, Liv. II. 97 


de Îa veuve & des enfans de fon ami. Les manieres généreu- mm 
fes ; la candeur & la nobleffe des fentimens, qu'il avoit recon- 
auës dans lé feu premier Préfident, & qui avoient tant de rap- 
port à fes inclinations, étoient autant de motifs qui l'enga- 
geoient à honorer {a mémoire, Il envoyoit fouvent faire des 
€omplimens & des offres de fervices à la veuve: ilne fe paf- 
foit point de mois que Leonard Botal ne vint de fa part, prier 
le fils de l'aller voir & de manger avec lui. Ce vieux Magiftrat 
ne dédaignoit pas d’entretenir ce jeune homme, & de lui con- 
ter avec familiarité jufqu’aux moindres circonftances de la 
liaifon qu’il avoit euë avec le premier Préfident fon pere; juf- 
qu’à lui dire qu'ils aimoient rous deux les petits chiens de Mal- 
te ou de Lyon, (qu’on a depuis nommés des Bichons. } 
Il lui difoit encore, que du tems que Louis XII. & François 
Ï: étoient maîtres de Milan , Galeas de Birague fon pere, qui 
étoit Patrice, le menoit fouvent dans fa jeuneffe aux aétions pu- 
bliques , pour entendre Jean-Baptifte Panigarola , excellent Ora- 
teur, qui portoit la parole pour le Roi, & dont le fils évêque 
d’Ath Ve pas moins éloquent par rapport à fa :Que 
fon pere l’exhortoit fans ceffe à fe rendre capable d’imiter un fi 
grand exemple ; mais que comme alors il fçavoit peu la Jurif- 
prudence , il avoit pris le parti de fuivre fon penchant, quile 
rtoit du côté de la guerre, & à fe mettre au fervice de la 
rance , dont l'autorité ne fe maintenoit dans le Piémont & dans 
le Milanez , que par les armes ; qu'il s’étoit ne appliqué 
aux exercices militaires & aux affaires du cabinet ; que le Roi 
Fayant attaché à fon fervice par une charge de Confeiller au 
Parlement de Paris, S. M. l'avoit depuis envoyé en Italie, où 
par fes confeils, & par la confidération qu'il s’y étoiracquife, il 
avoit ménagé plufieurs affaires de la derniere importance avec 
nos Gouverneurs ; que trente ans durant il avoit été employé 
. dans plufeurs négociations , & dans des ambaffades fort hono- 
rables ; que quand on fit la paix avecle Roi d'Efpagne & le duc 
de Savoye , il avoit été honoré du gouvernement du Lyonnois, 
& enfin élevé à la premiere dignité de la robe: Eloge qui a paru 
d'autant moins indigne de ces Memoires , qu'il eft forti de la pro- 
pre bouche de cet hommeilluftre dans une converfation parti- 
culiere , où la vanité ni l’affe@ation n’avoient point de part. 
1-C'eft-à-dire Sénateur de Milan. 
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H ne Laffa qu'une fille d’une conduite très-réguliére, mais 
dont l'humeur libérale alla La Pexcès. Il la maria en pre- 
mieres nôces avec Imbert de la Platiére-Bourdillon maréchal 
de France , qui la laiffa fans enfans. Quelques années après, du 
confentement de fan pere, elle époufa en fecondes nôces Jean 
de Laval comte de Maillé, qui fut depuis marquis de Nefle &c 
comte de Joigny. Ce Seigneur étant encore décédé fans en- 
fans, elle s'engage, à l'infçû de fon pee , avec Jacque d’Am 
boïfe de la Maifon d'Aubigeoux , & l'époufa fi-tôt que le Chäm. 
celier fon pere fat mort. ñ n'’eft pas furprenant gras fem 
me, qui avoit toûjours vécu avec magnificence dans une Cour 
où le luxe étoit au fuprème degré, s’épuifät pour faire briller 
un mari jeune, qui aimoit la dépenfe; mais pauvre, & qui ne 
tiroic rien de fon pere, , 

Ainfi tout l'argent comptant, & les meubles magnifiques 
qu’elle avoit hérités de fon pere, gui vivoit fplendidement mais 
avec régle, furent bientôt diffipés. La derniere campagne que 
fon mari fit en Xaintonge, fous le commandement du duc de 
Joyeufe , où il fat tué avec lui, acheva de la ruiner. Alors fe 
voyant fans mari & fans biens, le chagrin la fit tomber dans une 
maladie de langueur : enfin après avoir foûtenu un long procès 
contre Florimond de Birague. fon coufin germain, à qui fon 
pere, qui prévoyoit la diffipation que feroit fa fille, avoit fubfti- 
tué fes biens, elle mourut dans une panvreté fi affreufe , qu'il ne 
lui refta pas dequoi fe faire enterrer. Les Dames de la Cour, 
qu'elle avoit connuës dans fa propérité, & dontelle s’éroit atti- 
rée l'affetion par fes grandes dépenfes, lui fournirent journel- 
Jement de quoi vivre , & par charité dequoi linhumer après 
fa more, ; 

La fin malheureufe de cette Dame , qui avoit hérité deg 
grands biens du premier Magiftrat de France, eft une grande 
Acçon pour les veuves, & pour les autres Dames de qualité; 

uine metrent point de bornes à leur dépenfe, & qui fe choi- 
iffent un mari, fans le confeil de leurs peres, ou de ceux qui 
£n tiennent lieu. 

‘Le Cardinal de Birague mourut fur la fin de cette annee; 
on lui fit une fuperbe pompe funébre ; toutes les Cours en 
Corps, affifterent à fon convoi par ordre de Sa Majefté : hon- 


peur qui n'eft dû qu'aux Rois, ayx fils de France , aux freres 
1 4 dy 
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du Roi, & au Connétable. Son corps fut porté à fainte Ca- 
therine du Val des Ecoliers, dans une Chapelle où ilavoit fait 
élever un tombeau pour lui & pour Valentine Balbiani fa 
femme. + ; 

Il:ne faut pas oublier une ancienne coûtume abolie , qu’ 
renouvella, lorfqu'il fut Cardinal, & qui depuis lui n’a plus été 
pratiquée. C'étoit une Proceffion qui fe faifoit la nuir, & qui 
parcouroit toute la grande Paroiffe de S, Paol ‘ : on y chantoit 
& on y danfoit auxflambeaux. Le Clerbé y marchoit, la Croix 
à la têtes on y voyoit des vieillards, des hommes faits, de jeu- 
nes gens, des femmes de tout âge, des enfans, de jeunes fil- 
les, qui marchoient en cadence, aux fons des inftrumens, avec 
affés de modeftie. Il fe fit à la mort de ce Prélat une pareille 
cérémonie, où fe trouverent plus de fix mille perfonnes, qui 
chantoient dévotement, comme dans une Proceflion ; des do- 
meftiques , poftés fous des portiques élevés dans les ruës & 
ornés des armes du Cardinal, leur offroient des rafraichiffe. 
mens, & cela fe faifoit fans confufion. 

Pierre du Val, dont on vient de parler, difoir qu'autrefois 
il avoit vû pratiquer la même chofe dans la Paroifle de S. 
Benoît; que la Proceflion, qui étoit partie de S. Jacque du 
Haut-pas, étoit venuëé au petit Châtelet, & de-là aux Car- 
mes de la place Maubert; mais que tout cela avoit plürôt l'air 
d'une réjoüiffance publique, que d’une a@tion de pieté : que 
cette coûtume, que la fimplicité avoit introduite, étoit dégé- 
nérée en débauche, & qu’elle avoit été abolie dans un tems 
fufpe®, où elle pouvoit caufer plus de fcandale que d'édifi- 
cation : cependant quand ce Cardinal la renouvella, perfonne 
n’y trouva à redire. Tant il eft vrai qu’on interpréte ces for- 
tes de chofes en bien ou en mal, felon la différence des rems, 
des lieux, & des perfonnes. 


11 yadansletexte,quiaprèsS. Euf- } commecelan'eft plusaujourd'hui, on a 
tache cf laplus grande Paroiffe deParis: À modifiéle fens dans la raduétion, 


Fin du fecond Livre. 


Tome! so 
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LIVRE TROISIFME 


F Année 1584 fur fatale à de Thou, & au Chancelier fon 
beau-frere, qui perdit Anne de Thou fa femme: : elle 
mourut en couche à la Roquette proche de Paris, après une 
violente maladie. La premiere Préfidente ne l'abandonna point, 
& lui rendit tous les foins d'une tendre mere. Le Chancelier 
s’abftint des devoirs de fa Charge pendant quelques jours, & 
pour éviter les vifires de da Cour, il fe retira chez lui. Comme 
11 cherchoit dans la folitude, & dans fa famille, quelque foula- 
gement à fa douleur, de Thou, à qui cette perte étoit égale- 
ment fenfible, ne le quitta point. Le corps, qui pafla en gran- 
de pompe au travers de la ville dans un chariot, fut porté aw 
château de Chiverni proche de Blois, & enterré dans la Cha- 
pelle des Huraules. 

Dans le tems que la Cour étoit à Blois, où elle étoir 
allée après Pâques, on fit à cette Dame le 25 d'O&tobre un fer- 
vice magnifique, en préfence d’un grand nombre de Prélats, 
de parens, & d'amis, qui en avoient été priés. Renaud de 
Beaulne archevêque de- Bourges, proche parent du Chance- 
Fier, fit l'Oraifon funébre. Elle fut imprimée certe même an- 
née, avec des Vers de Jean Daurat & de Paul Meliffe, & avec 
un Poëme, que de Thou compofa pour fa confolation particu- 
Kere, & pour celle de fon beau-frere, 

C'eft ici la premiere fois qu’on a eu occafion de parler de 
Renaud de Beaulne ; mais il n’eft pas jufte de pourfuivte , fans 
faire connoître au Leëteur ce Prélar fi célébre de fon tems à 
la Cour. 

Il étoit petit-fils de Jacque de Beaulne de Samblançay , au- 
quel'on fit.le procès, & qui fur condamné à uné mort injufte 
& infime, pour fatisfaire la haine de l’impérieufe mere de Fran- 
çois I. Il avoit étudié les belles lettres fous Jacque Toufan, 
& fous Jacque Stracelles. Sa mémoire éroit fi fidéle & fon ju- 
gement ft folide, qu’en public ou devant fes amis, il fe fervoit 
toûjours à propos de ce qu'il avoit appris dès fon enfance dans 


3 Elle mourut Îc 27 Juillet 1584. 9: les Mémoires de Chiverny. 
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des Poëtes Grecs & Latins, où dans les autres bons Auteurs, 
dont il citoit les beaux endroits exaétement, quand l'occation 
s'en préfentoir. 

Plufieurs perfonnes l'ont entendu réciter à quarante ans une 
page entiere d'Homére, fans en oublier un mot, quoique les 
grandes affaires, où 4 fur-employé dès fa jeuneffe, euffent dà lui 
en faire perdre les idées. Il éroit bien fa de fa perfonne & de 
bonne mine , naturellement éloquent, doux, & d’une humeur 
agréable ; fi modéré d’ailleurs, qu'il ne fe fâchoit jamais, & 
qu'il ne lui échappoit jamais aucune parole défobligeante con 
tre perfonne: circonftance d'autant plus remarquable, qu'il avoit 
tous les fignes d’un homme colére & emporté. , 

Il étoit d'un tempérament fi chaud, qu'il avoit befoin d’un 
aliment prefque continuel pour entretenir fa fanté, qui failoit 
fa plus grande attention. L'exercice ou le fommeil ne lui érvient 

aint néceffaires pour digérer ; la chaleur naturelle y fuppléoit 

fifamment : à peine dormoit-il tous les jours quatre heures, au 
bour defquelles le befoin de mangerle réveilloit. A deux heures 
après minuit ou même plûtôr, il fe faifoit donner à manger ',fe re- 
one enfuite,& expédioit fes affaires particulieres jufqu’à quatre 

eures, qu'il fe remettoit à table avec quelques-uns de fa maifon, 

w'il faifoir lever. A huit heures on le fervoit pour la troifiéme 

is s il fortoit après ce déjeüné pour les affaires publiques, juf- 
qu'à midi, qu’il rentroit chés lui pour diner, toûjours en bon- 
ne compagnie, Il mangeoit encore à quatre heures, & le foir 
fa table n'étoit pas moins bien fervie que le matin : cela n’em- 

échoit pas qu'il ne mangeât encore avant que de fe mettre au 
ir. Ces repas de Cour, qui fe font à la hâte, ne l'accommo- 
doient point ; il difoit agréablement qu’on y mangeoit plûtôt 
comme des chiens gourmands, que comme des honimes. 
L'hyver il éroit toûjours une bonne heure à table, & PEté qu'il 
femble qu’on ait moins d’appétit, cinq quarts d'heure. Aufli 
s'étant excufé plufieurs fois au duc d'Alençon de manger..chés 
ki, ce Prince qui en fçut la raifon , lui promit d’ordonner à fon 
Maître d’hôtel de laiffer toûjours un tems fufhfant entre les fer- 
vices. : 


3 On apportoit alors une table à côté | mement à manger en compagnie , & à 
de fon lit, 8 à certe heure même it | parler à table de marieres fçavantes Bt 
maageoit rarement feul, aimane extré- À pgréables. (MSS. RO @ Aus.) 
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Avec tout cela, on ne le vit jamais ni .. ému ni plus affoû- 


&ne fe fervoit d'aucuns moyens pour exciter fon appétit ; maisil 
M la nature accablée d’alimens ; par quelques purgatifs 
aifoit préparer chés lui ; comme il n’étoit pas ignorant dans 


que jamais malade, & fon efprit toûjours a@tif ne fe reflen- 
toit en aucune maniere de la pefanteur du corps. 

Il eut une grande barbe de bonne heure, & fut, fort jeu- 
ne encore, Confeiller au Parlement , & avant l'âge, Préfident 
aux Enquêtes , mais toûjours avec réputation ; de-là , Maître 
des Requêtes, & prefque auffi-tôt Evêque de Mande , par le 
crédit de Marguerite fa fœur, qui écoit fort bien à la Cour. 
Elle époufa dans ce tems-là Claude Gouffier marquis de Boi- 
fy, grand Ecuyer de France, qui à la faveur de ce mariage, 
fur créé duc de Roanez. Alors ce Prélat fut employé dans les 
grandes affaires, & fair Chancelier du duc d'Alençon, dans le 
tems que la reine Catherine fit la Maifon des Fils de France, 
& que de Thou le pere eut la charge de Chancelier du duc 
d'Orleans ; mais comme ce fage Magiftrat ne pouvoit accor- 
der l'affiduiré que demande le Palais , avec cet emploi qui at- 
tache à la Cour, il s'en défit en faveur de fon moe de Chi- 
verny; ce qui depuis fervit à ce dernier, pour monter aux plus 
grandes dignités, 

11 y avoit eu de tout tems une étroite liaifon entre la famille 
de Beaulne & celle de Thou. Quand la premiere fut accablée 
par une affreufe difgrace, & qu’elle fut abandonnée de la 
Cour & de la ville, comme il arrive tous les jours, elle ne trou- 
va de fecours que dans la derniere. 

Renaud de Beaulne demeura quelque tems chés le Préfi- 
dent Auguftin de Thou, & ce fut en ce tems-là qu'on arla 
de marier Chriftophle de Thou, fils aîné du Préfident, à Mar- 
pe de Beaune, dont on vient de parler. Ce mariage ne 
e fit point ; mais l’amitié de deux perfonnes fi vertueufes, 
fondée fur un fujer fi légitime, fubfifta toûjours. Quand certe 
Dame fur en faveur auprès de la Reine mere, elle s’en fervir 
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r avancer fes freress mais après eux, ce fut Chriftophle de mx 
hou, pour lequel elles’employa davantage. Plufieurs années ; 584 
avant qu'elle mourût, elle avoit mis fon teftament entre les 
mains de fon bon ami ( c’eft ainf qu’elle l'appelloit ) & l'en 
avoit fait exécuteur. Elle lui laiffa pour gages de fon amitié, 
un beau Livre de priéres , orné de fleurs peintes en miniatures, 
qu'elle avoit cu de la reine Claude, fille de Louis XII, 
femme de François I, & mere de Henri II. De Thou le 
conferva depuis avec grand foin, parmi fes plus précieux bi- 
joux. 
: Ajoûtons encore ici quelques marques de l'intime amirié qu'il 
y eut toûjours entre Renaud de Beaulne & de Thou. Ils 1o- 
eoient tous deux dans le Cloître de Nôtre-Dame , & de Thou 
Euaié tous les foirs chés de Beaulne, qui lentretenoit fou- 
vent avec de grandes marques de reconnoiflance, des obliga- 
tions qu'il avoit à Meffieurs de Thou. Cela dura pendant trois 
ans, & jufqu’au tems ge de Thou quitta la maifon de fon 
oncle pour aller loger chés fa mere : mais cette féparation ne 
diminua rien de leut amitié , qui fut renouvelée depuis, dans les 
occafions que le malheur des tems fit naître , comme on le 
dira dans la fuite. 
- Cependant Madame de Thou prefloit fon fils de fe déter- 
miner, & de quitter fes Bénéfices, pour fe mettre en état de 
pouvoir difpoler de lui-même. Cela ne fe pouvoit faire tant 
qu'il étoit Confeiller clerc ; ce qui l'obligea de prendre une 
Charge de Maître des Requêtes, non par ambition, ou pour 
paroître à la Cour, dont foninclination étoir fort éloignée, mais 
pour contenter fa mere, & parce que les Eccléfiaftiques , auf. 
fi bien que les autres, en pouvoient être revêtus : cela ne fe fit 
pourtant pas fans difficulté. Le Roi , prodigue & inconftant, 
après avoir fair des dépenfes & des profufions énormes, & 
avoir créé quantité de nouvelles Charges jufqu'alors inconnuës 
dans le Royaume, s’étoit enfin retranché, & avoit défendu d'en 
vendre aucune, fous de rigoureufes peines: que fi quelqu’une ve- 
noit à vaquer par mort ou par confifcation, ou elle éroit fup- 
primée , ou l'on ÿ commettoit, ou l'on choilifloit quelque per- 
fonne capable de la remplir : Ordonnance avantageufe, s'il eût 
été permis d'exercer paifiblement des Charges, dansun fiécle 
rempli d’efprits fisurbulens. H ne reftoir plus de roEane celle 
$0: 
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de permuter, & ellen’étoir accordée vd par grace. La Reine 
——— mere Pobtint pour de Thou, en confidération du premier Pré- 
1584 fident fon pere, qu'elle avoir honoré de fon eftime. 
Il fut donc pourvû le 10 d'Avril d'une charge de Maître 
des Requêtes, à la place de Guillaume du Vair, qui quoique 
fort jeune, en avoit été jugé capable par fes bonnes qualités , 
& par fon fçavoir , mais qui alma mieux fe faire Confeiller clerc 
au Parlement, que de palfer tout d’un coup du Palais à la Cour 
dans un âge fi peu avancé. 

La douleur de la mort d’un pere, & d’une fi chere fœur;. 
faifant chercher à de Thou quelque foulagement, & dans le 

ublic & dans le particulier, il fe remit à l'étude. Il prit chés 
ui Maurice Breffieu Profeffeur Royal de Mathématiques, qui 
avoit partagé avec Jean Stadius la Chaire de Ramos, vacante 
par la mort de ce Profeffeur, fuivant le confeil de l'illuftre 
& fçavant François de Foix Candale. Il s’attacha toute cette 
année & la fuivante , autant que fes affaires le lui pürent per- 
mettre, à la leéture du texte Grec d’Euclide, avec les Notes 
de Proclus. 

Sur la fin de celle-ci, il entreprit de paraphrafer en Vers 
Latins Le Livre de Job, comme l'ouvrage a plus propre, après 
les Pfeaumes, pour exercer non-feulement fon efprit, mais en- 
core les meilleures plumes. Ce Livre , au rapport de S. Jerôme, 
a été compofé en Vers héxamèêtres, à l'exception des deux 
premiers Chapitres & du dernier. Ces Vers, felon ce Pere, 
qui font compofés du Daétyle & du Spondée, & qui finiffent 
toûjours par ce dernier, produifent, par le génie particulier de 
Ja langue dans laquelle ils font écrits, une vraye harmonie. 
Ils. font compofés aufli d’autres pieds , qui ont plus ou 
moins de fyllabes ; mais qui ont toûjours le même tems. 
Quelquefois aufli ces Vers ont une rime douce & agréable, 
avec une cadence libre ; ce qui ne peut être compris, que par 
ceux qui les fçavent mefurer. Chacun fent, par la verfion un 
peu obfcure que nous avons de cet Ouvrage, que le ftyle en 
eft tout figuré. 

Pour mieux exécuter fon deflein, outre l'explication de S. 
Jerôme, de Thou fe fervit de l’excellent Commentaire de 
Jean Mercier, pour pouvoir joindre les agrémens de la langue 
Latine, avec la vérité du Texte, & lier, pour l'utilité du Le£teur, 
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ce qui paroit féparé À la Rire vüë. De Thou communi- meme 
1 


qua fon projet à Pierre Pithou, qui Fapprouva fort, & qui 
l'exhorta à y travailler. Ce confeil, EE regarda comme une 
approbation générale , lui fit entreprendre cet Ouvrage, qui 
Foccupa pendant deux ans. 

En ce tems-là , Henri‘ Etienne n’ayant point de cara@téres. 
propres, failoir imprimer par un autre Imprimeur Aw/ugelle & 
Macrobe, que Louis Carion de Bruges lui-avoit promis d'é- 
claircir par un Commentaire ; ce qui fit naître entr'eux une gran- 
de conteftation, préjudiciable au Public, & fomentée par l'Im- 
joue dont fe fervoit Etienne, & qui n'étoit qu'un brouil- 
on. De Thou & Claude du Puy tâcherent envain de les ac- 
commoder; Carion n'ayant point voulu fe rendre à leurs priéres, 
ne donna point fes Notes fur ces Auteurs : il fe contenta d’en 
fire paroître quelques-unes fur Aulugelle. 

Jean Guilleaume , qui étoit alors à Paris, propofoit aux Im- 
primeurs de certe ville, de faire une nouvelle édition desæuvres 
de Ciceron. L'efpérance du gain, que ces Imprimeurs préten- 
doient faire fur cette édition, les Proûilla avec lui. Étienne 
les voulut accommoder ; mais comme il furvint d’autres diffi- 
cultés, & que Guilleaime mourut à Bourges, où il étoit allé 
pour entendre Cujas, la chofe ne fut point exécutée *. 

La mort de François duc d'Anjou, frere unique du Roi, 


1. Henri Etienne étoit alors àParis. Ce 
fameuxImprimeur,foit par l'amour qu'il 
avoit pour une ville où il étoit né, loir 
que le dégoùr qu'il avoir de l'endroiroù 
fon pere lui avoit ordonné de demeurer, 
fembloir ne refpirer que le féjour de Pa- 
ris. Il venoit voir fort fouvent deThou, 
& comme il demeuroit dans le voifina- 
ge, il foupoir avec lui prefque tous les 
Jours. (MSS. Reg. Samm. & Ant.) 

2 Henri Etienne voyant que de Fhou 
travailloit à fon ouvrage fur Job, le 

elfa de mettre au net ce qu'ilavoit dé- 
à fait. Lorfque cet Imprimeur fe vir 
obligé de quitter Paris, après la publi- 
cation de l'Edit d'Union, il emporta 
avec lui ce MS. & le montra à Theo- 


.dore de Beze, qui en prie occafion de 


faire une Paraphrafe fur ce Livre de 
l'Écriture, & enfuire fur l'Eccléfafle, 
comme il avoir déjà fair à l'égard des 
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Pfeaumes, dont il avoit râché de lier 
enfemble les penfées qui femblent déta- 
chées. Mais Beze bla trop tard fon 
Ouvrage, pour que de Thou, quiavoit 
déjà publié fa Paraphrafe fur ob, pûe 
en profiter. Lorfque Henri Etienne étox 
encore à Paris, où il efpéroit de faire 
un plus long féjour , il montra à Pierre 
Pithou plufieurs échantillons d'éditions 
nouvelles, qu'il prétendoit faire pour 
la plûpart de divers Auteurs Latins. 
Comme il le prefloir exttémement de 
Jui dire fon fentiment fur ces éditions, 
Pithou, homme profond & judicieux, 
fe concenta, pour toute réponfe , de 
Fexhortec de continuer à donner au 
Public des éditions Grecques; lui fai- 
fant entendre par-là , qu'autant qu'il 
cftimoit {es éditions Grecques , autant 
il méprifoit fes éditions Latines.(MS6. 
Reg. Samn. & Ant. } 
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= qui arriva cette année, confterna de Thou & tous les bons 

1584 François: elle fir efpérer aux Efpagnols de recouvrer les Payis- 

"bas, par où, plürôr qe par ailleurs , ils ont toûjours attaqué la 
France, & elle caufa chés nous la guerre civile, 

De Thou fut aufli très-fenfible à la mort de Paul de Foix 
archevêque de Touloufe, & à celle de Guy-Faure de Pibrac, 
Préfident au Parlement de Paris, dont il eft parlé dans le fe- 
cond Livre de ces Mémoires. Il faut dire ici que c'eft à Pi. 
brac, à de Thou, & aux foins de Scévole de Sainte-Marthe, 
que le public eft redevable des Poëfies du fameux Chancelier 
de l'Hôpital. 11 feroit à fouhaiter que cet Ouvrage eût pü re- 
cevoir une plus grande perfeétion ; mais la maladie & la mort 
dePibrac ne permirent pas aux autres de fuppléer à ce qui y man- 

uoit : comme il étoit le maître de ces Poëfies , qu'il préten- 
Ga ranger pat l'ordre des dates , avant que de les faire impri- 
mer, ce qui leur eût donné un grand jour & une grande 
beauté, ils ne purent pas faire la même chofe. De Thou 
cfpéroit néanmoins qu'il pourroit en venir à bout, avec l’ai- 
de de Pierre Pithou & de Nicolas le Févre, & les augmenter 
encore d’un tiers, 
c——— La guerre civile recommença l’année d’après la mort du duc 
1585. de Brabant ; (c’eft ainfi qu’on nommoit le duc d'Anjou ) & elle 
ne fut pas. moins funefte à fes Auteurs qu’au Roi & à l'Etat. 
De Thou, pour éloigner l'idée des malheurs publics, continuoit 
fa Paraphrafe fur Job , & s'occupoit aux Mathémariques avec 
Breflicu. | 

L'Avocat Général fon oncle l’avoit fouvent preffé, de fon- 
ger de fon vivant à fe faire pourvoir de fa charge, dont il re- 
connoifloit avoir l'obligation au premier Préfident fon pere, Il 
Jui repréfentoit qu'il avoit beaucoup d'amis à la Cour ; qui em- 
ployeroient leur crédit en fa faveur, & qu’il fe faifoit fort d’en 
obrenit les provifions du Roi : Qu'il ne pouvait voir fans dou- 
leur cette dignité fortir de fa famille ; mais qu'il mourroitcon- 
tent, s’illa voyoit remplie par une perfonne de fonnom, puifque 
les inclinations ns LE fon fils ne lui permettoient pas de 
Ja lui laiffer. 

De Thou le remercia de fa bonne volonté, & lui fit enten- 
dre que ce pénible emploi ne lui convenoit point ; qu'il obli- 
gsoit à parler continuellement en public fur toutes fortes de 

matieres , 
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matieres , & que cela demandoit une perfonne aCcOÛUMÉE dés mm, 
fes premieres années à ces fortes d'ations. 1585. 

Peu de tems après parur l'Edit d'Union, qui non-feulement 
toubla la paix & la tranquilité de l'Etat ; mais qui rendit en- 
core le commerce vénal des charges , qui avoit été fi févére- 
ment défendu, plus commun que jamais. L’Avocat Général 
fat pourvà par l’ordre du Roi de celle de Préfident, vacante par 
la mort de Librac: Il ne l'accepta qu’en faifant promettre à fon 
neveu, qu'il employeroit fes amis pour en obtenir la furvivan-- 
ce en fa faveur, puifqu'il m’avoit plus pour s'en défendre les 
mêmes raifons dont il s’éroit fervi pour la charge d’Avocat Gé- 
néral : il lui dit, que fi cette charge ne lui convenoit point, il 

vprioit de le lui déclarer ; parce que pour lui; en ne confulrant 
que fon goût particulier, il aimoit mieux être le premier des 
Avocats Généraux , que le dernier des Préfidens. Ils s'accom- 
modérent enfemble là-deflus, fans autres conditions que celles 
que de Thou voulut y mettre de fa bonne volonté, & fur fa pa- 
role. Illes exécuta depuis très-religieufement après la mort de 
fon oncle , qui n'avoit demandé aucun engagement par écrit. 
: Que ces hommes qui ne parlent que de Re igion , & qui té- 
moignent tant de zéle & de ferveur , nous faffent voir aurant 
de candeur , autant de droiture , autant de défintereffement. 
Tout ce que l’Avocat Général exigea de fon neveu , fut de ne 
point fe comporter par rapport à cetre furvivance , auffi négli- 
gemment qu'il avoit coûtume de faire dans fes propres affai« 
res. Mais comme celle-ci ne paroiffoit intereffer que lui, it agit 
avec fon indifférence ordinaire, & elle ne reüffit que l'année 
fuivante, que l’occafion fe préfenta de la terminer. 

On apprit en ce rems-là la mort du Pape Gregoire XIII. Le 
Roï, qui n'ignoroit pas que c’étoit fous fon Pontificat qu'on avoit 
jerté les premiers fondemens de la Ligue, apréhendoit qu'on 
n'élût un Pape d’une humeur plus turbulente , LS porté à 
allumer qu'à éteindre le feu qui avoit commencé fous fon pré- 
déceffeur. 

Ainfi lon réfolut d'envoyer à Rome au prochain Conclave: 

ur cet effet, on jetta d’abord les yeux fur le cardinal de Bour- 
En. qui avoit eu le chapeau depuis peu, & qu'on appella le 
cardinal de Vendôme, pour le diftinguer de fon oncle. Onle 
crut Fe La où qu'un autre à s’oppofer aux intrigues de laLigue, 

ome À, $ 
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& à défendre les intérêts du Roi & de l'Etat, qui fetrouvoient 
mêlés avec les fiens : ce choix étoit fort du goût du Roi. 

.Le Cardinal , qui aimoit. les belles Lettres , avoit fait ami- 
tié depuis quelques années avec de Thou : on foupçonnoit mê- 
me ce dernier de gouverner cette Eminence, & d'avoir fait nai- 
tre la conteftation, qui arriva l’année précédente à l'affemblée de 
Abbaye de S. Germain ; où Vendôme difputa la préféance 
au cardinal de Guife ; malgré le cardinal de Bourbon fon oncle, 
dévoüé à la Ligue ; ce qui donna lieu à de grandes contefta- 
tions, qui fürent caufe que le cardinal de Bourbon empêcha le 
Roi d'envoyer fon neveu à Rome, De Thou s’étoit offert de l'y 
accompagner , & d’être caution des fommes qu'il falloit em- 
prunter pour faire ce voyage ; ce qu'il fr depuis dans une autre 
occafion , non-feulement avec perte, mais avec de fâcheufes 
traverfes. Comme ce Cardinal mourut , avant que tout Pem- 

runt dont il étoit caution fût remplacé, les créanciers de ce 
Prélar le fatiguerent autant qu'il leur fur poffible. 

Ceft ainfi que par fa générofité naturelle il fe faifoit aimer 
des Princes & des grands Seigneurs, dont il foulageoit les dif- 
graces, par fes fervices ou par fes confeils, ans en attendre d’au- 
tre récompenfe ; que la feule farisfaétion d’avoir fuivi fon pen- 
chant. Content de ce plaifir intérieur, il s’éloignoit d’eux infen- 
fiblement au retour de leur profpérité, & quirtoit la place à 
ces faux amis & à ces lâches flareurs ; qui ne reviennent à eux 
ee leur bonne fortune. I n’ignoroit pas que fe laiffant ai- 

ément féduire par leurs artifices, ils oublient & regardent mê- 

me avec averfion les fervices paffés, la franchife & la fidélité de 
leurs véritables amis. Il fçavoit qu'ils ne fe plaifent plus alors 
qu'avec ceux qui les trompent, & qui leur déguifent la vérité ; 
aufñfi l'on peut affürer, fans prérendre leur rien reprocher, que 
de Thou, qui leur rendoit fouvent des fervices confidérables , 
n'a jamais reçû d'eux que de l'ingratitude : mais comme il fe 
fatisfaifoit lui-même , il avoit pris fon parti de ne fe rebuter 
point, & de ne changer ni de bonne volonté ni de conduite, 
malgré les affaires qu'il s'éroit roüjours atirées, par fa candeur, 
incapable de fe démentir & de s'abaiffer à de ferviles complai- 
fances. 

Quoi qu’on faffe ces réflexions à Poccafion du cardinal de 
Vendôme, on ne doit pas lui en faire l'application ; ce Prince 
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eut toûjours pour lui une veritable amitié jufqu’en l’année 1591, meme, 


que le Tiers parti fe fortifia pendant que le Roi étoit occupé 
au fiége de Chartres. Alors des efprits’ mal-intentionnés lui ayant 
perfuadé de fe faire Chef du parti , après la mort-du vieux cardi- 
nal de Bourbon fon oncle, lui qui étoit du Sang Royal, fe laiffa 
fürprendre à leurs mauvais confeils ; & ceux de fes amis quine 
pouvoient approuver ces faétions, lui devinrent fufpelts. 

De Thou ne fut pas long-tems fans s'en appercevoir : cette 
amitié fi vive, dont il l'avoir honoré, fe refroidit. Auf Parisne 
fot pas plûtôt rentré fous Fobéiffance du Roi ; que de Thoufe 
retira pour toûjours de la Cour, & continua en liberté d’é- 
crire l'Hiftoire qu'il avoit commentée il y avoit deux ans, & 
qu'il avoit conduite jufqu’au regne de François II. 

Enfin ce Cardinal étant malade à Saint Germain des Prez , 
de la maladie dont il mourut , envoya chercher de Thou, le 
vit, & lui parla jufqu’au dernier moment de fa vie. Alorscom- 
me ils tâchoient de fe confoler l’un & l'autre dans ces entretiens 
particuliers , ils déplorérenr les funeftes fuites de nos guerres ci- 
viles, dont l'aveuglement fatal avoit caufé le progrès des Efpa- 
gnols dans les Payis-bas, & donné lieu aux deffeins ambitieux 
du duc de Savoye. Cestriftes reflexions fournirent à de Thou 
le fujet de l'Ode füuivante , qu'il envoya au Cardinal. 


O D E' 
AU CARDINAL DE BOURBON 
VENDOME 


C Ardinal éclatant de gloire, 
Ornement de la pourpre, & du Sang de nos Rois, 
Généreux proteéleur des filles de mémoire, 

Ecoute leur plaintive voix. 





1 Comme les vers , &c fur tout let 
des +1 fçauroient fe traduire en pro- 
FA pa fioidement, on à jugé à propos 
adopter ici La traduétion en vers, 


qui fe trouve dans celle de fes Memoi- 

res, qui a par jufqu'ici. Telle qu'el- 

le ef, nous l'avons préferée à l'éxacti- 

tude fanguiffante d'une réstion pro 
sruy 
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| Voi la Diféorde de nos Princes 
158$: Allumer fon flambeau dans le fèin de PEtat ; 
Et voi comme elle court dans toutes nos Provinces, 
Pour les animer au combat. 


Vi la ruine de nos Villes, 
Nos Villages déferrs ; & nos Maifons en feu, 
Déplorables effers de nos Guerres civiles, 
Dons nous ne nous faifons qu'un jeu. 


‘A peine. échapex, d'un orage, 
Dont Phorrible fureur troubloit nos Matelots 
ANous hazardons encore un dangereux naufrage, 
Dans le milieu des mêmes flots. 


Nous ne gagnons point de Vidloire ; 
ge n'arrofe le fang de nos Concitoyens ; 
7 tous chargés de proye, on aura peine à croire 
Quelle vient de nos propres biens: 


Déchirant nos propres entrailles , 
ANous perdons un Etat conquis par nos Ayeux, 
Cimenté par leur fang , verfé dans les Barailles, 
# redoutable en tant de lieux. 


“Ainfi découvrant la Frontiere 
ANos remparts font ouverts à tous nos ennemis , 
Et le fier Caffillan trouvera la matiere, 

Du triomphe qu'il Seff promis. 


Hélas ! infenfés que nous fômmes, 
JNous faut-il faire encor des maffacres nouveaux, 


faïque, qui jamais ne rend la Poëfie. | tout qu'une imitation. L'ancienne tra- 
Nous en agiranis dela même maniere à | duê@ion en vers des pieces contenuës 
Fégard des autres Poëfies Latines infe- | dans ces Memoires , {uffira pour faire 
rées dans ces Memoires. Si ces fujets | connoirre à ceux qui feroient hors d'é- 
étoient plus modernes, ou plusinteref- | rat de lire ces Poëfies Latines , que no- 
fans, on auroit peut-être effayé d'y | tre auteur avoir beaucoup de genie pour 
mettre les ques de la verfification | Ia Poëñe. Ontrouvera ces pieces Lati- 
Françoife, Mais ce n'auroit éé après |. nes recüicillies à la fin de ces Memoires. 
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Er n'a-vil pai affés péri de vaillans hommes ;. 
» Ou fur la-terre , on dans les eaux. 


Témoin tant de Villes défertes, 
Témoin Paris lui-même, auteur des mouvemens, 
Es la Loire fanglante, où Pon voir de nos pertes 
Rouler les trifles monumens. 


Témoin la Vienne & la Charente, 
Dont des Chantres fameux anobliffoient les bords 
La Garonne & le Clein, dont Ponde impatiente, 
Se réfufoit à tant de morts. 


Malgré tant de fajets de larmes ; 
Infénfibles aux maux , qui nous ont déchirés ; 
Nous reprenons le cafque , © nous courons aux armes . 
Contre nous=mêmes conjurés. 


Ah! s'il nous faur tirer épée, 
Retournons à Milan , domaine de nos Rois ; 
A Naples, où la France à [a perte occupée 

À de fi légitimes droits. s 


Si la Guerre nous ef} urile, 
Employons mieux ailleurs d'impatiens Soldats, 
Qu'ils aillent re la Poüille & la Sicile, 

Par de plus glorieux combats. 


Enfin , fi nous brélons du zéle 

De défendre les droits de la Religion» 

Allons dans le Levant , vainqueurs de PInfidele, 
Relever les murs de Sion. 


Mais , non ; nous voulons nous détruire, 
Nous voulons affouvir notre propre fareur ; 
ANotre infame avañtce, la ragt qu'infpire 

La haine au fonds de norre cœur. 


Le premier tranfport de colere 
SP üj 


Go gle 


tiè MEMOIRES DE LA VIE 
Quelquefois fe pardonne .&r fe peur-excufer ; 
S'il dure rrop leng-tems , Sil devient fanguinaire , 
C'eff cruauté d'en abufer. 


Comment pallier rant de crimes ; 
Tous. ces Temples désruits, jufques aux fondemens à 
Ces peuples naaffacrés ; deplorcbles Viéimes 


De nos cruels reffentimens. 


A toute heure œuides de proye, 
Séduits par Partifice & Por de l'Etranger, 
Nous reprenous le fer, pleins d'une fauffe joye, 


Tofjours prêts à nous egorger. 


L'avenir le pourra-ril croire, 
ge nous armions nos bras pour nous percer le fein ? 


ériffent à jamais le tews €. la mémoire 
De ce déreflable deffein. 


© gloire des François flétrie ! 
Le foldat violant fes fermens & [a foi, 
S'engage guec l'Efpaghe, abjure [à patrie, 
Et trahit lâchement fon Roi. 


Cependant ce ne font que Fêtes 
Parmi nos ennemis infiraits de nos débats ; 
Déjà nous les voyons méditer des Conquêtes 

Dans le milieu de nos Etats. 


Tel qu'un V'autour dans les campagnes, 
gi faire le Taureau qwont déchiré les loups 
el' Charle paroiflant, an haut de fes Montagnes ; 
Se tient prêt à fondre fur nous. 


Il wa pas perdu la mémoire 
Du fort de fes Ayeux, qui nous auoient trahis ; 
Er fon cœur pour venger l'affront fait à leur gloire, 
Dévore nos plus beaux payis. 
x Charle Emanuel duc de Savoye. 
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Faut-il que rien ne nous fléchiffe ? 
Je verrons-nous jamais nos differends finir ? 
Du moins que la Patrie, au bord du précipice, 
ANous porte enfin à nous unir. 


Regardons la Frontiere onverte ; 

Voyons le fier Ibére armé de toutes parts, 

Er Parme aux Payis-bas, où tranquille il concerte 
La ruine de nos remparts. 


Tandis qu'au Port de Barcelone, 
Tout retentit des chants d'un Hymen fouhaité, 
E que pour faire honneur aux Fêres qu'il ordonne, 


Philippe démens [a fierté. 


Tandis que fon gendre infidéle ; 
gs pouvois fuccomber fous nos moindres efforts, 
out fier d'une Alliance éclatante & nouvelle, 
S’abandonne aux plus doux tranfports. 


Depuis que de Thou fut pourvû de la Charge de Maître 
des Requêtes, & qu'il fe fut démis de fes Bénéfices , fa mere 
le prefloit continuellement de rerourner dans la maifon pater- 
nelle. 11 avoit pendant deux ans différé, fous divers prétextes, 
de fe rendre à fes inftances ; mais enfin il réfolue de fatisfaire 
à des empreflemens fi tendres & fi juftes. 1] y firporter fes meu- 
bles, & principalement fa Bibliorheque, qui étoit déjà très- 
nombreufe, L'objet de fa mere n’étoit pas feulement de l'avoir 
auprès d'elle, mais de le preffer de dange d’érat, & de fe 
marier. 

D'un autre côté, le Préfident de Thou fon oncle fouffroit 
impatiemment fa négligence ; & lui repprochoir , que quoi vil 
n'eût accepté la Charge de Préfident, qu’à condition qu'il s'y 
feroit recevoir en furvivance , il n’y avoit pas encore fongé. 

Heureufement François Choefne Lieutenant général de 
Chartres, fe trouva alors à Paris. Il avoit été mis fort jeune au- 
près de Paul de Foix, & lui avoit fervi long-tems de Leéteur 
pendant fes amballades, Quand de Thou fuivit de Foix dans 
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celle d'Italie, Choefne faifoit encore la même fonétion auprès 
de M. de Foix. Le mérite, & un zéle égal pour le bien de 
TEtac, qu'ils s’étoient reconnus l'un & l’autre , les avoient liés 
d’une amitié fort étroite, Il arriva que Choefne vint-un jour 
rendre fes devoirs au Préfident de Thou : ce Magiftrat qui fça- 
voit qu'il éroit des amis de fon neveu, lui en fit aufli-tôt fes 
plaintes. I] le pria de le voir, & de lui faire entendre qu'il ne 
devoit pas avoir tant de pareffe & d'indifférence fur fes affai- 
res. Choefne fe chargea volontiers de la commiflion , perfua- 
dé qu’elle feroit plait à l'oncle, qu'elle étoit utile au neveu, 
& qu’elle lui faifoit honneur. 

Aufli-tôt il alla trouver de Thou, & lui expofa le fujet de 
fa vifite. Celui-cile remercia de fes foins , & lui dit, que cet 
empréffement partoit de la bonne volonté de fon oncle; mais 
qu’il falloit attendre un tems plus favorable : Que les follicita- 
tions & les affiduités étoient contraires à fon humeur : Qu’à fon 
gré rien n’étoit fi cher, que ce qui s’achetoit par des priéres: 
Que les chofes éroient dans une fituarion , qu'il étoit impofible 
de rien obtenir du Roi, fans la faveur de ceux qui difpofoient 
de fes graces. 

Choefne, qui le vit d'humeur à s'étendre là-deflus, l'inter- 
rompit , & lui dit: « 1! n’y a que ceux qui négligent le rems, 
o ua plaignent de fa perte. Si vous Jugez qu'il eft indigne 
» de vous & de votre dignité d'employer des Riiciaons au- 
> près des favoris, ou que vous en appréhendiez le fuccès , je 
> m'en charge volontiers. Vous connoiffez Philippe des Portes, 
» & vous n'ignorez pas qu'il eft de mes parens & de mes amis ; 
» vous fçavez encore fon crédit auprès du duc de Joyeufe, qui 
# pour ces fortes d'emplois eft tout puiffant auprès de Sa Ma- 
» Jefté je fuis perfuadé que je ferai plaifir à l’un & à Pautre , fi 
» je m’employe à vous faire obrenir du Roi par leur moyen ce 
» que vous fouhaitez. » 

A peine eut-il achevé ces mots, qu'il alla de ce pas chez des 
Portes, qu'il trouva fur le point de fortir, avec fon porte-feuille, 
pour aller chez le duc de Joyeufe , & pour l’entretenir de ce 
qu'il y avoit à faire ce jour-là. Il le tire à part, lui dit ce qui 
Yamenoir, & l'ayant trouvé bien difpofé ,il n'eut pas de peine à 
lui faire mettre cette affaire fur fes rablertes. Comme ceci fe 


* paffoit le matin , des Portes lui dit feulement de venir dîner 


avec 
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avec lui, & qu'il lui en rendroit compte ; Choefne ne manqua ms 
pas d'y aller, & trouva la chofe faite : aufli-tôc il courut chez tes 
de Thou , qui furpris de fa diligence & de la facilité du fuccès, Fee 
fut 'fiché de n’avoir fait aucune démarche de civilité auprès du 

duc de Joyeufe & de des Portes 

De Thou lui en témoigna fon chagrin, & lui dit ,qu'il ne 
pouvoit affez reconnoîrre un fi grand fervice. Dansle moment 
même , il alla trouver des Portes , & s’excufa , fur l’activité du 
zéle de fon ami, de ce qu'il ne lui avoit pas parlé lui-même de 
cette affaire. Des Portes ne fouffrit pas qu'il en dît davantage, 
& luirépondit : « Je fçai que vous êres du nombre de ceux auf. 
» quels il convient mieux de témoigner leur reconnoiffance des 
® plaifirs qu'on leur a faits, que de prendre la peine de les foili- 
# citer. Quand vous m'avez employé auprès du duc de Joyeu- 
» fe, pour obtenir ce que vous fouhaitiez, comptez que vous 
* nous avez oblige l’un & l’autre : c’eft en pareille occafñon 
s:que l'on peut dire qu'on fe fait honneur , quand on rend fer- 
+ vice à un homme de métite.» 

De Thou pria des Portes de le mener fur le champ chez le 
duc du Joyeufe: mais des Portes lui dit qu'il ne le trouveroit 
pas ; qu'il Jui fembloit même qu'ayant été obligé de fi bonne 
grace , un remerciment fi précipité pourroit importuner ce Sei- 
gneur dans l'embarras où:l étoit ; qu'il fe chargeoit de fon com- 
pliment ; & qu’il étoit für que le Duc ne trouveroit pas mauvais 
silne le remercioit pas aufli promptement qu’il avoit été fervi. 
Cependant Joyeufe partit pour fon gouvernement de Nor- 
mandie, comme il failoit ordinairement tous les ans aux fêtes 
de Pâque: ainfi cela fut remis à fon retour. 

Claude Pinart, Secretaire d'Etat, expédia les provifions de 
cette charge de Préfidentle 22 Mars ; mais elles ne furent fcel- 
1ées que quelque tems après : ce qui fut caufe que de Thou ne 

rêta ferment au Parlement que lez du mois d’Août fuivant. 

Toute cette augufte Compagnie lui témoigna fa joye, de le 
Yoir revêtu d'une charge éminente, que fon grand-pcre, fon 
pere, & fon oncle , avoient fi dignement poffedée , & qui étoir 
Comme héréditaire dans fa famille. Après que Mathieu Char- 
tier eut faic le rapport des provifions , la Cour ordonna, quel- 
que bien intentionnée qu’elle füt pour de Thou, qu'au cas 
gu Augaftin de Thou fon oncle mourût, avant que fon neveu, 
Tome L $ 
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qui n’avoit encore que trente-trois ans , eût atteint lâge porté 
par les Ordonnances , de Thou ne pourroit opiner comme Pré. 
lident, qu'il ne füt entré dans fa quarantiéme année, ce qu'elle 
fit, pour ne pas préjudicier à {es réglemens ni à fa difcipline. 

ous fes amis s’emprefferent de le felicirer fur certe promo- 
tion. Pour leur en témoigner fa reconnoiffance , il compofa 
quelques vers à la hâte, qu'il adreffa à Pierre Pithou & à An- 
toine Loifel. Pithou y répondit par ces beaux Vers, qu'on 
voit dans fes Ouvrages; ce qui faifoit fouvent dire à de Thou, 
que fi Les fiens éroient médiocres, du moins ils en avoient fait 
faire d’excellens. 

Cette affaire finie, il ne reftoit plus que de marier de hou; 
pour cela, il faloit lever les dificulrez qui pouvoient fe ren. 
contrer du côté de la Cour Eccléliaftique; ce qui l'obligea de 
s’y pourvoir, & de préfenter Requête à l'Official de Paris , de- 
vant lequel il fit appeller la premiere Prefidente fa mere , le 
Chancelier & le premier Prélidenc fes deux beaux-freres, la 
veuve de fon frere aîné, fon autre frere Chriftofle-Augufte de 
Thou , qui ne comparut point; tous ceux enfin qui pouvoient y 
avoirinterét. Jl n’y en eut pas un qui ne confentit à fes de- 
mandes , ou qui ne s’en rapportât à ce qui en feroit ordonné ; 
ainfi après toutes les informations & les preuves rapportées, 
principalement après que l’évêque de Chartres eut aflüré que 

uand fon neveu fut pourvü d’une charge de Confciller-Clerc, 
i n'avoit pris ce qu'on appelle les qu Moindres, que par 
obéiffance aux volontez du premier Prélident ; & que du vivant 
de fon pere il avoit fouvent témoigné fa répugnance pour cet 
état. Après que fa mere interrogée eut répondu la même 
chofe , l'Official le dégagea des obligations qu'il auroit pñ 
contraéter , le déclara libre de tous fes vœux qu'il auroit pû 
faire, le rétablit dans fon premier état, lui permit de fe marier, 
s’il le jugeoit à propos, & déclara légitimes les enfans qui vien- 
droient d’un Mariage qu'il contraéteroit dans les formes. Cette 
Sentence fut renduë le 29 de Mars, la furveille du Dimanche 
des Rameaux. | 

Sur la fin de cette même année, de Thou mit la derniere 
main à fa traduëtion du Livre de Job , qui fut imprimée par De- 
nys du Val. On en fit depuis une feconde & unetroifiéme édi- 
tion, beaucoup plus exaétes , & augmentées de quelques éloges. 
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Pineda en mit une partie à la tête de ce gros Commentaire 
en deux volumes, qu'il dapna fur le Livre de Job. La pre- 
miere fois que ce fçavant homme lut cette Paraphrafe impri- 
mée, il lui appliqua ce vers: 


Non alio fuit hic Pelides dignus Homero. * 


Le changement de demeure que de Thou fut obligé de 
faire, & le voyagt de Breflieu , interrompirent fes études de 
Mathématiques. Breflicu s'en alla à Rome pour accompagner 
François de Luxembourg, duc de Piney, qui fuivant l’ufage, 
y fut envoyé parle Roi pour rendre de la part de Sa Majcité, 
l'obédience au nouveau Pape Sixte V ; car Marc-Antoine Mu- 
ret qui s'éroit fi long-tems acquitté auprès des Papes de la 
même commiflion : qu'on donnoit à Breflieu , étoit déjà mort. 

Breflieu, après avoir fait fon difcours , refta à Rome , où il 
re une grande réputation. Depuis, pendant nos guerres , il 
enfeigna à Peroufe , d'où enfin , après plufieurs années, il re- 
vint en France. 

L'année fuivante vit naître plufieurs grands événemens, 
tantôt heureux , tantôt malheureux ; mais au jugement des 

lus fages, toüjours funettes à la patrie. L'armée du duc de 
Es € fut défaite en Saintonge avec l'élite de la Nobleffe de 
France, & lui-même y fut tué. Les Guifes empêcherent celle 

ui venoit au fecours des Proteftans, de paffer la Loire, & la 

défrent deux fois ; l’une à Vimory, & Pre à Auneau en 
Beauce. Les fuites de ces deux aëtions , qui l'année fuivante 
furenr fi fatales au Roi & au repos de l'Etar , firent douter avec 
juftice , fi l’on devoit compter ces viétoires pour des avan- 
tages. 

Le public, & de Thou en particulier, perdirent au com 
mencement de cette année Jacque Dennet né à Paris, mais iffu 
d'une noble famille de Ponthieu. 1l avoir exercé la profeffion 
d'Avocat au Parlement de Pæis , avec autant de capacité que 
d'intégrité. Les fentimens nobles qu'il conferva route fa vie 
dans fon emploi, lui firent toûjours préférer fes amis à fes in< 
rerêts particuliers. Il aimoit en gentilhomme les armes & la 


2 Ceft-à-dire : Untel Achile ne devoir pas trecélébré par un autre Homere. 
3 Cette commiflion confiftoit à haranguer en Latin. Q Le 
$ 3} 


Go gle 


1586. 


| 


1587. 





1587. 


118 MEMOIRES DE LA VIE 


chaffe ; comme fa profeffion ne lui permettoit pas de fuivre les 
armes , il eut roûjours une meute dg chiens courans. Il s’atracha 
au pere & aux oncles de M. de Ébou , tant qu'ils vécurent 3 
entr'autres à Adrien de Thou, dont on a parlé au commence- 
ment de ces Mémoires, & à Jean de Thou fon neveu. 

Après leur mort , il réünit en la perfonne de Jacque-Augufte 
de Thou , toute l'amitié qu’il avoir euë pour fa famille, & vécut 
avec lui pendant quatorze ans , dans une étroite liaifon. Cette 
amitié, pour ainfi dire, héréditaire, méritoir qu'on en fit men- 
tion dans la vie que l'onécrit. De Thoune l'abandonna point 

endant fa maladie, & fur prefque continuellement auprès de 
Lie dans le cloître de Notre-Dame oùil logeoit. Lorfque Den- 
net mourut il reçut fes derniers fentimens , qui ordonnoient 
à fa famille, & principalement à Gille Dennet fon frere, qui 
s’étoit établi en Normandie , de cultiveravec la famille des de 
Thou une amitié fi bien fondée & qu'il leur laiffoit en partage. 
Dennet mourut d'une pleurelie à l’âge de cinquante-huit ans, 
& voulut être inhuméà S. André des Arcs, où font les tom 
beaux des de Thou. 

Quittons ces triftes objets, pour parler de l'heureux mariage 
où de Thou s’engagea cette même année. Il époufa Marie de 
Barbanfon , fille de François de Barbanfon de Cany , tué au 
combat de S. Denys, & dont il eft parlé dans fon Hiftoire gé- 
nérale. Il éroit petit-fils de Michel de Barbanfon, lieutenant de 
Roi de Picardie, qui poffédoit de grands biens dans cette Pro- 
vince , du tems qu' Antoine de Bourbon duc de Vendôme en 
ctoit gouverneur. 

La Maifon de Barbanfon eft originaire de Hainault, où eft 
fiuée la principauté de Barban{on , qui a pañlé aux compes d’A- 
remberg, cadets de la Maifon de Ligne. Ils fe font fignalés 
fous le nom de Baïbanfon , dans le commandement des ar- 
mées, durant les guerres des Payis-bas, & fous Henri II & 
Charle V. à 

François de Barbanfon laiffa d'Antoinette de Vaféres, riche 
héritiére très-noble & très-verrueufe, Louis , Anne & Marie de 
Barbanfon, Anne avoit époufé Antoine du Prat de Nantoüillet, 
petit-fils du cardinal Antoine du Prat, chancelier de France , 
fi connu fousle régne de François I. Désle vivant du premier 
Préfident , Nantoüillet étoit fort des amis du jeune de Thou 
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fon fils: ainfi il donna volontiers les mains àce mariage. Ce fut 
Charte Turcant, Maître des Requêtes, qui en fut l'entremet- 
tenr avec Pierre du Val, dont on a déjà parlé, & qui éroit con- 
nu de Madame de Cany par les fervices qu'il lui avoit rendus. 
Ce Médecin , qui étoit tobjours chez Madame de hou, l'a 
voit fouvent entretenuë de la mere & de la fille, & lui avoit 
fait naîrre un grand empreffement pour ce mariage. 

Pour garder les Den, on pria le Chancelier de de- 
mander là Demoifelle. Ayant mené fon beau frere , accom- 
pagné de plufieurs perfonnes de diftinétion, chez Madame de 
Cany, qui logeoir au faux-bourg S. Germain à lhôtel de Pic. 
quigny , il obtint le confentement de cette Dame. 

Sur ces entrefaites Madame de Cany tomba dans une ma- 
Jadie dont elle mourut ; mais fa mort n’apporta point de chan- 
gement à ce qu'on avoit arrêté. Au mois de Mai fuivant on 
convint des articles du mariage , que l'aiétion de cette mort 
& les cérémonies des funérailles firent différer jufqu'au mois 
d’Aoùt , qu'il fut célébré avec routes les formalités prefcrires 
par l'Eglife. 

L’Evêque de Chartres les fiança devant la premiere Préfi- 
dente de Moudennt le Chancelier, & le premier Préfident de 
Harlay ; en préfence d’Augoftin de Thou fils du Préfident , de 
Chriftofle-Auguftin de Thou coufin germain du fiancé, & de 
Renée Bailler, d'un côté : de l’autre , devant Louis de Barban- 
fon Cany, Charle de Barbanfon fon oncle, Antoine du Prat- 
Nantoüillet Prevôt de Paris, Anne de Barbanfon fa femme, 
les freres d'Efourmel oncles des Barbanfons , & devant plu- 
fieuts autres perfonnes de diftin@ion, nommées dans l'Â&e 
Le même Evêque célébra la Meffe dans l'Eglife de faint An- 
dré des Arcs, & pour éviter la foule ; les maria après minuit, 

Quoique le pere & la mere de la Demoifelle, qui avoient 
autrefois été Proteftans, fuffent rentrés depuis long-tems dans 
le fein de l'Eglife avec leurs enfans , on voulut cependant lever 
jufqu'au moindre foupçon, & l'on fit examiner la Demoifellc 
en patticulier par Arnaud du Mefnil archidiacre de Brie, & 
grand Vicaire de l'évêque de Paris , qui la confefla , & qui lui 
donna enfuite Fabfolution. 

Après des formalités fi exaétes , qui ne feroit indigné de l'im- 
pudence de ces impofteurs, qui non contens de s'être efforçés 


s Qi 
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———. de décrier l'Hiftoire que de Thou nous a donnée, ont encore 

1587. voulu pénétrer jufque dans l'intérieur de fa famille, pour le 
rendre odieux fur la Religion! Qu'ils examinent ces dangereux 
calomniateurs , fi de ce côté-là l'on a pû prendre plus de pré- 
cautions , pour recevoir avec refpeët ce Sacrement, & i du 
côté du monde on a rien oublié pour le rendre vénérable & 
autentique aux yeux du public, par le confentement & la pré- 
fence d'un fi grand nombre d’illuftres parens. 

Quelque tems après on reçut la nouvelle de la défaite arri- 
vée en Saintonge. De Thou pénétré de reconnoiffance, & qui 
comptoit les pertes publiques au nombre des fiennes particu= 
liées, en fur vivement frappé : fa prévoyance lui faifoit envifa- 
ger un enchaînement de malheurs, qui l'affigeoient; il ne pou- 
voit voir fans douleur la mort d’un jeune Seigneur , qui venoit 
de l’obliger fi généreufement, & périr avec lui l'élite de la No- 
bleffe , C’eft-à-dire, les forces de l'Etat. Il déteftoit la fureur 
des fadtions qui fe répandoient de tous côtés; il regardoit cette 
perte, comme le commencement d'une guerre funelte, exci- 
tée par des efprits entreprenans, livrés à des confeils étrangers, 
principalement dans un tems où la France avoit fi grand befoin 
de repos, pour fe remettre de fes maux paffés , & pour rétablir 
la Religion. 

Car quand une fois on eut violé fa paix, les haines & les 
vengences éclaterent impunément : l'ambition n’eut plus de 
bornes, les loix furent méprifées , & l'honneur de la France fur 
prefque anéanti. Cette Religion, qui fervoit de prétexte à la 
prife des armes , fut bannie de la campagne: s’il en rcftoit quel- 
que apparence dans les Villes, elle fervoir feulement de ma- 
tiere aux déclamations des gens d'Eglife : les Chaires & les 
Confeffionnaux, loin de ranimer Pefprit de charité, n’infpiroient 
que la révolte, & fous le voile de la Religion, on ne refpiroit 

ue la haine, la vengence , le maffacre, & l'incendie: Tel fur 
l'érat de la France après la perte de la bataille de Coutras. 

Philippe des Portes, accablé de douleur & fuyant la com- 

agnie des hommes, fe retira chez J. Antoine Baif, à S. Vidor, 
De Thou l'y alla voir pour le confoler , & pour chercher auprès 
d'un ami, qui l’avoit obligé de fi bonne grace, quelque foula. 
gement dans des malheurs qui lui éroient communs. 

Pour ng manquer à aucun de fes devoirs , il alla faluer 
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enfuite François cardinal de Joyeufe,qui reftoit feul de la bran- 
cheilluftre de cetre grande Maïfon ; car Henri comre du Bou- 
chage s'étoit fair Capucin. Ce Prélat ignoroit le fervice que 
fon frere avoit rendu à de Thou, qui l'en inftruifie , afin qu'a- 
près la mort de fon bienfaireur il reftät quelqu'un de fa Maifon 
qui püt en avoir connoiffance. 

De Thou ne croyoit pas alors (mais qui l'auroit pû prévoir?) 
qu'il deviendroit un jout fon allié; cela arriva rene feize 
ans après ; car après qu'il eut perdu fa premiere femme, dont 
il n'eut point d’enfans, il époufa Gafparde de la Chaître, fille 
de Gabrielle de Batarnay , tante du cardinal de Joyeufe. Cetre 
Dame renouvella par fa fécondité, l’efpérance d’une famille 
prefque éteinte, 

La premiere Préfidente ne fut pas moins fenfible à ce mal- 
heur public, dont elle appréhendoir les fuites ; cela l'obligea de 
propofer à fon fils, fur qui elle avoit beaucoup de pouvoir, & 
qu’elle connoifloit affez négligent fur fes interèts, de lui faire 
une donation par teftament de la part qui pouvoit lui revenie 
de fes biens, à l'exclufion de fes autres héritiers. Elle vouloir 
lui laiffer la maifon paternelle, au lieu de ce qui lui pourroit 
écheoir de fes biens en fonds de terres, qui lui avoient été 
cedés par fes enfans & par fes gendres ; dans la vüé que fon fils, 
deftiné pour faccéder aux charges de fes peres, prit le foin des 
monumens érigés à leur mémoire dans leur Paroifle , & qu'il fir 
exécuter les charges des fondations qu'elle ÿ avoit faites : elle 
étoit bien perfuadée qu'il sen acquitreroir ponétuellement. 

Cette donation fe pañla , au vû & au fçû de fes autres héri- 
Siers, aufquels de Thou fit voir qu'il avoir ménagéla bonne 
volonté de (a mere avec tant de modération, qu'en cas qu'il 
arrivât dans la fuite que fa part fe trouvät la plus forte, il offrir 

de jeur en faire raifon, felon qu'ils le jugeroient à propos, après 
> les charges, que fa fab bd laifloit , auroient été déduires. 

e fut inutilement que de Thou fit inférer cette claufe contre 
la volonté de fa mere : aprèsles partages , aucun des héritiers 
ne fe plaignit de la donation ni des legs que fa mere lui avoit 
faits; ils trouverent tous qu'il ne s'étoit rien paffé qu'avec juf- 
tice, & convinrent qu'il avoit exaétement obfervé la Loi, de 
ne faire à autrui , que ce qu'on voudroit qui nous fat fair, 

Peu de tems après ces difpoñtions, certe Dame plus accablée 
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de la douleur que lui avoit caufé la perte de fon mari , que du 
poids de fes années , n’ayant d’ailleurs plus rien à fouhaiter 
après avoir marié fon fils , tomba dans une-maladie dont elle 
mourut. Elle réfifta à la violence du mal durant deux mois, 
après lefquels ayant reçû tous fes Sacremens , elle attendit la 
mort avec une entiere confiance en la miféricorde de Dieu , & 
avec la même tranquillité d’efprit qu’on lui avoit toûjours re- 
marquée; jufques-là que peu de momens avant fa mort elle 
prenoit congé de fes amis qui la venoient voir, & qu'elle fé 
recommandoit aux abfens avec la même polireffe: ce qui fie 
dire à Pithou, lorfqu’il la vint voir, qu’elle lui avoit dit adieu 
avec autant de fang froid, Ge fi elle fe füt préparée à faireun 
petit voyage à fa maifon de la Villette. 

Elle mourut au commencement de Janvier à l’âge de 70 ans, 
ayant furvêcu fon mari que de cinq. Le Parlement fit faire 
fon Oraifon funébre , & les Préfidens accompagnerent fon cer- 
cueil en grande cérémonie ; les principaux de la Cour & les 
Compagnies de la ville afifterent au Convoi. 

Cette année vit naître l'amitié que de Thou conferva toute 
fa vie pour Gafpard de Schomberg comte de Nanteuil ; colo- 
nel général de la cavalerie Allemande, & pour tous ceux qui 
lui appartenoient. L'alliance Ë donna lieu, & de Thou qui 
avoit avec lui une grande conformité de cara@ére & de fenti- 
mens, ne quitta prefque point un ami fi eftimable. Tout le 
tems que vécut Schomberg , il lui rendit fidélement , à lui & 
aux fiens, tous les fervices dont il étoit capable. 

Paris étoit dans ce tems-là dans un tumulte & dans une agi- 
tation extraordinaire, caufée par les mouvemens de la Ligue. 
Pendant que le Roi s’amufoit à délibérer fur les moyens d'ap- 
paifer la fédition, prenant toûjours les plus timides & les plus 
mauvais confcils, 1l donna le rems aux faétieux de fe raflürer & 
d'entreprendre, Comme ils étoient infolens & audacieux; ils 
obligerent,par des inftances réiterées, le duc de Guife , qui étoit 
à Soiffons pour examiner de plus près ce qu’il devoit efpérer de 
leurs mouvemens, de venir à Paris contre les défenfes du Roi. 
Au lieu de-punir cette defobéiffance, comme il auroit dû & pû 
le faire , par le moyen des Suifles & des Gardes Drancdilés 
qu'il avoit fait entrer dans Ja Ville, ce Prince , par une faute 
plus grande encore que la premiere, donna parfon po 
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le loifir au Duc & aux Chefs de la fedition, étonnés de l’arrivée 
de ces Troupes, de reprendre leurs efprits, & de commencer 
certe fameufe journée , que l’on nomma les Barricades. 

Ce fut alors que de Thou eur la trifte confolation de voir 
qu’il ne s’étoit point trompé dans le préfage qu'il avoit tiré de 
ces mouvemens, qui lui avoient caufé tant d'inquiétude. Il 
alla à pié au Louvre accompagné d'une ou de deux perfonnes 
fans armes , mais connuës. Le filence y régnoit par-tout, la 
folitude y éroit affreufe , & l'étonnement, qui avoit pallé jufque 
dans le cabinec du Roi, y faifant differer ou changer de réfolu- 
tion à chaque moment , étoir caufe qn’on n’en prenoit aucune 
vigoureufe. De-l il courut à l'Hôtel de Guife, qui en eft fort 
éloigné : iltrouva le Duc qui fe promenoit dans une ruë qui eft 
derriere l'Hôtel de Montmorenci , avec Pierre d'Efpinac ar- 
chevêque de Lyon : elle étoit bordée de deux hayes de foldats 
& de peuple , quiregardoient ce Prince avec admiration. Il fe 
mêla parmi eux , & eut tout le loifir d'examiner le Duc, qui 
tantôt donnoit des ordres , & tantôt recevoit avis de ce qui 
fe pañloit dans les autres quartiers de la Ville. Quoiqu'il parût 
quelque embarras fur fon vifage, on y remarquoit néanmoins 
une fermeté & une ferénité, qui fembloient répondre du fuccès 
de fes deffeins , & annoncer que cette journée alloit le faire 
triompher de fes ennemis, 

Quand de Thou voulut retourner chez lui, il trouva toutes 
les ruës embarraflées par des tonneaux ' qu'on apportoit de 
tous côtez. Comme il n'avoir point d'armes , & qu'il étoir affez 
connu , les fentinelles le laifferent pafler. Etant arrivé à la rète 
du Pont faint Michel, dont les Ligueurs s'étoient emparez, & 
qu'ils avôient fortifié pe des barricades , il s'arrêta quelque 
tems à parler à Alfonfe d'Ornano, qui gardoit le Marché neuf 
avec les troupes du Roi:il le connoiffoit dès le tems qu'il étu- 
dioit fous Cujas à Valence en Dauphiné , où d'Ornano com- 
mandoit une garnifon de Corfes. Ée Capitaine lui dit que le 
tumulte augmentoir, & qu'il lui confeilloit de fe retirer chez 
hile plus promptement qu'il pourroit : ce qui empêcha de Thou 
d'aller voir d'Aux den Tour, parent de fa femme, qu'on 
avoit porté bleffé dans un cabaret. 

* En approchant des barricades , de Thou fut fort furpris d'y 

1 Où des Barriques: d'où vient le mot de Barricades. SR 
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trouver des principaux de la ville mêlez avec les Ligueurs. Ils luñ 
dirent depuis, qu'ils n'éroient venus que pour appaifer la fédi- 
tion ; mais la verité étoir que la peur je y avoir amenez, fans 
faire réflexion que leur préfence aurorifoit le défordre, & re- 
haufloit le courage des mutins. 

Jean de la Ruë tailleur d’habits, l’un des chefs des révoltez,,. 
Farrêta lorfqu’il voulut franchir une barricade. De Thon lui dit 
que le Roi avoit commandé à fes troupes de fe retirer: cet in- 
folent lui répondit, que c’étoit la peur qui les y obligeoit, & 
non l'ordre du Roi, Îlquitta le plûrôr qu'il pût ce féditieux » 
& gagna fa maïfon , qui n’étoit pas éloignée : fa femme ly at- 
tendoit avec une grande impatience , dans le rems qu’au fon de: 
ha cloche du Palais toutes celles de la ville fonnoient le tocfn. 

Le foir les troupes du Roi ayant abandonné leurs poftes &c 
s'étant retirées , le duc de Guife fe trouva maître de la ville. 
Alors de Thou retourna fur le Pont faint Michel, où comme 
il s’entretenoit dans la boutique d'un Boulenger avec le Préfi- 
dent Briffon colonel des Compagnies bourgeoifes de fon quar- 
tier * , il reconnur à fes difcours, que ce Magiftrat entroit dans 
les fentimens de cette populace, & qu’il Saccommodoit aw 
tems : ce qui dans la fuite lui fut très-funefte. 

Auffi-rôt arriva fur la place de Moüy de Rifbourg, qui après 
avoit hautement déclamé contre le Roi & contre ceux qui l'en- 
vironnoient, qu’il appelloit des fcélérats, fit entendre les ordres 
dont il étoit c agé, avec commandement de la part du Duc 
de les exécuter. La nuit , qui fuivit une journée fi Ton de 
troubles , ne fut pas plus tranquille ; elle fe paffa dans la crainte 
& dans le tumulte. Le lendemain le Parlement envoya offrir 
au Roi fa médiation’, pour reconcilier le duc de Guife avec Sa 
Majefté. D'un autre côté les Ligueurs crioient, que le Roi& le 
Parlement agifloient de concert avec les Huguenots : ils com- 
mencerent par le quartier de l'Univerfité , firent prendre les ar- 
mes aux Ecoliers qui étoient affemblez dans les écoles , & par 
ordre de Briffac.à ce qu'on difoitils remplirent d’armes le grand 
eonvent des Cordeliers. Alors des voix s'éleverent de tous: 
côtez, qu'il falloit affiéger le Louvre. Dans un fi grand em- 
barras, le Roi, deftitué de fidéles Confeillers, (car le due d’Eper- 
non étoit en Normandie) füuivit l'avis de ceux qui étoient auprès 

3 Homme qui avoir: moins de mœurs que de lettres. Du Pay, 
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de lui, & qui fous main favorifoient la rébellion 5 & ayant pris “mx 


le parti honteux de fortir de la ville, accompagné du régiment 
des Gardes & de fes courtifans , qui le fuivirent comme ils pu- 
tent , il fe rendit à Trappes par le chemin de Saint Cloud , & 
laiffa la Reine mere à Paris, pour avoir par fon moyen une porte 
ouverte à quelque accommodement. Sa retraite , ou plûtôt fa 
fuite ,releverent entierement les efpérances & le courage des 
<onjurez. 

Au bout de trois jours , Schomberg demanda un faufcon. 
duit au duc de Guife; car rien ne fe faifoit que par les ordres 
dece Duc, quoique ta Reine für à Paris. Il y fit comprendre 
de Thou , avec Albert fils de Belliévre , qui fut depuis Archevé- 

ue de Lyon ; tous trois fe rendirent à Chartres , oùle Roi étoit 
dés arrivé, Le duc d'Epernon l'y vinttrouver de Normandie, 
dontilremit le gouvernemencentre les mains du duc de Mont- 
penfier : il partit pour fe rendre dans la Saintonge & dans l’An- 
goumois. 

Cependant Villeroi fe donnoit. de grands mouvemens. Il 
alloit tantôt chez la Reine, tantôt chez le duc de Guife, qui 
enflé de la journée des Barricades , cherchoit par des délais af- 
feétez, À maintenir fon autorité & à prolonger la négociation : 
ce qui fit réfoudre dans le Confeil, d'envoyer des Commif 
faires dans les Provinces, pour fonder les fentimens des Gou- 
verneurs & des Magiftrats , les inftruire de ce qui s’étoit paffé, 
les confirmer dans leur devoir, & leur faire connoître l'inten- 
tion où le Roï étoit d'affembler les Etats. 

De Thou eut la Normandie en partage. Parle confeil de 
Moüy de Pierrecourt, qui étoit alors auprès de Sa Majefté, 
dont il quitta depuis le parti, il commença par Evreux. Il ÿ 
conféra avec Claude de Sainétes , qui en étoit Evêque , & qui 
étoit déjà fecrettement du parti de la Ligue. De-Ïà , après avoir 
paffé par Louviers , il fe rendir à Roüen; il y difpofa le Parle- 
ment & les Officiers de ville à recevoir le Roi, qui devoit s’y 
rendre. A Dieppe , où il alla enfuite, il trouva les efprits des 
habitans, qui éroient prefque tous Proteftans, fort animés contre 
les Guifes, & très bien ifpofez pour le Roi : mais de mème 

ue ceux de Caën , ils cachoient leurs fentimens , apprehen- 

ant que le Roi n'aimât mieux chercher le repos, même aux 

dépens de fa dignité , que de recouvrer fon Ar avec 
$ y 
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vigueur: ce qu'ils jugeoient par le caraétere de ceux qu’il em- 
FE ployoit danses affaires. Du refte ils firent connoître à de Thou 
1588. qu'ils n'appréhendoient point la guerre; prêts, en cas qu’elle 
recommençit , de facrifier leurs biens & leurs vies pour le fer- 
vice du Roi. 
De Dieppe ayant palfé par S. Valeri en Caux, il fe rendit 
à Fécamp. Certe ville eft recommandable par une riche Ab- 
baye, bâtie près du Port, en forme de Citadelle ; on ÿ voit 
encore des reftes précieux d’une riche Bibliorhéque: il y con- 
féra avec le Gouverneur", & vint à Montivilliers. Tout y éroit 
en confufion par les menaces du Gouverneur du Havre de Gra- 
ce, auquel les habitans étoient forcés d'obéir. Ce Gouver- 
neur éroit André de Brancas-Villars, qui avoit obtenu ce Gou- 
vernement par le crédit du duc de Joyeufe , dont il étoit pro- 
che parent. De Thou avoit ordre de le voir ; & de tâcher de 
le mettre dans les inrerêts de Sa Majefté; mais comme Vil- 
lars s’éroit vendu à la Ligue, aux dépens de l'argent des Pari- 
fiens, il reçut cette propolition , non-feulement avec raillerie, 
miais encore avec mépris. 

. Ile quitra, & après avoir paffé la Seine, il fe rendit à Caën 
par S. Pierre fur Dive. La plûpart des habirans de cette ville, 
& Pelet de la Verune leur gouverneur, étoient dans des difpo- 
fitions différentes : la Verune, quoique fort uni avec Villars, 
étoit un efprit doux, qui n'entroit point dans fes fentimens , 
& qui fembloit ne refpirer que le fervice du Roi & l'obéiffan- 
ce qu'il devoit à Sa Majefté; mais la confidération des princi- 
paux de la ville, l'empêchoit de fe déclarer. De Thou ne vit 
pe Longchamp , qui commandoir à Lifieux, & qui étoit 

igueur. Il fe rendit le plütôt qu'il put à la Mailleraye, où 
Pierrecourt, fuivant qu'ilsen étoient convenus, l’attendoit avec 
fon frere , qui en étoit Seigneur. De TFhou les inftruifit de 
ce qu'il avoit fait au Havre de Grace & à Caëns mais lorf- 

,: ; : à 
qu'il leur fit part de la réponfe de Villars, ils furent extrême- 
ment furpris de la conduite de ce Gentilhomme, & lui direnr, 
qu'il n'y avoit qu'un coup de moufquer dans la têre, qui pût 
guérir Villars de fon arrogance & de fa folle ambition : ce que 
de Thou ne manqua pas de rapporter au Roi, quand il Jui ren- 
dit compte de fon voyage. 

1 1l fe nommoie Bofcrozé. 
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Ce Prince avoit quitté Chartres pour fe rendre à Rotüen, mme 
où il pañoit le tems à de vains fpeétacles. Ïl donnaune Au- , 588. 
dience particuliere à de Thou , avec des ordres de fapropre 
main, Ë aller fur le champ en Picardie. Il ignoroit ce qui fe 
pañloit dans cette Province, parce que ceux qu'il y avoit en- 
voyés, n'écoient point encore deretour. De Thou prit fonche- 
min par Neufchâtel, & fe rendit à Abbeville, où il eut une 
conférence avec les Magiftrats & avec le Gouverneur d’une 
citadelle qui y étoit alors. De-là, par Pont-Dormy, il alla à 
Amiens, ÉD il trouva les habitans prévenus en faveur de la 
Ligue. Balagny', qui étoit dans leur voifinage , les affüroit 
d’un fecours de troupes & d’argent pour les défendre contre 
“les Navarrois ennemis de la Religion ( c’eft ainfi qu’il nommoit 
ceux qui tenojent le parti du Roi. ) A jee de Thou put-il 
leur perfuader, en leur montrant fes ordres, que Sa Majefté 
éroit bien éloignée de ces fentimens, & qu’elle n’avoit rien plus 
à cœur que de les protéger, & de prendre la défenfe de la 
Religion. 
Enfuite il traverfa la Somme, & fe rendit à Corbie, pour 
y voir Pons de Belleforiére, qui en étoit Gouverneur, mais 
qui étoit alors à la campagne : il l'attendit un jour entier; ce qui 
li donna le loifir d'examiner les reftes d'une précieufe Biblio- 
théque, qu'on avoit déjà pillée plufieurs fois, mais où il y avoit 
encore de fort bons manufcrits & des fragmens autentiques : 
ilen mit à part plufieurs , quil efpéroit retrouver après : fin 
des troubles, & dont il prétendoit enrichir la République des 
Lettres. La fatalité des guerres civiles ne le permit pas : Corbie 
fat ruinée quelques années après , & le refpeët dû à l'Eglife ; où 
Yon confervoir ces précieux monumens, n'empêcha pas la dif- 
fpation de ce tréfor. Quand il y retourna depuis pour les cher- 
cher, quoique le Gouverneur, que le Roi y avoit mis, fût des 
parens de fa femme, quoiqu'il l’aidât de toute fon autorité , il 
ne trouva plus rien dans les cofftes, où on les avoit enfermés, 
ai (ur les tablettes : il en vir feulement les débris; des planches 
renverfées ou brifées , & les couvertures de ces rares manufcrirs 
difperfées de tous côtés. Voilà les fruits de nos guerres civiles, 
qui plaifent tant à ces dangereux efprits, qu'un zéle indifcret 


3 Gouverneur de Cambrai, où il exerçeoit une efpecé de Souveraineté : il fut 
depuis Maréchal de France. de 
SR ij 
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de Religion tranfporte : tels font les effets que produit une 
pieté fanatique , qui ne refpire que maflacre & incendie. 

Lorfque Belleforiére fucrevenu de la campagne , de Thou lui 
donna des lettres du Roi, qui le fommoit de fa parole, & des 
affärances qu'il lui avoit données de fa fidélité. Comme Ja ré- 

onfe de Belleforiére fur équivoque, il écrivit aufli+ôt à Sa Ma- 
jefté, & lui manda ce qu'il avoit fait à Abbeville & à Amiens: 
il ajoûta qu'on devoit fe défier fur-tout de Belleforiére : de-là 
il fe rendità Noyon. Varane, château bâti dans uneifle de la 
riviere d'Oyfe, n'en eft pas éloigné : comme il appartenoit à 
Loüis de Barbanfon fon beau-frere, il s’y rendit, & y trouva 
Madame de Thou fa femme, qui étoit venué au-devant de lui, 
& qu'il avoit laiflée à Paris. 
ependant la Reine mere avoit ménagé un traité entre le 
Roi & le duc de Guife, dont une des conditions étoit la guerre 
contre le roi de Navarre. 11 fut fuivi de l'Edir de Juillet! , 
u'on eut bien de la peine à faire figner au duc de Nevers. 
Cund il eut été arrêté, le Roi partit de Roïien pour revenir 
à Chartres avec toute fa Cour; il vouloit y prendre avec le 
le duc de Guife, qui s'y rendit avec la Reïne mere, les me- 
fures néceffaires pour la guerre contre les Proteftans. 

Ce fur dans cette derniere ville que te Roi, qui dès le voya- 
ge de Roüen avoit promis à de Thou de reconnoître fes fer- 
vices, furpaffa les efpérances qu'il lui avoit données, & le fit 
Confeiller d'Etat. De Thou en préta le ferment le 26 d’Août 
La Cour étoit alors fort atrentive fur le fuccès qu’auroit cette 
formidable lotte d'Efpagne, qu’on difoir deftinée pour faire 
une defcente en Angleterre. hniyés de Bernardin de Men- 
dofe redoubla l'inquiétude & la curiofité : il n’éroit pas venu 
feulement comme Ambaffadeur , mais comme émiffaire du Roë 
fon maître, pour animer par {a préfence le parti de la Ligue, 
Eà-deffos l’on affembla le Confeil ; d’un côté de la table étoient 
le Chancelier de Chiverni , au-deffous de lui Villequier, Clau- 
de Pinard, & Pierre Brûlard de Crofne , ces deux derniers 
Secretaires d'Etat; de l’autre côté, l’Archevèque de Bourges, 
au-deflous le duc de Guife & les Confeillers d'Etat, entrau- 
tres de Fhou & Mery de Vic. 

Comme les efprits étoient alors fort divifés, tout s’y pafla 

1 Appellé l'Edit de Réünjon, 


Go gle 


DE J. A. DE THOU, Liv. III. 129 


en baffes flarteries , ou en diflimulation. On parla beaucoup de ccmrmmnter 


la flore d’Efpagne, & on ne conclut rien:cela donna lieu à 
de Thou d'envoyer cette Lertreen Vers à Claude du Puy: elle 
s'eft trouvée parmi fes papiers, & mérite bien d'être inférée dans 
ces Mémoires. 





LA DEROUTE 
DE LA FLOTTE D'ESPAGNE: 


À Claude du Puy Confeiller an Parlement. 
A Chartres le 29 Août 1588. 
A: RES ce jour fatal, où la rébellion, 


Sous le voile trompeur de Ia Religion 

Ofa barricader jufqu'au Palais du Prince, 
Le Roi quittant Paris, vint dans cette Province ÿ 
Depuis , pour pallier le plus grand des forfaits, 
On convint à Roüen d'une équivoque paix ; 
Et la Cour far fes pas revint dans cerre ville. 
Les Guifès même en à auprès d'un Roi facile, 
Après Sêtre excufès dun fair mal éclairci, 
De Paris depuis pes fe font rendus ici. 
Superbe en fes diftours , fuperbe en équipage, 
L'Ambafadeur d'Efpagne eff auf du voyage * 
Une flotte nombreufe alors couvrant nos mers, 
Faifoit l'attention de cent peuples divers. 
Et le fier Cafhilan “eus dans le monde , 
les glorieux triomphe alloit Soffrir fur Ponde x 

antoit les millions deflinés par fon Roi 
En l'honneur de FEglife & pour planter la Foi 

on verroit Albion & punie & fofmife, 
Et la flore d'Efpagne aux bords de la Tamife.. 
Même fur les chemins qui conduifent ici, 


4 C'eft une Epitre dans le goût d'Horace ; ainf Le ftyle en eft familier & 
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S'il rencontroit un Moine, il lui Parloit ainfi ; 
“lu moindre payifan C’étoir même langage, 
£u les Mylords épars avoient perdu courage , 
ue Drax étoit en fuite, &: fes meilleurs vaiffeaux 
ifper[és, en déroute, on dans le fonds des eaux ; 


ge dans Londres, la Reine, à bon droit allarmée, L 


étoir avec frayeur dans la Tour enfermée. 
Mais quand un Cavalier fe trouvoir Jar fes pas ; 
Il changeoit de diféours dans un grand embarras ; 
Taniêt il étoit guai, Puis tout à coup farouche , 
Les mots préts ÿ Sortir S'arrétoient dans Ja bouche; 
Tantôr pour éviter un menfônge odieux ; 
IL difoit dun ton grave, € tout myflérieux.: 
La flotte a jufqw'ici trouvé le vens contraire; 
Maïs tour va Len encore, @' tout le monde efpére. 
On a pourtant avis, qu'aux côtes de Médoc, 
Un de leurs grands vaiffeaux brifé d'un rude hoc, 
S'efl depuis quelques jours échoïé für le fable. 
On nous affére encor, comme un fait véritable, 


- pen Douvre @ Calais, des orages nouveaux 


nt diferfé la flotte, & battu fès vaiffeaux , 
Er proche de Boulogne ; on a vu le rivage 
Couvert de tous côtés des marques d'un naufrage, 
Des débris différens, des voiles déchirés 6 
D'un fuccès malheureux préfages affärés. 


Maintenant en fêcret, il faut que je te dif; 
Ce qu'on penfé à la Cour touchant cette entreprife, 
L'efpérance & la crainte, où Sont nos.Courtifans 
Tobours difimulés, &* quelquefois plaifans : 
Ris-en, mon cher du Pay » S'il efl permis de rire, 
En voyant tous les maux que la Ps s'attire, 


Au logis de P Evêque, où le Roi tient Ja Cour, 
Lélite des Seigneurs s’afembla Pautre jour ; 
Pour tenir le Confeil, on Prit une Chapelle ; 
On agita d'abord cette grande nouvelle : 
affiftois au Confeil ; car la bonté du Roj 
Wenoit de m'honorer de ce brillant emploi ; 
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Tel qu'un homme dévot , qui veut marquer fon téle, PEETR 
Senlis on vis de Crofne * ajufler fa prunelle ; 1588 
Er dans un faint tranfport, levant les mains aux Cieux, si880 
S’écrier : Quelle gloire à ce Prince pieux ! 
Benits foient les projets d'un Roi fi Catholique, 
Er fes puiffans efforts pour vaincre une Hérérique, 


Périffe fon armée, à tous les Caflillans, 
Lui répondit Pinard , qui dès fes jeunes ans, 
Prenoit à tout propos plaifir à contredire ; 
Périfenr fes vaifeaux jufqu'au moindre navire, 
Que Neptune en courroux puiffe les abimers 
AVefi-ce pas fans nôtre ordre, &r fans nous informer 
gr viennent dans nos mers auec tant d'arrogance, 
our farprendre un Etat fi voifin de la France ? 


L'éloquent Beaulne alors nous impofant à tous, 
Par un ton gracieux , un air affable & doux : 

ue penféx-vous , dit-il, de cet apprêt terrible, 

? du titre pompeux d'une flotte INVINCIBLE* 
Ne voyez-vous pas bien qwayant dompré l'Anglois, 
L'Ibére prétendra nous ranger [ous fes loux 
C'eff ainfi qu'il Savance à cette Monarchie ; 
L'objer de fes deffèins & de [a tyrannie: 

Il en veut à PEurope , & fon ambition 

Se couvre du manteau de la Religion. 

Jamais la pieré, le véritable zéle, 

N'ont été M motifs d'une guerre cruelle. 

ge de Pierre &r de Paul on life les écrits, 

Îls n'ont point cle de conquête à ce prix : 

Ces divins Fondateurs d'une Eglife féconde , 

AV'ont donné que leur Jang; pour conquérir le monde. 
Tous les premiers Chrétiens ont marché Jar leurs pass 
Æï pour gagner les cœurs; ont fouffert le trépas, 


À ces mots? Chiverni jette par tout la véë, 

1 V. le Livre XCII. de l'Hiftoire de | il entend de Crofne, fuivant les Notes 
Mr de Thou, où il parle de Pierre Brà- | de Meffieurs du Puy. . 
lard & de Pinard; il conferve ici le 2 Il peint bien ici le Chancelier de 
Saraûére qu'il lui a donné. Par Parsius | Chiverni, homme timide & irréfolu. 

Tome 1, S 
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Et fôn ame incertaine, embarallée, émuë, 
Qui nofé découvrir fes fècrets fentimens ; 

+ Sur fon maître étonné, régle fes mouvemens ; 
Tantôr il parle bas, puis craîgnant le reproche, 
I! demande tout haut , fi la forte s'approche ? 
gui vent peut calmer onde, au la peut agiter, 
5 quel obffacle enfin l'oblige à s'arrêter? 


De vous allarmés point, le vent n’efl plus contraire; 
Je le fèns à ma jambe, & en croi fon ulcére, : 
Dit le gros Villequier, dont une chaife à bras 
Embrahis l'épaiffeur, © n'y fuffifoit pas. 

Tu connois fa crapule, &* que par [a débauche 
Un ulcére malin pourrit [a jambe gauche ; 

Tu fçais qu'il ef} encore un lâche corrupreur, 

Un monfire d'impudence , un bas adulateur , 

Er qwil fèrs à la Cour au plus honteux wfage. 
Comptez » ajoñta-r'il, qu'on ne craint plus d'orage; 
L'air eff devenu calme , & le tems à changé, 
Un grand ,un puffant Roï, fèra bien-têr vengé ;. 
Mon ulcére aujourd'hui coule avec abondance ; 
Et je gagerois bien que la Flore avance. 

A ce difcours infäme on eut la lacheté 
D'aplaudir de concert comme à la verité. 


Un Balufire du Roï nous cachant la préfence, 
Guife écoutois chacun dans un profond jilence ; 
Enfin quand il eut mis expres fon manteau bas, 
Pour Pre remarquer [a taille & fès grands bras', 
Du plus bas de la table, où fans cérémonie 
Il s'étoit allé féoir par feinte modeflie ; 
TL rompt ce grand filence, © marquant fon courowx ; 
l frape rudement la table de trois coups ; 
L pouffé un long fofpir , & craignant d'en trop dire, 
C'eft en vain , nous dir-1l, eff en vain gon afpire: 
À faire en Anglererre aborder des Soldats, 
Si lon n'a point de Ports voifins de fes Etarss 
Le Soldat fatigué d'un pénible voyage 

1 On dit que Henri UUL. leconfidérant après qu’il l'eut fait tuer, dit: Qu'il efgrand& 
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Tombe à la fin malade, d na plus de courage; 
Free fans ge veut paller dans leurs mers ; 

oit partir de Zélande, ou des côtes d'Arvers, 
A de grands Galions dun abord difficile 
La Flandre woffre rien, q'une rade inutile ; 
Pour faire avec fuccez de fi puiffans efforts, 

Ce n'eff que dans la France où l'on trouve des Ports : 
Seule elle peut fournir à des Vaiffeaux de Guerre 
Les moyens les plus fürs de dompter F. Angleterre. 
C’étoit donc un projet prademment concertée ; 
D'établir pour la Flote un lieu de füreté. 

Mais en vain de Bologne on tenta la furprife, 
On a fair échoïer cette jufle entreprife, 

Et le Chef découvert à la fuite obligé, 

Y perdit fon canon trop avant engagé ; 

Laiffant à la merci d'une rrifle vengeance 

Ses amis malheureux fufpeëts d'intelligence. 


Guifé fe tut alors, mais encore agité, 
A1 fe tourna vers Vic affis à fon cêré, 
Et lui dit à l'oreille, @* comme en confidence, 
La Flote a fait naufrage , à j'en ai connoiffance ; 
Des avis plus certains m'en font ici venus, 
Que fi Mrs l'écrivoir à fa chere Venus. 


On leva le Confeil , cetre Hifloire finie, 
Ainf fe fépara la noble Compagnie. 


Dans ce tems-là Schomberg , dont la Reine s'étoit fervie 
pour l'Edit de Juillet, vint à Chartres avec plufieurs de fes 
amis. JL venoit d'accorder à Paris Catherine fa fille à Louis de 
Barbanfon de Cany , & c’éoit de Thou beau-frere de Cany 
qui avoit propofé ce mariage. Comme cette Demoifelle avoit 
J'honneur d'être filleule de la Reine mere, qui l’avoit tenuë fur 
les Fonts de Baptême, Schomberg voulut que les fiançailles 
fe fiffent à la Cour, & en préfence de Vue Mit L'évé- 
ge de Chartres en fit la cérémonie avec éclat, & le foir le 

oi, la Reine, & tous les Seigneurs afliftérent au feftin. On 
avoit auffi invité 3 la fête Anne d'Anglure de He C'étoit 

Ssi 
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mm le cavalier de la Cour le plus parfait ; beau, bien-fait, de Bons. 
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ne mine , agréable dans la converfation , fçavant dans les let+ 
tres Grecques & Latines (talent affez rare parmi la Nobieffe ) 
far tout brave & connu pour tel ; d’ailleurs proche parent de 
Cany. 11 s’en excufa d’abord fur une châte de cheval, dont 
il étoit encore incommodé; cependant pour ne pas manquer 
à fon parent dans une occafion fi remarquable , il crottva moyen: 
de paroître devant la compagnie d’une maniere galante & in- 
génieufe. Comme fa chûte ne lui permettoit pas de fe tenir 
debout , il prit de ces forçats Turcs , dont la ville étoit rem- 

lie depuis le naufrage de la flote d'Efpagne , fe fit porter fur 
en épaules dans un efpéce de palanquin , & vétu comme un 
Roi des Indes, entra à vifage découvert dans la fale du feñtin ; 
tandis que ces forçats, qui le portoient , chantoïent d’un ton 
fort plaifant des chanfons mal articulées. Ce fpeltacle divertit 
fort le Roi & toute la Cour. Les rejoüiffances de fes fiançail. 
les étant finies, on revint à Paris, où le mariage fut fait à l'H6- 
tel Schomberg. Depuis les nouveaux mariez s’en allerent à 
Varane, 

Ce fut dans ce château où de Thou, qui prévoyoit Les fu 
neftes fuites des Barricades & la révolte de Paris, fit tranfpor- 
ter ce qu'il avoit de meilleurs meubles, fous le prétexte des. 
nôces de fon beau-frere ; comme fes tapifferies, fes lits , fa vaif- 
felle d'argent, fes pierreries , & tout ce que fa mere lui avoit 
Raiffé de plus précieux. La guerre s'étant allumée depuis avec: 
plus de violence, Schomberg les envoya, avec sue d’au- 
tres qu’il avoit, dans fa maifon de Nanteüil , à la Fére en Ver- 
mandois, où le capitaine Guerry , fa créature , étoit on garnifon 
avec fa compagnie. 

Mais cette précaution, qui paroifloit fi fage, leur fut préju- 
diciable à lun & à l'autre. Car l’année fuivante la Fére ayant 
été prife & pillée par Florimond d'Halwin ; marquis de Mai- 
gnelay , ils perdirent tous ces meubles , à l'exception de ce 

ue les deux freres Lamet pûrent fauver , & de ce que pârent 
spé les concierges du château. Îls confignerent ce qu'ils 
avoient préfervé du pillage entre les mains de Bouchavanes, 
& ces meubles furent enfuite rendus de bonne foi à fa femme; 
qui pendant ces mouvemens sétoit retirée à Couci-le-Chà- 
teau, où fon frere Lamet étoit avec une garnifon. 
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Cette pere alla feule à plus de dix mille écus pour de Thou, 
fans compter toutes les autres qu’il fit pendant ces guerres : ce- 
pendant après la paix , quoique la plüpart en ufaflent autre- 
ment , on ne lui en entendir pas faire la moindre plainte. Il 
n'inquiéta perfonne là-deflus, foir à caufe de fon averfion na- 
turelle pour les procès, foit qu'il ne voulût pas donner lieu aux 
efprits mal-intentionnés de lui reprocher, qu’il n’avoit fuivi le 
parti du Roi, que dans la vuë de s'éxempter de la perte , & 
de s’atrirer des récompenfes ; foit enfin, qu'il füt perfuadé que 
pour fon interêc particulier il ne devoit pas retracer l'image 
de ces defordres , dont il fouhaitoit que la mémoire fût éteinte, 

Cependant le tems marqué pour l'ouverture des Etats, ap 
prochoit ; déjà un grand nombre de Députez s’éroit cndu 
à Blois, où le Roi étoit arrivé. Là , ce Prince rebuté du mi- 
niftere précédent , &c méditant quelque fecrette entreprife, 
changea la face de la Cour : il relegua le Chancelier & Belliévre 
als maifons , & congédia Villeroi, Pinard & Brülard Sé- 
crétaires d'Etat, 

Schomberg partit aufli-tôt pour Blois, & de Thou l'y fui- 
vit. Mais il {e détourna d’un peu, pour rendre vifite au chan- 
eclier de Chiverni, qui s’étoit retiré à Eclimont , dans le payis 
Chartrain : il demeura trois jours chez lui. Il ne sen pafñla pas 
un , que le Chancelier ne recût des nouvelles de Blois, & qu'il 
n'apprit que dans tous les différends du Roi avec le duc de Gui- 
fe, le Duc l’emportoit toûjours par la fuperiorité de fon parti: 
ce qui fit dire au Chancelier, qu'il en tiroir un mauvais augure, 
& que toutes ces conteftarions auroient une autre fin qu'on ne 
penfoit ; que le Duc voulant abaiffer le pouvoir , & avilir la 
dignité de fon Souverain , abufoit de la patience & de la diffi- 
mulation de Sa Majeñté ; que ceux de fon parti, par leur har- 
dieffe & leur infolence, élevoient fon autorité trop haut ; qu'il 
connoifloit parfaitement le génie du Roi: que Sa Majefté ren- 
£eroit toute forte de voye pour ramener les efprits par la dou- 
ceur ; mais que s'ils perfiftoient dans leurs deffeins, comme il 
y avoit de l'apparence, il étoit à craindre que cette modéra- 
tion ne fe tournât en fureur, & que ce Prince, aux dépens de 
tout ce qui en pourroit arriver. ne confultât que fon défefpoir, 
& ne prit enfin la réfolution de poignarder lui-même le Duc 
sans fon appartement, 

$Si 
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——— Après cette converfation , que de Thou tint alors fort fe: 


v;88 


crerte , il alla à Blois , dans le rems que les Etats y étoient af- 
femblés, Il s'y pafla des particularités, qu'on ne trouve point 
dans P'Hiftoire qu'il nous à donnée , & que nous rapporterons 
ici, autant que la mémoire du Préfident de Thou a pu fe les : 
rappeller. 

De Thou s'étoit fort attaché au cardinal de Vendôme & à 
fon frere le comte de Soiffons : quoi qu'ils lui laiffaffent le foin 
de leurs affaires, il les faifoit plûtôt comme leur ami , quecom- 
me en ayant la difpofition. De uis la mort de fon qe & de 
fa mere, il voyoit fouvent auffi Anne d’Efte mere des Guifes, 
& du duc de Nemours, & n’oublioit rien pour réünir ces deux 
Maifons, moins ennemies que rivales. 

Avant les troubles de Paris , Michel de Montagne, dont 
on a déjà parlé, étoit venu à la Cour : il Pavoit fuivie à Char- 
tres, à Roüen, & étoit alors à Blois. Il étoit des amis parti- 
culiers du Préfident de Thou, & le preffoit tous les jours de fon- 

er férieufement à l'Ambaffade de Venife, qu’on lui deftinoit 

epuis le retour d'André Hurault de Meiffe , parent du Chance 
lier. Lui-même avoit deffein d'aller à Venife, & pour l'y en- 
gager davantage, il lui promettoit de ne le point quitter durant 
tout le féjour qu'il y feroir. 

Comme ils s'entretenoient des caufes des troubles, Monta- 
fe lui dit , qu'autrefois il avoit fervi de médiateur entre le Roi 

e Navarre & le duc de Guife , lors que ces deux Princes 
étoient à la Cour ; que ce dernier avoit fait toutes les avances 

ar fes foins, fes fervices, & par fes affiduités, pour gagner l’a- 
mitié du Roi de Navarre ; mais qu’ayant reconnu qu’il le joüoit, 
r& qu'après toutes fes démarches , n'ayant trouvé en lui qu'un 
“ennemi implacable, il avoit eu recours à la guerre, comme à 
la derniere reffource, qui pût défendre l'honneur de fa Maifon : 
Que l’aigreur de ces deux efprits étoit le principe d'une guerre, 
qu'on voyoit aujourd’hui fi allumée ; que la mort feule de l'un 
ou de l’autre pouvoit la faire finir ; que le Duc, ni ceux de famai- 
fon ne fe croiroient jamais en füreté , tant que le R oi de Navarre 
vivroit ; que celui-ci de fon côté, étoit perfuadé qu'il ne pour- 
roit faire valoir fon droit à la fucceflion de la Couronne pen- 
dant la vie du Duc. « Pour la Religion , ajoûta-til, dont tous 
» les deux font parade , c’eft un beau prétexte pour fe fase 
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e fuivre par ceux de leur parti; mais la Religion ne les touche em 
# ni l'un ni l’autre : la crainte d’être abandonné des Proteftans ; 588. 
+ empêche feulé le Roi de Navarre de rentrer dans la Reli- 
+ gion de fes peres, & le Duc ne s’éloigneroit point de la Con- 
® feflion d’Aufbourg, que fon oncle Charle cardinal de Lor- 
= raine lui à fair goûter, s’il pouvoit la füivre fans préjudicier 
m à fes interêrs : Que c’écoient-là les fentimens qu'il avoir re- 
= connus dans ces Princes , Icrfqu'il fe méloit de leurs affai- 
= res, » 

Durant ces intrigues de Blois, le duc de Guife n’oublioit 
rien pour fortifier fon parti ; il prenoit la défenfe de ceux qui 
li étoient attachés, gagnoit les autres par des carefles, fe ren- 
doit affable à chaque particulier, promertoit des emplois, des 
dignités , des Charges & des Gouvernemens aux plus intereflés, 
comme sil en eût été déjà le maître ; il mettoit enfin tout en 
ufage pour s’attirer l'amitié de tout le monde. 

Le Es fe répandit alors qu'Anne de Barbanfon femme de 
Nantoüillet avoit été oinnlée Le Duc demanda à de Thou, 
quelles nouvelles il en avoit, & lui offrit, aufli-bien qu’à fon 
Beau-frere , fes fervices & fon crédir. De Thou , qui fuyoit 
toute forte d’engagemens, ne répondit à ce Prince qu'en peu 
de paroles : malgré les complimens & les carcffes du Duc, il 
ke quitta le plôtôr qu'il put. Le Ducs’en pos à SPnpee 
& quand celui-ci en parla à de Thou, ce dernier lui répondie 

ue les bonnes graces d'un fi grand Prince ne lui feroient pas 
lement honorables, mais encore très-utiles & très-néceffai- 
tes dans la conjonéture préfente ; mais qu’il lui avoüoit natu- 
rellement qu'il ne pouvoir approuver les différends continuels 
que le Duc avoit avec Sa Majefté : Qu'au refte, on ne voyoit 
autour du duc de Guife, que tout ce qu'il y avoit de gens rui- 
nés, & de plus corrompus dans le Royaume, & prefque pas 
un honnête-homme ; que cette raifon l’avoit obligé d'en ufer 
epmme il avoit fait; que de l'humeur dont il écoit , il aimoit 
mieux vieillir dans une retraite honorable , que d'acheter un 
peu d'éclat par de fi indignes liaifons. 

Quand le duc de Guife apprit cette réponfe, il die qu'il avoit 
tofjours fait fon pollible par fes foins &c par fes bons offices , 
pour gagner l'amitié des honnêtes gens ; que toutes fes démat- 
Ches ayant été inutiles (puifque plus il leur faifoir d'avances ,. 
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plus ils fembloienr s'éloigner de lui ) il avoit été obligé dansus 
tems où il avoit befoin d'amis, de recevoir ceux qui venoient 
soffrir à lui de fi bonne grace. | 

Le Clergé avoit fait choix de Renauld de Baulne archevé- 
que de Bourges , pour porter la parole dans les Etats : c’étoit 
un Prélat qui n'éroit entré dans aucune faétion , & dont l’efprit 
étoit oppofé aux confeils violens. Comme on s’entretenoit fur 
la réforme qu'on devoit aporter au luxe, qui s’étoit répandu. 
par tout avec tant de profufion , & qui depuis a été porté bien 
plus loin, il difoir que c’étoit à Paris que l'ancienne fimplicité 
de nos peres avoit commencé à dégénérer. Il donnoit pour mo- 
déle d’une modération , qu’on ne pouvoit trop recommander, 
da premiere Préfidente de Thou', qui en qualité de femme du 
premier Magiftrat du Parlement, auroit pû fe fervir, comme les 
principales Dames de la Cour , d'une litiere ou d’un caroffe, 
dont l'ufage étoir encore fort rare en ce tems-là : que cepen- 
dant cette Dame n’alloit jamais par la ville qu'en croupe der 
riere un domeftique , pour fervir par fa modeftie de regle & 
d'exemple aux autres femmes. Lorfque dans fa harangue il 
rappella en public, devant le Roj, & devant toute la Cour, 
le fouvenir d'une frugalité fi eftimable, il fe fervit du même 
exemple , qu'on retrancha tout entier de fon difcours , lorf- 

u'il fut imprimé avec les autres qui avoient été prononcés 
Le les Etats. 

Il étoit vrai qu'il n’y avoit pas fort long-tems que cette mo- 
de s'étoit introduite dans Paris. Jean de Laval-Boifdauphin, 
homme de qualité, a été le premier fur la fin du régne de Fran- 
çois L. qui fe foit fervi d’un caroffe à caufe de fon embonpoint; 
“ ne lui permettoit pas de monter à cheval. Il n’y en avoit 
alors à la Cour que deux, dont l'ufage étoit venu d'Italie ; l'un 

our la Reine, l'autre pour Diane, fille naturelle de Henri II. 
Dans la ville, Chriftophle de Thou fut le premier qui en eut 
un , après qu'il eut été nommé premier Préfident ; cependant il 
re s’en fervoit jamais , ni pour aller au Palais, ni pour aller au 
Louvre, quand le Roi l'y mandoit ; car les Magiftrats gardoient 
encore religieufcment cette lotiable coûtume de n’aller jamais 
à la Cour, que par ordre du Roi. Sa femme eu ufoit de mé- 
me, & comme on le vient de dire, n’alloit qu'en croupe quand 


3 Elie s'appelloir Tuelleu. 
elle 
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elle rendoit fes vifites à fes parentes,ou à fes amies; l’un & lau- 

tre ne fe fervoient de leur caroffe que pour aller à la campa- ” 

gne : ce qui fut caufe qu’on fut long-tems fans en voir à Pa- 

ris. Le nombre s’en eft rellemeut multiplié depuis, qu’on peut 

dire qu’il eft auffi grand que celui des gondoles à Venil , & 

cela dns diftindion ni de qualité, ni de rang. On voit aujour- 
d’hui les perfonnes du plus bas étage s’en fervir indifferemment 
comme les plus relevées. 

De Thou, qui voyoit avec douleur que la patience de Sa 
Majefté, ne produifoit que du mépris pour l'autorité Royale, 
‘À mefure que la fin des Etats approchoit, réfolut de retourner à 
“Paris , pour donner ordre, le mieux qu'il pourroit ; aux affaires 

énérales & aux fiennes propres. Dans cette vuë il alla pren- 

LE congé du Roi, & l’attendit dans un paffage obfcur , qui 
conduifoit de la falle où il mangeoit , dans un cabinet. Là ce 
Prince lui tint la main pendant un tems confidérable fans lui 
arler ; cela fit croire à cout le monde qu'il lui avoit confié 
plufieurs fecrets: cependant il le renvoya, fans lui rien dire au- 
tre chofe, finon qu’il le chargeoït de voir le premier Préfident 
fon beau-frere , & de le prier de fa part de veiller à fes inte- 
rèts. Schomberg , qui étoit derriere , demanda à de Thou,en 
fortant, dequoi le Roi l'avoit entretenu fi long-tems ? De 
Thou lui répondit, qu’à l'exception de quelques ordres obli- 
‘geans dont Sa Majefté l’avoit chargé pour le premier Préfi- 
“dent , le refte s'étoit pafé dans un fort grand filence. Schom- 
berg en fut étonné, & foupçonna que le deffein du Roi avoit 
été d’abord de lui donner d’autres ordres ; mais que les refle- 
xions, que ce Prince avoit faites dans le tems qu'il lui tenoit 
‘a main, lui avoient fait changer d'avis. De Thou crut la mê- 
me chofe après ce qui arriva à Blois, & que le Roi, rempli de 
fon projet, avoit eu d’abord envie de le charger d'inftruétions 
plus fectettes pour le premier Préfident ; mais qu'y faifanc reflé- 
zion pendant ce profond filence , il avoit jugé plus für & plus 
À propos de renfermer fon fecret. : 

f y avoit déjà long-tems que le duc de Guife râchoit, parle 
moyen de fes émiffaires, & de Roflieux , de gagner les habi- 
sans d’Orleans, pour fe rendre maître de la citadelle. Dans cet. 
te vüë il y avoit dépêché fecrettement T rémont, pour être prêt à 
tout évenement ; Charle de Balac de Dunes qui y commandoit 
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en l'abfence de François d'Entragues fon frere , qui en étoit 
Gouverneur , appréhendoit qu’on ne leur enlevât ce pofte. Il 
y avoit plus d'un mois qu'il s'étoit apperçû des intrigues du 
duc de Guife ; mais comme il n’efpéroit pas de grands fecours 
du côté du Roi, dont l'efprit paroiffoit affoibli, il cherchoit 
de Pargent de tous les côtés, comme il pouvoit, pour fe défen- 
dre des entreprifes des habitans, & des intelligences du Duc ; 
car le duc de Guife avoir prétendu dans le traité honteux que le 
Roi fit avec lui, qu'Orleans lui avoit été cedé pour fa füreté & 
pour celle de fon parti. 

De Dunes faifoit fur cela diverfes réflexions, dont il s’étoit 
ouvert plufieurs fois à de T'hou , dans le rems qu’il étoit à Blois. 
IL étoit de fes amis ; ille connaifloit ennemi de toute faétion , 
& uniquement attaché au parti du Roi; ce qui Pobligea de lui 
faire part de l'embarras où il fe trouvoit. 1] lui die qu'il voyoit 
toutes chofes difpofées pour l'affiéger dans fa citadelle ; que la 
pe imprudente & exceflive de Sa Majeñé, & fa fécurité 

contre-tems , ne permettoient ni à fon frere ni à lui, d'enat- 
tendre aucun fecours ; que les affaires étoient reduites à une 
telle extrémité , qu'il ne lui reftoit d'autre reffource que fes pro- 
pres forces, pour fe défendre des entreprifes du Duc ; qu'il ne 
manquoit ni de courage ni d'amis; qu’il n’ignoroit pas non plus 
que tout l'avantage confiftoit à prévenir fon ennemi; mais qu'il 
appréhendoit en prenant cette réfolution , d’expofer au pilla- 
ge une ville riche , que fon frere & lui vouloient conferver : 
Que dans cette vüë ils avoient trouvé un expédient & meilleur 
& plus für, qui étoit d'agrandir la citadelle, qui dans l’érat où 
elle étoit , ne pouvoit pas réfifter long-tems ; que s'ils pouvoient 
y réüffir , ils fe rendroient maîtres de la ville, &  lraroieur 
une retraite à tous les bons François, aux fervireurs de Sa Ma- 
jefté , & à tous les vrais Catholiques. Qu'il arriveroit encore 
que le Roi fe voyant fortifié de leur fecours, reprendroit fa 
premiere vigueur , au lieu de fe laiffer abattre à fa mauvaife for- 
tune, comme tous fes ferviteurs le voyoient avec douleur. 3 
mais de pour cela il avoit befoin d'argent, pour maintenir la 
difcipline parmi les foidats, & pour aflémbler un nombre fuf- 
fifant de pionniers, afin d'achever l'ouvrage en peu de jours, 
fans craindre d'être infulté par les Bourgeois ; qu'il avoit des 
perles d'un grand pris, qu’il engageroit volontiers pour avoir 
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| de l'argent; que c'étoic l'affaire commune de tous les Dons mms 
! Citoyenss qu'ainfi il le prioit inftamment de les exhorter en 88 
| particulier à lui ouvrir leurs bourfes dans une fi jufte occa- 15 °°- 
| fon. 
De Thou goûta ce projet, & comme il étoit aimé du car- 
dinal de Vendôme, ainfi qu'on l’a déjà remarqué, & qu'il le 
| trouva alors fort piqué du peu de cas que les Guifes & le car- 
| dinal de Bourbon fon oncle, qui leur étroit dévoüé, faifoient de 
lui, il n'eut pas de peine à lui perfuader d’avoir toûjours une 
: fomme d'argent prête, pour s’en fervir à tout évenement, con- 
} tre les füires dangereules, que pourroit avoir ce mépris : ainfi 
le Cardinal lui donna pouvoir d’emprenter pour lui, lorfqu’il 
feroit À Paris, jufqu'à vingt mille écus, & lui promit d'em- 
ployer cette fomme aux fortifications de la citadelle d’Orleans, 
aprés que de Thou lui en eut fait confidence, fuivant qu’il en 
étroit convenu avec Dunes. 
+ Le lendemain que de Thou prit congé du Roi, il partit en 
pofte avee Dunes pour Orleans, où ils arriverent le 18 De- 
cembre. Il y trouva Jean de Bourneuf de Cucé, qui avoit 
époufé Renée de Thou fa niéce. Il vint à Paris avec lui, & 
y chercha de l'argent de tous côtés ; mais la nouvelle de la 
\ mort du duc de Guife fit évanoüir fon deffein & celui de 
Dunes. 
Suc ces entrefaites, le Roi envoya à Orleans le Maréchal 
d’Aumont & d’Entragues, avec des troupes réglées , pour s’af- 
fûrer de la citadelle, & pour fe rendre maître de la ville ; 
s'il étoit poffible. Dès que les Parifiens fçurent cette nouvelle, 
ils y firent marcher du fecours. Cucé, qui fut averti du jour 
ue devoit partir ce fecours, & de la route qu'il devoit pren- 
É, dépêcha en diligence au Maréchal qui étoir dans la ci- 
. tadelle, & qui devoit affiéger la ville, à ce qu’on croyoit, 
pour l'informer de ce qui fe pafloit. Le valet qui portoit l'a- 
vis, éroit le même qui avoit cherché, en préfence de Dunes, 
des gands que Cucé avoit perdus dans la citadelle, & qu'on 
n'avoit pû retrouver : il eut ordre, fi l'on ne le croyait pas, 
d'en faire reffouvenir Dunes. Ce valet s’acquitta de fa com- 
miflion exaétement ; Dunes, qui s’en défioit d’abord, fut per- 
fuadé de la vérité de l'avis par la circonftance des gands. 


La-deffus le Maréchal fit marcher Philippe HA ARERE de 
s ly 
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mm. Fargis, de la Maifon de Rambotillet, connu par fon efprit ; 


Less. 


ar fa valeur, & par fa capacité, avec François de la Grange- 
ontigni. Comme ils avoient des troupes réglées, ayant ren- 
contré cette nouvelle milice proche de Nemours, ils la mi- 
rent aifémenr en fuite, en défarmerent plufieurs , & prirent 
leur poudre & leur bagage : une grande partie néanmoins ga- 
na Orleans ; car ils écoient plus de quinze cens hommes , qui 
diminuant leur perte, & faifant sine aux habitans de plus 
rands fecours, les porterent par leur arrivée à continuer le 
iége de la citadelle. 

Ï1 n’y avoit pas plus de trois jours que de Thou étoit de 
retour de Blois à Paris. La veille de Noël, comme il fe re- 
tiroit fur le foir dans fa maifon, il apprit la mort du duc de 
Guife, par le bruit qui s'en répandit 4 toute la ville, & par 
émotion qu'y caufa cette nouvelle, Comme il craignoit tout 
pour la vie de Sa Majeñé, il crut d’abord que le Roi avoit 
été tué par les conjurés, & que c’étoirun faux bruit qu'on fai- 
foit courir exprès, pour couvrir ce crime du fpécieux prétexte 
d'une jufte défenfe, à laquelle ceux du parti du Roi auroient 
donné lieu. 

La nuit ne fut pas plus tranquille ; tout étoit plein dans les 

* ruës de gens qui alloient à la Meffe de minuit, & d'autres 
ui couroient en armes pat la ville. Le matin comme de Thou 
üt revenu de l'Eglife, & qu'il s'approcha d’un feu qui n'étoit 
as encore bien die ; il fortit un ferpent d’un fagot moüillé, 

qu’on avoit tiré d'un lieu expofé à la pluye, ou d'une cave. 
On le confdéra long-tems , & l'on trouva qu’il avoit fept ou 
huit pouces de longueur ; qu'il étoit d’une couleur brune & 
tannée ; qu'il étoit marqueté de taches par tout le corps ; qu'il 
avoit deux têtes, l’une à la place où elle devoit être naturel- 
lement , & l'autre à la place de Ja queuë; qu'il fe trainoit en 
rond également par les deux bouts ; enfin qu'il écoit tel que So- 
lin décrit’ l'Amphifbéne. On lexamina avec attention : quand 
il avoit fair un certain chemin, on lui préfentoit du feu pour 
lui faire changer de route, alors il fe fervoit pour fe trainer de 
Pautre extrémité où devoir être fa queuë, & où il ÿy avoit une 
tête. De très-fçavans hommes n’ont pà comprendre comment 
cela fe pouvoir faire, & les Naturaliftes ont obfervé, qu'il eft 
a Serpent à deux têtes, 
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fort rare de voir en France & dans les payis Occidentaux, 
des ferpens de cetteefpéce, qui ne font communs qu’en Grece, 
dans l’ifle de Lemnos, dans l’Afie mineure & dans l'Afrique. 
C'eft à eux de juger fi ce que je viens de dire eft naturel:on 
fe contente de rapporter le fait. De Thou n'en parla alors à 
perfonne, de peur de donner matiere à des efprits fi fort por- 
tés à la fuperftition dans ce tems-là, de tirer de cette efpece 
de prodige de dangereufes conjeétures. 

Son arrivée à Paris, fi fubite & fi imprévüë, fit foupçonner 
aux Ligueurs, qu'il avoit connoiffance de ce qui devoit fe 
pañler à Blois, & qu'il n’étoit venu que pour fortifier le parti 
du Roi, & préparer ceux qui le füivoient à un fi étrange éve- 
nement. Ils délibererent fouvent de quelle maniere ils en ufe- 
roient avec lui. Le nommé la Ruë, dont on a déjà parlé, 
qui étoit attaché à la Maifon de Cany, mais qui étoit &n fcé- 
lérat, vint plufieurs fois chés lui, pour voir infolemment qui 
y étoit, & s'il n’y avoit ni armes ni chevaux. De Thou fut 
fort tenté de le faire arrêter ; mais il fuivit le confeil de fes 
amis, & évita par fa patience, & en diflimulant malgré lui, 
le péril qui lui en pouvoir arriver. 

es Faëtieux arrêterent en ce tems-là, contre toute appa- 
rence d'équité, Jean Obfopeius, qui avoit contribué fi utile- 
ment avec Nicolas le Févre, à la feconde édition des Com- 
mentaires de Muret fur Senéque. 11 s’occupoit alors à une 
colleétion des Oracles des Sybilles, & des prédiétions de Zo- 
toaftre, ou plûtôt des pieux Chrétiens qui fe font fervis de leur 
nom. De Thou, qui avoit encore quelque crédit auprès des 
Magiftrats , lui procura la liberté, à condition qu'il fortiroit de 
la ville, Comme il le vit réfolu de pañfer en Allemagne, il 
lui confia un exemplaire de Zozime , qu'il avoit fait copier par 
Ulric Otlinger de Lenboue, jeune Allemand d’un beau 
naturel, qu’il entretenoit dans fa maifon, & qui écrivoit cor- 
reétement le Grec & le Latin. Cette copie fut faite fur le mas 
nufcrie que Jean Lewenclau avoit apporté de Conftantinople, 
dans le tems qu'il y étoit à la fuite de l'Ambaffadeur de l'Em- 
pereur. Lewenclau s’en étoit fervi quelques années aupara- 
vant, pour le traduire en Latin : il l'avoie publié dans cette 
Langue, avec les Hiftoires de Procope & 'Agathias , corri- 
gées fur la traduétion de Chriftophle Perfonne. _. 

slu; 
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Depuis Lewenclau remit ce manufcrir en original à Fran- 
çois Pithou , dans le tems qu'il étoir à Bâle, à conditien que 
Pithou ne le feroit point imprimer fans l'en avertir. De Thou, 
à qui Pirhou l'avoit confié, fe reffouvint de la promeffe qu'il 
avoit faite à Muret, quoique Muret füt déjà mort; & fçachant 
avec quel empreffement un monument fi rare éroit fouhairé du 
public, il crut qu'il lui étoir permis de fe fervir de queïque 
détour honnête , pour en enrichir la République des Lettres. 
Il rendit à Pichou fon manufcrit , & chargea Obfopeius de 
délivrer la copie qu'il en avoit tirée, À Frederic Sylburge, 

ui le fitimprimer de ans après À Francfort par Véchel, avec 

l'autres Auteurs Grecs qui ont écrit l'Hiftoire Romaine ; com- 
me le dir Sylburge dans fa Préface. De Thou eut bien de la 
peine à fe conferver pour lui-même la liberté qu'il avoit pro- 
curée à Obfopcius. La Ruë, dont on a parlé, ne l'ayant point 
trouvé chés lui, arrèta Madame de Thou, & la conduifit à la 
Baftille. Elle y refta toute la journée, & bien avant dans la 
nuit; mais k Duc d'Aumale l'en fit fortir, à la recommanda- 
tion de Baffompierre : pour lui , il fe cachoit & changeoit de 
logis toutes les nuits; enfin il fe retira chés les Cordeliers, à 
la priére de fes amis, qui appréhendoient pour fa liberté. Il 
fut caché dans ce Couvent, par le Pere Robert Cheffé, Pré- 
dicateur célébre parmi le peuple, & qui étoit au commence 
-ment dans les interêts du Rois mais qui peu de tems après 
changea malheureufement de parti, & à la prife de Vendôme 
“fut pendu la même année, à caufe de fes Prédications fédi- 
tieufes. 

Alors tous les bons François fongerent à fe retirer de Paris; 
malgré la garde exaële que l'on faifoit aux portes. Les amis du 
Prélident de Thou,qui fçavoient que fa vie & fes biens lui étoient 
moins chers que fa liberté, lui propoferent plufieurs moyens 
deletirer de certe efpéce de captivité où il étoit ; il ne pouvoit 
fe réfoudre d'abandonner fa femme nouvellement fortie de 
ptifon & qui lui éroit fi chére s mais cette Dame, déguifée en 
bourgeoife , fe fauva fur une hacquenée, & fe retira à Che- 
vreufe chez Pierre Brunet, qui avoir été Maitre-d’hôtel du pre= 
mier Préfidenr de Thou. 

Pour lui, on réfolut de le faire fortir en habit de Cordelier, 
lorfque ces Peres iroient en procellion à Saint Jacque du Haut. 
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Pas : mais comme il étoit à craindre que s’il éroit reconnu , il 
ne fût expofé à la rifée publique, & que cela ne fr tortaucou- ; 588. 
vent, on jugeä plus à propos de le déguifer en foldat, pour trom- 
per la garde. : 
Un nommé Feflon, qui étoit connu pour un bon jotieur de 

Paume, & qu'à caufe de ce talent le cardinal de Guife avoit 

ris pour valet de chambre , le conduifit dans un fauxbourg : de 

hou y trouva des chevaux qui l'attendoienr. La deftinée du 
pauvre Feffon fut auffi funefte que celle du P. Cheffé : deux 
ans après, comme il fortit de la ville dans le tems qu'elle étoit 
preffée par la famine , on Farrêta au premier retranchement: il 
fat accufé d'avoir maltraité ceux qui tenoient le parti du Roi : 
le Maréchal d'Aumont prévenu , & qui ne le connoiffoit point, 
le fic pendre fur le champ. De Thou, qui étoit malade alors 
d’une fiévre violente au château de Nantoüillet , fut fenfible- 
ment touché de n'avoir pû fauver un homme, qui lui avoitren- 
du un fervice fi important. 


Fin du troifiéme Livre. 
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LIVRE QUATRIFME 


Orfque les deux exilés fe retrouverent à Chevreufe, 
ils fe rappellerent avec plaifir le péril qu'ils venoient d'é- 
Vier, & la maniere dont ils avoient trompé la garde. Ils ne 
püârent s'empêcher derire, ke mari de voir l'équipage de bour- 
eoife & le chaperon de fa femme , & la femme de voir l'at- 
firail de guerre qu'avoit fon mari. Dès le lendemain, vers le 
milieu de Janvier, ils allerent à Eclimont , où le Chancelier de 
Chiverni s'étoir retiré : il les y reçut avec toutes les marques 
offibles d'amitié, &les y.arrêta jufqu’au mois fuivant. Ils trou- 
vetent chez lui Marie leur fœur, abbefle des Claïrets au Per- 
che, qui venoit de recevoir fes Bulles, mais qui n’avoit pas 
encore pris poffeflion de fon abbaye. 

Là, ils s’entretinrent fouvent de l'état malheureux du Royau-. 
me, de ce qui s'étoit pallé à la Cour, & detout ce que les Li- 
gueurs avoient écrit & publié depuis le commencement des 
troubles. De Thou rempli de Pidée d'écrire l'Hiftoire , qu'il 
commença deux ans après , faifoir fon poffible pour apprendre 
du Chancelier , dans des converfations familieres , les particu- 
larités de ces mouvemens , dont ce Magiftrat avoit connoif- 
fance. Il le fit reffouvenir du mauvais préfage qu'il avoit tiré 
des déméêlés continuels du duc de Guife avec le Roi, qu’on a 
rapportés dans le Livre précédent, & qu'il avoit entendu de fa 
boucheau mois de Novembre dernier, dans letems qu'il pañla 
chez lui pour aller à Blois. À fon retour à Paris, avant la mort 
des Guifes, de Thou avoit fait confidence de cette prédiétion 
à Edoüard Molé Confeiller au Parlement, qui étoir de fes amis, 
& qui, après ce qui arriva , ne pouvoit affez admirer la pénétra= 
tion de Chiverni, qui avoit prévû par de juftes conjeétures ; 
une chofe qui paroïfloit fi incertaine. 

Comme l’abbeffe des Clairets , le Préfident & la Préfidente 
de Thon virent que la fète de la Purification approchoi, ils pri- 
rent cette occafon pour fe rendre à Chartres auprès de l'E- 
vêque leur oncle : ce Prélat les reçut chez lui avec autant de 
joye qu'avoit fait le Chancelier. Pendant le féjour qu'ils y fi- 


rent, les affaires changerent bien de face ; Je duc de Mayenne 
prit 
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prit la citadelle d'Orleans, la ville s’érant déjà declarée en fa semsnmmemr 

veur : il marchoit à Paris d'un air de vainqueur, tandis que ; $ 89. 
les Royaliftes éroient maltraités en tous lieux. d 

Theodore de Ligneri, qui pour plufieurs raifons étoit des 
amis particuliers de M. de Thou, l'avertit que Chartres étoit 
fur le point de fe déclarer pour la Ligue : ce qui obligea de 
Thou de prendre fon parti fur le champ pour fe mettre en fü- 
reté. Schomberg , par fa prévoyance, lui fut d’un grand fe- 
couts en cette occafion ; pour tirer fon ami du danger , où il 
le croyoit expolé, il lui'envoya une lettre écrite de la propre 
main de Chriftine de Lorraine , qui étoit prêre à partir pour l'I- 
talie , afin de fe rendre auprès de Ferdinand de Medicis grand 
Duc de Tofcane , auquel elle étoit fiancée. Cette Princeffe lui 
mandoit de fe trouver fur fa rouce pour l'accompagner en Ita- 
lie. En effec, comme les Ligueurs prefloient le duc de Mayen- 
ne de le faire arrêter, de Thou lui fit voir cette letrre fort À 
propos pour fe garantir de la prifon. 

Le colonel Dominique de Vic , brave & fidéle ferviteur du 
Roi, étoit alors à Chartres fort incommodé d’une bieffüre à la 
jambe, qu'il avoit reçuë à Chorges en Provence , où com- 
mandoit ls duc d'Épernon. Il avoitlong-tems gardé le lit dans 
l'efpérance de fe conferver la jambe, & à peine alors pouvoit- 
il monter furune mule : comme les humeurs fe jertoient fur 
cette partie, & de-là fe répandoient dans toute la mafle du 
corps , il fouffroit des douleurs continuelles , qui le mettoient 
de je en plus hors d'état de fervir: ce qui fut beaucoup plus 
fenlble , que fa bleflure même ; à un homme de fon courage, 
dans un tems où la guerre étoit fi fort allumée, & où le Roi 
avoit befoin de lui. De Thou jugea qu’il ne guériroit jamais 
qu'en fe la faifant couper. De Vic y confentit à fa perfuafion, 
recouvra fes forces & fa fanté , & rendit depuis de grands fer- 
vices à Henry EIL. & de plus grands encore à fon fucceffeur. 

De Thou, qui s’étoit préfervé de la prifon, envoya fa fem- 
-me en Picardie prendre foin de leurs affaires domeftiques, avec 
Herti d'Efcoubleau évêque de Maillezais, Prelat de grand 
mérite & attaché au bon parti. Pour lui, il s’en alla par Mar- 
chénoir , & par Fréteval à Blois , avec un pañfeport du Duc de 
Mayenne. | \ 

À peine y fut-il arrivé , que le Roi malade & prefque 
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=———— 2bandonné de tout le monde, lui fit dire de fe rendre auprès de 


1589. 


lui. Ce Prince ne pouvoit fe réfoudre d’appeller le Roi de Na- 
varre à fon fecours ; en vain Chäteau-vieux, Schomberg, d'O, 
Clermont, Balzac, du Pleflis-Liancourt , Grimonville-Lar- 
Chant, qui étoienc avec lui dans le château, l’en avoient inftam- 
ment Hlicié: cela les obligea de prier de Thou de faire bien 
comprendre au Roi la néceflité preffante de fe déterminer, né- 
ceffité qui augmentoit de jour en jour. Ils efpéroient que les 
confcils d’un homme nouvellement arrivé à la Cour, feroient 
une plus forte impreffion fur l’efprit de Sa Majefté. 

De Thou fit connoître au Roi, par plufieurs raifons, que la 
fituation déplorable où étoient les affaires ne permettoit plus à 
Sa Majefté de choifir : Que toutle monde aprouveroit que dans 
une conjondure fi ficheufe, il eût pris le meilleur parti, puif- 

e c’étoit le plus für ; qu'il falloit qu'il affemblât des troupes 
“A tous côtés , & que fa caufe feroit toûjouts bonne quand il 
feroir viétorieux : Que la Nobleffe, occupée chez elle à fe dé- 
fendre des infultes des Villes voifines, fe rendroit auprès delui, 
dès qu'elle le verroit à la têre d’une puiffante armée ; qu'elle 
n'étoit retenuë que pas l'abbattement où elle le voyoit ; qu’elle 
avoit autant de ze que jamais pour fon fervice ; qu’elle 
en feroit toûjours animée, pourv qu'il ne s’abandonnât pas 
lui-même , & ne refufât pas un fecours néceflaire , que le Roi de 
Navarre lui offroit fi à propos. Le Roi fut ébranlé par ces rai- 
fons ; ainfi Schomberg & de Thou ayant fait venir fecrere- 
ment du Pleffis-Mornay , firent un traité avec lui pour le Roi 
de Navarre fon maître, 

Le cardinal François Morofini Légat du Pape, Prélat don 
efpric équitable & très-bien intentionné pour le Roi, auquel il 
avoit obligation du Chapeau , éroit encore à la Cour. Il n’ou- 
blioit rien pour ménager quelque accommodement : dans cette 
vüé , il avoir envoyé au duc de Mayenne , lorfque ce Prince 
étoir à Châteaudun, pour lui demander une entrevhë où il pût 
trairer avec lui. Il n’ignoroit pas ce qui fe pafloit avec du Plef- 
fis-Mornay , & lorfque Schomberg & de Thou Pallerent trou- 
ver de la part de Sa Majefté, il ne put defapprouver en par- 
ticulier une chofe où la néceflité forçoir le Roi. Son ca- 
raétere ne lui permettoit pas d'employer fa médiation avec 
d'autres qu'avec le duc de Mayenne ; mais comme il n’en put 
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rien obtenir, il fe retira de la Cour contre fon inclination , 1e en 


paflà en italie, & laiffa le Royaume dans un grand défordre. 

Pendant l'affemblée des Etats, de Thou l'avoit vû familié- 
rement, & avoit lié avec lui une amitié fort étroite. Ce Pré- 
lat l'avoit informé de plufieurs circonftances de fa derniere 
Ambaffade à Conftantinople , où la République de Venife l'a- 
voir envoyé:il lui avoit appris l'horrible méchanceté du Gouver- 
neur de Corfou, quiavoittraverfé fanégociation , & avecquelle 
conduire & quels ménagemens il avoit ramené les efprits desBa- 
chas. De Thou en a parlé dans fon Hiftoire:il lui dédia depuis, 
comme àun homme défintéreflé & capable de calmer les trou- 
bles du Royaume, la: Paraphrafe en Vers Latins des Lamenta- 
tions de Jérémie qu’il fit en ce tems-là. 11 cherchoit en tra- 
vaillant fur ce Prophete, quelque confolation dans la calamité 
plaie. dont ce Prélar étoit témoin. Il ef certain que les 
uneftes divifions, qui depuis dix ans ont défolé ce Royaume 
fi floriffant, & qui l'ont réduie à la derniere extrémité, auroient 
pi être terminées par le tour d'efprit de ce Cardinal, par l'af- 
eétion qu’il portoit à la France, & par l'autorité qu'il s’étoir 
acquife dans les deux partis, s'ils euffent été capables de con- 
noïtre leurs véritables interêts: mais Dieu ne permit pas qu’on 
employäât un reméde fi favorable pour la guérifon de nos maux. 
Les efprits étoient fi échauffés , tant au dedans qu'au dehors 
du Royaume, qu'à fon retour à Rome on condamna fa mo- 
détation, & qu'on le blâma de n'avoir pas plütôt allumé le feu 
de la révolte. On regardoit alors la douceur & la prudence, 
comme des qualités hors de faifon ; & ceux qui par des talens 
fi précieux auroient pû contribuer à l'union &e à la paix , com- 
me des gens dignes de la haine publique. 

A ptès la funefte exécution de Blois, Henri de Bourbon Prin- 
ce de Dombes, vint à la Cour, où fon pere lenvoya : c’é- 
tit un jeune Prince parfaitement bien élevé, & fort inftruit 
dans les belles lettres. De Thou lui fit fa cour, & lui pré- 
fenta l'Eccléfiafte de Salomon, qu’il avoit traduit en Vers La- 
tins, comme un gage de fon affeétion refpe@tueufe pour cet- 
te Maifon Royale : ce Prince l'en remercia par un billet écrit 
de fa main , que de Thou fit imprimer depuis à la tête de fa 


7 V. l'Epitre dédicatoire de cette Paraphrafe , dans les Poëfies facrées de M. de 
Thou. 
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Traduétion. Ce fut-R l’origine de cette généreufe amitié dont 
1589, Ce Prince l'honora jufqu’au dernier moment de fa vie : jamais 

il n’entreprit, ou ne fit rien d'important dans fes affaires de la 
plus grande conféquence, qu'il ne le communiquât auparavant 
à de Thou, & qu'il ne lui en demandât fon avis. * 

Comme on eût perdu toute efpérance d'accommodement; 
le Roi quitta Blois, & fe rendit à Tours; en chemin, il ti- 
ra d’Amboife ceux qu'il avoit fait arrêrer , pour les mettre 
dans un lieu plus für. On réfolut d'établir un 3 ae à Tours, 
pour l'oppofer à celui de la Ligue‘; on vouloir, fuivant l'an- 
cien ufage, y faire approuver les intentions de Sa Majefté, 
pour les faire fcavoir dans les Provinces. Cet établiffement 
n'étoit pas fans difficulté; il fe trouvoit un nombre fuñifant de 
Confeillers & de Maîtres des Requêtes : on avoit un Avocat 
général, qui étoit Jacque Faye d'Éfpelles, trés-zélé défenfeur 
des droits du Roi; mais on avoit point de Préfidens : quel- 
ques-uns étoient demeurés à Paris, d’autres avoient été mis em 
prifon; le refte, pour fe mettre en fûreté, s’'étoir retiré dans 
des châteaux de leurs amis, en attendant qu'ils priffent con- 
feil des évenemens. 

Il n’y avoit pas long-tems que le Préfident Jean de la Guefle 
éroit mort au Laureau en Beauce, & fa Charge n’étoit pas 
remplie. On affembla le Confeil, où aflifterent Je Cardinal de 
Vendôme & François de Montholon, à qui le Roi venoit de 
donner les Sceaux. D'Efpefles qui s’y trouva, fit connoître 
publiquement qu'il y avoit long-tems qu'il étoit réfolu de ne 
plus faire les fonétions de fa Charge : il ajoûta qu'il étoit néan- 
moins prêt de les continuer, pourvû qu'on mit à leur rêce un 
Préfident, qui, par fon exemple, animât les Confeillers à foû- 
tenir avec fermeté l'honneur de leur emploi. Lui, & tous ceux 
du Confeil convenoient que perfonne n'y étoit plus propre: 
que de Thou. Ils dirent qu'il éroit d'une famille qui avoit don- 
né des Magiftrats diftingués & plufieurs Confeillers au Parle- 
ment; que fon pere & fon grand-pere avoient été Préfidens ; 
qu'il étoit allié à plufieurs maifons illuftres; & ce qui méritoie 
le plus d’atention, qu'il avoit toûjours fuivi conftimment le 
parti du Roi; qu'enfin cette dignité fembloit déjà lui appar- 
tenir, puifqu'il avoir eu l'agrément de celle de fon oncle. 

Comme cela fe paffoit en fon abfence & à fon infçû, un 
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Hüïffier vint auffi-tôt l'avertir de la part da Roi, de fe ren- mess 
dre au Confeil. De Thou n'y fur pas plätôt entré, que le Gar- | 1589 
de des Sceaux lui fit entendre les intentions de Sa Majeñté, que | 
le Cardinal de Vendôme a puya de très-vives exhortations. 
Il fe défendit conftamment d'accepter l'honneur qu'on lui pro- 
pofoir, & après avoit témoigné les fentimens de fa reconnoif- 
fance pour le Roi & pour ceux de fon Confeil, qui avoient 
jetté lés yeux fur lui pour remplit une place fi honorable , il 
dit : Qu'il étoit vrai que la Charge de Préfident à Mortier lui 
étoit deftinée ; mais que par un penchant naturel il avoit toû- 
Jours fui les grandsemplois : Que foi qu'il y eùr de la timidité, 
ou quelque chofe de fingulier dans fon efprit , il avoit toûjours 
regardé avec frayeur ces places que les hommes recherchent 
avec tant d'ambition : Qu'il s’étoit attendu de n'être que le 
dernier des Préfidens , lorfqu’il feroit revêtu de cette dignité : 
Qu'il n’y avoit qu'une longue expérience qui pût donner à un 
premier Préfident les qualités néceffaires 3 que tout homme 
de bien devoit plütôt fouhaiter ces qualités que cette Charge : 
Que fi on lui faifoit l'honneur de l’en croire digne, il étoit de 
fon interêt de ne pas tromper mal à propos la bonne opinion 
qu'on avoit de lui. 

Comme dans un tems fi ficheux , lui, ni d'Efpeffes ne vou- 
loient point abandonner la patrie, il fe fit alors entreux un 
combat honorable de zéle & de modeftie ; l’un déféroir à l'au- 
tre, & quoique le Parlement eût befoin d'un Chef pour y 
mettre l’ordre, il fembloit qu'après eux perfonne n’eût plus ofé 
accepter une dignité, dont, par une modération fi glorieufe, 
ils fe jugeoient incapables. Enfin de hou lemporta par fes 
ptiéres, & par le pouvoir qu’il avoit fur l'efprit de fon ami, 
qui fut fait Préfident à la Per de la Guefle. La charge d'A- 
vocat général qu'avoit d’Efpefles, fut donnée, à la recomman- 
dation du Cardinal de Vendôme, à Lois Servin , jeune hom- 
me fort fçavant, & fort attaché aux interêts de Sa Majefté. 

Après une diftinétion fi marquée de la part du Roi, de 
Thou pouvoit refter en France en füreté & avec honneur; 
épendae il aima mieux accompagner Schomberg en Alle- 
magne, & partager avec fon ami les périls & les incommo- 
dités du voyage. Schomberg avoit eu ordre d’y lever dix mil- 
lé chevaux & vingt mille hommes de pic. Pc ss 
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— où il était de choifir fon monde, pour l’affifter dans cet em- 
1589. ploi, il avoit jetté les yeux fur de Thou, & l'avoir demandé 
our l'envoyer négocier auprès de l'Empereur & des autres 
Pc d'Allemagne, principalement auprès de nos Alliés, 
qui devoient l'appuyer de leur crédit, & fournir de l'argent 
pour la levée de ces troupes. 

Mais l'exécution de ce voyage étoit difficile ; comme il fut 
fçu par tout le Royaume, les Ligueurs drefferent de tous cô- 
tés de embufcades, pour l'empêcher ou pour le retarder. Ils 
vouloient fermer toutes les avenués du fecours qu’attendoir le 
Roi, & ils fe vantoient par-tout, que sil n’en recevoit point 
des payis étrangers , il faudroit qu'il quittât honteufement le 
Royaume avant quatre mois. 

En effet, Schomberg accompagné de Philibert de la Gui- 
che grand Maitre de l'artillerie, & de Montigny, qui venoit 
d’être fait Gouverneur de Berry, prit d'abord le chemin le 

lus court par Romorentin, par le Comté de Charolois & par 
États. pour gagner les frontieres : mais il eut avis LS 
avoit plus avant un gros co de troupes qui l'attendoit ; ce 
qui l'obligea de revenir fur fes pas à Blois. 

De-R, il dépêcha de Thou au Roi, qui étoit à Châtelle- 
raud, avec pa de rendre compte à Sa Majefté-du fujer de 
fon retour, & de lui repréfenter : Que la feule voye qui lui 
étoit ouverte, étoient les places du roi de Navarre: Qu'il fal- 
loit changer d'avis felon les occurences, & qu’en cette occa- 
fion le chemin le plus court étoir celui de étoit le plus für : Que 
Dom Antoine, cet infortuné roi de Portugal, voulant fe re- 
tirer en France, avoit failli d’être arrêté dans l'ifle de Sufinio: 
fur les côtes de Bretagne, par les partifans de Philippe II : Que 
ce Prince -n’avoit été en füreté qu’à la Rochelle : Que de-hà il 
avoit écrit à Sa Majefté, SL navoit trouvé nulle part plus de 
fidélité , que parmi les ini déles ( c’eft ainfi qu'il nommoit nos 
Proteftans) Que s'ils étoient autrefois à craindre, il n’y avoit 

lus préfentement que leurs places, où le Roi & fes fidéles fu- 
Jets püffent pañler fans péril, puifque tout le refte étoit prefque 
au pouvoir des fédirieux. 

Le Roi, qui venoit de recevoir les nouvelles de la défaite 





1 Ou Socinio, ainfi que la nomme d'Aubigné, &c après lui Le fçavant Mr le Dy- 
chat, dans fes Notes fur le Carholicon, 
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du duc d'Aumale près de Senlis ; que Saveufe avoit été battu somme 
& tué par Coligny ; que les Suiffes, que Harlai de Sancy ame- , 589. 
noit en France par le Lac de Genéve , marchoient par tout 
viétorieux, confentit aifément que Schomberg , qui s’'étoir char- \ 
gé de la conduite d’un fi puiffant fecours, prit le chemin le plus 

long , puifque c’éroir le’ plus für. Ainfi Éhomberé paffa par 

Saumur, par Loudun , par Thoüars, & par Niort, & gagna 

S. Jean d’Angely, où il arriva heureufement avec quelques ca- 

pitaines Suifles. 

On y avoit arrêté la Princefle de Condé, après la mort du 
Prince fon mari, de laquelle on parloit fort diverfement. Com- 
me Schomberg ni de Thou meurent pas la liberté de la voir, 
elle leur envoya la Princeffe Eleënor : fa fille, & le fils pofthu- 
me, dont elle venoit d’accoucher ; & elle leur recommanda vi- 
vement les interêts de ces illuftres orphelins. Les prieres de 
cette mere captive ne lui furent pas inuriles ; ils lui rendirent 
depuis & à fes enfans , tous les fervices dontils’écoient capa- 
bles , perfuadés qu'il étoit abfolument de l’interét du Roi d'en 
ufer ainfi : ce qui ne les empécha pas d’efluyer bien des traver- 
fes, tant de la part des oncles de ces deux enfans , que de la 
part du Roi lui-même. 

Il avoit été réfolu d'engager Elizabeth reine d'Angleterre , 
À appuyer auprès des Princes d'Allemagne les interêts du Roi, 
de fon argent & de fon crédit : cette commiflion faifoit une 
partie de lambaffade de Schomberg. Comme il ne pouvoir 
s’en acquitter en perfonne , il réfolut d’abord d'y envoyer de 
Thou : depuis, le jugeant plus néceffaire auprès de lui, ilchoi- 
fit en fa place Pierre de Mornay-Buhy , frere de du Pleffis. 
Buhy vint prendre de Schomberg fes dernieres inftruétions à 
S. Jean d'Angely, d’où il partit pour la Rochelle , & de-là pour 
PAngleterre. 

Pour Schomberg , il continua fa route par Jonzac & par 
Coutras , d’où après avoir examiné le lieu où la derniere ba- 
taille s’étoit donnée, il vint à Montagne en Perigord : c’eft de 
à que Michel de Montagne & fa famille tirent leur nom. Mon- 
tagne étoit alors à Bordeaux : fa femme, fœur de Prefflac qui 
accompagnoit Schomberg , les reçüt très-bien : Caftillon fur 
la Dordogne n’en eft pas loin. Cette ville foûtint un long fiége 

2 Elle époufa depuis Philippe de Naffau Prince d'Orange élevé en Efpagne. 


Go gle 





154 MEMOIRES DE LA VIE 


pendant ces dernieres guerres , contre le duc de Mayenne; 
qui s’en rendit enfin le maître ; mais Henri de la Tour vi. 
comte de Turenne la reprit auffi-tôr fans beaucoup de peine, 
& s’en affüra par une bonne garnifon. C’eft un lieu Énens 
dans toute la Gafcogne par la défaire de Talbot, arrivée l'an 
1453. & c'étoit alors un paffage für pour les Royaliftes. 

De Montagne on alla à Bergerac, & de-là à Sainte-Foy; 
qui étoit gardé par Pierre de Chouppes Gentilhomme Poite- 
vin, Officier brave & expérimenté. Chouppes entretint la com- 
pagnie de la bataille de Coutras, où il s'éroit trouvé dans l’ar- 
mée du Roi de Navarre, & où il avoit fort bien fervi. Il leur 
fit voir la difpofition du camp, & l'ordre de bataille des deux 
armées pendant le combat:il en avoit fait faire un plan qu'ilavoit 
chez lui ; des drapeaux déchirés & en affez mauvais ordte, 
lui fervoient de tapifferie dans fa falle à manger. Schomberg, 
pour qui il avoit de la confidération, obtint de lui fans beau- 
É de peine, de faire ôter les marques d’un fi funefte com 

at, : 

Schomberg pafla de-là à Monflanquin en Agenois, & tra- 
verfant la riviere à Nerac, puis à Leyroure, il vint à Mauvezin 
& à Montfort dans Armagnac. Guillaume de Salufte du Barr 
tas , encore fort jeune , & auteur des deux Semaines , les y vint 
trouver en armes avec fes vaffaux, & leur offrit fes fervices. II 
étoit furprenant qu’à fon âge & dans fon payis, fans autre fe. 
cours que celui de la nature, qui lui avoir donné un talent par- 
ticulier pour la Poëfie, & un efprit fort jufte , il eût compofé 
un fi Be Ov. Auf il fouhaitoit avec paflion de voir la 
fin de nos guerres civiles, pour le corriger, & pour venir à 
Paris le faire réimprimer , principalement fa premiere Semai- 
ne, qui avoit été reçñë avec tant d'a plaudiffemens. Ce fut 
ce qu'il confirma plufieurs fois à de Thou pendani trois jours 
qu'il les accompagna ; ce qu'on remarque exprès, afin que les 
critiques , comme il s'en trouve toûjours , fcachent qu'il n'i- 
gnoroit pas qu'il n'y eût des fautes dans fon poëme ; mais qu’il 
étoit dans le deffein de les corriger par l'avis de fes amis. Sa 
mort ne lui permit ni de voir la fin de nos malheureufes 
guerres, ni de mettre la derniere main à ce merveilleux Ou- 
vrage. 

On vint enfaite à l’Ifle-Jourdain, & de-là au Mas de Verdun, 


où 
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où l'on paffe la Garonne, pour éviter le voifinage de Toulou- 
fe ; puis on prit par le Querci , d’où Schomberg fe rendir à , 589. 
Montauban für le Tarn. Ce fut [à que Prégent de la Fin, vi  * 7 
dame de Chartres , jeune Seigneur également brave & bien. 

fait , le vint joindre avec un corps de troupes choifies, & le 
conduifit par Negrepéliffe à Saint-Antonin, à l'entrée du Rouer- 

gue: alors , comme on eut efpérance de marcher plus commo- 

dément & plus vite par les plaines, on pafla le Tarn pour fe 

rendre à Villemur. Dans cet endroit on prit confeil de Louis 
d’Amboife comte d'Aubigeoux, qui avoit fon château de Grof- 

1é dans le voifinage : de-là, l’on vint à Millac, château qui ap- 

pen à François de Cafillac dé Seffac, qui y réçût Schom- 

rg avec de grandes marques d'amitié, 

Seffac avoit étébon Courtifan & bon Officier : dans fa jeu- 
nefle il s’étoit attaché à Meffieurs de Guife , & leur avoit rendu 
de grands fervices ; mais depuis qu’on l’eut fait Chevalier de 
TOrdre , il ne s’étoic engagé dans aucune faétion. T'oute la 
Nobleffe du payis lui faifoit la Cour : il l'avertifloit librement 
de fe rendre Le par fon exemple ; qu'il w’avoit rien négligé 
pour S’attirer l'amitié de plafieurs Princes; qu'il n’en avoit ja- 
mais trouvé de plus fûre ni de plus avantageufe que celle du 
Roi ; que s'il lui envoyoit un chien galeux, il lui cédéroit fon 
propre lit : ce qu'il difoit exprès, fçachant que quelques-uns 
de ceux qui le venoient voir , trouvoient mauvais en particu- 
lier, qu'il reçût fi bien chez lui ceux qui fuivoient le parti de 
Sa Majefté. - 

Il y avoit dans fon voifinage un jeune Gentilhomme nom- 
ané Lois de Voilins d’Ambres , d’une Nobleffe diftinguée du 
payis : il étoit fort proche parent du comte d’Aubigeoux & le 
fien. Comme jufqu’alors l avoit fait une rude guerre aux Pro- 
teftans , il étoit à craindre que la caufe du Roi fe trouvant 
confonduë avec la leur , il ne les traitât également ; d'autant 

lus qu'il étoit maître de Lavaur, de Saint-Papoul, & d’Albi, 
d’où il faifoit continuellement des courfes de tous côtez. Sef- 
fac n’en pouvoit répondre, & dit à Schomberg, que puifqu'il 
étroit venu fi avant, il lui confeilloit de laiffer à droite les plai- 

nes de Languedoc , & de prendre à gauche par les monta- 
gnes 5 que ce chemin étoit le plus rude, mais que c'étoit le 
plar für. É 
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eu ils Peurent quitté, le premier lieu qu'ils trouverent 
fat Villefranche de Rouergue , où Bournazel gouverneur de 
la Province atrendoit Schomberg. On y arriva fort avant dans 
da nuit, parce qu’on fut fouvent obligé de s’arrérer pour faire 
Ferrer les chevaux. De-là, en rebrouflant chemin , on vint par 
le château de Bournazel à Figeac , & de-là à Calvinet, la feule 
place d'Auvergne qui füt occupée par les Proteftans. Mefillac 
comte de Reftignac y vint trouver Schomberg avec de bonnes 
troupes, & le conduifit le lendemain à Mur de Barres. 

Les Cévennes, qui commencent dans le Périgord, bornent, 
pe une longue chaîne de montagnes , le Limoufin au Nord, 
le Quercy & le Rouergue au Sud ; plus loin , l'Auvergne & 
le Velay, d'où defcendant du côté du Midi vers le Rhône, el- 
les comprennent le Gevaudan au couchant, & le Vivarais au 
levant ; là, elles font les plus hautes & les plus impraticables : 
elles continuent de porter leur nom, & defcendent par une plus 
douce pente jufqu’à Alais. : 
De Kiuc de Barres le comte de Reftignac conduifit les En- 
voyez de Sa Majefté jufqu'à la vüë de Marüéje , qui efl le lieu 

#eul où il y ait Juftice Royale dans le Gevaudan. 

Si-côt qu'il crut les avoir mis en füreté, il les quitta. Ma- 
rüéje avoit té depuis peu ruinée par les troupes du Roi , ou 
ges par l’animofité particuliere d'Antoine de laTour de Saint- 
‘Vidal. Il n’y éroit demeuré d’entier ; du côté du Levant, qu'une 
Fontaine avec fon baflin & fon pié d’eftal, & de celui du cou- 
chant une feule ruë ; le refte n'étoit qu’une folitude & qu'un 
amas confus de maifons renverfées. Cette ruë n’étoit pas mal 
peuplée, & ce fut là qu'on fit rafraichir les chevaux : la Peire 
p eft à droite fur une hauteur , & qui fut ruinée dans l’expé- 

ition du duc de Joyeufe , n’en eft pas loin. On jugea à pro- 
pos de pouffer de-là jufqu'à Chanac , qui eft un bourg fort peu- 
plé, comme le font tous ceux de ce payis-là : on y voitle Palais 
de l’évêque de Mende, avec le cabinet de Durand furnommé 
le Séctetenn On coucha dans ce bourg, & le lendemain on 
fe rendit à Mende ; Adam Heurteloup évêque & comte de 
Gevaudan, avoit eu cet Evêché depuis Renaud de Beaulne, 
dont nous avons parlé. H reçût Schomberg, de Thou, & tou- 
te leur fuite, avec autant de cordialité que de magnificence. 

Ce Prélat étoit d’une grande exa@itude, pour tout ce qui 
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regardoit fon miniftére ; d’ailleurs d’une fidélité inviolable pour 
le fervice du Roi, & pour tous ceux qui fuivoient le parti de 
Sa Majefté. Dans le premier repas qu'il leur donna, on re- 
marqua avec quelque furprife, en ne fervoit aucune piece 
de gibier ou de volaille, à qui il ne manquât, ou la rête, ou 
l'aile , ou la cuifle, ou quelqu'autre partie: ce qui lui fit dire 
agréablement, qu’il falloit le pardonner à la gourmandife de 
{on pourvoyeur, qui goûtoit roûjours le premier de ce qu'il 
apportoit. Comme fes hôtes lui demanderent qui étoit ce pour- 
voyeur , il leur dit: 

« Dans ce payis de montagnes , qui font des plus riches du 
» Royaume pat leur fertilité , les Aigles ont coûtume de fais 


» re leur aire dans le creux de quelque roche inacceffible, où 


» l'on peut à peine atteindre avec des écheles ou des grappins. 
» Si-tor que les Bergers s’en font appercüs, ils bâtiflent au pié 
» de la roche une petite loge, qui les met à couvert de la fus 
» rie de ces dangereux oifeaux Sort u’ils apportent leur proye 
# à leurs petits. Le mâle ne les abandonne point pendant trois 
- mois, non plus que la femelle, tant que l’Aiglon n’a pas 
» la force de voler : la femelle ne s’accouple point alors avec 
» le mâle. Pendant ce tems-fà ils vont rous deux à la petite 
» guerre dans tout le payis d’alentour : ils enlévent des cha- 
#“ pons, des poules, des canards, & tout ce qu'ils trouvent 
» dans les baffes-courts , quelquefois même des agneaux, des 
e chévreaux, jufqu’à des cochons de lait, qu'ils portent à leurs 
» petits. Mais leur meilleure chaffe fe fait à la campagne, 
# où ils prennent des faifans , des perdrix , des gelinores de 
# bois , des canards fauvages, des liévres & des chevreüils. » 

« Dans le moment que les Bergers voyent que le pere &ie 
= mere fonc fortis , ils grimpent vite fur la roche, & en ap- 
# portent ce que cés Aigles ont apporté à leurs petits, ils laif= 
° L à la place les entrailles de quelques animaux : mais com 
«me ils ne le peuvent faire fi promptement, que les Aiglons 
+ n'en ayent déjà mangé une partie, cela eft caufe que vous 
» voyez ce qu'on vous fert ainfi mutilé ; mais en récompenfe ; 
# d'un goût beaucoup’ au-deffus de tout ce qui fe vend au 
= marché. Il ajoûra , que lors que l'Aiglon eft affez fort pour 
» s'envoler, ce qui n'arrive que rard, parce qu'on-l'a privé de 
» fa nourriture je Bcrgérs l'enchaînent , afin ic le pere &c la 

$ 1} 


Go gle 








15 89 





45 829. 


158 ’MEMOIRES DE LA VIE 


» mere éontinuent à lui apporter de leur chaffe, jufqu’à ce que 
» le pere le premier & la mere enfuire s'étant accouplés, Fou- 
& blient entierement ; alors les Bergers le laiffent-là , ou 'appore 
» tent chez eux par pitié. » 

Effeétivement la table de l'Evêque étoit fournie par de pa: 
reils pourvoyeurs, même par des Vautours , qui font des oi- 
foaux carnaciers plus grands que les Aigles , mais qui ont laté- 
te de côté, & qui ne vivent que de cadavres & de carnage. 
De Thou eut la curiofité de voir ces Aigles de près ; il montæ 
par un chemin très-difficile auprès d’une aire, dont l'Aiglon 
étoit enchaîné. La mere ne tarda pas d'y arriver , les aîles (& 
étenduës, qu'elle leur déroba prefque la lumiere : elle appor- 
toit un failan à fon petit, & retourna aufli-tôt à la chaffe. Da 
Thou ; & ceux qui l'accompagnoient , s'étoient cachés dans 
üne petite loge pour éviter @ furie ; les payifans Favoient averti 
que faute de prendre cette précaution , ces dangereux animaux 
avoient déchiré de jeunes gens qui cherchoient des aires, L'E- 
vêque les affüra qu'il ne falloit prefque que trois ou quatre de 
Fe aires, pour entretenir & table fplendidement pendant tente 

année. 

Ds féjournérent chez lui pendant trois jours, & de-l ils al 
Acrenc à Villefort par le plus rude chemin des Cévennes, d’où 
ayant laiffé Florac & Andufe à droite , ils defcendirent par une 
plaine à Alais , lieu très-agréable , mais un peu ruiné par la 
guerre. Enfin ils gagnerent Ufez, où Schomberg fut obligé de 
garder ke lit pendant quelque tems ; comme il étoit fort replet , 
1 étoit fatigué du chemin qu'il avoit été contraint de faire à 
pié, contre fa coûtume , dans les chemins rudes & dangereux 
de ces montagnes. A Ufez, de Thou fur informé des rava- 
ges qu'en nommé Matthieu Merle, fils d'un cardeur de laj- 
ne, fit pendant nos guerres civiles dans l'évêché de Mende, 
& dans rout le Gevaudan : comme il les apprit de la propre 
bouche du frere de ce Matthieu Merle , qui venoit fouvent 
voir Schomberg, il en a fait mention dans l'Hiftoire qu'il nous 
a donnée. 

Pendant que Schomberg étoit au lit, il envoya demander 
à Henri de Montmorenci gouverneur de la Province, quelle 
soute il devoit prendre ; mais dans le même temsilreçut de nou 
veaux ordresdu Roi. Ce Prince lui mandoit , que puifque les 
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troupes érrangéres, que Sanci lui avoit amenées , lui étoient fi =. 
uriles , il étoic néceflaire d'en lever davantage ; quepourceref 1589. 
fer, comme il ne pouvoir tirer de l'argent que de l'Iralie, il 

lui ordonnoit d'y pañler, puifqu’il en étoit fi proche ; que de- 

vant que d'aller en Allemagne, il tir de Florence & de Ve- 

nife tour l'argent qu’il pourroit. 

Les Officiers Suifles , qui accompagnoient Schomberg ; 
avoient envie de retourner chez eux par la Savoye & par la 
Breffe, qui étoit leur plus court chemin. Pour les contenter & 
les payer » Schomberg dépêcha de Fhou avec Antoine Mo+ 
rer des Reaux, qui étoit avec eux , de la part du Roi de Na- 
varre, pour aller ie de l'argent à François Bonne de 
Lefdiguieres. Des Reaux & de Thou prirent leur route par 
Montelimar , par Crée , par Die, & arriverent à Puymore, 
Ils y trouverent Lefdiguieres, occupé au fiége de Gap, qui lui 
fut enfin rendu par le vicomte de Pafgniéres. Lefdiguicres lui 
prêta deux mille écus d’or ; de Thou les ayant reçus , prit une 
autre route ; il pafla par Saint-Paul-Trois-Châteaux, par Moirs, 

ar Grignan, & laiffant Suze à gauche, il fe rendit au Pont 

aint-Efprit , ainfi nommé à caufe de fon pont admirable fur 
le Rhône. Schomberg, qui étoir remis de fes farigues, les y at« 
tendoit, | 

S'érant tous rejoints, ils paflerent le Rhône , & vinrent # 
Orange , où ils furent reçûs magnifiquement par Heétor de 
la Forêt de Blacons gouverneur de la citadelle. Schomberg ÿ 
congédia les Officiers Suifles & les paya : de-là paffant près 
d'Avignon , il vint à Barbantanes, & logea dans le château de 
Mondragon , dont le Seigneur les reçut fort poliment , & lui 
donna à fouper avec Bernard Nogaret de la Valerte, 

La Valerte avoit fommé Châreau-repnard , qui eft dans le 
‘voifinage ; fur le refus que la place fit de fe rendre, il fir ame 
mer du canon , la prit ke lendemain , & en fit pendre le Gou- 
verneur. Après cette expédition , il accompagna Schomberg 
jufqu'à Cavaillon, ville du comtat Venaiflin fur la Durance. 
L'Evêque du lieu les y reçut avec de grandes marques d'ami- 

. té, &c les régala : alors la Valette les quitta, & leur donna le mar- 
quis d’Oraïfon pour les efcorter. 

Ils aller ent dîner à Merindol , où d'abord, comime leur avoit 
dit d'Oraifon., ils ne trouverent perfonne, À ve de gens 
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en armes, tous les habitans s’enfuirent dans des cavernes: mais 
comme ils fçûrent que c'étoit d'Oraifon , dont ils n’avoient 
rien à craindre , ils revinrent fur leurs pas dans le moment. 
D'Oraifon leur dit de ces peuples À peu près ce qu’en rappor- 
te J. Sleidan , qui avoit été au fervice de Guillaume du Bellai- 
Langei, ou plûtôt de Jean cardinal du Bellai fon frere : Que. 
c'étoient des gens fimples , fidéles dans leur négoce, foûmis 
aux Magiftrats , bienfaifans à tout le monde, & fans aucune ma- 
lice : Qu'ils payoient exa@tement les tributs qu'ils devoient au 
Roi, ou à leurs Seigneurs particuliers : Que pour conferver leur 
Religion , ils ne fe marioient jamais que parmi eux : Qu'ils 
obfervoient religieufement les mêmes coûtumes qu’ils avoient 
reçûés des Vaudois & des Albigeois, qu'on avoit fi fort per- 
fécutés : Que c’éroient-là les reftes de ces peuples, quife con- 
fervoient encore à Leurmarin, à Cabriéres, & dans les vallées 
des Alpes : Que ceux-ci étoient du Diocéfe de l'évêque de 
Marfeille , auquel ils payoient fes droits réguliérement. Tou. 
tes chofes que d'Oraifon n’avoit point apprifes de Sleidan ;. 
qu'il n'avoit jamais là ; mais du bruit commun de toute la Pro- 
vince, ‘ 
Le même jour d'Oraifon les mena coucher à fon château 
de Cadenet, où il faifoit fa principale demeure. Le lendemain. 
ils allerent à Manofque , qui eft une Commanderie de l'Or- 
dre de Malthe : de-l ils traverferent la Durance , & vinrent à 
Riez. Faufte, qui en fur Evêque dans le quatriéme fiécle , a 
rendu cette ville célébre, L’Eglife eft hors la ville, & fur une 
hauteur qui la commande : les troupes & les munitions qu'on 
y mit dans nos dernieres guerres, l’avoient profanée. La plü- 
part de la Noblefle du payis fait fon féjour dans cette ville, 
entre autres Tournon de Caftelane , pere d'une belle & nom- 
breufe famille, & qui reçut Schomberg dans fa maifon. 
Enfin après avoir pafé par Draguignan, qui étoit occupé 
par le Baron des Arcs, on arriva en deux jours à Fréjus, où 
il fallut en attendre trois pour mettre les Tartanes en état, 
Tout érant prêt, Schomberg fe rendit à Saint-Rapheau: l'on 
y voit encore une moitié d'Amphithéâtre prefque ruiné. & 
c’eft en ce lieu qu’abordent ordinairement les vaiffleaux. Là, 
Schomberg fe défie de fes chevaux, & fur le foir du premier 
jour d'Aoûr, il fit voile avec route fa fuite. ILeut le vent ft 
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favorable, qu'ayant paflé l'ifle de Lérins & Antibe, le matin il 
découvrit Nice à l'embouchure du Var, & fans aucune incom- 
modité, il arriva à Monaco fur le midi. 

Ii n'en fut pas de même de Jacque de Thou : toute la nuit il 
eut une furieufe naufée, qui après lui avoir fait faire des ef. 
forts extraordinaires , lui laiffaune f grande akération , qu'ayant 
bù de l'eau pour Fappaifer, il fe fir beaucoup de mal à l'efto- 
mach. Da vin de Corfe, qu'il prit, le foulagea, & lui donna 
affés de force & de vigueur pour fuivre Schomberg, & pour 
gagner avec lui la ville de Genes, où ils arriverent tous deux 
en bonne fanté. 

La République les reçut avec une grande diftinétion ; mal- 
gré les plaintes des Efpagnols. Des députés du Sénat vinrent 
au-devant d'eux les complimenter fur lea heureufe arrivée , 
& leur témoigner les difpofitions favorables qu'ils avoient dans 
le cœur pour le fervice de Roi, & pour tous ceux qui venoient 
dé fa part. Toute la ville étoit dans les mêmes fentimens, & 
faifoit des vœux pour Sa Majefté au préjudice des rébelles. II 
atriva même qu'une galére de Marfeille , qui quelque rems au- 
paravant étoir venuë dans le Port fans la banniére de France, 
penfa être coulée à fonds par le peuple. Les Marfeillois, pour 
Le leur perte, ne trouverent point d'autre reflource que de 
réclamer le nom du Roi : ce qui feul appaifa la fédition. 

De Thou vifita Genes pendant quatre jours avec beaucoup 
plus d’attention , des n'avoit fait dans le tems qu'il y vint la 
premiere fois avec Paul de Foix ; mais comme durant les gran- 
des chaleurs du payis, il voulut boire à la neige, fans en trop 
examiner les conféquences, il afoiblit fon eftomach, qui n'é- 
toit pas bien remis des farigues de la mer, & fut pris d'une 
fiévre lente, accompagnée de laffitudes & d'inquiétudes par 
tour le corps. 

Dans ce rems-là Schomberg le quitra, & voulut aller à Flo- 
rence incognità, pour s’'affürer de l'argent qu'on lui avoit pro- 
mis, & en tirer davantage s’il pouvoit. Il chargea de Thou 
d'aller droità Venife, & de prendre de certaines mefures avec 
“André Hurault de Meifle, ambafladeur de Sa Majefté; il lui 
‘donna enfüite rendez-vous, dans un lieu qu’il lui marqua, & 
où il devoit l'attendre. On ne fcavoit point encore en fralie le 
‘déteftable parricide commis en Ja perfonne du Roi Henri II. 
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De Thou, qui l'ignoroit auffi, paffa l'Apensin, & vint à Tor 
tone : il vit Chriftine de Dannemarck mere de Charle duc 
de Lorraine, qui avoit eu cette ville pour fon dotïaire. Il en 
partit auffi-tôt, & fe rendit à Plaifance , pouvant à peine fe 
tenir à cheval: il y féjourna un jour pour fe Le Heureufe< 
ment, comme ilne pouvoit plus fapporter la fatigue du cheval, 
äl eut la commodité de defcendre le bé ; & de fe rendre par eau 
à Venife. 

Il y atrivale 14 d’Août, le jour même qu'un Courrier parti 
de Milan, avoit répandu dans la ville la nouvelle de la mort du 
Roi. Comme il venoit d’un lieu fufpe&, on n’y ajoûta pas beay- 
coup de foi. Trois jours après il en arriva un autre, qui con- 
firma cette fâcheufe nouvelle ; mais qui convettit la confternas 
tion générale en une joye inefpérée : 1l fit fçavoir en même tems 
que l'armée de France & route la Nobleffe avoit reconnu le 
roi de Navarre, 

Sur cette nouvelle, Marc-Antoine Barbaro, Procurateur de 
S. Mare, fe rendit au Sénat, & y propofa d'envoyer au nour 
veau Roi une célébre Ambaflade, pour le féliciter fur fon ave. 
nement à la Couronne. Voici les principales raifons de fon 
avis : Que la République avoit un fort grand interêt, qu'il y 
# eût en France un Roireconnu & certain, qui par fa puiffan- 
* ce confervât entre les Princes Chrétigns cet équilibre nécef- 
» faire, qui fert de régle à la prudence de fes confeils : ‘as ne 
# pouvoit y en avoir d'autre, que celui qu'une fucceffion lé- 
+ gitime appelloit à la Couronne : Que fi fon droit à la fuccef- 
+ lion recevoic quelque difficulté, & fi elle dépendoit du fuf- 
+ frage de fes peuples, les Grands & cette brave & nombreu- 
» fe Nobleffe, qui en font la force & l'appui, avoient feuls 
» le droit de fe choifirun Roi : Que le Sénat étoit informé que 
# le roi de Navarre avoit pour lui & le droit à ja fuccefion, 
» & le confentement de la Noblefe, qui malgré les foupçons 
» qu'on avoit toñjours eus de fon trop de confiance & de fa lé- 
= géreté , avoit donné des marques admirables de fa fageffe en 
> cette occafon. Qu'au refte le Sénat ne pouvoit rien efpérer 
» que d’avantageux d’un fi grand Prince, dont la vertu mérite- 
# roit une Couronne, quand fa naiffance la lui refuferoit. » C'eft 
ainfi que ce fage Sénat délibéra dans cette conjonéure. L 

Le cardinal de Joyeufe étoit alors à Venife, & logeoit au 
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Palais S. George, qui lui avoit été affigné par la République : 
il avoit auprès de lui Arnaud d'Offat, ami particulier de M. 
de Thou. Le Cardinal avoit choifi cette retraite après la Bulle 
précipitée de Sixte V contre Henri III, & vouloit au moins 
par fon abfence défendre l'honneur de fon Souverain , & la Ma- 
jefté de nos Rois flétrie par cette Bulle. Par-là il donnoit auffi 
des marques publiques de fa reconnoiffance,pour un Prince li- 
béral qui l'avoir comblé de tant de bienfaits. De Thou ne le 
quittoit guéres, & ils entendoïent prefque tous les jours en- 
femble la Mefle du Pere Ange de Joyeufe fon frere, au cou- 
vent des Capucins de fainc Roch, où ce Pere étoit en ce 
tems-là. 

Le Cardinal ne doutoit point que le roi de Navarre, jufte- 
ment irrité du déteftable parricide du Roi, ne marchât droit à 
Paris, & qu’il ne s’en rendicie maître ; ce qui lui paroiffoit d’au- 
tant plus aifé, que ce terrible coup devoit avoir étourdi ceux 

ui en étoient complices, & divifé les efprits de certe gran- 

e ville ; que la Nobleffe étoit animée du défir de la vengence, 
& le foldat de l’efpérance du pillage. Rempli de cerre idée, 
il s’imaginoit déjà entendre les cris des enfans, les plaintes des 
vieillards & les gémiflemens des femmes ; il croyoit déjà voir Le 
foldat furieux courir de tous côtés l'épée à la main, mettre rout 
à feu & à fang, commettre en un mor, toutes les cruautés qu'on 
exerce dans une viile prife d’affaut. 

Comme les troubles de fa patrie l'empêchoient d'y demeu- 
rer, il fe plaignoit d’être contraint par la fortune de retourner 
dans un payis » d’où il avoit été obligé de fortir du vivant 
du Roi fon maître. Il difoit cependant qu'il ne pouvoit de- 
meurer ailleurs ; que puifqu’il ne vouloir pas retourner en Fran- 
ce, & qu'il n'avoit aucun engagement avec Henri 1V, at 
n'étoir pas reconnu à Rome & dans une grande partie de l’Eu- 
rope, l fe tiendroir à Rome comme dans un port aflüré, où il 
pourroit attendre la fin de la tempête & le calme des efprits : 
que là il fe dérermineroit plus fûrement {ur le parti qu'il devoit 
prendre. 

Ce Prélat n’étoit engagé dans aucune faétion, & ne s’y en- 
gagea jamais. On peut dire que la conduite qu'il tint depuis, 
fat plûtôt un effet de la dignité qu'il avoit à foûtenir, que de 
fon inclination. Comme il s’écoit fervi de fa prudence pour 
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mm saccommoder au tems , il fe fervit auffi de fon équité, dès 
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que Voccalion s'en préfenta. Il quitta tout engagement, & sat- 
racha uniquement aux interêts du Roi & de fa patrie; ce quil 
fit fi à propos & avec tant de zéle, que lorfqu'il revint à la 
Cour, il n'y eut point d’affaires de conféquence que le Roi 
ne lui communiquât : même depuis la mort déplorable de ce 
Prince, il s’employa avec tant de défintereffement à reconci- 
lier les grands Seigneurs, qui éroient prefque tous fes parens, 

w'il devint le médiateur de leur réünion , & l'arbitre de leurs 
différends. 

Il retourna donc à Rome avec d'Offat. Avant leur départ, 
d'Offat étoit venu plufieurs fois voir de Thou, & s'étoit en- 
tretenu familiérement avec lui fur les affaires de France: ce fut 
au fujet de ces entretiens que de Thou lui dédia le Poëme 
fuivant, qu'il acheva le 24 de Septembre, & qui ft impri- 
mé depuis à Tours avec la même ue mais fans le nom de 
celui auquel il étoit addreffé. 

Il eût peut-être été à propos de le rapporter ici tout entier, 
parce qu'il eft devenu fort rare, & qu contient des faits de 
conféquence pour PHiftoire de cetems-là : mais la jufte dou- 
leur des troubles paffés, qui pouvoit alors en faire excufer R 
liberté , même dans l'efprit des lus mal inrentionnés, pourroit 
irriter aujourd’hui certaines perfonnes,que l'interêt public, plus 
que celui de J. de Thou , porte à ménager, à caufe du long 
intervalle qui s’eft écoulé depuis les troubles, On n’en mettra 
donc ici que le commencement & la fin. 





A MONSIEUR D'OSSAT: 


S IE CLE infâme, @ rempli de monfires exécrables ? 
As-tu ph mettre au jour des François fi coupables ? 
ge peut-il donc refler pour combler leur fureur, 

our être à l'Univers des Jpeëlacles d'horreur , 
Si ces fédirieux font gloire de leur crime, 
Après le fang verfe de leur Roi légitime , 
Prévenus d'une erreur contraire à tous les droits, 


on peut empoifonner @° poignarder les Rois $ 
P dé porg) 
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D'Offar, mon cher d'Offer, ami tendre & fidéle, 
ANous , qui pour la patrie avons le même zéle, 
Nous, dont le cœur ef} pur, & faine la raifon, 
Parlons en liberté de cette trahifôn ; 
ANous voici dans Venife, où loin du for vulgaire, 
On peut S'entrerenir , fans peur de lui déplaire : 
Ga Peût jamais penfé de notre Nation, 
un peuple fi connu par fon affeélion, 
Par fa fidélité, pour fes Rois fi certaine, 
lit immolé fon Prince à fa cruelle haine ? 
Que certe haine encor dure après fon trépas 
Æprès tant de fureur que ne croira-ÿon pas ? 


François dénaturés, s'il eff permis encore , 

De vous donner un nom que PUnivers honore ; 

De quoi vous a fervi cet horrible attentat , 

ges rallumer la guerre & renverfer l'Etat ? 
es troubles que permet la Juflice divine, 

de fe termineront que ‘par votre ruine ; 

Er vous reconnoîtrez aux plus rudes fleaux 

Que la rébellion eff le plus grand des maux. 


oi ! fi vous aviex, peur du joug de l'Hérérique, 
r& oi ne pas aimer un Ros fi Carbolique? 
Un Hoi dont la vertu digne de fès Ayeuls, 
Dont le zéle & la Foi, de. 


Il y avoit de fuite environ deux cens Vers, dont l'Auteur eft 
bien aife qu’on ne fe fouvienne plus. Puis s'adreffant à Henri 
IV, il ajoûte : 


Prince, envoyé du Ciel à l'Etat abattu, 
ui pourroit dignement célébrer ta vertu? 
La pradente V'enife admire ton courage, 
Et déjà le Senat Va donné fon fufrage ; 
Malgré tes ennemis & leurs lâches complors . 
La Brente en ta faveur fair murmurer [es flots ; 
Et fur le lac de Garde, on voit les Dieux de Ponde 
T'appeller par ton nom à l'Empire du monde, _. 
sYi 
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C'ef en vain pe Milan redouble fès efforts s 
En vain le fier Ibére épuife fes tréfôrs , 
Pour armer contre toi le refle de Îa terre. 
Ta valeur va fixer le deflin de la Guerre ; 
Tel eft l'arrêt du Ciel, @ ce qu'a dir de toi, 
L'Oracle de Venifé après la mort du Roi. 


Voyant de ton parti tout ce Confeil de fages , 
Les François abattus relevent leurs courages ; 
Un lâche affaffinat les avoit conflernez: 

Is couroient dans V'enifé perdus , étonnez ; 
Déplorant des malheurs de leur chere Patrie, 
Et Popprobre éternel dont elle S'eft flérrie. 


“Pour nous , mon cher d'Offat , pleins du plus doux efpoir, 
La piété du Prince a dâ nous faire voir ; 
qu le M ie les droits de fa naiffance, 
ÎT nous rendra la paix ; &r l'honneur à la France. 
Tu veux aller à Rome , où hätant ton retour, 
Tu verras le parti que prendra cette Cour. 


Ce digne Cardinal, qui veille à nos affaires» 
Veut ré écouter tes avis falutaires 

Moi je vais traverfer par des payis affreux ; 

Pour revoir ma Patrie & nos champs malheureux, 
Où triomphe à grand bruit la Difcorde cruelle, 
Même après fon trépas, au Roi tofljours fidéle, 


Je veux de mille pleurs arrofèr fon tombeau ; 
En vain un peuple ingrat , @* qui fut fon bourreau; 
Menace Pinnocence &* répand des blafphêmes 
En vain ces fiers Titans attaquent les Dieux-mêmes ; 
Recommencent la Guerre à leur confufion 
Je crains peu leur menace & leur vaine union. 


iconque a comme moi la confcience PUTrE » 
Se fe en fa vertu, quelques maux qu'il endure ; 
Son honneur le conduit au milieu des hazards, 
Es fa fidélité Parmant de touses parts, 
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! füuffre avec plaifir d'une Troupe rebelle, —_—— 
S'il peut donner au moins quelques marques de xéle. 1589. 


Après le départ du cardinal de Joyeufe & de d'Offat, de 
Thou voulut voir Padouë , & joüir pendant quelques jours des 
charmes de la converfation de Jean Vincent Pinelli , qu'il n’a- 
voit point và depuis feize ans. Durant fon féjour tranquille en 
cette ville, il vifita fouvent la belle Bibliothéque, que cerhom« 
me de lettres avoit formée pendant tant d'années & avec tant de 
foins. 1l trouva dans la maifon de Pinelli ,'Aicardo de Génes, 
homme poli, très-bon Juge fur les matieres de litrerature,& qu’il 
n’avoit pas moins d'envie de voir que Pinelli. Aicardo faifoit 
grand cas de la verfion de S. Bafile, & desautres Peres Grecs, 
quiont écrit de la fainte Trinité, & qu'on a donnez au Public 
avec Phœbade évêque d'Agen. Il fit préfent à de Thou d'un 
beau manufctit du livre de l'héréfiarque Eunomius, dans la vüë 
qu’en l'examinant fur ce qu’on avoit déjà imprimé de 5. Bañile, 
& fur ce qu'on devoit imprimer de S. Grégoire de Nyfle, 
on pôt donner plus de lumiere & de correétion à la nouvel- 
le don qu'on en préparoit. 

De Thou s’informoit exaétement à Pinelli de tous les hom- 
mes illuftres dans les Sciences ; qui avoient parû en Iualie, & 
dont la mémoire commençoit à vieillir : il vouloit Ja faire revi- 
vre dans fes Annales , comme en effet il le fit depuis fans aucu- 
ne paffon : il n’oublia pas non plus les fçavans Efpagnols, & 
Ton peut dire avec confiance , qu'il rendit également juftice , 

ar-tout où il trouva de la doétrine & de la vertu. Un procédé 
i équitable lui faifoit efpérer quelque reconnoiffance de la 
part des Italiens & des Efpagnols: cependant il ne fut jamais 

lus trompé dans fes efpérances : ce font les deux Nations qui 
ui ont témoigné plus d’ingratitude :. 





1 Pour fe confoler , il s’appliquoir 
ces paffages des Pleaumes. Qui resri- 
bsunt mala pro bonis detrahebant mihi, 
uoniam fequebar bonisasem. PT. 37. To- 
da die exprobrabant mihiinimici mei © 

jui laudabant me, adverfum me jurabant. 

L 101. Egoautem canquam furdus non 
audiebam @ ficur mur nom aperiens os 
fau , énon habens in ove fuo redargurie- 
was ibid. In memeria eteraa eri jus, ab 
äaditionémala mon timebit. PL 111. Edu- 
ces me de laqueo hoc quem abfconderunt 
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mihi, quoniam tu es proteËtor meus. PL. 
30. Enfin il repetoit fouvent ces paro- 
les qu'il faut dire à l'article de la mort: 
In mans tuas, Domine , commendo fpi= 
ritum meum : redemifi. me , Domine, 
Deus veritatis, Lorfqu'il recite ces pa- 
roles dans fes prieres ordinaires , il y 
trouve toûjours de quoi fe confoler ; fl 
fe fenc fortifié par le fecours de Dieu, 
& plus difpoté à fouffrir patiemmenr, 
Mf. Reg. Samm, & An. 
s Yüj 
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Revenons à Schomberg , qui étoit toûjours refté à Floren: 
ce. Dès qu’il eur appris la mort de Henri IL. il fir revenir Gui- 
chardin fon écuyet ; qu'il avoit envoyé avec de l'argent pour 
lever destroupes. Il partit enfuite pour Mantouë, où il vouloit 
conférer avec de Meiffe knbshier de France à Venife. Il 
n'y fut pas plûtôt arrivé, qu’il en repartir avec de Thou , qui 
l'y étoit venu trouver pour fe rendre à Verone, où de Meifle 
les attendoir. Tous enfemble retournerent encore à Manrouëé 
pour quelques fecrertes conférences avec le Duc Vincent , & 
revinrent à Verone: De Meiffe les quitta là , pour reprendre 
le chemin de Venife. 

Schomberg & de Thou, qui s’arrêterent à Verone, alloient 
fouvent chez le comte Bevilaqua , dont la maïfon étoit ornée 
des plus belles ftatuës de l'antiquité & des tableaux des meil. 
leurs Peintres. Ce Comte n’aimoit pas feulement tous les beaux 
Arts ; mais avoit encore un goût merveilleux pour la mufique. 
Il y avoit chez lui trois fois la femaine un concert compolé de 
plus de trente des plus belles voix & des plus excellens Joïeurs 
d'inftrumens. De Thou s'y trouvoit fouvent, & s’entretenoit 
avec lui fur des matieres indifférentes fans fe découvrir. Bevi. 
laqua ne s’écoit jamais marié : il étoit déjà avancé en âge, fé- 
rieux, mais poli, & fongeoit à aller finir fes jours à Rome, 
Aufñi le foup<onnoit-on de n'être pas dans les interêts du Roi 
Henri IV, quoique tous les peuples de l'Etat de Venife fe fuf- 
fent ouvertement déclarés en faveur de Sa Majefté. 

Après un féjour de quelques jours, Schomberg & de Thou 
fe féparerentencore. Le premier prit la route d'Allemagne par 
le Trentin, & de Thou pafa par Breffe & par le lac d'Ifchia. 
Ea laiffant à gauche Bergame & Chiavenne , il defcendit chez 
les Grifons, après avoir traverfé la Valteline. Ce payis, qui 
eft enfermé par les Alpes, produit des vins excellens. Il dîna à 
Tirano, & de-là vint à Pofchiavo: il lui fallut enfuite traverfer 
d'affreufes montagnes , & principalement celle d’Arbone, d'où 
le Rhin fe précipite avecun bruit horrible , pour gagner Coire. 

Cette Ville étoit autrefois un Evêché : on y voit encore à 
quelque diftance la Cathédrale, mais fort en défordre ; ceux 
a joüiffent de l'Evêché fe contentant du titre de Prince , & 

en recevoir les revenus. À l'égard des cérémonies Romai- 
nes , elles n'y font plus d'ufage , parce que les Ligues-Grifes 
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ont prefque toutes embraffé la do&rine des Proteftans. Ce fut 
à Coire que de Thou fut informé plus fürement de ce qui fe 
fe palloit en France, & qu'il apprit que le Roi étoir prefque 
par-tout fuivi de la viétoire. Faifant alors réflexion fur la pré- 
diétion du cardinal de Joyeufe, & s’échauffant du même feu 
qui lui avoit infpiré le Poëme adreflé à d'Offat, il compofa 
l'Ode fuivante , de l'Oracle de la Seine. 





L'ORACLE DE LA SEINE. 
ODE. 


U ELLE ef} cette barbarie 
ui regne dans les efprits! 

Je voi Clément en furie 
Sortir des murs de Paris. 
Dès qu'il paroît dans la plaine 
Je voi le Dieu n la See 
Sufpendre auffi-t6t fon cours, 
Ft nu 
Adreffer à ce perfide 
Ce prophétique difcours. 


Arrête, méchant , arrête, 

gui Démon conduit tes pas ? 

e voi fondre fur ta tête 
Un infaillible trépas. 
Vas-tu, pouffé d'un faux xéle ; 
D'un peuple autrefois fidéle 
Contenter la paffion ? 
Veux-tu qu'une injufle haine 
Te fafle porter la peine, 
D'une exécrable ation? 


Quelle peur être la caufe 


ut d'arme contre ton Roi? 


f-ce là ce que rimpofé 


Go gle 





1589. 


MEMOIRES DE LA VIE 


L'ordre dont tu fuis la Loi? 
Confidére au moins les fuites 
Du crime que tu médites , 
Ertes devoirs les plus faines ; 
Songe, que tous tes.  femblables 
Seront fuis comme coupables 
Er traités comme aflaffins. 


Je voi lapäle famine, 
Avec toutes [és rigueurs : 
Qui lentement extermine 
Ces defefpérez Ligueurs. 
Alors toutes défolées , 
Les meres échevelées, 
Meurtriffent leur fèin de coups: 
Et les vieillards, dans l'Eglife, 
Iront d'une voix foñmife : 


Demander grace à genoux. 


Tu méprifés cet Augure, 
Tu ne veux rien écouter > 
Opprobre de la Nature ; 
7. cours te précipiter. 
Pourfui ton deffein perfide, 
Exécute un parricide ; 
Trouble, renverfe l'Erat : 
Bien-16t la Guerre civile, 
Sur une coupable Ville, 
Vengera cet artentat. 


© toi! qu'un climat fertile 
Enrichit de toutes parts, 
Toi , qui fus jadis Pazile 
Des Mufes © des beaux Arts : 
Amour de chaque Province, 
Séjour chéri de ton Prince, 
Paris, fuperbe Cité, 
De quel nom Pappellerai-je, 
Së 14 perds ce privilége 
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Par ton infidélité ? 


Tu nes qu'un vafle repaire 
De monfires, qui font horreur; 
Un antre affreux, que Mégere 
À rempli de [a fureur. 

Eft-il Nation barbare , 

A laquelle on ne coinpare 

Tes Ligueurs enorgueiliis ? 

Weux -tu conjurer la France 
Contre un Roi, dont la naïiffance 
L'appelle au Trône des Lys. 


Plus tu lui feras la guerre , 

Plus brillera fa vertu ; 
Son nom fait trembler la terre, 
get on le croit abattu. 

il forme quelque entreprife , 
Soudain Mars la favorife, 
A la honte des mutins. 
I! confond leur médifance , 
gui nie avec arrogance 

es faccès les plus certains, 


Ce Prince par fon courage 
Accable ces faëtieux , 
Et tourne à fôn avantage 
Leurs complots pernicieux. 
Je le voi, qui fur leurs têtes, 
Par fes rapides Conquêtes, 
Fair reromber tous leurs traits : 
Ainfi périt le rebelle, 
Dont l'audace criminelle ; 
En vain s'oppofe à la paix. 


Ce weff pas que la vengence 
Soit l'objet de ce Vainqueur, 
Son héroïque clémence 
IVe demande que leur cœur. 


Tome I. $Z 
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Le moindre retour fincere 
Défarmeroit [a colere ; 

Mois leur cœur eff un rocher : 
Er la Juflice divine 

Les pouffant à leur ruine ; 
Rien ref propre à les toucher. 


de ES mn avantages 
Le Ciel leur donnoit la paix, 
N'ont -ils pas par mille outrages 
Abufé de Æ bienfaits ? 
Accoñrumés aux grands crimes, 
À d'innocentes viélimes, 

Non -ils pas ravi le jour ? 
Mont-ils pas, ces Polyphemes , 
Du fang de leurs Hôtes mêmes , 
Rougi leurs mains tour à tour? 


La voix de ce fang qui crie, 
Devroit les faire trembler; 
Une implacable Furie 
Vient encore les troubler. 
Loin de craindre un Dieu terrible, 
Par un crime plus horrible, 
Is vont poignarder leur Roi ; 
Et pour comble d'infolence, 
Aux ennemis de la France 


Ts ont engagé leur foi. 


Mais en vain Plbere en joye 
Les amufè de diféours ; 
En vain des monts de Savoye , 
5 attendent du fécours. 
Déjà Bourbon à leurs portes, 
Suivi de mille cohortes, 
Va foudroyer leurs ramparts ; 
Déjà pour venger fon ei 
Les rorrens de fa colere 
S’étendent de routes parts. 
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Au fortir de Coire, de Thou alla s'embarquer avant le le- 
ver du Soleil, fur le lac le plus prochain , avec toure fa fuire, 
Ce Lac cit entouré de tous côtés de montagnes fort élevées, 
& expolé, comme le lac de Garde, À des vents furieux. De 
Thou, de même que ceux qui l'accompagnoient , penfa l'é£ 
prouver à fes dépens. Le tems éroic pluvieux ; la barque où ils 
étoient, n'étoit que de bois de fapin, & celui qui la condui- 
foir, y avoit imprudemment reçu un Allemand avec fon che- 
val; cet animal effrayé des vagues, fe laifloit fouvent tomber 
& mettoit à toute heure la barque en rifque de tourner, Com- 
me la pluye & le vent augmentoient toûjours , & que la rive 
la plus proche de la terre étoit bordée d'un rocher continu, 
il ny avoit pas d'apparence de pouvoir y aborder ; ce qui 
jetroit tout le And dans une grande confternation: elle re- 
doubla, quand on vit le Pilote abandonner le gouvernail, & 
qu'on l’entendit crier, que chacun fongeit à fe fauver comme 
il pourroit. 

Nicolas Rapin, fils d’un autre Nicolas , qui s’eft difingué 
dans nos gen pat fon efprit & par fa valeur, étoit auprès de 
M. de Thou: c'étoit un jeune homme plein de courage, & 
qui fçavoit fort bien nager. 11 mit bas fa cuiraffe & fon pour- 

oint, fe tint prêt à fauter dans le Lac, & dir À de Thou de 
e prendre par la ceinture , de s’y tenir ferme, & de fe jetter 
avec lui; qu’il le mettroit à terre fi-tôt qu'il pourroit y aborder, 
ou qu'il périroit le premier. Dans cette extrémité, & n’efpérant 
plus qu’en la bonté divine, ils apperçürent une caverne creu- 
fée dans le roc. Aufli-tôt ils commanderent au patron de tour- 
ner de ce côté-là , & metrant tous la main à la rame , pour 
forcer le vent , qui faifoit entrer l'eau de tous côtez dans l 
barque, ils gagnerent le bord , & fauterent à terre tout percés 
de la pluye. Ils n’emporterent que ce qui fe trouva fous leur 
main,ne croyant pas qu'il y eût pour eux un plus grand dan- 
ger, que celui d'être fur le Lac pendant la tempêre. 

Heureufement il fe trouva qu'il y avoit des efpéces de mar- 
chestaillées dans le roc de diftance en diftance ; ainfi quoiqu'’ils 
fuffent prefque tous bottés & en manteau, & que le chemin 
für très-rude & très-difficile , ils ne laifferent pas > malgré le 
vent & la pluye, dont ils étoient fort incommodés, de monter 
avec plaifit plus de mille pas pour gagner la Eh ; fort 

| $ Z1 
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farpris de rencontrer fur leur route un charriot attelé de bœufs 3. 
qui defcendoit par ce précipice. 

Une auberge, qui étoit à quelque diftance du fommet; 
leur fut d’un grand fecours ; les poëles fervirent à fécher promp- 
tement leurs habits, & leur joye fut aufli grande qu'inefpérée 3: 
de pouvoir s'y remettre de leur frayeur, & de s'y rafraîchir, 
Ils y dinerent, & comme ils n’avoient point de chevaux , il fallut 
marcher à pié par un chemin très-fangeux & très-gliffant pour 
gagner la couchée, qui étoit éloignée de deux milles, & à la tête 
du lac de Zurich. Perfonne cependant ne fe plaignit de cette 
fatigue , tant leur efprit étoit encore rempli de l'idée du dan 
ger qu'ils avoient couru. 

Enfin, le tems étant devenu beau , en deux jours ils vin. 
rem à Zurich par le Lac. Il fallut vifiter cette ville , de tout 
tems la premiere des Cantons, & féconde en hommes illuftres 
dans les fciences : c’eft où Conrad Gefner, Gafpard Volfius; 
& Jofias Simler ont pris naiffance. On montra à de Thou leurs 
maifons, qui étoient fort peu de chofe. Jean-Guillaume Stu- 
kius, homme officieux & attaché à la France , fit voir à de 
Thou ce qu'il Ÿ avoit de plus remarquable, & l'accompagna 
par toute la ville. 

Delà, de Thou fe rendit à Soleure: Commeil y arrivoie, il 
trouva, à plus de cinq cens pas en decà de la ville, Nicolas 
Brûlard de Sillery, ambaffadeur de Sa Majefté , qui étoit affis- 
fous un tilleul : il ne penfoit guere à lui dans ce moment, 
Il le reconnut , & mettant aufli-tôt piéà terre avec toute fa fui- 
te, il courut l’embrafler comme fon intime ami, & demeu+ 
ra avec lui pendant quelques jours. 

C'éroit dans le tems qu’on travailloit avec chaleur à con: 
clure un traité, commencé entre le duc de Savoye & le canton 
de Berne. Il étroit à craindre qu’il ne portât préjudice aux in- 
terêts du Roi, s’il étoit ratifié par le ferment des Baïllages af- 
femblés, fuivant l'ufage de ces peuples. Les cinq petits Can 
tons, gagnés par l'or d'Efpagne , en prefloient la conclufon; 
la Ligue, pour veiller à fes interêts , leur avoit envoyé Leon 
Lefcot de Clermont, confeiller au Parlement de Paris. Com- 
me il étoit des amis de Jacque de Thou, Sillery jugea à propos 
que celui-ci lui demandät une conférence, pour tâcher par fon 
moyen. de retarder cette affaire , ou d'y faire naître des 
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difficultés ; mais il n’en fur pas befoin. Les Minifres , qui défa 
prouvoient ce traité , précherent avec tant de force, & ani- 
merent fi bien les peuples du Bailliage de Valais, que fans 
que de Thou s'en mêlât , ils obligerent non-feulement les 
Députez, qui étoient venus à Berne pour y accéder, de fe re. 
tirer fans rien conclure, mais les contraignirent encore de fe 
mettre en füreté par la fuite : il fut même réfolu d'informer 
contre eux , comme contre des traîtres & des criminels 
d'Etat; ce qui délivra Sillery d'une grande inquiétude, 

De Thou prit congé de lui, pañla le mont Jura, & vint à 
Bâle, avec les officiers Suilfes, qui avoient quitté Schombere 
à Orange, & qui ayant achevé leurs affaires dans leur payis , 
retournoient à l’armée du Roi; car après la mort de Henri III. 
Sanci avoit été renvoyé en Suiffe par fon fuccefeur, pour faire 
de nouvelles levées. De Thou apprit à Bâle que Lheodore 
Zuinger & Bafle Amerbach , qu'il y avoit connus, dix ans 
auparavant , étoient morts durant nos guerres. Il y fur quel- 
quefois entendre Jacque Grinay , parent du fameux Simon, 
Fo y enfeignoit publiquement l'hiftoire de Sleidan. Comme 

rinay avoit fréquenté les cours d'Allemagne , il y avoit ap4 
pris. beaucoup de particularités , qui n'éroient point venuës à la 
connoiffance de cet Auteur, qu'il. expliquoit avec beaucoup 
de clarté & d’élegance. 

De-là, ilstraverferent avec précaution la Franche-Comté, & 
arriverent tous à Langres , qui s’étoit déclarée pour le Roi. 
Pierre Rouffard, de la même famille que ce Louis, à qui, fe: 
lon Duaren, les Jurifconfultes ont tant d'obligation pour avoir 
donné plus de lumiere qu'aucun autre aux obfervations du 
Droit, en étoit Lieutenant Général, & n’avoit rien oublié poue 
en bannir l’efprit de la Ligue. 

Au fortir de Langres, ils pafferent à Arc en Barrois , & vin< 
rent à hâteauvilain, dont les habitans ayant été afliégés par les 
ennemis depuis peu de tems, les avoient repouflez avec per- 
te. Ils y trouverent le Comte Louis’ Diacette, qui s’occupoit 
à réparer cette place, très-importante pour le pañlage des 
woupes du Roi, & à la munir d'une bonne garnifon. Il 
y: avoit une amitié de pere en fils entre Diacette & de 


Thou : aufli le Comte le retint, & lui découvrit en fecrer 


2] s'appelloit Dighiaceti. sé 
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——— plufeurs chofes, dont il crut que le Roi devoit être infor: 
1589. mé, Il étoit perfuadé qu'à la fin tout fe rourneroit de manie- 
re , que le fucceffeur légitime , ©eft-à-dire le Roi de Na- 
varre, demeureroit le maître du Royaume; que les ennemis 
de ce Prince n’avoient de reffource que D fecours étran- 
ger & dans la faveur inconftante des peuples ; que les Crets 
de la Ligue & la Nobleffe s’ennuyeroient infailliblement de 
la guerre, fe reconcilieroient avec fa Majefté, & fe retire- 
roient. 

Comme il faifoit la revûë des Oficiers de fa garnifon, il fe 
défendit long-tems d'y recevoir un nommé Pierre Choefel de 
la Meufe , quoique cet Officier eût fort bien fait fon devoir dans 
la derniere occalion. Ayant cependant été comme forcé de le 
recevoir , par les inftantes prieres de fes amis, qu'il ne crut 
pas devoir refufer , il leur dit; qu'on verroit pes jour qu'il 
avoit eu fes raifons pour les avoir fi long-rems refufez ; qu'un 
homme auffi querelleur que celui-là , lui atrireroit infaillible. 
ment quelque malheur confidérable. Ce fut en effet ce mêma 
la Meufe, qui quatre ans après prit querelle avec Diacerte fur 
quelques paroles » &letua 

Lorfqu'un officier de la garnifan de Châteauvilain vint en 
apporter la nouvelle à la Cour, de Thou qui s’y trouva, nat. 
tendit pas qu'il nommäâr le meurtrier, & fe reffouvenant fur le 
champ de cette funefte prédiétion , il dit que c’éroit la Meufe, 
Comme la chofe fat aufli tôt confirmée , on lui demanda come 
ment il avoit pü la deviner? Il raconta alors ce qu’il avoit en+ 
tendu dire à Diacette, il y avoit quatre ans ; & tout le monde 
demeura furpris du preffentiment que ce Gentilhomme avoit 
eu d’un malheur fi éloigné. 

Diacette avoit époufé Anne Aquaviva, fille du duc d'A, 
tri, dans le Royaume de Naples , Dame d’un grand mérite, 
qui avoit du courage & de la vertu. : Elle avoir eu de fon ma- 
riage un fils & une fille , avec lefquels elle séroit retirée 
à Langres, où fon mari avoit eu foin de faire tranfporter des 
meubles très-précieux : ils furent vendus dans la fuite, & 
l'argent provenant de cette vente fut prêré au Roi, pour foû- 
tenir les frais de la guerre. Diacetre avoit plus de foixante ans 
quand il fut tué; mais comme il s’étoit abftenu dès fa jeunefle 

5 Cela détruit ce qui en cft dit dans la Confeflion de Sancy. 
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des plaifirs des jeunes gens, il étoit encore d’une fantéfi vi- mme 

oureufe , qu'à fon âge il couchoit en hiver dans une cham- 15 89. 
Fe fort expofée aux injures de l'air , fans ciel de lit & fans 
rideaux : il n’étoit incommodé ni du froit, ni du ferein, nides 
broüillards, comme fi Dieu lui eût confervé des forces (com- 
meil le difoit} pour réfifter dans des tems fi difficiles. Ce n'é- 
toit ni par impatience ni par chagrin d’avoir facrifié fon bien 
pour le fervice du Roi, qu'il mr ainfi : il faifoir voir en 
toutes accafons que le repos de l'Etat lui étoit plus cher que 
le fien, & que pour le procurer, ilétoit toûjours prêt d’ex- 
pofer fa perfonne, & d'engager le refte de fon bien. 

“Enfin É Thou partit de Châteauvilain avec les Capitaines 
Suiffes, &c prit fon chemin par Vandeuve & par Pougi, qui 
appartient à la Maifon de Luxembourg. I! y rencontra Fran- 
çois duc de Piney , qui s'en alloit à Rome. Il lui rendit com- 
pte de toutce qui s’étoit paflé à Florence , à Venife, à Man- 
touë, & en Suiffe. En arrivant à Pougi, Henri, fils du Duc, 
qui n'étoit âgé que de dix ans, l’y reçüt honorablement avec 
toute fa fuite, : 

De Poupi, de Thou fe rendit à Châlons. 11 y avoit eu près 
delà un combat qui avoit duré trois jours ; Robert de Joyeu- 
fe, comte de Grand-pré, avoit combattu avec beaucoup de 
valeur contre Saint-Paul ; mais fa viétoire lui avoir coûté la 
vie. L’Epitaphe fuivante fait voir les regrets de J. de Thou 
fur la mort de ce jeune Seigneur. 





EPITAPHE 


DU COMTE DE GRANDPRÉ: 
P Euples , ornez de fleurs fans nombre , 


Le Tombeau que vous élevez, 
Vous devex ce tribut à l'Ombre, 
Da Heros qui vous à fauvex, 


Grand-pré, qu'enferme cette biere, 
Tross jours entiers a combattu, 
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Pour chaffer de votre frontfere 
Un ennemi qui cede à fa vertu. 


Il meurt après certe Vifloire; 

Er meurt percé de mille coups ; 
Châlons, dormés en paix à l'abri de fa gloire; 

Habitans réjoüiffez-vous, 


Si par une attaque foudaine; 
Dans vos remparts on efoit pénétrers 

Les Manes de ce Capitaine 

Suffroienr pour vous délivrer. 


-Ce futà Châlons que de Thou fut informé de Îa perte qu'il 
avoit faite à la Fere de tous fes meubles , qui y avoient été 
tranfportez ,commeon l'a dit ci-deffüus. El la sta bise plus 
patiemment que celle de deux jeunes Seigneursde fes amis 
dont on va parler. 

De Châlons , il vint À Château-Thierri fitué fur la Marne: 
cerre riviere fe rend dans la Seine, & apporte une partie des 
vivres qui font fubfifter Paris. Comme il entroit la nuit dans Ja 
ville, dans le tems qu’on fonnoit la cloche pour la garde, il 
rencontra dans une ruë Pierre Picherel , qui l'arréra par la bri- 
de de fon cheval. Cet homme étoit de la Ferté au Coulph; 
qui n’en eft pas loin , & avoit été Moine dans l’abbaye d'Effa- 
ne. Il avoit l'efprit vif, & fçavoit fort bien les trois langues, 
ayant étudié fous Vatable, avec Jean de Salignac & en 
Mercier. De Thou le reconnut après l'avoir examiné, & lui 
demanda ce qu’il faifoit là, parmi le bruit éclatant des armes 
& des trompettes. Picherel lui répondit, en lui montrant fon 
logis qui n'étoit pas loin, que mire ce tumulteil n’avoit pas 
laïffé de travailler quatorze heures ce jour là, qui étoit Iederniér 
de fa foixante & dix-neuviéme année ; qu'il venoit d'achever 
fon Commentaire fur faint Paul, & de mettre la derniere main 
à l'Epître à Philemon : Qu'il n’attendoit que la fin de la guer- 
re, qu'il fouhaitoit avec paffon, pour le faire imprimer : Qu’à 
fon âge il n’avoit aucune incommodité confidérable : Qu'il 
avoit la vüé & l’oüie auffi bonnes quejamais , & Pefprit aufli 
net : ilajoûta que fi les jeunes gens font expofés àune au” 

le 
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de dangers, qui! ne leur permettent pas d’efpérer de vieil- memmmm= 
lir, ceux qui font fort âgés font fürs de ne pouvoir pas vivre , 589 
“ong-temns. 

C'étoit à la confidération de M. de Thou, qu'il avoit écrit 
für faint Paul, après avoir travaillé für faint Luc & fur faint 
Mathieu, & il avoit entrepris ce Commentaire d'autant plus 
volontiers, qu'il éroit perfuadé que peu de perfonnes juf- 
-qu'alors y avoient réufli. La Religion à part , il loüoit 

ort l’exaétitude de Beze ; mais il difoit qu'après avoir moif. 
fonné dans un champ fi fertile, Beze avoitencore laiffé, & à 
lui & aux autres, beaucoup à recueillir. Malheureufement Pi- 
cherel étant mort peu de tems après, ce précieux effer de fa 
fucceffion tomba entre les mains de fes héritiers, qui fe rui- 
nant en procès les uns contre les autres, le diffiperent ou l'a- 
bandonnerent à des mains étrangeres, dont il ny a pas d'ap- 
parence de le pouvoir retirer, ni que le public en profite. 

Le vicomte de Comblify, fils de Pinard , commandoit dans 
Château-Thierry. Il donna à fouper à de Thou, & lui ap- 
pe que le Roi s'étoit rendu maître des fauxbourgs de Paris. 

ls convinrent que fi le fiége tiroic en longueur, la nécellité & 
le défaut de vivres obligeroient la ville à fe rendre ; que fa Pla- 
ce pourroit beaucoup contribuer à en avancer la prife, puif- 
de c'étoit par là que Paris recevoit la plus grande partie de 
esprovifions ; qu'à la vérité Meaux , dont les Ligueurs étoient 
les maîtres , abondoit en bleds ; mais qu'il n’y en auroit pas aflés ; 
quand on priveroir cette grande ville du commerce des Pla- 
ces qui font au-deflus; que par conféquent la fienne & celle 
de Châlons étoient d'une grande importance pour le Roi; 
u’on ne pouvoit trop être fur fes gardes, ni trop recomman- 
Fe aux Gouverneurs, de ne rien Ête paffer qui püt defcen- 
dre à Meaux. 

Il chargea de Thou de repréfenrer à Sa Majefté , qu'il éroit 
à propos % renforcer fa garnifon, De Fhou le quitta le lende- 
main dans ces bons fentimens", & prit fa route par Lagny, où 

3 Ce n'eft pasfansraifonquede Thou | biens. Depuis Henri IV. les rétablit 
s'exprime ainfi; car Pinard, après quel. { dans leurs biens,&c dans leurs honneurs. 
1e réfiftance, vendir fa place au duc | 9° Les remarques fur Davile, par M. de 
Mayenne peu derems après. LePar- | Beauvais-Nangis, @ M. de Thou lui- 
lement féanta Châlons, lui fit fon pro- | méme dans J'Hifioire générale. 
cès &c à fon pere, & confifqua leurs 
Tome I, $ Aa 
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commandoit pour le Roi Jacque la Fin , dont l'hiftoire de ce 
tems-là parle en plufieurs endroits. 

Ayant paflé au-deffus de Paris , il prit fon chemin par Mont- 
fort-Lamaurri, dans le rems que le Roi, après la prife d’Eftam- 
pes, étoit defcendu dans le payis Chartrain. De Montfort, il 
falut marcher par Nogent-le-Roi, par Houdan, & entrer dans 
le Perche , pour éviter Chartres, qui tenoir pour la Ligue , & 
fe rendre à Frazé. Le lendemain comme ils marchoient de 
nuit, parce qu’il n’étoit pas für g° marcher le jour , ils enten- 
dirent crier aux armes deux fois de fuite , proche de Château- 
neuf en Thimerais. Chacun alors fe prépara comme fi les en- 
nemis euffent été en préfence : on reconnut que c’étoient des 
troupes de Sa Majefté, qui conduifoient fur des chariots les 
corps de deux jeunes Seigneurs à leurs parens. 

Éclui de Louis de Rohan duc de Montbazon étoit dans le 
premier chariot : ce trifte fpeëtacle fit ceffer la crainte, mais il 
n’en caufa pas moins de douleur. Celle du Préfident de Thou 
fur fi vive, qu'il ne put retenir fes larmes:les Vers fuivans ne 
font fentir qu’une partie de fes regrets. 





À SUR LA MORT 
DE LOUIS DE ROHAN; 
DUC DE MONTBAZON. 


1 le Dieu des Combats ne verfe point de larmes, 
S Hn'efl pe infenfible à la mort des Guerriers, 
On dit qu'il fodpira, quand le deflin des armes 
Accabla Montbazon fous fes propres Lauriers. 
Aux débris de fon cafque, aux éclats de [a lance, 
On crut que fa douleur le rendroit furieux : 

N'efl-il pas jufle que les Dieux ; 
Æ la mort des Héros de célefle naiffance, 
Remplifens de regrets & la terre dr les Cieux ? 


Il y avoit une parfaite union d'amitié, & une grande con- 
formité d'humeur & d'inçlination entre le duc de Montbazon 
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& le Préfident de Thou. Il avoit trouvé dans ce jeune Seigneur mme 
des fentimens de Religion fi purs , une paffion fi folide pourl'é Lg 9 

uité, & pour tous les devoirs de l'honnête homme, un zéle 5.83: 
h ardent pour la Patrie, & pour l'honneur de la France, que 
ce n'éoit pas fans raifon qu'il regrettoit avec des expreflions 
fi tendres, la perte de tant d'excellentes qualités , qu'il avoit 
cherchées jufqu'alors inutilement parmi les plus grands Sei- 
gneurs : auffi n'en parloit-on jamais devant lui, que ce trifte fou- 
venir ne lui arrachât des larmes. 

Environ une heure après , ils rencontrerent le fecond cha: 
riot : il portoit le corps d Jofias de la Rochefoucault comte de 
Roucy, tué au combat d’Arques le 24 de Septembre. Ce Sei- 
gneur étoit proche parent des enfans du prince de Condé, for- 
tis d'Eleonor de Roye, fœur de Charlotte fa mere. Cette pa- 
renté lui avoit donné une grande familiarité avec le cardinal 
de Vendôme : Par ce moyen de Thou , attaché au Cardinal, 
avoit faitamitié avec lui: il en donna des marques dans les Vers 
füivans, qu'il compofa pendant le chemin. 





SUR LA MORT 
DU COMTE DE ROUCY. 


La mort de Roucy , les jeux , les ris, les Graces, 
Par mille pleurs marquerent leur douleur ; 
On les vit même éclater en menaces 
Contre le Dieu jaloux qui caufa ce malheur. 
Dieu cruel, dirent-ils, Dieu de fang , de carnage, 
Barbare , impitoyable Mars, 
Qui voudra défirmais uvre 1es érendarts ? 
SE tu n'as refpeëlé ni la beauté ni l'âge 
De ce jeune Héros ; qui charmoit nos regards ; 
Ce port fi plein d'attraits , certe noble éloquence , 
Rien n'a pAte fléchir, ni prieres ni vœux: 
Ah! fans doute, pour fuir l'éclat de [a préfence 
Tu détournas Poreslle &° tu fermas les yeux ; 
Ou plürét ,inhumain ,ta jaloufie extrême . 
SA ij 
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T'arma feule contre fes jours ; 
Tu craignois [a valeur, ou fes charmans difeours; 
Qui t'auroient défarmé toi-même. 


L’enjoüement de ce jeune.Comte égaloit fa valeur: Quali+ 
tés héréditaires dans la maifon de la Rochefoucault, & qui 
avoient rendu le comte François fon pere , tué dix-fept ans 
auparavant au maffacre de la faint Barthelemiï, fi cher & fi agréa- 
ble à Charle IX. Le fils parloit bien Latin & encore mieux 
Italien ; il avoit fi bien attrapé les manieres , le ton, & les dif- 
férences de cette derniere langue, felon les perfonnages so 
vouloit repréfenter , que dans les heures de loifir, qu'il pafoït 
en particulier avec le Cardinal fon coufin, où de Thoufe trou- 
voit fouvent, perfonne ne pouvoit s'empêcher d'éclater de ri- 
re, principalement en voyant fon grand férieux. 

Après avoir traverfé la France, ils arriverent enfin à Château: 
dun dans le Dunois, domaine de la maifon de Longueville ;le 
Roi sy étoit rendu, après avoir mis garnifon dans la petite ville 
de Patai, en Beauffe. De Thou l'y alla faluer aufli-tôt, & en 
fat reçû fort obligeamment : il lui rendit un compte exat de 
tout ce qu’il avoit fait en Italie, en Allemagne, & en Suiffe : 
il lui fit connoître , dans une longue converfation qu'il eut avec 
lui, l'envie qu'il avoit remarquée dans Ferdinand de Medicis, 
Grand Duc de Tofcane , de lui propofer Marie de Medicis 
fa niéce, que Sa Majefté époufa dix ans après. Il lui dir, que 
le Sénat de Venife , & tous les Princes d'Italie ,aufquels la trop 
grande puiffance d’Efpagne étoit fufpeéte , auroient fort fou- 
haité que Sa Majefté rentrât dans la Religion de fes peres ; 
mais qu'il ne croyoit pas que l'état de fes affaires permit qu’il 
le fit alors, ni même qu’il füt à propos qu'il témoignât en avoir 
le deffein : que ne pouvant l’affifter ouvertement, ils l'aflifte. 
roient en fecret de quelques fecours d'argent : qu'ils l'exhor- 
toient néanmoins d'exécuter, le plûtôt qu'il pourroit, ce qu'il 
paroifloit refolu de faire ,‘lorfqu'il trouveroit des conditions fû- 
res &c raifonnables. 

Le Roi, qui l’écoutoit attentivement, lui répondit : « Que 
- contre fon attente, & contre toute apparence, la providence 
» divine l’avoit élevé à ce haut degré de grandeur, où les au- 
© tres fe hâtent de monter par le défordre & par le renverfement 
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* des Loix : Qu'il avoit v@ devant lui quatre Princes dans la mme 
» famille Royale, dont trois avoient regné fans laiffer depofté- ; 580, 
» rité : Que Dieu avoit fait la grace au quatriéme de le mettre 
+ dans une firuarion. égale à celle des Rois; mais que ce Prin- 
# ce n'ayant pas reconnu ce que meritoient de fi grands bien- 
# faits, au contraire en ayant abufé , étoit mort avant que de 
» parvenir à la Couronne : Que c’étoir à lui de prendre bien 
= garde de tomber dans le même crime d’ingratitude , de peur 
» d'éprouverle même châtiment , & d'être privé d’enfans ; ce 
= qui lui feroit aufi fenfible que préjudiciable à la France. 

» Que l'affaire de la Religion lui faifoit d'autant plus de 
= peine, qu'on y agifloit avec plus d'aigreur que de charité : 
# Que ce n’éroit ni entêtement , ni obftination , qui le faifoient 
» perfévérer dans une croyance où il avoit été élevé , & qu'il 
» croyoit jufqu'à préfent la plus orthodoxe ; mais qu'il ne re- 
» fufoit pas d'en embraffer une meilleure, lorfqu’on la lui fe- 
» roit connoître : Que ce n’étoit ni par contrainte, ni par vio- 
> lence, qu'il vouloir qu'on l'y amenât , mais de fon bon gré, 
« & comme par la main, ainfi que la Providence l’avoit con- 
> duit fur le trône : Qu'il fouhaitoir que fa converfion ne lui 
» füt E* particuliere ; mais qu’à fon exemple plufieurs autres, 
» s'il fe pouvoir, fe fiffent inftruire, tantau dedans qu’au dehors 
«du Royaume. 

» Que füivant la coûtume reçûë dans 'Eglife , cela fe pour- 
+ roit faire par l’affemblée d’un Concile ; ou fi le tems ne per- 
= mettoit pas d’en tenir un général , par un National, ou du 
» moins par une Conférence : Qu'il étoit prèr de facrifier fa 
« vie pour faire ceffer une guerre, qui faifoit répandre tant de 
» fang innocent : Qu'on devoit avoir aflés d'égards pour un 
=» Prince tel que lui, qui comptoit tant de Rois au nombre de 
“fes Ayeux, & dont la caufe éroir commune avec de puif- 
-» fantes Nations , pour faire en fa faveur ce que l'Eglife avoir 
# accordé fi fouvent avec tant de fruit. Mon falut, ajoûtoit-il, 
» eft-il fi peu confidérable , & celui de tant dames répanduës 
= dans toute l'Europe, eft-il de fi peu d'importance, qu’il faille 
= pour les réunir, préférer. une voye incertaine & ruineufe, à 
sune voye douce & raifonnable ?: En voyant les périls dont 
æ Dieu me garantit tous les jours, qui fçait; s'il ne m’a point 
» fait naître pour procurer la réünion de PEglife ? Je le préfume 

$ Aaii] 
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= & je le fouhaite : mais quoiqu'il en puifle arriver , je 
» me fuis engagé par ferment de ne faire violence à perfon- 
» ne, de même que je ne veux La qu'on m'en fafle. J'ai juré 
» de benne foi en montant fur le trône, de défendre la Re- 
> ligion Catholique , Apoftolique & Romaine ; je le ferai exac- 
» tement. J'en prendrai les Evêques & les principaux auprès 
» de moi; je mettrai les autres fous ma proteétion ; & puifqu’il 
#eft de mon devoir & de l'interêt de l'Etat, que je veille 
# également à la confervation de tous mes Sujets, je veux 
» qu'on fçache & qu'on foit perfuadé , que l'ambition ne me 
+» met point les armes à la main , mais la juftice des droits d'une 
» légitime fucceflion. IL eft de mon devoir d’affürer le repos & 
« la tranquillitédes peuples, qui ne pouvant fouffrirune domina- 
» tion étrangére, m'ont appellé à leur fecours. Si je ne prenois pas 
» leur defenfe, j'aurois à effuyer de juftes reproches , & la hon- 
ste dans les tems à venir, d’avoir laiffé périr , par ma lâcheté 
» & par ma foibleffe, ceux qui attendoient leur falut demon 
» Courage, » à 

Il tint encore fur le- même fujet plufieurs autres difcours.; 
avec cette éloquence vive & infingante , qui lui étoit natu- 
relle. Il ne pur même empêcher de laiffer échapper quel- 

ues larmes: marques cettaines que ces paroles éroient con- 
ormes à fes intentions , & qu'il ne difoit rien qui ne partie 
du cœur, 

Cependant l'armée s’approcha de Vendôme ; le Gouver- 
neur qui y avoit été mis auparavant par fa Majefté, avoit 
trahi le feu Roi, & avoit manqué de parole au comte de Soif- 
fons, qui en avoit répondu. Îl avoit fort maltraité le Grand 
Confeil, dans le tems qu'il y tenoit fa Jurifdiétion durant les 
Etats; mais alors n'ayant ni le courage de fe défendre , ni l’a- 
dreffe de faire fa compofition , lorfqu'on le fomma, il fut pris 
avec la Ville, & eur fur le champ la tête tranchée. On pen- 
dit Robert Cheffé Cordelier. De Thou qui avoit obliga- 
tion à ce Religieux , fir tout ce qu'il put pour le fauver.: 
mais comme le Roi étoit hors la ville , & que c’étoit Biron 
du y commandoit abfolument en fon abfence , on eut peu 

'égards dans la chaleur de l’aétion aux follicitations qu'on fai- 
foit pour un homme d’une condition vile (à ce qu'on croyait 

1 De Mailli, si 
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dans le tems qu'on menoit au fupplice le gouverneur de la =" 
ville , qui éroit d’une maifon illuftre 5 d’autant plus que ceux : 58% 
qui intercedoient pour ce Gentilhomme , imputoient fa trahi- 
fon au Cordelier. 

Apfès la prife de Vendôme le Roi fe rendit à Tours , oùil 
fut reçu aux acclamations de toute la ville. II y fit efpérer de 
remettre dans la premiere dignité de la Robe Achille de Harlai 
penis Préfident, qui s'étant peu de rems auparavant fauvé de 
a Baftille, étoit arrivé à Tours. De là il fut réjoindre fon ar- 
mée , qui étoit entrée dans le Maine, après avoir paflé par 
Anjou & par le Château-du-Loir. Elle avoir affiégé le Mans 
capitale de la Province, qui fe rendit à la honte des affiégés, 
après que fes Fauxbourgs eurent été brûlés ; ce qui donna beau- 
cou de chagrin à Sa Majeité. 

de Prince s’entretint avec de Thou fur le même fujet, dont 
on a parlé ci-deflus , & de Thou prit cette occafon pour lui 

arler des conférences qu'il avoir eûës avec Vincent duc de 

antouë, qui recommandoit inftamment à fa Majefté lesin- 
terêts du duc de Nevers fon oncle. Là-deflus le Roi écrivit 
au duc de Nevers ; & lui dépêcha de Thou , qui fit fur le Ù 
chemin de grandes reflexions fur les entretiens qu’il avoit eu 
honneur d'avoir avec fa Majefté , & fur les heureux fuccès 
de fon nouveau regne: ce qui lui fournit le fujet de l'Ode 
fuivante, qu'il compofa fur la route. On yÿ peut juger du ca- 
raétere de fon efprit , & avec quelle modération il ménageoit 
la réputation de tout le monde , dans un tems où l’aigreur des 
efprits fembloit donner la liberté de faire & de dire toutes 
chofes impunément : ainfi l'on doit avoir égard au tems qu'elle 
a été écrite , afin qu'on ne lui puiffe rien reprocher. 


ODE À HENRI IV. 


ENR1, l'amour du Ciel, délices de la France, 
Appui des bons fujets, leur plus douce efpérance ; 
rince, fur qui PEurope a maintenant les yeux, 
Wien recevoir le prix que ta vertu te donne, 
Wien porter la Couronne ; 
Que portaient tes Ayeux. 
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Dien appelle à venger le meurtre de ton frere 
Son trépas te preferit une Loi néceffaire 
De foûrenir le poids d'un Sceptre abandonné, 
Dans les plus grands périls, ta valeur qu'on admire 
Peut relever FEmpire 


Qui te fut defliné. 


Celui qui comme toi ; fur l'Eternel S'affüre, 
ge Pirvoque lui feul dans les maux qw'il endure , 
+ qui croit que c’efl Dieu, qui fait regner les Rois 
Se verra fobtenu par une main puiffante, 
ui felon fon attente 
ouronnera fes droits. 


IL expofe au milieu des feux © du carnage, 
I force, fans trembler, le plus affreux paflage, 
Certain que l'Eternel fèra A bouclier ; 
Son bras aux ennemis arrache la Viéfoire ; 
Et des mains de la Gloire 
En regoit le Laurier. 


Nen a-tupas grand Prince,une preuve éclatante? 
Le Ciel quite protege, arempli d'épouvente 
Ton füperbe ennemi de [a fuite étonné, 
Lorfque de tous côtés fa redourable Armée, 
Devant Dieppe allarmée , 
T'avoit environné. 


Sesnombreux Bataillons inondoient la campagne, 
D'un cêté l'on voyoit le rebut de PEfpagne, 
De l'autre un tas confus de Wallons, d'Allemans ; 
Se +55 , acharnés au pillage; 
s qu'avec eux engage 
La peur des châtimens. 


Tels qu'on voit en Bearn ; fur les monts Pyrenées, 
Ou dans un bois épais, refpeëlé des années, 
Les pins pafer de loin les arbres les plus hauts ; 
Telles on vit alors mille enféignes flottantes 
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Briller parmi les tentes 
De tes fameux rivaux. 


and le bras du Seigneur, armé pour ta défenge, 
ne dans? LA og 2 A i 
Dont les premiers efforts avoiént rompu tes rangs ; 
I! força la V'iétoire à marcher à ra fuite, 

Et fit prendre La fuire 

A ces fiers Conquerans. 


Plus une caufe ef jufie , & fon droit légitime, 
Plus pour la foûtenir un bon füjer anime ; 

Maïs ceux que l'injuflice arme contre PEtat 
Sont faifis de frayeur , qui férblable au tonnerre, 
Les frappe & les arterre 

Au milieu du combat. 


Déjà les ennemis publicient ta défaite, 
As fe vantoient déjà de couper ta retrüite, 
. r'avoient enfermé, fans efpoir de fürtir ; 
é tu ne hazardois ta vie dr ta fortune 
Sur les flots de Neptune, 
Qui devoient Penglourir. 


“Saifis d'une terreur prodigieufé &* prompte. 
Ts décampent alors & fe couvrent de honte ; 
Dans leur déroute même , ils marquent rant d'éfroi, 
&wà l'afpeit de Soiffons ; fuivi js petit nombre , 

Ts ont peur de fn ombre, 
Æt penfent que c'e} toi. 


! 
V'ante ce faux triomphe, &r tes Héros rebelles , 
Fiére Ligue en cent lieux fais voler ces nouvelles, 
Des femmes ,@les enfans emprunte ici la voix , 
On plétét voi Bourbon, auec mille cohortes » 
£: va .paroître aux portes \ 
le Paris aux abois. 


féjà de sous céçez Pere Sépoyente , 
Tom.I, RES sBb 
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I! craint d'un Dieu vengeur ; la foudre menaçante, 
Tout reconnoir les Loix d'un Roi vaillant & doux , 
Les Willes, les Châteaux , fe rendent à [a véé , 
Er la Ligue abattuë, 
Embraffe fes genoux. 


Confidére les fruits que produit ta clémence, 
Sans répandre de fang, fans tirer de vengence, 
Tu fais offrir ta grace aux fujers repentans , 
Ainfi dans peu de jours tu fofmets tout le Maine 
s" Dont ta bonté fans peine 

Gagne les habitans. 


Si déjà tant de gloire en tous lieux eff fèmée ; 
Dirai-je que Vendôme, & prifé & defarmée 
AN’a point interrompu le cours de tes exploits & 
Diraï-je que le Loir, & fidéle & tranquille, 

. M'arrofé plus de Ville 
Qui ne Joir fous tes Loix ? 


Les dehors de Paris, dont tur'es rendu maître, 
A la Ville tremblante , ont déjà fait connoître 
oil pour [a défenfe elle artend P Etranger ; 

2 que pour prévenir les feux de ta vengence , 
Ce n'efi que ta clémence 


Qui la peut protéger. 


<_ Jevoila France un jour , partes foins réparée 
Joüir de Pâge d'or , de Saturne , &* de Rhée, 
Après un fiécle affreux de trouble & de combats ; 
Er la Religion ; la Pudeur , la Juflice, 

A la place du Vice, 

Regner dans tes Erars,, . 


Tu fais; comme à propos on conjure un orage ; 
Comme on tient fous Le pa un peuple volage, 
Comme on peut ramener de fatlieux Sujers ; 
Efer de certe vive, dr haute imelligence , 


Qui par fa prévoyance 
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Confend tous leurs projets. 


Auf, quand des mutins la fureur inutile 
Recommençant fans cefle une guerre civile, 
Te contraint de Parmer , & de les prévenir, 
La Viéloire ve fuir, @ fes faveurs nouvelles 

Font voir à ces rebelles 

Que tu frais les punir. 

4) ot 
Pourfuis, grandRoi, pourfuis,diffipe tant deLiguess 

Confonds le fier Ibere , épuife fes intrigues ; 
Da beau-pere & du gendre arrête les efforts, 
Rétablis les Autels, fais trembler le profane, 

Que ta voix le condamne 

A de jufles remords, 


Mais après que ton bras , fur un parti rebelle; 
Aura vengé ton frere dr va propre querelle, 
Couronne tes exploits, par une heureufe paix » 
L'Etat te la demande, © fans impanence, 

L'attend de ta prudence, 
Réponds à fes fouhaits. 


Fin du quatriéme Livre. 


sBbi 
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LIVRECINQUIÉÈME. 


UanD de Thou fe fut acquitté de fa commäfion au- 
rès du duc de Nevers, ilrevine trouver le Roi, qui après 
la prie du Mans, s'étoit rendu maitre avec la même facilité, 
de Laval, de Château-Gontier , d'Alençon , & d'Argentan. 
Le châreau dé Falaife s'écoit auffi foûmis aux forces & à la 
clémence de fa Majefté, & ELffieux avoit pris le même parti. 
Ce fut dans cette derniere Ville , que de Thou lui rendie 
compte de ce qu'ilavoit fait à Nevers, Le Roi alla enfuite af 
fiéger Honfleur , qui l’arrêta quelque remis, & où il courut 
quelque danger. Après avoir redüit cette place & tous les chi 
teaux des environs, il marcha aufli-tôt pour fecourir Meulant, 
& renvoya de Thou à Touts, avec des Lettres pour le car- 
dinal de Vendôme. Il étoit infruit que ce Prélat avoit auprès 
de lui des perfonnes mal intentionnées ; qui lui débitoient des 
nouvelles contraires aux interêts defa Majefté, & qui les fai- 
foient palfer dans les villés de fon parti. Comme fa pénétration 
lui en fit envifager les conféquences , il chargea de Thou ex- 
preffement , de ne point quitter le Cardinal, ni le comte de 
Soiffons fon frere, für, de tandis que de Thou feroit auprès 
de ces Princes, ils ne fe laïfferoient pas féduire par ces dan- 
gereux efprits. 
Après qu'il eut fair lever le fiége de Meulant à fes ennemis ; 
il vint fe préfenter devant Dreux, & le 14 de Mars il donna 
la bataille d'Yvry. Le comte de Soiffons, de retour à Tours 
avant le combat, eut un grand chagrin de ne s’y être point 
trouvé. La douleur qu'il en reffentit fur fi vive, qu'il fat pris 
d'une fiévre quarte qui lui dura quinze mois : pendant fa ma- 
ladie on eut bien de la peine à lui ôter de Pefprit l'idée de 
ce combat. Tout le parti du Roi reçut la nouvelle de cette 
viétoire, avec des démonftrations de joye qui éclaterent de 
tous côtés. De Thou témoigna la fienne de cette maniere : 
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am en 


SUR LA BATAILLE D'IVRY. ‘?° 


PEU viens de te combler d'une immortelle gloire, 
Invincible Henri, 
Ce nef} qu'à ton feul bras æ tu dois la Victoire, 
Aux campagnes dYvry. 


Ta valeur déliurant ton peuple d'efilavage, 
Rend Phonneur aux François, 
Et remplir tes Soldars de ce brillant courage, 
Qwils avoient aurrefois. 


L'Ibére , dont le nombre enfloit les efpérances 
Les re de plier ; 
Quand te mélant toi-même , au milieu de fès lances, 
Tu les romps le premier. 


Par tes terribles coups tu fais prendre la fuite 
A Pennemi dompré , 
Er la Viéloire alors, étonnée à [a faite, 
Vole de ton cêré. 


On voit ailleurs des Rois , que la Gloire couronne 
Aux dépéns du Soldat : 
Ici ta valeur feule ; & ta propre perfonne , 
Décidenr du combat. 


Il fit encore fut ce fujet les vers füivans: 


Hantez, Peuples, chantez le triomphe du Roï , 
Chantex fa gloire & fon courage ; 
Voyez les Lanfquenets, vaincus , [aifis d'effroi, 
Nous laiffer par leur fuite & canon & bagages 
Les Suiffes defarmex, & frémiffans de rage 
“Leur reprochent leur lächeté ; 
Er foémis au Diet > ennemi du carnage » 
Recouvrent leurs drapeaux avec la liberté. 


sBbij 
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Regardez mordre la pouffiére 
A tant de Cafhillans , à tant d'Iraliens ; 


D'Egmont , qui par orgueil vous forgeoir des liens, 


Dans un parti faral voit finir [a carriére. 


Chantez, peuples, chantez le y de vos Rois ; 
À : 


Célébrez fa valeur fur la terre & fur Ponde ; 
Cette fuite de grands exploits 
Lui promet PEmpire du monde. 


De Thou voulut encore féliciter fur cette Viétoire la ville 
de Tours , qu'on regardoit alors comme la vraie capitale du 


Royaume :. 





A LA VILLE DE TOURS. 


Eureuse Tours , heureux aile 
Du peuple fidéle à fes Rois, 
Doux féjour ; agréable Ville, 
Capitale des bons Franpois 


Rendez grace au Dieu des armées, 
Le Roi vainqueur efl de retour, 
Par des fleurs fur fes je Jemées 
Solemnifez un fi grand jour. 


Montrez-lui par votre allézreffe 
il vous eff cher & précieux ; 
mbraÿez fa brave Nobleffe , 

Qui vient de vaincre fous [ès yeux. 


Célébrex, à jamais la gloire 
D'un fuccès qui vous rend heureux; 
Faites-en durer la mémoire 
Par des fêtes & par des jeux. 


1 Il y avoit dans certe piéce quel- voit néanmoins juftifier: de Thou jus 
ques endroits hardis , capables deblef. | geaà propos de corriger &t d’adoucie 


ler cerraines perfonnes , que l'on pau- | ces en 


roits. M: Sam, © Aur, 
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Que certe Viéloire a de charmes 
Pour tous les bons Jfajets du Roi, 
Elle met fin à leurs allarmes 
Et remplit les méchans deffroi, 


L'Ibere armé de confiance, 
Nous infulroit avec fierté; 
Mais Dieu qui protège la France 
À puni fa témérité. 


I lui fait voir que c’efl un crime 
D'appuyer la rebellion, 
Qui ne peur être légitime 
Sous le nom de Religion. 


l'on fonde en vain fes efpérances 
Sur un peuple foible & leger, 
ui fur les moindres apparences, 
l'inflant ef prêt à changer. 


on bénit La plus jufle caufe, 
g® efl le maître des combats ; 
7 que fa volonté difpofe 


Du gouvernement des Erars. 


Que donc aujourd'hui votre zéle 
Pour votre Roi viélorieux 
Confacre une fêre nouvelle 
Æ ce triomphe glorieux. 


Ainf, que jamais en furie 
La Loire débordant fes eaux , 
ANe fubmerge votre prairie, 
Et r'engloutiffe vos troupeaux. 


Que tofjours de fortes levées 
Servent de digue à [a fureur ; 
Et que vos moiffons confervées 
Evrichiffens le laboureur, 
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Mantes ouvrit fes portes après la bataille ; Melun après 
quelque réliftance, fut forcé d'en faire autant. Nogent & Bray 
fur Seine fe foümirent encore au vainqueur, que de Thou vint 
faluer auffi-tôt. Il trouva ce Prince dans les mêmes difpofi- 
tions où il l'avoit laiflé en partant pour Nevers ; mais malheu- 
reufement la fureur de la guerre ne permettoir pas aux Ligueurs 
de prêter l'oreille à des fentimens f raifonnables. De ‘Fhou, 
abfent de fa femme depuis un an, la vint voir à Senlis par la 
permiffion de Sa Majeité ". 

Pendant le fiege de Paris , le Roi voulut furprendre Sens ; 
comme il y trouva plus deréfiftance qu’il n’avoit erû , il revint 
dans fon premier pofte : auffi difoit-on alors ,qu'il n'avoir quitté 
Dreux que pour vaincre à Yvry, & abandonné Sens que pour 

rendre Paris. Que file fiége de cette derniere ville n'eut pas 
e fuccès qu'il en efpéroit , on peut dire que fa bonté feule en 
fut la caufe. Ce généreux Prince qui ne pouvoit fe réfoudre 
à emporter de force, & à expofer au pillage la capitale de fon 
Royaume, voulut bien en différer la prie, en écoutant des 
propofitions d'accommodement : il aima mieuxT'abandonner 
entiere, que de la prendre ruinée ; ce qui'parut bien qua- 
tre ans après, lorfqu'il la-prit fans laruiner. Vrai Roi, qui plus 
attentif à la confervation de fon royaume , qu'avide de con- 
quêtes, ne fépare point fes interêts de ceux de fon peuple. 

Comme le fiége de Paris tiroit en longueur , le Roi voulut 
remettre l’ordre dans fes Finances , que la guerre , & fes 
fréquentes courfes avoient fort dérangées, Pour cer effet, 
il jetca les yeux fur le chancelier de Ghiverni, & pour le faire 
venir à la Cour, il lui dépêcha de Thou au château d’Efclis 
mont, où ce Magiftrat s'étoit retiré. De Thou y fit plufieurs 
voyages par des chaleurs fi exceflives, qu'il courut rifque de 
fa vie. Les vers fuivans , .qu'il compafa fur le chemin, font 
voir quelle étoir la chaleur É la faifon &c.des .efprits. 


1 Pendant le chemin de Thoufr une 
piéce de vers Saphiques qu'on ne rap- 
porte point ici, parce que-Sceyole de 
Sainte Marche l'a traduite en François, 
ê& que fa traduétion a effacé l'original. 
Certe pcrite piéce a cu le fort des vers 


Scazons que Jofévb Scaliger adreffa à 


Henri ILE. à la rête de la premiereédi- 
tion de fon Manitius. Le même de Ste. 


Marthe les traduifit & heurcufeménr , : 
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que Scaliger dit, que ce n'étoit poine 
Sainte Marthe, fais lui, qui étoit le 
L -eradyéteur. Cela amiva encore à des 
vers Scazons que de Thou avoit fairs 
dix ans.auparavant fur le château de 
Maillè, Nicolas Rapin les traduifit fs 
élégagmment en vers François, qu'il 
mp er » & que l'ouvrage 
Latin parut une traduftion du Fran- 
çois. MF: Reg. Sams. 6 Aut. 
‘ STANCES 
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STANCES IRREGULIERES. ‘°°° 
AUX ZEPHIRS. 


Oux Zéphirs , qui par vos haleines 
Moderez fi fouvent les plus vives chaleurs, 


Soyez fenfibles à mes peines, 
Hätez-vous d'appaifèr mes mortelles douleurs ; 
Tout languit dans nos champs , la pouffiére brâlante 
AMexhale que des feux , en épais tourbillons ; 
Vokz, Zéphirs, volez fécondez mon attente, 
Es pour me ranimer devenez Aquilons. : 








Flore dans nos jardins ne refpire qu'à peines 
Le vent n'agite plus les feuilles des forêts, 
Les troupeaux étendus au milieu de la plaine 
Cherchent en vain l'herbe & le frais, 
Et mon cheval recrk me laifant fur l'arêne , 
: Je ne puis m'acquitter de mes ordres fécrers ; 
"Wolez, Zè A que Flore vous ramene: 


Et toi, flambeau du jour, &r toi, 
De tes ardens rayons, fufpends la violence ; 
IVe te fouvient-:l plus gWan fortir de l'enfance, 
Entraïné par l'amour, éprowvant [à puifflances 
Je montois au Parnaffé ; of tu donne la loi 
Je fhis ton nourrifon , Phœbus , épargne-moi. 


As-tu VA fur notre Hémifphere 
De Roi plus grand, que celui que je fers 

Lance tes es dans ta colere 

Contre fes ennemis cachez ou découverts : 

Conférve ce Monarque , &* détruis les Rebelles, 
Confume-les de toutes parts ; 

“Mais daigne garantir tous fes fujers fidéles ; 

Ex les favorifer de tes plus doux regards, 

Tome I, $Ce 
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Qui Pr troubler toute la terre, 
une rebellion, fs digne de 1es traits? 
Elle en bannit la douceur de la paix, 
Et porte impunémens la flambeau de la guerre ; 
Eclaireras-tu donc tant de Tâches projers, 
Tant d'affreux attentats, contre un Roi légitime # 
Prétes-tu ra lumiere aucr.me ? 


Er vois-tn fans horreur de perfides füjets ? 


Si nous en croyons tes Oracles , 
Bien-t6t le Roi viclorieux, 
Forgant les plus puiffans obflacles, 
ÆAccablera les faëtitux, , 
Er montant fur une trône, où regnoient fes ayeux , 
Fera fleurir la paix en France. 
“Alors fuccederont aux triomphes de Mars 
Les Mufés avec les beaux Arss ; 
Les Poëtes alors, qui fènt fous ta puiffance ; 
V’erront leur front couronné lauriers : 
Illuffre @ noble recompenfe 
Des Chantres du Parnaffe &r desfameux Guerriers: 


Le lendemain du retour du Chancelier, le Roi fe rendit 
maître de faint Denis. Cette expédition réduifit les Parifiens 
à l'extrémité ; mais les délais de fa clemence, dont on vient 
de parler, donnerentle loifir au duc de Parme de venir à leur 
fecours, & il falut lever le fiége. 

Dans cetems là, de Thou fur attaqué d’une fiévre violente 
au château de Nantoüiller, dont le Roi lui avoit confié la gar- 
de avec une bonne garnifon. Il y apprit la mort de l'abbé d'El. 
bene. Il entrenoit un commerce journalier de lettres avec ce 
cher ami. Dans l'abattement que lui cauferent certe perte & 
& fiévre, il compofa les vers fuivans. 
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SUR LA MORT ou 
DE PIERRE D’'ELBENE, 
ABBÉ DE BELLOZANE 


Ue le monde à de vains attraits, 
Er que la mort eff incertaine, 
Elle ravit mon cher d'Elbene, 
Er me laiffé vivant en proye à mes regrets, 


D'Elbene, en qui fémbloient infufes 
Les qualités des hommes excellens, 


+ fut le favori des Mufes , 


t dont la Cour admira les talens. 


Ce doëte Abbé, dont l'éloquence 
Et l'efprit propre aux Een emplois , 
Gagnoient avec tant d'afférance . 
Le cœur des Princes & des Rois. 


La perte d'un homme fi rare 
ANe peut jamais fè réparer : 
Ah! faut-il que la mort barbare 
Vienne aujourd'hui nous féparer. 


Mon ame attachée à la tienne 
Me pouvoir , cher ami , refpirer qu'avec toi; 
Je srouvant rien qui la foltienne, 
Je ne vis plus que malgré moi. 


D'une amitié fi fidele , fi tendre 
Le cours ne devoit point finir : 
Ah! fi la mort viens te furprendre, 
Devoit-elle pas nous unir, 
SCci 
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Si je n'ai pl, par mon abfence, 
Recevoir tes derniers fodpirs > 
Je veux du moins que ma reconnoiffance ; 
Faffe vivre à jamais en France 
Tes vertus & mes déplaifirs. 


Je veux graver au Temple de mémoire 
Ton amitié conflante , & tes vmplois divers; 
Afhré que ton nom paroiffant dans mes Vers, 
Paurai quelque part à ta gloire. 


Au même château de Nantoüillet, de Thou mit la derniere 
main à fa Paraphafe en vers Latins des fix petits Prophetes. 
Comme Schomberg étoit abfenr, il la dédia au fils de ce Sei- 
gneur , qui fe nommoit le comte de Nanteüil , jeune Gen- 
tihomme qui donnoit déjà de grandes efpérances, qu'il a 
bien remplies depuis , & qui eft préfentement l'honneur de 
fa Maifon. Nous le voyons à la Cour avec de grandes al- 
liances & de grands biens; il en a dansl’Anjou , dans la Bre- 
tagne & la Xaintonge, outre ceux qui lui font venus de la fuc- 
ceffion de fon pere , dont il foûtient noblement la grande ré- 
putation. 

Après la levée du fiége de Paris, on rappella la garnifon de 
Nantoüiller, & de Thou fe retira à Senlis avec fa femme. Là, 
il réfolut de s’aller écablir à Tours, avec ce qu'il avoit pû fau- 
ver du débris de la Fere. Comme ils alloient à Meru fur le 
#oir, un parti de la garnifon de Beauvais leur enleva ces ref- 
tes, & fit Madame de Thou prifonniere avec tout fon équi- 
page. Le mari ne pouvoit fe réfoudre à abandonner une épou- 
fe qui lui étoit fi chere ; mais fes domeftiques lui ayant re- 
Stcinté , que vû Paigreur qui regnoit entre les partis, il avoit 
à craindre quelque chofe de plus fâcheux que la prifon, il fe 
fauva fur un cheval vigoureux, & gagna Chaumont en Vexin, 
füivi tout au plus de deux valets. 

Jean de Chaumont Guitry, ami intime de M. de Thou, 
commandoir dans le Château. 1] envoya fur le champ un 
Trompette à Beauvais reclamer cette Dame, & tout ce qu’on 
lui avoit enlevé. Comme il ne put rien obtenir, on dépêcha 
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à Gifors où éroirle Roi. Biron en écrivit à Sefleval, qui lui 
renvoya Madame de Thou avec tous fes gens & fon équipa- 
ge : ainfi elle vint rerrouver fon mari avec fes mêmes che- 1590 
vaux qu'elle avoit rachetez à Beauvais de l'argent qu’elle avoit 
emprunté de fes amis. 
ans ce tems-là on réfolut à la Cour d'envoyer en Alle- 

magne Henri de la Tour vicomte dé Turenne, pour lever des 
troupes ; on lui voulut affocier de Thou pour négocier auprès 
des Princes d'Allemagne, tandis que Turenne agiroit de fon 
côté; mais dans la fuite, on aima mieux le laiffer auprès du 
Chancelier fon beau-frere pour le foulager dans l'expédition 
des affatres. Depuis le Roi le jugea plus utile à Tours auprès 
du cardinal de Bourbon-Vendôme , connoiffant le pouvoir 

w'ilavoit fur fon efprit & la fageffe de fes confeils , qui retien- 

roient ce Prélat durs fon devoir. On avoit averti fa Ma- 
jefté que le tiers parti, compofé d'efpritsambitieux, qui cher- 
choient à s'élever à la faveur des troubles , vouloit profiter de 
la divifion dela maifon Royale. Effeétivement quand de Thou 
fot arrivé à Tours, il s'apperçût que l'avis n'éroit pas fans fon- 
dement. 

Cependant par les confeils & par les foins du Chancelier, = 
on difpofa toutes chofes pour le liége de Chartres ; il fut plus 1591. 
long qu'on ne l'avoit cru. Pendant ce tems-là les Ligueurs fe 
reione maîtres de Château-Thierry ; & firent venir à Paris 
des vivres en abondance par la Champagne & par la Brie, On 
efpéroit pourtant que la prife de Chartres incommoderoit plus 
Paris, que cette ville ne recevroit de commodités de Châteay- 

Thierry. 

Comme on doutoit de la prife de Chartres, même dans l'ar- 
mée du Roi, on commença à s'appercevoir de fa mauvaife 
difpofition des habirans de Tours. On y fit d’abord quelques 
affemblées particulieres : on dit hautement depuis, que le Roi, 
qui avoit fait efpérer de fe réconcilier à l'Eglife, avoit oublié 
“toutes fes promeffes depuis la bataille d’Yvry ; qu'il ne fe fou- 
cioit plus de répondre aux vœux de fes peuples: Qu'il fondoit 
toutes fes efpérances fur la force de fes armes : Qu'on fçavoit 
‘néanmoins combien le fort en étoit incertain : Que le fiége, 

À di Foccupoit depuis fi long-ems, en étoit une preuve: Que 
fi une pareille place avoit pà interrompre L cours de fes 
è : $ Ce 
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viétoires, quene devoit-on Fe craindre de tant de villes confi- 
dérables & de fortes ciradelles , qui lui réfifteroient dans toute 
l'éenduë du Royaume ? Qu'on fe trompoit de compter fur fa 
bonne foi, tandis qu'il fe rendoit maître des villes les unes après 
les autres : Qu'il le falloir preffer de fonger à lui, fans différer 
davantage : Qu'autrement ils prendroient les mefures qui leur 
conviendroient le mieux. 

Dansle tems qu’ils faifoient répandre ces plaintes , Chartres 
fe rendit contre leur attente ; mais leurs murmures ne cefle- 
rent pas. Ce parti s'étoir déjà fortifié , non-feulement parmi ceux 
qui tenoient celui du Roi; mais il s’étoit infenfiblement au- 
gmenté au dedans & au dehors du Royaume , par de fecret- 
tes pratiques & de fourdes menaces : déjà les broüilleries écla- 
toient à Tours, & les foupçons qu'on avoit jettés dans lefpri 
du peuple , y caufoient du mouvement. Là-deffus de Thou 
&. Gille de Souvré gouverneur de la ville pour le Roi, & dont 
le riers Parti ne put jamais ébranler l'incorruptible fidélité , fu- 
rent d'avis de faire venir à la Cout ceux qui étoient à Tours, 
d'autant plus que le jeune duc de Guife venoit de fe fauver 
de fa prifon. 

Le Roi après la furprife de Louviers, étoit à Mantes, où 
fon armée fe rérabliffoit, & où il atrendoit les fecours qui lui 
venoient des payis étrangers. Il fortit de la ville, pour aller 
au-devant du cardinal de Vendôme, & le combla de carref- 
Les ; il en ufa de même envers ceux de la fuite de ce Prince, 
qu'il fçavoit être les principaux Aureurs de ces cabales. Il ef- 
péroit qu’en leur faifant voir de plus grands avantages de fon 
côté que de celui du Cardinal, iles metrroit dans fes inte- 
rêts, & qu'ils lui ferviroient de furveillans auprès de lui; ce qui 
ne manqua pas d'arriver. Depuis ce rems-là, ilne fe paffoit rien 
entr'eux dont Sa Majefté ne für incontinent avertie ; cepen- 
dant ce parti fe fortifiant de jour en jour, penfa réüffir dans 
une entreprife qu'il avoit formée pour furprendre Mantes, où 
le Roi étoit alors en perfonne. 

Après l’arrivée du Cardinal & de quelques autres Prélats, 
ge s'étoient rendus auprès de lui, mais qui n’entroient point 

ans fa fadtion, on fit affembler le Confeil, où l'on propofa 
diverfes affaires. Par-là on yvouloit leur faire connoître, que 
ce n'étoit pas par défiance qu'on les avoit mandés, mais pour 
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rendre leurs avis. On y propofa d'abord la révocation des 

dits , que la Ligue avoit exrorqués du feu Roi, & defaireune 
Déclaration en faveur en faveur des Proteftans, pour confir- 
mer les Edits de pacification , & pour affermir la paix du Royau- 
me. Le Cardinal s’y oppofa, & crut rompre je délibération 
en fe retirant; mais aucun des Prélats qui affiftoient au Con- 
feil, ne l'ayant fuivi, fa démarche fur inutile, & la Déclara- 
tion fut dreffée. Le Roi , qui fçavoir que de Thou n’avoit que 
de bonnes intentions pour le repos de l'Etat, & qui connoif- 
foit l'averfion qu’avoit ce Magiftrat pour toures les fa@tions qui 
déchiroient le Royaume, le chargea de faire vérifier cette Dé- 
claration au Parlement, avec ordre de propofer aux Compa- 
gnies, d'affifter Sa Majefté de quelque argent, ou de lui en 
prêter. Il lui donna auffi des lettres pour le comte de Soiffons, 
qui étoit refté à Tours, quand fon frere le Cardinal en partie 
pour Ja Cour. Ce Comte, qui avoit la fiévre, étroit allé pren- 
dre l'air au château de Maillé. 

Avant que le Roï partit de Mantes, il y reçut Ja nouvelle 
de la mort de Jacque Amiot évêque d'Auxerre, grand Aumô- 
nier de France, & Garde de la Bibliochéque du Roi. Amiot 
avoit été précepteur de Charle IX & de Henri III, & com- 
blé de grands bienfaits & de riches Bénéfices, par fes magni- 
fiques éleves. Sa dépoille fut aufli-tôt partagée entre ceux 
aufquels on Favoit déjà deftinée ; car pendant ces guerres on 
en ufoit de cette maniere, du vivant même de ceux qui pof- 
fedoient des Charges. Renauld de Beaulne archevêque de Bour- 
ges fur fait grand Aumônier, & de Thou garde de la Biblio- 
théque. Il eft de Yinterêt des gens de Lettres de fçavoir qu’A- 
miot avoit traduit de Grec en François les Pœmeniques de 
Longus, quelques Livres de la Bibliothèque hiftorique de Dio- 
dore de Sicile, l’hiftoire Ethiopique d'Heliodore , & enfin les 
Œuvres de Plutarque. Vérirablement ila traduit ce dernier Au- 
teur avec plus d'élégance que de fidélité, & il s’eft moins atta- 
ché à la vérité du texte, qu’à la beauté de la diétion ; cepen- 
dant ces traduétions lui ont fait une grande réputation. 

La Charge de grand Aumônier qu’avoit euë Es le Veneur 
de Carrouges évêque d'Evreux , & celle de Provifeur du Col- 
lége Royal, dont les cardinaux de Lorraine & de Chärillon 
avoient été pourvüs, ayant vaqué dans ke même tems, elles 
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furent données conjointement à Amiot. Abus de grande éon- 
féquence pour l'avenir, & qui obligea de Thou d'en avertir 
FArchevêque de Bourges, & Jacque Davy du Perron, qui lui 
fuccéda : car fi le hazard avoit voulu que ceux qui les avoient 
jufqu'alors polfédées conjointement, en fuffent très-capables, 
tant par eux-mêmes, que par l'inclination qu’ils avoient pour les 
belles Lettres, & pour ceux qui en faifoient profefion, il pou- 
voit fort bien arriver dans un tems, & dans une Cour où tout 
fe donnoit à la brigue & à la faveur, que l’une de ces Char- 
ges, & peut-être toutes les deux enfemble , pafferoient dans les 
mains de quelque ignorant, qui difpoferoit à fa faintaifie & des 
Sciences & des Profeffeurs. 
Il engagea donc l'un & l’autre à prendre des provifions par- 
ticulieres 5 deux Charges fi différentes , afin que ceux qui bri- 

ueroient à l'avenir la premiere, comme la plus lucrative &c 
es honorable, fçuflent que l’autre ne devoit être remplie 
que par des perfonnes qui puffent juger du mérite des gens de 
Lettres, & que la porte des Mufes doit être fermée à des igno- 
rans qui les deshonorent. Ces deux Prélats convenoient de 
cette vérité ; mais ni l’Archevêque ni le Cardinal, n’y donne- 
rent aucun ordre; de forte qu’on doit appréhender , comme 
Yont bien prévû des perfonnes très-habiles, que l'abus ne foit 
encore plus dangereux à l'avenir. 

Dès que de Thou fut arrivé à Tours, il fe rendit auprès du 
comte de Soiffons, & lui préfenta les Lettres de Sa Majefté. Il 
Pinftruifit des motifs qui avoient obligé le Roi d'accorder un 
Edit en faveur des Proteftans, & de révoquer ceux que la Li- 
gue avoit extorqués de Henri III, & qui l'excluoient lui-mé- 
me de la fucceflion à la Couronne. Il lui dit que Sa Majefté le 
po & qu’il étoit de fon interêt de fe trouver au Parlement, 
orfqu’il s'y agiroit de la vérification de l'Edit, pour faire con- 
noûtre à toute [a France qu’il ne s’étoit rien fait que du confen- 
tement de la Maifon Royale. Le Comte ne s’en éloigna pas 
d'abord, mais il s'aigrit depuis pour quelques raifons particu- 
lieres ; & lorfque de l'avis de Souvré, de Thou retourna chés 
lui de la part du Roi, pour le prefler de venir au Parlement, 
le Comte le reçut avec des paroles fort défobligeantes, & ne 
voulut pas s’y trouver. Il eft vrai que quelques jours après il 
lui fit quelques excufes de cette dureté, & lui dir qu'il 

avoit 
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avoit de la confidération & de la bonne volonté pour lui ; que 
c'étair plûtôt par rapport à certaines res qu'il étoit inu- 
tle de nommer, que par rapport à lui, qu'il en avoit ufé de 152? 
<ette maniere. 
… Cependant après la prife de Noyon, le Roi s’en alla fur les 
fontieres du Vermandois, au-devant de l’armée qui lui venoit 
Allemagne, & qui étoit conduite par Chriftophle prince d'An- 
halte, & par le vicomte de Turenne. Il fe rendit après au fiége 
de Rouen le jour de S. Martin. 

Il manda au premier Préfident de Harlay , de l’y venir trou- 
ver: avec des députés du Parlement, qui furent Jean de Thu- 
mery, Jacque Gilor, &. Jean de Villemereau : de Thou les y 
accompagna. En paffant au Mans, ils apprirent qu'en l'abfen- 
ce du duc de Mayenne il y avoit eu une fédirion à Paris ; 
que le Préfident Barnabé Briffon, qui tâchoit de modérer l’em- 
portement des efprits, y avoit péri ignominieufement avec 
Claude Larcher & Jean Tardif, & que le duc de Mayenne 
avoit aufli-tôt puni les auteurs de cet attentat. 

La plûpare furent toûchés de la fin malheureufe de ces Ma- 
iftrats ; quelques-uns cependant crurent que la République 
es Lettres JL avoit plus perdu que l'Etat ; peu furpris de voir 

périr le Préfident , puifqu’aux dépens de fon honneur & de fa 
vie il avoit mieux aimé vivre avec les Ligueurs & occuper 
parmi eux une premiere Charge , qui ne lui appartenoit pas, 
que de füuivre le parti de fon Roi, & de fe contenter de la 
place qu'il pouvoit occuper en füreté parmi fes confreres. 

+ Le premier Prélident , les députés , & de Thou arriverent à 
Dernetal au commencement de Fevrier. Le jour précédentle 1592: 
Roi avoit été bleffé légérement à Aumale par les troupes du 
duc de Parme, qui vinrent fondre fur lui. Cette nouvelle fic 
trembler non-feuleinent l'armée, mais encore tous les bons 
François qui l'apprirent: chacun fit reflexion fur Paffreux chan- 
gement qu'auroit apporté la perte d’un fi grand Prince, dontla 
vie faifoit la füreté de l'Etat, principalement dans un tems où 
fes fuccefleurs étoient trop foibles pour réfifier aux confeils 
& aux forces des Etrangers, qui étoient fi puilans dans le 
Royaume : d’ailleurs fa perte auroit entraîné la leur , puifqu'ils 
ñe fe foûtenoient que par fa conduite & par fon courage. 

Le Roi, qui appréhenda que l'approche imprévüë de fes 
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=——— ennemis ne mît quelque defordre dans fon armée , jetta Givri 
1592, dans Neufchâtel avec une bonne garnifon , pour les arrêter 
endant quelque tems; bien affûré qu'ils ne voudroient pas 
aiffer derriere eux une fi bonne Place. Il y envoya aufli quel- 
ques troupes Allemandes fous les ordres de Fabien Rebours , 
dont l'Hiftoire parle avec éloge en bien des endroits : cepen- 
dant la Place fut bien-rôt obligée de fe rendre à des condi- 
tions honorables. Le duc de Parme prétendoir que Rebours ; 
qui commandoir des Etrangers ; n'ayant point été nommé dans 
la Capitulation , ne devoit point y être compris fous le nom 
général de la garnifons Rebours prérendoit le contraire :ce- 
endant le Ducle retint prifonnier pendant quelques jours , & 
e renvoya au Roi, jar er le his Bearn , & qu'il 
fit juge de ce différend. Le Roi prononça en faveur de Re- 
bours. 

Si-tôt que Rebours fut arrivé au camp, le Roi lui deman- 
da, avant de lui parler de fon affaire , ce que le duc de Par- 
me difoir de la derniere aétion de guerre de fa Majefté. Re- 
bours voulut d'abord s'en excufer ; mais comine le Roi lui 
ordonna de parler , il lui dit que le Duc étoit furpris qu'un 
grand Prince, comme lui, fe fücexpofé fans néceflité dansun 
auffi grand péril ; où il hazardoit fa perfonne & tout fon parti. 
Le Roi qui ne s’atendoit pas au fentiment du Duc , quin'é- 
toit que trop véritable, répondit avec indignation & avec cha- 
leur , qu'il n'étoit pas étonnant que le duc de Parme, qui fai- 
foi la guerre fous les ordres, avec des foldats & aux dépens 
d'autrui , fans rien rifquer du fien, parlât de cette maniere 5 
mais que pour lui, qui foûtenoit par fon courage & par fes 
fatiguesle poids d'une guerre , dont routes les fuites fembloient 
CR a le regarder, on ne devoit pas être furpris , ff 
accablé de chagrins & environné de mille périls , il cherchoic 
aux dépens d’une vie pleine de traverfes à finir la guerre. 

Dans ce tems-h, les afliégés firent une furieufe fortie , tue- 
rent & renverferent tout ce qui fe trouva dans la tranchée , 
avec une fanglante perte des afliégeans. Le maréchal de Bi- 
ron en rejettoit la faute fur Louis Breton de Grillon colonel 
du regiment des Gardes : il prétendoit que les fréquentes al. 
lées & venuës que Grillon avoit fait faire pour négocier avec 
André de Brancas de Villars » qui défendoit la Ville & le Fort 
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Sainte Cathérine, avoient donné les moyens auxafliégés, & 
fourni l’occafion à Villars d'entreprendre cetre fortie. 

Un jour que Grillon vint dans le cabinet du Roï, pour s’ex- 
cufer À dell , il pafla des excufes aux conteftations:, & des 
conteftations aux emportemens & aux blafphêmes. Le Roi 
irité de ce qu'il continuoit filong-tems fur le même ton, lui 
pr ic le fortir ; mais comme Grillon revenoit à tous mo 
mens dela porte, & qu’on s’apperçût que le Roi palifloit de 
cokére & d'in atience Fe eut De ce PHgs ne Las faisit de 
l'épée de quelqu'un, & qu'il n'en frapât un homme auffi in- 
folent. Enfin s'étant remis, après que Grillon fut forri , & fe 
tournant du côté des Seigneurs qui l'accompagnoient , & qui 
ayec de Thou avoient admiré fa patience après une brutalité 
fi criminelle , il leur dit: « La Nature m'a Brmé colere ; mais 
# depuis que je me connois, je me fuis toûjours tenu en gar= 
=-de contre une paflion qu'il eft dangereux d’écoûter; je fçai 
® ne expérience , que c’eft une mauvaife confcillere, & je 
# fuis bien-aife d’avoir de fi bonstémoins de ma modération. » 
H eft certain que fon tempérament, fes fatigues continuelles, 
& les différentes fituations de fa vie, lui avoient rendu l'ame 
ferme, qu'il étoit beaucoup plus le maître de fa colére que 
de fa paflion pour la volupté. 

On remarqua que durant la conteftation de Grillon , le ma- 
téchal de Biron , qui fe trouva chés le Roi, & qui éroit affis 
fur un coffre, faifoit femblant de dormirs que pas elle s'é- 
chauffoit , & que les voix s’élevoient , plus il affeétoit de dor- 
mir profondément. Quoique Grillon fe fût d’abord approché 
de lui pour Finjurier, & qu'il Ii criàt aigrement aux oreilles , 
qu’il n'étoit qu'un chien galeux & hargneux , la compagnie fut 
perfuadée qu'il n’avoit affeété ce profond fommeil, qu'afin de 
ne fe point commettre avec un emporté & un furieux 5 ce 
qu'il eût été contraint de faire , pour peu qu'il eût paru éveillé : 
on œut encore qu’il avoit voulu laiffer au Roitonte La fatigue 
de la conteftation. 

Avant cette fanglante fottie des afliégés , fa Majefté s’étoit 
faic un plaifir, pendant le fiége, de mener fouvent le premier 

- Préfidenc & les dépurés, que de Thou accompagnoit , vifiter 
fes travaux & es tranchées ; il les entretint au fojer des Bulles 
d'sxcommunication du Pape, & leur dit: Qu'il droit preflf par 
sDdi 
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m————" les Prélats de fon parti, qui lui demandoient la pertiffion 


1$92 


d'envoyer leurs députés à Rome , conformément au réfültat 
de leur affemblée , renuë à Chartres au fujet de ces Bulles ; 
contre lefquelles fes Parlemens de Tours & de Châlons en 
Champagne avoienr donné leurs Arrêts. Le premier Préfident 
& les Confeillers , qui n’étoient venus au camp que pour cette 
affaire , s’oppoferent long-tems à cette députation. Ils lui re- 
préfenterent qu'elle avoit été défendnë par l'arrêt du Parle- 
ment ; que fuivant l’ufage établi par leurs -prédécetfeurs ,. cet 
‘Arrêt devoit avoir la même force pendant ces démélés , que 
sil l’avoit prononcé lui-même; que s’il vouloit maintenir l’au- 
torité Royale, il ne devoit point fouffrir qu'aucun de ceux qui 
fuivoient fon parti, fe mêlât de donner atteinte à fes Décla- 
gations ni aux Arrêts de fon Parlernent : ainfi de l'avis des dé- 
putés & de celui des Cardinaux & des Prélats qu'on affembla 
for cette affaire, on dreffa une efpece de nouvelle pragma- 
tique, & l'on fit quelques reglemens fur la condeite que l'on 
devoit tenir dans ces tems de divifion , pour faire venir de 
Rome les provifions, les difpenfes, & les autres chofes pour 
lefquelles on a coûtume d'y recourir ; que cependant les 
Poeme en connoîtroïent conformément à ces reglemens, 
Ceci eft expliqué plus au long dans l'Hiftoire générale. 

Mais comme cette déliberation fut tenuë fecrerte , cela n’em: 
pêcha pas que les Prékats n’obtinffent la permiflion d'envoyer 
à Rome. Cette affaire étant terminée, le Roi congédia hono- 
rablement le premier Préfident & les députés. Il renvoya auffs 
à Tours de T hou, qui lui avoit apporté trente mille écus d'or 
qu'il avoit ramaflés de tous côtés. Il le chargea de travailler 
encore à lui en envoyer davantage, avec un pouvoir patticu= 
lier de fe fervir de cet argent, comme il le jugeroit à propos, 
li donnant même des gens pour exécuter ce qu'il leur com- 
manderoït , & qui devoient lui obéïr comme à lui-même. De 
Thou ne s'en fervit qu'avec modération, & tant qu'il put ; 
ne fit violence à perfonne, à l'exception de quelques-uns, qut 
fe croyant plus fins que les autres’, s'attirerent de très-fâcheules 
affaires en croyant les éviter. 

Sur le chemin de Chartres à Fours, il tomba dangereufe. 
ment malade ; cependant il fouffrit fon mal le plus patiemment 
qu'il put jufqu'à Tours : tantôr allant à cheval , tantôt em 
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carroffe, quelquefois en litiére ; peu s’en fallur qu'il ne mourût en = 
chemin la derniere journée. Si-tôt qu'il fu arrivé, Charle Fa. |, 592 
haizeau & François ! Lavau Medecins célébres, & tous deux 
de fes amis, le vinrent voir. Diane d’Angoulème, qui l'atoü- 
jours conftâmment honoré de fon amitié, & dont la vertu hé. 
roïque répondoit à fa haute naiffance, lui envoya auffi fon Me- 
decin nommé Jaunai. Son mal venoit du féjour de quatre 
mois, qu'il avoit fair au camp devant Roüen , où l'air corrom. 
pu par la longueur du fiége avoit caufé la pefte. 

Én effet , au bout de trois jours on apperçut autour de fes 
reins ces efpéces de charbons, qui font les marques certaines 
de cette maladie, & l’on defefpéra abfolument de fa guérifon. 
On ne négligea rien contre un mal fi dangereux , jufqu’au qua- 
torziéme Jour, que de l'avis de Falaizeau, qui difoit s'être 
Poe fervi de ce reméde avec fuccès , on luifit prendre 

ans de l'eau cordiale, une infufon d'une pierre de Bézoar, 
que la ducheñe d'Angoulême avoit donnée à Jaunai. Ce re- 
mede lui caufa de fréquentes défaillances ; mais les charbons 
fe diffiperent, fes forces fe rétablicent à mefüre que la fiévre di- 
minua & fa fanté revint entierement quelque tems après ; avec 
autant de joye de tous les honnêtes gens de la ville , que fa 
maladie leur avoit caufé d'inquiétude. 

Ses premiers foins après fa guérifon furent de donner à Dieu 
des marques publiques de fa reconnoiffance , pour toutes les 
graces qu'il avoit reçüés de fa bonté; il mit au jour un Poëme 
Brin: , qu'il compofa à limitation du Promerhée du Poëte 
Ælfchyle, & le dédia à Jean du Thumery & à Claude du Puy 
fes intimes amis, qui s’étoient intereflez parriculierement à fa 
fanté. 

Sur la fin de l’année il partit de Fours pour aller à Char- 
tres, où la Cour s’étoit renduë. Quelque rems auparavant le 
cardinal de Gondi & le marquis de Pifani , fur le refus du duc 
de Luxembourg, en étoient pattis pour l'Italie. Ils avoient or- 
dre d'y négocier la reconciliation du Roi avec le Pape; le Sé- 
nat de Venife devoir y employer fa médiation , & le grand Duc 
avoit promis de l'appuyer de tout fon crédit. 

à Alès Vertunia. £ 
- 2 C'eft fa Tragédie intitulée Parabaia vinélas, ou le Démon enchainé, qui Le 
mouve dans fes Poëlies facrées, _ 

s Ddïüj 
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Dans ce tems-là, la Princefle Catherine, qui pendant ces 
guerres avoit toûjours demeuréà Pau, vint trouver le Roi fon 
frere. Ce Prince alla au devant d'elle, & la reçut à Tours com- 
meelle y arrivoit. Pendant fon abfence les ennemis afliége« 
rent & prirent Noyon. Sur la nouvelle de ce fiége le Roi re- 
vintà Chartres, & courut dans le Vermandois pour tâcher de 
fecourir la Place, s’il étoit poffible ; mais lesaffiégez, qui avoient 
fait leur capitulation fous la condition de fe rendre, s'ils née 
toient fecourus dans un rems marqué, ne reçurent aucunes nou 
elles du Roi, & quand cetems fut expiré, rendirent la Place, 

Sofrede de Calignon, fait Chancelier de Navarre après la 
mort de Michel Hurault de l'Hôpital, vint aufli à la Cour dans 
le même tems.C'écoit un homme diftingué par fa probité & par 
fon érudirion ; par fon expérience , & par une fagacité admira- 
bles dans les affaires les plus difficiles, qu'il avoit le talent 
d’applanir. Il avoit étudié au college de Bourgogne, & come 
me ilétoit plus âgé de quatre ans que de Thou,illui avoit ap« 
pris la maniere de faire des vers; ce que de Thou marque en 
quelque endroit de fes Ouvrages. De Thourenouvellaavec lui 
une ancienne amitié, que le malheur des guerres précédentes 
avoit interrompuë , & la conferva depuis chérement tout le 
tems de fa vie, : 

On fut que fur la fin de l’année derniere le duc de Mayen- 
ne avoit publié un manifefte à Paris. Schomberg & de Thou, 
du confentement du Roi, furent d'avis d'y répondre au nom 
des Princes, des Prélats & des Seigneurs qui fuivoient Sa Ma- 
jefté ; cela donna lieu de propofer une conférence entre les 
deux partis, qui ne pouvant là refufer honnêtement, convin- 
rent d'un rendez-vous, & du tems qu’ils s’affembleroient. Après 
plufieurs entrevhës sa conclut une tréve , & l’on efpéra que 
pee qu'elle dureroit les efprits échauffez par la chaleur & 

a violence des troubles , qui leur avoient donné tant d'aver- 
fion pour la paix, pourroient enfin revenir de leur emporte- 
ment, & la fouhaiter avec autant de paffion qn’ils y avoient 
témoigné de répugnance. 

Ce fut encore dans ce tems-là que de Thou fe mit à tra- 
vailler à ce corps d'hiftoire que nous avons de lui , & c’eft prin- 
cipalement par rapport à cer ouvrage que lon écrit fa vie; il y 
avoit plus de quinze ans qu'il en avoit formé le deffein. Dans 
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cette vûë il avoit depuis long-tems amaflé de tous côtez les mme 


mémoires néceffaires , foit dans fes voyages , foir par le com- 
merce de lettres & d’amitiéqu’il avoir entretenu dès fa jeunef- 
fe , avec tour ce qu'il y avoit de gens illuftres dans l’Europe &c 
principalement en France. Il avoit appris ce qui s'écoit pañté 
de plus particulier fous le regne de nos derniers Rois, de ceux 
qui avoient été employez dans les grandes Ambafades : ilavoie 
examiné avec application les mémoires & les inftruétions des 
Secretaires d'Etat : il n’avoit pas même négligé {on l'avouëna- 
turellement } tout ce qu’on avoir écrit de part & d'autre dans 
ces tems de troubles ; mais avec la fage précaution de diftin- 
guer la verité du menfonge , par le moyen & par les avis de 
ceux qui avoient eu part eux-mêmes aux affaires les plus im 
portantes, 

Ainfi, c'eft avec une extrême injoftice que fes envieux lui 
ont reproché qu'il s’étoit attaché à de méchans libelles , & à de 
mauvais bruits répandus dans le public ; on peut affürer qu'il n’a 
rien écrit qu'il n'ait puifé dans les fources mêmes de la verité. 
On remarque dans fa narration ce rare caraétere de can- 
deur, également éloigné de la haine & de la fatterie : auffi l'on 
voit à la tête de fon ouvrage une Odeincitulée /a Verité', qui 
Jui fert d'introduétion. Ceux qui l'ont connu & qui ont été té- 
moins de fa conduite, peuvent lui rendre ce témoignage ; que fi 
par modeftie il fe jugeoit inférieur à bien des gens , en d’au- 
tres qualitez , il leur a roûjours difputé le premier rang à 
l'égard de la fincerité. Le menfonge lui fut toñjours fi odieux, 
qu'à l'exemple de cet Ancien * dont parle Cornelius-Nepos, il 
ne mentoit pas même dans fes difcours les moins férieux. 

On fçait encore que depuis fa vingtiéme année qu'il entra 
dans le monde, & qu'il vêcut parmi les plus grands hommes 
de l'Etat, il y acquit la réputation d’avoir beaucoup de can- 
deur & de probité ; qu’il conferva cette réputation entiere dans 
le maniement des grandes affaires où il fut, & où il eft encore 
employé. Siks'eft trouvé contraint de rapporter quelques faits 
odieux, du moins, pour peu qu'on veuille lui rendre juftice, 
on peut juger par la comparaïfon de ceux qui ont traité le mé- 
me fujer, avec quelle modération fon penchant à interpréter 


1 On crouva certe Ode traduite à la fu de ces Mémoires, 
2 Epaminondes, 
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m=——.— favorablement toutes chofes, lui a fourni les rermes les plus 


1593. 


mefurez , pour tâcher d'en diminuer la honte & le reproche : 
auffi fes amis lui ont fouvent oui dire , que tous les matins, ou- 
tre les prieres que chaque fidéle eft obligé de faire au Seigneur, 
il lui adreffoit fes vœux en particulier, pour le prier de purifier 
fon cœur , d’en bannir la haine & la flatterie, d'éclairer fon 
efprie, & de lui faire connoître , au travers de tant de pafions, 
la verité, que des interêts fort oppofez avoient prefque enfe- 
velie. | 
Il difoit qu'avec un fi grand fecours, & le témoignage de 
fa confcience , il ne doutoit pas qu'il n’eût rempli une grande 
partie des devoirs d’un Hiforien, à moins que le jugement, qui 
eftla partie la plus néceffaire , ne lui eût manqué : que là-deflus 
il efperoit que les fiécles à venir lui rendroient une juftice, 
qu'il n’attendoit peut-être pas du fien. C’eft pourquoi, dansla 
confiance où il étoit que fon ouvrage pafferoit à la poftérité , il 
fouffrit qu'un de fes amis compofät fous fon nom le Poëme fui- 
vant , pour fervir comme d’apologie à ce qu'il avoit appris 
yon n'approuvoit pas, foit à Rome foit à la Cour de France. 
To fera pas hors de propos de le rapporter ici ; quoiqu'il ait 
été fait bien depuis le tems dont nous parlons. 





A LA POSTERITE. 


OnDEMENT de P'Hifloire ; exaële Verité, 
As-tu donc parmi nous perdu la libertés 
Fe ! pour avoir fuivi tes fidèles maximes, 
xalé les vertus ; fait détefler les crimes ; 
Æ Rome ,en France même , on traite d'attentat 
Ce que F ai compofe pour l'honneur de l'Etat. 
A qui donc me plaindrai-je ? où fera mon refuge 2 
Rome ef} PAccufatrice & veut être mon Juge. 
Toi qu'on ne peut corrompre , équitable" Avenir , 
uand on n'attaquera, daigne me fofrenir ; 
J'ai travaillé pour toi , j'attends ma récompenfe 
De ton jugement feul, & de ma confcience. 
Si mon travail re plaît, jufle Poflerité, 


Que 
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Que pourra contre moi le Vulgaire entéré? 
Sa jaloufe critique , à fes faux témoignages 
de flétriront jamais mon nom, nimes Ouvrages. 
Un jour viendra, fans doute, où l'envie & Perreur 
de lançant plus les traits d'une injufle fureur , 
Ce ol blâme aujourd'hui trouvera lieu de plaire, 
Ex l'on rendra juflice à ma plume fincére. 
Cépendant fans aigreur 67 dans de fimples Vers, 
Je veux me difculper aux yeux de FUnivers ; 
Je dois certe défenfe à ma gloire offenfée, 
Ma plume n'a jamais déguifé ma penfêe ; 
Vrai dans tous mes difcours , libre en mes  fentimens, 
Jai soûjours de mon cœur fuivi les mouvemens : 
Eh! que neut-on pas dit Ji ma plume fervile, 
du gré de mes Cenfeurs eût corrompu mon flyle ? 
Accufé d'impudence &* de mauvaife foi, 
Je Leur ue fourni des armes contre moi. 
Dm né a le cœur pur, le jugement fôlide 
lime la vérité comme un fidéle guide ; 
Si dans Pennemi même il la faur refpeëter, 
On doit dans fés amis les vices dételler. 
ue chacun à fon gré me condamne 04 mapprouve, 
“honore la vertu par tout où je la trouve, 
Sans diflinguer ni rang, ni payis ; ni parti; 
Ainf viélorieux du monde affujerti, 
Alexandre à Porvs accorda fon eflime ; 
J'eus toñjours pour objet cette jufie maxime. 
Je ne n'en repens point , que ces adulateurs 
Du menfonge fardé, lâches admirateurs ; 
En tas 5 parefleux , d'ignorans, d'hipocrites; 
ils fclaves des Grands ; infmes parafites, 
Perturbateurs fècrets du repos des Etats, 
Bläment ces fentimens , ou ne les bläment pas ; 
Pour moi qui fuis fans fiel , mais qui hais l'artifices 
Je rends aux bonnes mœurs une entiere Juflice. 
J'ai tokjours regardé comme un bon Citoyen, 
Celui que Pon voit même aux dépens de fon bien, 
Aux épens de fin fang ; garder la foi promife, 
Qui dérefle la fraude à l'injufle Jerprife, 
Tome 1. $Ee 
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ue Poÿ ni les grandeuts ne rentrens jariais ÿ 
Pa plas que tous les Biens , frait efitmer la paix, 
+ qu'on trouve en dedans quand on le ueut connoître 
Modefie & vertueux, fans le vouloir paroître ; 
Une trop longue barbe , un air fombre ; affeëté, 
Témoignent plus d'orgueil , que de fincérité : 
Dieu Pl fonde les cœuts ; démafque les vifages » 
Et montre dans leur jeur tôus les fasx perfonnages.. 
Jci l'on me reproche, avec mille dédains, 
D'épargner mon encens aëx Pontifes Romains, 
Lors qwà ceux que Perreur de FEglife fépare, 
On mé voit fans [ernpale en Être moins avare ». 
Er gwau lié du filence, on d'un jufle mépris » 
On voir que leur loüange infeële mes écrits, 
Téméraire critique as-tu 18 mes Hifloires ? 
N'ai-je pas exalté les Maïcels , les Grepoires, - 
Ceux qui fi jufiement fe font nommez Pieux ? 
. dit de Caraffe, & des dons prévieux à 
ont le Ciel le combla comme un rare modéle # 
Ai-je th leurs vertus ? ai-je onblié feur xéle? 
Mais fi Von doit loüer de fi dignes Pafleurs, 
Tôus ont-ils mérité Péloge des Auteurs ? 
Combien en a-Pon vê de hioins faints que les autres; 
Occuper à leur tour la Chaire des Apôtres ? 
Ceff le fort des humains d'être tous imparfaits ; 
Er le Seigneur mefure à fon gré fes bien-faits. 
Fa ! pouvois-je approwuer le profane Alexandre; 
ont linfame auarice ofà tout entreprendre ? 
Pour élever [ès fils, enrichir fa Maïfon, 
N'ufa-Pil pas du fer, &' même du poifon? 
Si je monte plus haut , excuferois-je Jule, 
Qui du pouvoir des Clefs , abufant fans ferupule ,. 
Les jerta dans le Tybre, & les armes en main 
Mit en feu l'Iralie & le peuple Romain ? 
Comment juffifier un autre Jule encore, 
une lâche indolence à jamais deshonore 
Et qui dans le réduit d'un Jardin enchanté, 
Oublia fès devoirs , ternit fa dignité ? 
Pourquoi, me dira-v'on, d'un fiyie parhétique » 


Go gle 


DE J. 4 DE THOU, Liv. V, 213 


Expofèr ces defauts à la haine publique ? PE 
Je valoit-il pas mieux les taire ou Fe cacher £ : 
“Cenfeur , fjais-tu pourquoïd'on doit les reprocher ? 593: 
Rien n'empêche les Grands de fuivre leur caprice, 
ge le foin de leur gloire &° la honte du vice; 

€ frein feul les arrête & retient leur penchant, 
Chacun fuit le reproche &r le nom.de méchant ; 
Tous craignent qw'en fecret la Renommée infiruite 
de découvre an grand jour leur injufie conduite, 
Er qu'un Hiflorien ne montre à PUnivers 
Des crimes géils croyoient de ténébres couverts. 
Vous donc, d Souverains ! qui gowvernez la terre ; 
Vous êtes au Théâtre, & £ peuple au Parterre ; 
On vous voit d'autant plus, que vous êtes plus haut ; 
On aperçoit de vous jufqw au moindre défaut, 
On veur vous pénétrer, & même le Vulgaire 
Péfé vos aëtions au poids du Sanétuaire. 
Si donc de la vertu vous fuivez les fentiers ; 
Aux yeux de vos fujets montrex-vous toute entiers, 
Leur loïange fincére ; & votre canfüience, 
Ferons votre bonheur plus que votre puiffance ; 
Sans craindre alors le peuple, & fes regards malins, 
Vous regnerez en paix; parmi vos feflins, 
Vous ne tremblerex plus en jerranr votre véé, 
Sur une épée .en l'air ; par un fil fafbenduë ; 
Tel le premier Conful, que Rome eût autrefois, 
Se fit aimer du peuple , en obfervant les Loix. 
On voit dans Rome même une place publique, 
Où regnent la Saryre, à l'afreufe Crivique ; 
Là, triomphe Pafquin, qui raille impunérent 
Des foibleffés des Grands & du Gouvernement ; 
I! n'épargne perfonne , & fon voïfin Marphore 
Lui répond par des traits plus déchirans encore ; 
Souvent de leurs bons mots, les termes éfrontés 
Révolrenr la pudeur par leurs impuretés : 
Les Poëtes, fur tout , dont la Mufe affamée 
Par le mépris des Grands , de rage ef} animée; 

© Sans craindre le retour, y verfent en tous lieux 
De leurs Vers pleins de fiel , le posfon odieux ; HE 

SÉe: 
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En vain pour réprimer certe ouverte Kcence, 
_ — On fair armer des Loix la fapréme puiffance ; 
593 La Garde vainement veille amrœer de Pafquin, 
On na jamais furpris ni lui ni fon voifin ; 
Et F Auteur inconns de leur aigre Satyre, 
Toûjours en liberté, ‘à Sr pourra médire. | 
Mais de tous çes brocards les traits fi redoutés, 
Donnent-ils quelque atteinte aux faintes vérités s 
A cetteF os fi pure, aux Chrétiens revelée , 
ue jadis Pierre &r Paul de leur fang ont feellée. 
ui fut toljours le même ; à qui les Nations 
ortent un fains refpeël dans fes décifions, 
Er qui de fiécle en fiécle à nos ayeuls tranfmife, 
Réinit l'Univers dans le fèin de l'Eghfe. 
wà Rorse on ceffe donc de noireir un Auteur, 
lui me veut fmpofer ni paroître flâteur ; 
S'il prifé la vertu , sil détefle le crime, 
Sa hberté na rien, qui ne foit légitime, 
Et wa point de rapport à la Religion. 
Pour moi, quoiqu'ennemi de toute paffion, 
Si contre les méchans ma haine naturelle, 
Ou fi des vertueux la peinture fidele 
Mont fourni des traits vifs r pleins de liberté, 
Je fuis né Cathokique, @r Faï toljours été. 
Dans l'Eglife élevé , dès ma plus rendre enfonce, 
Je n'ai point démenti cerse heurenfe naiflence ; 
J'ai marqué mon horreur entous lieux , en tous tems, 
Contre un Schifine furvi de lonss foulevemens ; 
Jamais on ne m'a vA du parts des rébelles, 
J'ai blérrié leurs fureurs & leurs Ligues cruelles ;. 
Er déreflanr la guerre &r les fédirienx,, 
Jai fuivi couffamment la foi de mes ayeux.. 
Tufire Cardinal, à qui dès ma jeuneffre ;. 
Je fus lié des nœuds d'une ésroite tendreffe ; 
D'Offar, qui m'as connu dans mes divers. emplois, 
Viens aux yeux du Public juffifier ton choix ; 
Mon cœur ta fut euvert tour le tems de ma vie, 
Si la lumiere ,.helas ! ne r'étois pornt ravie ,. É 
Tu fermerois la bouche à mes Accufateurs.. 
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Ex la foible innocence auroit des protefteurs. = 
Favori des neuf fœurs , & l'honneur de notre der ; 1593 
Du Perron joins au fien ton glorieux fafrage ; $ 
Et toi, témoin fi für de mes foins pour l'Etat, 
Gloire deta Patrie & du facré 1 2e 
Morofin , qui m'aima d'une amitié fi tendre, 
Dépofe en ma faveur, & daigne me défendre ; 
IN'a5-tu pas reconnu ma foi, ma probité ? 
Sois mon garand fidéle À la Pofiérité 

Jeviens aux Proreffans , dont la moindre loïange 
Aux yeux de mes cenfeurs paroft un monfire étrange. 
L'Hifloire, difént-ils , doit les rendre odigx 3 
Pouvois-je refufèr aux talens précienx 
De Pefprit , du fpavoir , de Padroire éloquence ; 
D'exercer les beaux Arts, d'en donner connoiffance ? 
Un éloge fincere, &* qu'on doit aux vertus, 
Dont ceux que j'ai loüex ont été revêtus. Aer 
C'efl ainf qwautrefois un * Auteur de Sicile Piste 
Dans fa Bibliotheque , à tous ffavans ntile, 
Fit paffér jafqu'à nous &r les dits & les fairs 
Des grands hommes fameux dans la guerreër lapaix; 
L'éloquent Sozomene à fair la même chofe, 
Et rendit de fa plume hommage à Theodofe. 

Je crois qu'à leur exemple, on doit me pardonner 
De loüer Leonclave, & Fabrice, & Gefner, 
Er Camerarius , & /e dotle Xylandre, 
Tant d'autres qu'en ces Person ne ffauroit comprendre, 
Afcham & Bucanan, Votton, & Junius, 
Ces Eftiennes, fFavans au monde fi connus, 
Dont les foins d'imprimer en de beaux caraëtéres , 
Detant d'anciens Auteurs, les rares exemplaires, 
Rendronr le nom illaftre à nos derniers Neveux ; 
Pai joint le grand Érafme à ces hommes fameux , 
Et n'ai pâ me réfoudre à ternir dans l'Hifloire, 
De fes rares talens, l'honorable mémoire ; 
S'il eut quelques erreurs, on dut les excnfer, 
Puif{u'Erafwe éroir homme , sl pouvoit S'abufér : 
Dans nn Fu de paix, on a dû le reprendre » 
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ge de fès ennemis, dans la même rigueur, 
n éclaire la vie, on pénètre le cœur: 4 
+ #'y verroit-on pas ? de véritables crimes, 

t des erreurs peut-être, on d'horribles maximes 5 
Chaque âge a fès défauts, je [fai que jeune encore, 
À fa plume mordante il donna trop l'effor ; 
Mais fans attention aux traits de [a critique, 
Confidérons fa mort Chrétienne ér Catholique, 

Ex jugeons de fon ame, € de fes fentimens 

Por fa derniere Epitre adrefée aux Flamans. 
Dois-je ici repouffer un reproche honorable, 

De monigr pour nos loix un aéle inébranlable, 

D'en nr par tour la jufte autorité, 

Et de blämer tous ceux qui leur ont réfifié ? 

Ces Loix qui de PErat font les fermes colomnes , 

Sont dans Pordre du Ciel , qui donne les Couronnes. 

En formant les Etats, Dieu leur donna des Loix , 

se les viole eff rébele à [a voix. 

e tout rems on a uk la jufice Divine 
Des fattieux publics Frs la ruine ; 

Tel Sejan autrefois dans le Tybre entraîné , 
Eprouva la re dun peuple forcené ; 

Tel de Carilina Cethegus /e complice 

Fut puni juflement par le dernier fupplice. 

Vous r'arracherez point , dit le Texte facré ; 
Les limites du champ entre vous féparé. 

Ceux donc , quipar la brigue, ou de fourdes cabales, 
Sapent dans un Etar les Loix fondamentales , 
Sont des férpens cachés ; qui déchirent fon fein , 
Prêts à faire éclater un dangereux deffein. 
Peut-on penfer, 6 Ciel! à la fuite du crime 

De quiconque renver[é un pouvoir légitime ? 
Combien de maux affreux traîne infailiiblement 
Un changement de Loix, & de gouvernement? 
Des efprits ferupuleux , fachex qu'on les infiruife, 
Soffencent du recit du Concile de Pife, 
Convequé par Louis, le plus doux de nos Rois, 
Prince dont la mémoire ef} chere aux bons François; 
Pour le bien de la paix , il tenta certe voye 
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De fiparer enfin le bon grain de F e, 
Er pe des rrairs, FE Pontife AR 
Aloit lancer fur lui les armes à la main. 
gs donc! ponvois-je taire une Hifoire publique ; 
ous loïïex,, diront-ils , cette audace authentiques 
Même indirefement le faint Siége eff noté ; 
Je voi ce qui les bleffe ; un trait de liberté. 
Oféroient-ils blémer un Roi rempli de zéle, 
De fohmettre au Concile une jufle querelle ; 
D'affémbler fes Prélats, afin de prévenir 
Des abus que le Schifme alloit entretenir ? 
Cette précaution n'eff-elle pas permife 
Dans un Roi Très-Chrérien ; fils aîné de P'Eglife # 
4e devoit-il donc pas en cette qualité 
Ufèr de fin pouvoir & de fa Fa » 
<oûtenir tous fès aroits, & ceux de ‘e Couronne, 
Supprimer lun jamais le nom de Babylone, 
Empêcher Pavenir de tronver aucun lien 
Aux défauts prétendus de PEpoufe de Dieu x 
Déraciner enfin ces femences fatales 
De plainte, de diforde, & de honteux féandales, 
Que nous férions heureux , fi les évenemens 
Ævoient juffifé de fi beaux féntimens! 
que Concile fi jufle eût été néceffaire! 
amais Jule oubliant fon facré caraëlere , 
N'eûr rempli PIralie & de feux 67 de fang. 
Leon qui le fusvir dans cet Augufle rang, 
Profanant , vendant tout , jufques aux Indulgences, 
Pour fournir à fon luxe , à fes folles dépenfes, 
AV'elt jamais fait revivre un feu mal appaife, 
Dont le monde Chrétien fut bien-16t embrafe ; 
Le Nord, la Germanie, & toure P Angleterre 
Réconnoïtroient encor le Siège de Saint Pere 
Autre nouveau reproche, effet de paffon, 
Pourquoi, dit-on, parler de cette Sanétion, 
ue vos groffiers Ayeux appelloient Pragmatique ? 
a-t'on pas fapprimé ce Reglement antique 
Cependant établi par un grand Empereur, 
Deux Rois, deux fages Rois, l'ontremis en vigueur. 
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Tout le tems qw'il eut cours , la France fut heureufe, 
s L’Eplifé dans la paix, fans Seéte dangereufes 
593 Si le Schifme ef} fatal, au Germain, à l Angloiss 
ous obligera-Pon à relächer nos droits ? 
Faudra-1-sl oublier un fi conflant ufage ? 
ñ AVoférons-nous du moins en informer notre âge? 
Îlne me refle plus, qu'à me juflifier 
D'un crime atroce , affreux, qw'on ne peut expier. 
A quoi bon détefler cette heureufe journce, 
Où dans un piège adroit l Héréfie amenée 
V'it fès plus grands Juppôes de toutes parts meurtris ; 
Enfanglanter la France @ les murs de Paris ? 
Tgnorez-voas ; dit-on , qw'une aëfion fi fainte, 
Dans Rome eff approuvée, au Vatican eff pointe, 
Et que de tous les coups portés à l'ennemi , 
Aucun v'égale encor a Saint-Birthelemi? 
Romains,dévots Romains, qui brûlés d'unfaux zéle ; 
Me ferez-vous fans ceffe une injufle querelle ? 
Pourquoi confondez-vous er les tems &r les lieux? 
Chantex à haute voix un jour fi glorieux , 
Célébrex, vous les ans fon 1llufire mémoire , 
Er que le Vatican ne cette Hifloire : 
Vous le pouvez dans Rome , r par de-là les monts ÿ 
Les Mufes de Sicile , ou plütét les Démons 
Peuvent auf chanter , au milieu de leur Ifle, 
Sur un femblable ton ; les Vépres de Sicile. 
Ces applaudiffémens ne conviennent qu'à vous ; 
Et nous trouvons amer ce qui vous paroit doux, 
Vous formes différens de payis ; de langage. 
uoi ? j'aurois approuvé cet horrible carnage 
éfavoié cent fe avec confufion ; 
L'Eternel deshonneur de notre Nation. 
Paurois loïé ce jour , qui nous remplit d'allarmes 
Autorifa la haine & lus fournit des armes ; 
Jour affreux qui vit naître un efprit de fureur, 
os uit verfer le fang fans remords fans horreur ; 
Non, la fidélité que l'on doit à PHifloire , 
Manquant pour ce Tableau de couleur alfës noire, 
Je n'ai pâ trop marquer mou exécrations 





Ce 
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Ce ne fut que défordre, effroi, combuflion ; 
Or sn à les Loix, appui de la Patrie ; 
L'Erar fut ébranlé , la Juflice fétrie 
On viola la Paix, ce Tréfor précieux , 

Le bien-fait le plus grand qw'on reçoive des Cieux 
Le falut des Etats, pour qui l'Eglife entiere, 
Tous les jours au Seigneur dre fa priere. 

Vous , qui dans la moleffe &r dans Poifiveté, 
ÆEngourdis de langueur & de fécurité, 
Paîfes vos jours heureux dans une paix profonde, 
Digne pofiérité de ces Maîtres du monde ! 
Vous vous trompés , Romains , fi vous ne croyez pas 
Que rien puiffe troubler vos tranquilles Erars. 
4h, fi comme autrefois on voyois à vos portes 
Bourbon accompagné de pt an cohortes , 
Efcalader vos murs , mourir vifforieux, 
Livrant à vorre Ville un affaut furieux : 
Si le fuperbe d'Albe, & P Armée Efpagnoles 
Venoient encor de nuit au pié du Capitole, 
Prêts à bouleverfer vos tours & vos ramparts ; 
Alors, certes alors, fuyant de toutes parts, 
Par vos propres périls rendus plus d'a ss 5 

+ Wous pourriez compätir à des malheurs femblables ; 
Fous chercheriez la paix, dont le fruit précieux, 
Ailleurs qu'en vos Etats , vous devient odieux, 
Votre tour peur venir auff-bien que le nôtre : 
Aujourd'hui eff à Pur, & demain c'efl à l'autre 
Un orage fatal, dont nous fentons les coups , 
gui sl foit éloigné je paller jufqw à vous. 

e voit-on pas auffi dans votre propre terre, 
De trifles monumens des fureurs de la guerre ? 
Le Comtat embrafé fe fowviendra long-tems, 
D'un ravage funefie à tous fes habitans. 
nand le fier des Adrets vengea la barbarie, 
ue dans Orange en feu Serbellon en furie 
xerpa contre un peuple indignement traité , 
ue vous payäres cher cette inhumanité! 
u° Avignon efl à plaindre ! &r qu'Orange ef voifine! 
Si parms vous un jour ce même efpris domine, 
Tome I. 
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Ex fi las de la paix , qui vous rend tous heureux >. 
Vous écoutez encor des confeils dangereux ; 
Si tous ces fainéans , vain fardeau de laterre, 
Aux dépens de vos biens rallument certe guerre , 
Sans craindre des malheurs qu'ils ont déjà canfês, 
Sans prévoir les périls où vous vous expofes , 
Helas ! combien de maux vous ferez-vous vaus-mêmes ? 
Pourrez-vous regarder fans des frayeurs extrêmes 
Vos Sujets dans les fers, vos champs fans Laboursur, 
Le fang couler partout, vrai fpettacle d'horreur ! 
Vos Prêtres difperfes , fayanr de Ville en Ville, 
Même au pied des Autels ne trouver point d'azile ; 
Ou fi quelqu'un échappe aux fureurs du Soldar, 
Le peuple l'accufer des malheurs de PEtar # 
Mais fans poufjer plus loin un odieux préfage , 
Difons la verité ; rendons-lui témoignage , 
Chriff a-t-il quelque part dans tous ces mouvemens ? 
Eff-cellà pratiquer fes faints Commandemens ? 
Que devient dans le cours d'une guerre cruelle 
Cette union des cœars, cette amour mutuelle ? 

ue devient le lien. de la focieté, 
La fource des vertus , l'ardente charité, 
Qui toijours du Chrétien fut la marque autentique # 
A ne confidérer que l'ordre politique, 
Refpeëte-t-on des loix la jufle autorité , 
L'innocente pudeur eff-clle en füreré À 
La guerre ef} en un mot le triomphe du vice, 
Et lon ny voit ni foi ; ni piété, ni juflice. 

Ie vous fervez donc plus du glarce temporel. 
Romains , votre partage eff le fpirituel E 
Le fer détruir de Dieu les images vivantes , 
MN'élevex, vers le Ciel que des mains imnocentes 
Dont le fang n'ait jamais terni la pureté, 
Er défarmez.un Dieu juflement irrité. 
Envers les feparés devenez charirables, 
Pour être dans l'erreur ils ne font point coupables; 
Si par foibleffe humaine ils ont été farpris, 


* Ce n'éf} point par le fer qu'on guérit les efprirs. 


Quelle efl donc la maxime ; ou plôrés l'injuflice , 
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ui prétend les forcer même par le fapplice ? 
«Quitrez ce fentiment indigne de Chrériens, 

ef} pour les gagner de plus jufies moyens ; 
L'innocence des mœurs , une pure Doëfrine 
Des raifons que fournit la parole divine, 

Des argumens tirez de la tradition, 

La pitié, la douceur , la converfation ; 

Voila pour les dompter les armes qu'il faut prendre : 
La rigueur les aigrit ; les force à fe défendre ; 
Les prifons , les g'bets augmentent leur fureur , 
Eh! qui pourroit, helas ! raconter fans horreur 
Les rroubles de l'Europe & la funefle fuite 

De cette dangereufe & [évére conduite ? 

J'étois prêt de finir, & je touchois au Port, 
Flatté que mes Cenfeurs ne feroient plus d'effort, 
Er qi ne reffoit plus de traits à l'impoflure, 
es tout à coup S'éleve un odieux murmure ; 

e mon Pere, dit-on, je trouble le repos , 
Pimpofe à fa mémoire, &r dis mal à propos, 

7 contre fon avis & par obéiffance, 

excufa ce jour , la honre de la France, 

Ce maflacre inhumain , dont comme Magiftrat 
Il oüa la juflice au milieu du Sénat. 

ANom pour moi fi facré! cendres que je révére ! 
ci je vous attefle , 6 mânes de mon Pere , 
J'appelle devant vous de ma fincérité ! 

Vous n'êtes point bleffez de cette vérité! 

Jour &* nuit devant moi vient Soffrir votre image ; 

Elle éclaire mes ou obferve mon langage , 

Et fi dans mon chemin je venois à broncher , 

Je la voi toute prête à me le reprocher; 

C'efl elle , comme un Juge, éclatant de lumiére , 

gs me montre le prix, au bout de la carriére, 
& qui pour n'animer me met devant les yeux 

Les grandes qualités de mes nobles Ayeux ; 

Je les voi fignalant leur valeur & leur zéle, 

Au fiège Orleans ! répandre un [ang fidéle ; 

Je voi deux noms fameux dans les fiécles palfés, 


2 Genabum , fe prend ici pour Orleans, % 
Ffi 
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——— Zu comble des honneurs Pun & l'autre placés, 
De Marie & d'Armagnac mourans pour la Patrie , 
1593 Da peuple par leur fang appaifer la as F5 


Chef des confeils de paix G digne Chancelier 

De Ganay , je ne puis nine veux Poublier ; 

Cf à de fi grands noms ; que je dois ma naiflance, 
Tous font de ma famille , ou dans mon alliance : 

Non, la Pofferité ne m'accuféra pas 

De m'être imdignement écarté de leurs pas ; 

Jamais on ne m'a vê par d'infames baffefles , 
Mandier à la Cour les honneurs ; les richefles : 
Content dans mon état, dans ma condition, 

J'ai vécu fans intrigue &r fans ambition. 

Refource auprès des Rois aujourd'hui néceffaire , 
Ombres de mes Ayeux , mémoire de mon Pere, 
 ) de tes longs travaux délivré pour jamais ; 

offedes dans le Ciel une éternelle paix. 
Vous [avez que toñjours fidéle à ma naiffance, 
Fidéle aux grands emplois dont m'honora la France , 
Je n'ai fait en fervant ma Patrie & mon Roi, 
Rien d'indigne de vous , rien d'indigne de moi. 

ue #'ayant refufé ni mes foins ni ma peine, 

lon zéle dégagé de faveur & de haine 
Mieriteroit peut-être un peu d'attention ; 

Së l'on aimoit la paix & l'efprit d'union. 

Lorfque je fabirai la loi de la Nature, 

Mon ame aupres de vous fe rendra toute pure ; 

Je mourrai us reproche &° fans être infeclé 

Des maximes d'un fiécle ingrat, fans charité. . 

Mais puifque Dieu permet dans [a jufle colere ; 

e Pon n'écoute plus de confeil falutaire ; 

u'on fe laiffe entraîner par les plus violens . 

(Ce que j'avois prévé dès mes plus jeunes ans, 

rs des Faucons legers je us le courage ) 
laintenant que je touche au déclin de mon âge 

Je laiffe le champ libre à tous mes envieux, 

Er quitte des emplois qui leur blefent les yeux. 


On a déjà dit que cette Apologie fut faire fons fon nom : 
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ar ui de fes amis, Depuis long-tems un fecret preffentiment see 
hi faifoit appréhender, que l'Hifoire qu'il nous a donnée ne , 593 
lui attirâr des affaires, ( ce qu'il craignoit moins par rapport à à 
fa forsune , que par rapport à l'utilité publique) cela le fit fou- 
venir de fon Poëme de la Fauconnerie , qu'il avoit compofé, il 
y avoit plus de vingt-fept ans, & qui finit par une efpece de 
préfage de ce qui lui devoit arriver. II l'avoit fait voir à fon 
ami, & afin qu’on puifle juger de fa prévoyance, il faut infe- 
rer ici les propres vers de ce Poëme. 


Ceux qui pallant un jour près de mon Monument, 

Verront qwun gazon fimple en fera Pornemens ; 

Diront , tout étonnés d'une telle avanture, 

Celui qui dans ces lieux choifit fa fépuiture , 

Des plus grands Magiftrats avoir reçu le jour 

H fur de Ë famille & Pefpoir & amour ; 

De grandes qualités > une jufle opulence , 

Tour powvoit foltenir l'honneur de [a naiffance. 

Pour régler fes devoirs ; il eut devant les yeux 

L'exemple & les vertus d'un grand nombre d'ayeux. 

D'un pere illufire encor l'honorable memoire, 

Se joignoit dans fon cœur à l'amour de la gloire. 

Ï! préfera pourtant aux plus brillans emplois 

Une douce retraite & le calme des bois; 

I préfera Pétude &r le repos des Mufes 

Aux faveurs de la Cour fi vaines , fi confufes ; 

Æimaït mieux [ans éclat vivre ’ mourir en paix, 

Le front ceint dun laurier qui ne flérrit jamais 

gs dépens des vrais biens que donne la retraite, 
oùir dans le public d'une gloire inquiète. 


Il eft furprenant que de Thou, qui a toûjours fait profeffion 
d'impartialité & de Philofophie ; qui n’a écrit fes annales que 
dans la vûë de la gloire de Dieu, & de l'utilité du public, à 
qui il importe que la vérité foit tranfmife à la pofterité ; qui n’a 
rien avancé que fur la foi des garans les plus fürs ; qui fair voir 

ar-tout un efprit fi dégagé de complaifance , de haîne & d'am- 
tion, ait été cependant attaqué par tant de calompiateurs 
au fujet de fon Hiftoire, 
Ffi 
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Il eft plus étonnant encore , que leur malignité ne fe foic: 
as contentée de relever avec aigreur les fautes legeres , où it 
eft difficile à rout hiftorien de ne pas tomber dans le cours d'un 
fi long ouvrage, mais qu’elle ait encore cherché par les plus 
mauvais artifices à décrier l’Auteur : jufque-là que pañlant de 
l'examen de fes écrits à celui de fes mœurs , ils ont voulu péné- 
trer jufque dans l'intérieur de fon domeftique, afin que rien 
néchapät à la fureur de leur animofité *. 

Ne pouvant comprendre la fource de cette haine, pour en: 
connoître les motifs, je m'adreffai un jour à lui-même , & lui 
demandai ce qu'il penfoit 13-deflus. Il me répondit qu'il n’en 
fcavoir point d'autre raifon, finon qu'il y avoit hate écrits 
certaines chofes , que fes cenfeurs n'ofoient relever. Je voulus 
alors deviner ce que c'éroit , & je m'imaginai que c'étoit Fa- 
verfion & l'horreur qu'il témoigne dans tout le corps de fes 
Annales, contre nos guerres de Religion. Effeétivement il y 
tâche de détourner fes Leéteurs d’une voye fi violente , com- 
me il s'en eft expliqué plus librement dans fa Préface, dans la- 
quelle il déclare que la violence n’eft pas un moyen légitime de 
réparer les brêches qui ont eté faies à la Religion. Il ÿ infinuë 
en plufieurs endroits , qu'il eft néceffaire de rétablir l'ancienne 
difcipline de l'Eglife, & que conformément aux Decrets du 
Concile cuménique de Conftance ; on devroit affembler des 
Conciles rous les dix ans, fi la néceflité n’oblige de le faire plus 
fouvent :. 

Ce qui les irrite le plus, c'eft qu'il y défend nos Loix , les 
prérogatives du Royaume, les libertés & les privileges de l'E- 
glife Gallicane, & quil y donne des éloges à la Pragmatique ; 


1 Je n'en dis pas davantage , de 
peurde paroïtre plis fenfible que l'Au- 
teur aux injuftices qu'il a effuyées. Non 
feulement il a toujours dédaigné de 
répondre au libelle publié contre lui , 
gi ue plufieurs perfonnes le lui con- 
(gillaifent ; mais il a prié inftamment 
fes amis de ne Le point faire: &t ce que 
j'écris aujourd'hui (après avoir eubien 
de la peine à obtenir fon confentement) 
n'eft point pour repouffer des injures 
par des injures,çcomme font aujourd'hui 
plufieurs mauvais Ecrivains , même 
des perfonnes pieufes ; mais unique- 
sent pour donner une idée jufte du 


Go gle 


cara@tére & de toute la conduite de 
f’Auteur, qui a toùjours été ennemi de 
la fupercherie & de route efpece de dif- 
fimalation, 8c pour rendre compte à 
tout le monde de ce qui regarde fon 
biftoire. M. Samm. & Aut. 

2 Que ceux qui s'opofent à cet- 
te loi fi falutaire k fi eftimable incer- 
rogent leur confcience , & voyent f 
depuis 1 ans que leConcile de Trente 
eft fini, il ne feroit pas auiourd'hui 
très à propos d'obferver le decret du 
Concile de Conflance. Mf. Reg. 
Samm. G Aut. 
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qu'il nomme notre Palladium. Comme ce font des ufurpateurs 
qui ne cherchent qu'à s'enrichir par furprife du bien d'autrui, ; 
aux dépens même du fchifime & de la ruine de l’Eglife, ils ne 593. 
demandent pas mieux que de voir la guerre & la révolte dé- 
- chirer les Royaumes dé la Chrétienté, pour en pouvoir détruire 
les libertés , & pour établir leur puiffance demefurée fur le mé- 
pris de la majefté des Souverains, 
Voilà ce qui leur tient fi fortau cœur; voilà la fource véri- 
table de cette furieufe averfion, & le motif fecret de ceslibel- 
les répandus par-tout, & remplis de tant de venin: il eft inutile 
d’en chercher d'autres. C'eft ce qui a donné lieu à la cenfure 
u’on a faite à Rome de l’Hifloire de Jacque- Augufle de Thon, 
ns aucuns égards pour l'Auteur & fans écouter fes raifons: 
alors il n'en paroïfloit encore qu’une partie imprimée; mais 
avec cette Préface qui leur eft fi fenfible , quoiqu'ils fe gardent 
bien d’avoüer qu'elle foit le motif de leur haine, 
Cependant lorfque le cardinal Bellarmin l'eut Iüë.& qu'on 
lui en eut demande fon fentiment , il répondit qu'il n’y trou- 
voit rien digne de cenfure. Ileft vrai qu'il ajoûta que le regne 
de Henri IT, ayarit plätôr été troublé par les guerres étrange- 
res que par les guerres de Religion, il y avoit eu de la préci- 
itation d'en rejetter les caufes fur elle: mais cette Préface 
regarde l'Hiftoire entiere , qui comprend toutes nos guerres 
civiles: d’ailleurs elle avoit été imprimée avec le regne de Fran- 
çois IE, fous lequel elles avoient commencé. 
Cela n'empêche pas que ces cenfeurs importuns ne conti- 
nuent de déclamer depuis dix ans. Ils ne fçauroient fouffric 
ue nous joüiflions d’une paix concluë & exécutée de. bonne 
fie ils reprochent comme un crime à un homme, qui a tra- 
vaillé depuis treize ans par l'ordre de Henrile Grand à récon- # 
cilier les efprits, de parler des Proteftans avec modération, & 
de leur rendre la juftice qui eft dûë à toutle monde. Imbus 
d'une nouvelle doétrine , & fe flatant que la Providence divi- 
ne favorifera leurs entreprifes, ils croyent procurer k gloire de 
Dieu, par des cabales & des conjurations:, par la guerre & par 
les maflacres. La contrition , les prieres , les larmes, les con- 
férences paifibles avec nos freres Len , Jeur. paroifloient des 
moyens trop doux, contre.un mal qui fair de jour en jour de 
nouveaux progrès. Ils fe déchaînent contre ceux qui implorent 
le fecours des Conciles ; ils les traitent de fchifmatiques, dr. 
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———— moins de gens fufpeéts & peu affcétionnés à la Religion. Ces 
1593. hommes angereux , qui en abandonnanr le foin des brebis 
égarées , fe font dépoüillés de l'efprit de charité de nos an- 
à cêtres, aiment mieux , fous le prétexte de laliberté Eccléfiafti- 
ue, traiter avec une dureté hors de faifon , ceux qui tâchent 
à conferver le lien de la paix & de la concorde. Ils préfé- 
rent la pompe, le fafte , l'ambition , le défir de dominer fur les 
confciences , fource de fchifme , à la fimplicité, à la frugalité de 
nos peres , à la douceur, à la charité : enfin , comme les Sages 
du monde, ils fe préparent à la guerre dans le fein de la paix. Les 
mauvais fuccès ne les rebutent point ; ils fe font un jeu de por- 
ter le fer, le feu, & la défolation de tous côtés, pourvû qu'ils 
fe vengent, pourvä qu'ils ruinent & faflent périr ceux quin'ont 
pas approuvé leurs mauvais deffeins, ou qui ont ofé s’y oppofer. 
Voilà ces gens qui crient fi haut contre l’Auteur de l’hiftoire 
dont il s'agir. Voilà les caufes de cette haine violente, d’au- 
tant plus dangereufe que c’eft un feu couvert, que rien ne peut 
éteindre ; car c'eft un crime chez eux , mais un crime de léze- 
Majefté divine , de défendre aujourd’hui les droits du Royaume, 
fes Libertés , fa Dignité ; de fe précautionner à l’exemple de 
nos généreux ancêtres, contre les entreprifes & les ufurpations 
des Etrangers , de maintenir la juftice de nos Loix , les libertés &c 
les prérogatives de l'Eglife Gallicane, de défendre la vie de 
nos Rois, & de les garantir des confpirations & de l’affaffinat, 
Celui à qui ils reprochent ces fentimens , auroit été honoré 

. de la Couronne civique & du triomphe , lorfque par notre 
union & par notre courage nous défendions autrefois les pri- 
viléges de notre patrie. Mais depuis que par nos diffentions 
& par notre lâcheté, nous avons trahi l'Etat, en permettant à 
nos ennemis jurés d'en pénétrer les fecrets, on a renverfé certe 
barriere , & on a traité de chimére la fidélité que nous devons à 
nos Souverains : on regarde aujourd'hui ce même homme avec 
horreur , comme un monftre exécrable & frapé de la foudre. 
*1l faut en demeurer là, & prier le Leëleur d’excufer la 
longueur , & la vivacité de ce dilcours. On y fait voir l'inno- 
cence d’un illuftre accufé; mais on le fait contre fon intention, 
& lui-même ne l’auroit jamais fait. 
1 Ces quatre dernieres lignes qui fe trouvent dans l'édition de Genéve 1610. ne font 
point dans les éditions de Genéve 1616. & 1630. Eneffer c'étoit vouloir crop fe 
mafquer. Fin du cinquiéme Livre. LIVRE 





Go gle 








DE J. A DE THOU; Liv. VI 227 





LIVRE SIXIEME. 


x E Thou, qui sétoit établi à Tours avec fa femme , & 

qui y avoit apporté de Paris , pendant la Tréve, les Li- 
vres & les Mémoires néceffaires , qu'il avoir tirés de fa biblio- 
théque nombreufe & choifie, travailla à écrire l'Hiftoire pen- 
dant le refte de cette année. 

Au commencement de la fuivante, on réfolut de facrer le 
Roi, ds avoit été reconcilié à l'Eglife , quoique non-abfous 
par le Pape. La cérémonie du Sacre fe fit à Chartres par les 
mains de Nicolas de Thou évêque de cette ville. Le premier 
Préfident & les Confeillers du Parlement, que le Roi y avoit 
mandés, s’y trouverent avec Monfieur & Madame de Thou. 

On délibéra dans la fuite fur les négociations fecrettes qu’on 
entretenoit avec Briffac , pour la réduétion de Paris. Anne d'Efte 
ducheffe de Nemours , & mere du duc de Mayenne, en avoit 
été avertie par les Emiffaires qu'elle entrerenoit à la Cour. Elle 
Je fit fçavoir au Duc fon fils, comme elle le dit depuis à de 
Thou , pour qui elle avoit confervé la même amitié qu'elle 
avoir eué pour le premier Préfident fon pere. Le Duc négli- 

ea ces avis, & ayant laiffé la ville au pouvoir de Briffac, dont 
il fe croyoit très-afluré, il alla rejoindre fon armée. Briflac 
ayant déjà fair fon traité avec le Roi , remit quelque tems après 
à Sa Mayjefté la ville de Paris. 

Après le Sacre, de Thou s’en étoit retourné à Tours avec 
le premier Préfident de Harlai. Au mois de Mars füivant Je Roi 
entra dans Paris. Les OMiciers du Parlement de Tours, qui 
depuis cinq ans y avoient rendu la Juftice , & qui étoient toù- 
jours reftés fidéles à Sa Majefté , efpéroient qu'on ne rétabli- 
roit point le Parlement de Paris fans atrendre leur retour ; mais 
François d'O , qui avoit eu le gouvernement de cette grande 
ville, & qui ne cherchoit que les occafions de diminuer l'hon- 
neur de cette Compagnie; voulut gagner les bonnes graces du 

À peuple ; & la faveur des Officiers du Parlement , qui venoient 


foire de M. de Thou,ilefttems decon- | qu'en l’année qu'ill'afinie. (MSS, Reg, 
pauer la vie de l'Auteur, depuis 1593, | Sam. © Au.) 


1 Après avoir donné une idée de l'Hi- | qu'il 3commencé à fa compofer , juf- 
Tome 1. $Gg 
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de faire leur paix; dans cette vûë il follicita inftammentle Roi 
de les rétablir, fans attendre le retour du premier Préfident. 
Ce Magiftrat en eut un fenfible déplaifir: il ne pouvoit fe con- 
foler qu'on lui eût fait perdre une fi belle occafion , d'ar- 
racher toutes les femences d’une fa@tion dangereufe , & de 
voir que la grace, u’on venoit d'accorder , laïifloit aux Re- 
belles Pefpérance de pouvoir un jour fe révolter impuné- 
ment. 

La mort imprévhë de d'O, qui arriva peu de tems après, 
adoucit un peu fa peine : on diminua & on partagea l'autorité 
du Gouverneur , & il ne crut pas qu'après lui il s'en trouvâtun 
autre affés puiflant , pour rallumer les étincelles d’une fa&tion 
prefque éteinte. 

Sur la fin de cette année on bannit les Jefuites de France: 
Cet Arrét fit de la peine à de Thou: d'un côté, il connoiffoit 
la nécefité indifpenfable où l'on étoit d’affürer la tranquillité 
publique, après un auffi grand péril que celui qu'on venoit d’é- 
viter; de l’autre, il étoit très-fâché de perdre Clement du Puy 
leur Provincial , qui étoit fort de fes amis. Ce Pere venoit fou- 
vent lui rendre vifite avec Pierre Pithou & Nicolas le Févre: 
il avoit beaucoup d’éloquence, un jugement très-folide, & une 
profonde érudition : d’ailleurs il témoignoit en toutes rencon- 
tres, qu'il n’avoit que de bonnes intentions pour le repos de 
l'Etat. 

Charle de Lorraine duc de Guife fit dans ce tems-là fa paix 
avec le Roi : on choifit de Thou & Maximilien de Bethune 
marquis de Rôny, pour régler les conditions de fon traité : 
après qu'il fut arrêté, de Thou, dans J'Ode fuivante, rendit 
compte au public des motifs qui, contre fon inclination, l'a- 
voient obligé de füuivre la Cour , où les malheurs de la guerre 
Yavoient entrainé : il écoit bien-aife auffi de faire voir de quelle 
maniere il s’en étoit retiré, fi-tôt qu'il en avoit trouvé l’oc- 
cafion. 


Go gle 


DE J. A DE THOU; Liv. VI 229 


ADIEU À LA COUR. ”* 
O D E: 


OUR, où les Mafes méprifées, 
Sont fans honneur & fans appui, 
Où les ames défabufées 
Trouvent tant de fujets d'ennui. 
Cour, où des Minifres indignes ; 
Aux baffeffes les plus infignes 
ÆAccordent les plus grands bienfaits , 
C'eft affés languir dans vos chaînes 
Toutes vos promeffes font vaines , 
Je vous dis adieu pour jamais. 





Je nevoi chés vous qu'injuflice , 
Impoffure; irréligion ; 
L'interêt , la balle avarice, 
Y foltiennent l'ambition. 
ÿ voi trioompher l'infolence ; 

le vrais amis en Ko ; 
Dons le cœur eff double & jaloux ; 
Chacun à Penvi °y détruire, 
L'envieux ; rojours prêt à nuire 
Porter d'inévitables coups, 


Donnerois-je un encens coupable 

A tant de fcélérats heureux ? 

D'un Poëte infâme , exécrable, 

YŸ loïerois-je les Vers affréux ? 

Pourrois-je y vivre en Hypocrite, 

Ou devenir le parafite, 

D'un Grand, de flatteurs obfédé ; 

Ou traiter de galanterie, 

Les crimes & l'efronterie ; 

D'une Laïs au teint fardé ? ” 
sGgi 
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O !' que la retraite a de charmes, 
y pourrai vivre en liberté, 
Sans être fujer aux allarmes 
De Pambitieux agité. 
Ty garderai mon innocence 
A les loix de ma confcience 
Y régleront tous mes défirs ; 
J'y pourrai fans inquiétudes 
D'une utile & fpavante étude 
Gofrer les tranquilles plaifirs, 


Non, ce ne fut ni Pavarice, 
Ni la voix de Pambition , 

ui m'appellerent au fervice 

un Prince dans l'oppreffion. 
Ce fut pour m'épargner un crime, 
Pour fervir mon Roi légitime , 
gè La Cour je furvis fes pas ; 

ne rébellion fatale 
Le chaffoit de [a Capitale, 
Par le plus noir des attentats, 


Schomberg , ce fut par tes fuffrages, 
y m'honota RE divers 
ete füïvis dans tes voyages , 
Avec toi je pallai les mers. 
Tous deux zéles pour notre Prince, 
ÆAllans de Province en Province, 
Nous y rétablimes fes loix ; 
En Jralie, en Allemagne, 
Malgré les intrigues d'Efpagne , 
Nas fimes rar fes PA 


Après que par la main d'un traître 
La France eut perdu fon appui, 
My fimes-nous pas reconnoître 
Le Prince qui regne aujourd'hui. 


“Enfin foñmis par fa puiffance 
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Par fa valeur, par [a clémence, mr 

Tout rend hommage à ce grand Roi, 
ui peut donc blämer mon envie, 
achever doucement ma vie 

Dans les devoirs de mon emploi ? 


Ta jugeras de ma conduite, 
Equitable Pofiérité ! 
Ma retraite nef} que la fuite, 
De ma conflante aëtivité, 
rx quatre ans ; fuivant Parmée ; 
(a fidélité confirmée 
A mon Roi même pour témoin ; 
Mafes , à vos douceurs fenfible, 
Je cherche un axile païfible , 
Pour ne voir la Cour que de loin. 


Sur la fin de cette année, les Ambaffadeurs de Venife, après == 
avoir été long-tems en chemin, arriverent à Paris, fuivis d'un 559$. 
train magnifique. On les y reçut avec des honneurs extraordi- 
maires ; de Thou , nommé à l’Ambaflade de Venife , eut ordre 
du Roi d'aller au-devant d'eux avec André Hurault de Meiffe, 
qui étoit de retour de cette Ambaffade : il eut ordre encore de 
leur tenir compagnie pendant leur féjour. 

Dans la même année mourut Auguftin de Thou fon oncle, 
Préfident à Mortier. Il y avoit déjà long-tems que de Thou 
étoit reçu en furvivance de cette Charge, il ne lui reftoit plus 
que d’en prendre poffeffion. Il le fit avec fi peu d'emprefle- 
ment, que quand les Ligueurs mirent fon oncle à la Bañtille, 
avec le premier Préfident de Harlai, il refufa d’en occuper la 
place dans le Parlement féant à Tours, comme on l'a rapporté 
ci-devant. Après fa mort , il ne voulut point aller au Palais, 
de la cérémonie de fes funérailles ne fût achevée, & qu'ilne 

€ fût acquitté de tout ce qu’il devoit à fa mémoire, 

Il avoit rendu des fervices confidérables au jeune prince de 
Condé, & à la Princefle fa mere, lorfqu'elle avoit été inquié- 
tée pour la mort'équivoque de fon mari. Cette même année 
il s'employa pour eux avec le même zele ; & quand le Roi 
les fit venir à Paris, il n'oublia rien, foit à la Cour, foit dans le 

s Geiÿ 
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Parlement, pourleur faire rendre ce que leur naiffance exigeoit; 
erfuadé qu'il étoit de l'interéc du Roi, & qu'il importoit au 
ien de l'État d'en ufer ainfi : cependant fes ennemis, par le 

mauvais cour qu’ils donnerent à fes fervices, effayerent de ren- 

dre fa fidélité fufpeëte à la Cour & au Parlement ; ce qui lui at- 
tira des reproches des deux côtés. Il reffentit les effets de leur 
malignité, long-tems depuis; mais comme il étoit accoûtumé 

à la perte de fes biens, qu'il faifoit peu de cas de la faveur 
ue les Courtifans recherchent avec avidité, & qu’il n’atren- 

dox que du témoignage de fa confcience, la récompenfe de 

tant de travaux & de rant de contradictions, il n'eut pas de peine 

à s'en confoler. 

Afin de faciliter le fuccès de cette affaire, le Roi avant 
d'envoyer en Poitou le marquis de Pifani, pour amener le jeu- 
ne Prince, dont il l’avoit fait Gouverneur , fuivic Pavis du duc 
de Nevers , & donna à S. Germain en Laye un Edit en faveur 
des Proteftans, pour éloigner les obitacles qu'ils pourroient ap- 
porter für ce fujet. De Thou le fit vérifier au Parlement fans 
modification. Cet Edit expliquoit plusamplement Particle XIX 
de celui de 1 5 77 , qui les admettoit aux Charges indifféremment 
avec les Catholiques. Le Procorent ét, qui vouloit faire 
connoître qu'il s'y étoie oppolé, fit mettre dans l'enregiftre- 
ment de l'Édit, Oäi & non ce requerant le Procureur général : ce 
qui allarma les Proteftans, qui crurent qu’on avoit prétendu les 

river du bénéfice des Edits précédens : ainfi ils che le 

Roi de leur en accorder un autre l'année fuivante. 

Ils prirent le tems que ce Prince étoit occupé au fiége de 
la Fere. & fous prétexte de la füreté de leur Religion, ils lui 
préfenterent une requêre , dans la firuation la plus ficheufe de 
fesaflaires. Les fuiresen étoient dängereufes : pour les préve- 
nir, ce fage Prince crut qu'il falloit y donner ordre de bonne 
heure, ne point congédier leur affemblée, & y envoyer un 
Commiffaire fidéle , qui traitât avec eux des articles qu'ils pro- 
pofoient. 

De Thou fut choifi pour cette commiffion, dans le tems 
qu'il y penfoit le moins : il travailloit dans fa maifon à écrire 
fon Hifloire, &c à réparer les pertes qu'il avoit fouffertes dans 
fes biens depuis cinq ans. Les ordres qu'il reçut portoient: 
que fans prendre congé du Roi, il partit inceflamment pour 


Go gle 





DE J. A. DE THOU, Liv. VÉ 233 
fe rendre à Loudun. Comme jufqu'alors il. n’avoit reçh que 
de l'ingratitude de la part de ceux dont il en devoit le moins 
attendre, il s’excufa auprès de fa Majefté, & auprès de Vil- 
kroy fecretaire d'Etat, qui avoit figné les ordres. 11 prévoyoit 


re à 


a 


194 


que la négociation de cette affaire, qui étoit de la derniere: 


importance , lui attireroït l'indignation de Rome, & la dif- 
grace de la Cour, par les intrigues de fes ennemis. Pour s’en 
défendre;il fe fervit jufqu’à deux fois du crédirde Schomberg fon 
bon ami, qui écoir malade à Paris ; mais Villeroy s'y oppofa avec 
chaleur, & preffa Schomberg de le faire partir inceflamment,al- 
leguant pour toutes raifons , que Le fervice du Roi demandoit 

ue ce füt lui qui ménageät cetre affaire, puifqu'il s’en étoit 
déà mêlé. 

De Thou voyant que les remontrances de Schomberg 
ctoient inutiles, allatrouver Nicolas de Harlai de Sanci, Sur- 
intendant des finances, fon ancien ami & allié, qui obtint du 
Roi, que de Vic & Calignon feroient chargés en fa place de 
cette fâcheufe commiflion ; mais en même de Thou reçut or- 
dre d'aller à Tours avec Schomberg, pour la paix du duc de 
Mercœur, qu'on devoit traiter avec Îles députés de ce Prince, 
& en préfence de la Reine Lotüife fa fœur, qui étoit veuve de 
Henri IIL. Après quelques jours employés à cette négocia- 
tion, ils fe rendirent à Angers. 

Ce fut dans certe derniere ville que de Thou fut accablé 
de la nouvelle de la mort de Pierre Pithou, fçavant homme, 
qui partageoit fes foins, qui étoit fon confeil dans fes affaires 
& dans fes études, & qui le premier lui avoit infpiré le def 
fein d'écrire l'Hiftoire de fon tems. Cette mort lui fut fi fenfi- 


ble, que privé d'un auffi grand fecours, il fat prêt de déchi-" 


rer ce qu'il en avoit déjà compofé, & d'abandonner abfolu- 
ment l'ouvrage. Ii fe retira quelques jours, & perdit beaucoup 
de fa gayeté ordinaire, jettanr les yeux de tous côtés, &ne 
trouvant perfonne qui remplaçât fon ami, ni quile pût con- 
duire dans fon entreprife ; car en toutes chofes il ne conful- 
toit que Pithou, qui étoit doùé d’un difcernement admirable, 
&. d'un amour délintereffé pour la juftice & pour la vérité. Il 
avoit fait examiner & corriger par un ami fi judicieux tout ce 
qu'il avoit écrit jufqu’à la fin du regne de Henri IL Son 
manufcrit même étoit encore entreles mains de Pichou, quand 
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ce fçavant homme mourut ; pour le refte, il fe fervit des lu- 


1596. mieres de fes autres amis. 


Lorfqu'il fut deretour à Tours avec Schomberg , il répon+ 
dit à la lettre de confolatian, qu'il avoit reçñë de Jacque Gil. 
lot, un des Confeillers du Parlement qui avoit le plus d'inté. 
ge Il trouva depuis l'occafion d'écrire à Cafaubon, & vou- 
ut dépofer fa douleur dans le fein de cerilluftre fçavanr. Pour 
marquer combien il eftimoic Pithou, & combien il fut affigé 
de fa perte, il eft à propos de rapporter ici la copie de la lettre 
qu'il écrivit à Cafaubon, & qui s'eft trouvée parmi fes papiers’, 





, AUGUSTE DE THOU 


A4 fjavant Ifaac Cafaubon. 


e OMME j'étois il y a quelques jours à Angers, où le 
oO Roi m'avoit envoyé pour travailler avec Monfieur de 
» Schomberg, à pacifier la Bretagne , j'y reçûs, Monfieur, la 
» trifte nouvelle de la mort de Pierre Pithou. D’abord j'en fus 
= afigé, comme je le devois être, & depuis d'autant plus fen+ 
« fiblement , que ne m'y érant point attendu , je n’avois perfon- 
» ne ici qui fit affez d'attention fur une fi grande perte , & ge 
» pô partager ma douleur. Auffi je vous avouë que j'en fus 
* accablé, je m'oubliai moi-même , & l'emploi que j'avois à 
” foûtenir. Je ne prétends point m'en défendre ; cette perte 
= eft de la nature de celles qui peuvent ébranler les efprits les 
= plus fermes, » 

« Quoique vous n'ayez jamais vû Pithou , vous connoiflez 
» affez tout fon merite , & l’eftime qu’il s’étoir acquife dans les 
= payis les pluséloignés , qui, comme vous , ne le connoiffoient 
# que de réputation. Ainfi vous ne devez pas être füurpris , fi 
» ceux qui le voypient tous les jours, qui étoient liés avec lui 
par une affeétion mutuelle , & par un long commerce , ont 
» été confternés de fa mort. Car qu'y a-til au monde de plus 
à précieux que l'amitié d’un homme de bien, fage , & rempli de 
… toutes les connoiffances dont l'efpriteft capable; d'un homme 
… dont les mœurs & la vertu étoient pures & fans ambition , qui 


3 Elle eff traduite du Latin, . 
» fçavoit 
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# fçavoit parfaitement l'antiquité facrée & profane ; nos Loix, 
+ notre Droit, & nos Coûtumes, qui avoit une prévoyance ad- 
- mirable, & une expérience confommée, un jugement foli- 
» de, & une grande capacité par rapport à nos affaires ? » 

# Quoique fimple particulier , il fembloit qu'il eût la con- 
» duite du public; ceux qui gouvernoient l'Etat je confultoient 
- comme un Oracle, & ne fortoient jamais d’auprès de lui que 
» pue de fes lumieres & de la fageffe de fes confeils. Auffi 
» les plus vertueux de nos Miniftres n’entreprenoient rien d'im- 
# portant , ou pour le dedans ou pour le dehors de l'Etar, 
» qu'ils ne le lui euffent auparavant communiqué, & qu'ils 
» n'en euffent examiné toutes les conféquences avec lui. » 

= Voilà ce que ceux qui nele connoiffent que de nom, & 
* qui ne l'ont jamais vû , ne fçavent pas. Pour moi, qui ai été 
» affez heureux pour être de fes amis , la perte m'en 2 été fi 
+ fenfible, que me voyant privé de fon confeil & de fon fe- 
» cours, j'ai été fur le point d'abandonner mes études, & le 
» foin des affaires publiques, aufquelles j'ai lieu de croire que 
.» Dieu m'a appellé; le refpeët que je dois à fa mémoire & le 
» fouvenir de fes confeils, m'en ont feuis empêché. Je n'ou- 
.» blierai jamais qu'il m'a fouvent dit, lorfqu'il me voyoir ac- 
.» cablé du mauvais état de nos affaires , dont il n’avoit pas 
.« meilleure opinion que moi ; qu'il efpéroit qu'elles fe réta- 
+ bliroient un jour ; & qu’enfin il n’étoit point permis àunbon 
» Citoyen, ni à un brave foldat , de quitter le pofte oùla Pro- 
» vidence les avoit placés, en quelque mauvais état où les cho- 
e fes fuffent reduites. » 

« En un mot, c’étoit un homme né pour l'utilité publique ; 
e la fertilité de fon efprit & la vafte étenduë de fon génie, 
# avoient réüni dans fa perfonne tout ce qu'on peut fçavoir: 
» il fçavoit plus que perfonne n’a jamais fcû, Jamais on ne l’a 
# trouvé fans occupation, toûjours appliqué à feüilleter les an- 
# ciennes Bibliothéques, à revoir & remettre en meilleur état 
» les écrits des Anciens, dont il a donné une infinité au pu- 
+ blic; à fortifier de fes confeils & de fon expérience ceux qui fe 
+ trouvoient dans la peine , on enfin à aider & exciter ceux dont 
# les talens pouvoient être utiles. Ileft jufte que ceux qui en ont 
» reçû de Dieu, imitent un exemple fi eftimable, & richent de 
# faire pafler à la poftérité la mémoire d’un fi grand homme. « 

Tome I. $Hh 
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« Je fuis témoin, illuftre Cafaubon, de l'amitié qu’il a con- 
> fervée pour vous toute fa vie, & de la joie que je lui don- 
» nois quand je lui montrois les Lettres de notre Scaliger, 
= qui vous y nomme le plus fçavant homme de notre rems. 
» ]1 me difoit que Dieu vous avoit fait naître, pour vous op- 
# pofer à l'ignorance qui nous menaçoit, & qu'il vous regat- 
= doit comme le feul homme, qui püt rappeller les Belles-Let- 
tres, que nos guerres civiles avoient bannies.» 

< Ce fut lui qui m'engagea à vous prier de venir en Fran- 
# ce, & je croi qu'il vous en a écrit aufh plufieurs fois. Com- 
+ me il n'avoit d'autre plaifr celii de procurer l'utilité 
» publique , il étoit perfuadé qu'elle ne recevroit pas un mé- 
» diocre avantage de vos Conférences ; & il fe Aattoit que 
# VOUS NE VOUS d'u pas non plus de celles que vous au- 
» riez avec lui. Il avoit commencé plufieurs ouvrages , que 
» fon âge avancé & fes grandes occupations , ne lui permettoient 
» es d'achever; il efpéroit qu’étant jeune , & moins occupé que 
» lui, vous vous en chargeriez volontiers. S2 mort nous a en 
» ravi une partie, & l'autre eft fi peu err ordre, que fi Nicolas 
» le Févre, fon ami intime , & le compagnon inféparable de 
= {es études , n’y donne fes foins, nous courons rifque d'en 
» être privés entierement ; il n’y a que lui qui fçache fesinten- 
= tions, & qui puifle mettre ces piéces informes en état de pa- 
= roitre. Je ferai mon poflible par mes prieres pour l'obliger à 
» y travailler, » 

« Cependant j'efpére de votre bon cœur, que vous prendrez 
= part à ma peine, dont je vous entretiens peut-être trop long- 
» tems ; perfuadé que dans vos écrits vous voudrez bien ren- 
= dre témoignage à la poftérité du merite de cet excellent hom- 
- me, On peur dire que fi quelqu'un s’ef rendu digne d’avoir 
» part aux éloges des hommes Alufres de notre tems, celui- 
® cil'a mieux meriré que perfomne, par la reputation qu'il s’eft 
+ aquife. Je vous prie inftamment & y travailler, & d'animer 
» par votre exemple ceux qui font capables de le faire. Adieu. 
# Obligez-moi de me donner fouvent des nouvelles de vos 
> études, & de tout ce qui vous regarde. Comptez que dans 
= Pagitation des affaires qui m'occupent, rien ne fçauroirme 
> donner plus de çonfolation que vos Lettres. Encore une fois, 


‘+ Adieu, = A Tours le 2ÿ Novembre 1596, 
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Tout l'Hyver fe pafla inutilement à traiter avec le duc de anse 


Mercoœur : cependant de Vic &-Calignon , qui n’avoient pas 
mieux réüffi auprès des Proteftans, arriverent de Roüen à Tours, 
avec des ordres du Roi pour Schomberg & de Thou, de les ai- 
der dans cette négociation. 

Schomberg s’y portoit affez volontiers ; mais de Thou, qui 
ka regardoit toùjours comme une affaire ficheufe pour lui, au- 
roit bien voulu s’en excufer, comme il avoit fair la premiere 
fois ; cependant comme il n'avoir jamais pâ rien refufer à Schom- 
berg , il s’engagea dans cette négociation , dont il n’y eut que 
Calignon &c lus qui demeurafent Reis dans la fuite. Avant 
la conclufion de cette affaire, le Roi dépêcha de Vic à Lyon, 
& Séhomberg en Bretagne, pour difpofer toutes chofes à la 
guerre contre le duc de Mercœur, qui tous les jours affétoir 
de nouveaux délais. 

Les Proteftans tenoient alors leurs Affemblées à Saumur & 
à Chaftellerault , tandis que les Commiflaires de Sa Majeñté 
étoient à Tours, pour être plus proche de la Reine Louife , 
qui étoit à Chenonceaux, & qui recevoit de tems en tems des 
nouvelles du duc de Mercœur. 

Schomberg apprit affez confufément à Tours la furprife d'A< 
miens : la nouvelle lui en füt aufli-tôt confirmée par un Cour- 
rier du Roi. Elle fut reçuë avec une confernarion générale, 
& chacun croyant le Royaume à deux doigts de fa perte, fon- 
gcoit à fes propres interêts. Les Proteftans &c leurs principaux 
Chefs s’affemblerent ; moins pour les affaires de leur Religion , 
que pour prendre leurs mefures dans une conjonAure fi malheu- 
reufe: ils n’atrendirent paint les ordres de Sa Majefté , & n'y 
appellerent ni Schomberg ni de Thou, quelque inflance que. 
ce dernier püût faire pour s’y ve (er. 

La perte d'Amiens, que le Roi avoit réfolu de reprendre; 
pe diverfement les efprits: ceux qui ne regardoient que 

« leurs interêts particuliers , fondoient là-deflus de grandes efpé; 
rances ; les autres en étoicnt verirablement touchés, La valeur 
du Roi vintà bout de tout: il reprit Amiens , & raffüra les fron- 
tieres; ce qui confondit fes ennemis , & obligea les Proreflans, 

i dans cette conjondure s’imaginoient qu'il étoit permis à 
Chaque particulier de pourvoir à fa füreté, de recevoir d'un 
Roi victorieux les conditions qu'il lepx offrit, mut re quela 
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tranquillité publique fe rétabliroit aifément fous un fi grand 
Prince. 

Durant la longueur & l'incertitude de ce fiége, de Thou 
avoit fouvent preflé les ducs de Bouillon & de la Trimouille 
de lever des troupes, &c de les mener au camp devant Amiens. 
Il leur avoit remontré, que s’ils ne le faifoient, ils s’attireroient 
la haine du public, & trouveroient les Parlemens moins dif- 
pofés à verifier un Edit, qu'ils s’efforçoient d'étendre par de 
rouvelles conditions ; mais le défordre étoit fi grand, êtles ef 
pe fi préoccupés , qu’ils n'étoient capables ni d'aucune réfo- 

ution convenable à leurs interêts, ni déve ceux qui leur 
donnoïent de bons confeils. : 

Aïinfi le duc de Bouillon , avec des troupes qu'il avoit le- 
vées dans le Limoufin , aux dépens du Roi, s'enalla dans l'Au- 
vergne, & dansle Gevaudan, où Montmorenci-Foffeufe avoit 
recommencé la guerre ; & le duc de la Frimouille, avec des 
troupes levées fur le même pié dans le Poitou, y refta inutile- 
ment, fans que ni l'un ni l’autre donnaffent de fecours au Roi, 
Ce Prince ne put jamais l'oublier , & lorfque de Thou, qui 
leur avoit fait des inftances fi vives & fi réiterées , voulut par 
fes Lettres les excufer auprès de Sa Majefté, le Roi reçut fort 
mal ces excufes, & on le regarda de mauvais œil, dans le tems 
qu'on verifia l'Edir. l 
: Cependant sil parloit ouvertement en leur faveur , & dans 
le public & auprès du Roi, tandis qu'il les blâmoit fi libre- 
ment dans le particulier , ce n'étoit pas pour s’attirer leurs 
bonnes graces , mais pour empêcher qu'une faute pose 
ne retardât la conclufion d’une affaire générale , d’où dépen- 
doit le repos de l'Etat, & que le Roi lui-même jugeoit fi né- 
ceflaire. 

Car ceux qui entretenoient encore des intelligences fecret- 
res avec les reftes de la Ligue, faiffloient cette occafon , 
comme fi le hazard la leur eût offerte. Pour irriter les efprits 
des Proteftans , ils feignoient d’un côté d'entrer dans leurs in- 
terèts , afin de les rendre odieux au Roi, & la conduite de fes 
€ommiffaires fufpeëte ; de l’autre ; ils fe plaignoient fans ceffe 
au cardinal de Florence Légar en France , qui étoitalors à Pa- 
sis. Îl eft conftant que par l'intrigue de ces factieux, la difcuffion 
des Articles de l'Édit des Proteftans donna moins de peine à 
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de Thou, qu’il n’en çut à le faire approuver du peuple & dela 
Cour, & à le faire recevoir au Parlement. te 
Aufli ne pouvoit-il trop fe loüer de la modération & de l'é- 
mité du Légat. Toutes les fois qu'il falloit fe rendre au lieu 
js l'Affemblée, il l'alloit trouver de la part du Roi, pour lui 
rendre compte des difficultés qui fe rencontroient fur certains 
Articles, & cela arrivoit fouvent. IL trouva toüjours dans le 
Cardinal beaucoup de droiture & de defintéreffement : ce Pré- 
lat, attentif à foûtenir fon caraëtere , éroit perfuadé qu’on de- 
voit laiffer à ceux, que le Roi avoit chargés de cette commif- 
fion & de fes interêts, le foin d’en ufer avec prudence & avec 
liberté, Il ne fe fépara jamais du Préfident de Thou, fans lui 
donner des marques de fa bonne volonté & de fa confiance. 
I] lui témoigna feulement qu'il efpéroit que dans cette négo- 
ciation , on ne pourroit imputer au Roi ni à fes Miniftres au- 
cune partialité, & qu'il ne s’y palferoit rien que ce qu'exigeoient 
le bien des affaires , & le repos de l'Etat. 
+ Dans le tems de la reprife d'Amiens, de Vic & de Thou s’y 
sendirent en pofte, pour faire voir au Roi les Articles conve- 
nus avec les Four : mais ce Prince qui étoit allé faireune 
courfe dans l’Artois , n’y répondit qu'à fon retour à Dourlans. 
* Ce fut auffi dans ce tems-là que Villeroy & le Préfident Richar- 
dot convinrent d'un tems & d'un rendez-vous, pour traiter de 
la paixentre les deux Couronnes. 
e Légar fe rendir quelque rems après à Vervins , où Pom- 
pone de Éclliévre & Nicolas Brûlard de Silleri, lalierent trou- 
‘ver de la part du Roi, pour négocier la pi avec les Députez 
du Roi dÉfrapne; mais cette affaire ne fut terminée que l'an- 
née fuivante. 
”_ Le Roi qui avoic pourvû à la füreté de nos Frontieres, laiffa 
dans Amiens le connêtable de Montmorenci, & vint cette an- 
née dans l’Anjou avec peu de troupes. 11 voulut bien recevoir 
obligeamment , comme on en étoit convenu, les ducs de Boüil- 
lon & de la Trimouille, qui le vinrent faluer à Saumur, d'où Sa 
Majefté fe rendir à Angers. Il mit dans cette ville la derniere 
main à l'Edit des Proteftans, qui pour quelques nouvelles diffi- 
culs ne fut abfolument achevé qu’à Nantes ; ce qui le fit appel- 
ler PEdit de Nantes. 
Avant que le Roi vint dans PAnjou, Calignon : de Thou, 
; 5 Hh ï 
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qui s'étaient rendus à Saumur & à Chinon , eurent quelques pe- 
ttes avantures, peu confidérables à la verité, mais qu'on ne 
doit pas paffer fous filence dans la vie d’un particulier. 


Ils étoient logés à Chinon dans une 


nde maifon, qui aue 


trefois avoir appartenu à François Rabelais, Médecin célébre, 
fçavant dans les Langues Grecque & Latine , & fort habile 
dans fa profellion. 11 avoir abfolument abandonné fes études 
für la fin de fes jours, & s’étoit jetté dans le libertinage & dans 
la bonne chée. Il foûtenoit que la plaifanterie étoit le propre de 
l'homme, & fur ce pié-là, s’abandonnant À fon génie, il avoit 
compofé un Livre très-ingenieux , où avec une liberté de Dé- 
mocrite, & une plaifanterie fouvenr boufonne & balle , il di- 
vertit fes Le@teurs fous des noms empruntés, par le ridicule qu’il 
donne à tous les états de la vie, & à toutes les conditions du 


Royaume", 


La mémoire de cet Aateur enjoüié , qui avoit employé tou: 
te fa vie & toutes fes études à infpirer la joye, donna lieu au 
Préfident de Thou & à Calignon, de plaifanter avec fes Mi- 
nes, fur ce que fa maifon étoit devenue une hôtellerie, où 
l'on faifoit une débauche continuelle; fon jardin étoit le ren+ 
dez-vous des habirans les jours de Fêtes, & le cabinet de fes 
Livres avoit été transformé en celier. A la priére de Cali- 
gnon, de Thou fit fur ce fujet les Vers fuivans, : 


1 On raconte de fui gisñenn traits 
plaifans. Il portoit quelque fois une 
grande écritoire pendué à fa ceinture, 
avec un comet proportionné, Lorf- 
qu'on lui demandoit , à quoi une fi 
pense écritoire fui étoit propre , il 
l'ouvroit auff-rôt, & faifoic rire cout 
le monde. Car l'écritoire renfermoir un 
bout de boudin de ci , & dans le 
comet il y avoit de la moutarde. C'é- 
toicavec cela, difoit-il, qu'il écrivoir. 
Charle Faleze , habile & célébre Méde- 
cin, affüroït qu'il avoit eu autrefois 
certe écritoire en fa poffeflion. On ra- 
£onte encore de Rabelais, que ne pou- 
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vant fouffrir l'orguëil du cardinal dm 
Prat, ils’habilla un jouren homme de La 
lie du peuple , avec une écharpe verte, 
& fe mie a fe promener fur le quay des 
Auguftins, devant l'hôtel du Cardinal 
qui l'ayant aperçu, fut éonné de cet 
habillement, & lui envoya un dome- 
fige pour lui demander qui il étoit. 
Rabelais répondit gi étoit écorcheur 
de veaux , &c que fi lui ou fon maître 
rosier sil sant fon métier {ur 
eux. Cete réponfe fut ortée au 
Cardinal , rt étoit alors ven ande 
compagnie ; On ne put s'empêcher d'é- 
clarey de rire. (MSS. Reg. G Sen. } 
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” Ai palfèrout montems à rire, 
Mes écrits libres en fons foi, 
As font fi plaifans , qu'à les lire 
On rira même malgré foi. 


La raifon férieufe envuye ; 
Etrendamersnos plas beaux jours: 

lue peut-on faire de la vie ; 

ns rire @ plaifanter todjours # 





Auf Bacchus, Dieu de la joye, 
Qui régla toljours mon defiin 


ufqu'en l'autre monde ni e 
Da diffiper mon cher” 


Car de ma maifon paternelle 
‘H vient de faire un cabaret, 
Où le plaifir fe renouvelle 
Entre le blanc &r le claires, 


Les jours de Fête on sy régale, 
On ÿ rit du  foir au matin, 
Dans le jardin & dans la fale 
Tont Chinon [e trouve en feflin. 


Là, chacun dit fachanfonnerte, 
Là, le plus fage ef) le plusfou, 

Et danfe au fon de la mafèrie 
Les plus gays brantes du Poirou, 


La cave Sy trouve placée, 
Où fur jadis mon cabinet, 
On n'y porte plus [a penfée 
Qwaux douceurs d'unvinfrais & net, 
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ge 5 Pluton, que rien netente, 
Wouloit fe payer de raifon, 

Er permettre à monombre errante, 
De faire un tour à ma maifon ; 


uelque prix que j'en pffe attendre; 
Ce feroit mon prernier fouhair, 
De la loier ou de la vendre, 


Pour l'ufage que lon en fait. 


L’avanture fuivante mérite une attention plus férieufe. Les 
Juges d'Angoulême avoient condamné pour crime de Magie un 
nommé Beaumont, qui fe difoit gentilhomme, Comme il en 
avoit appellé au Parlement, & qu'on le conduifoit à Paris, il 
fut arrêté à Chinon par une Dame de la premiere qualité, mais 
un peu trop curieufe fur ces matieres : il y féjourna prefque 
pendant deux ans avec affés de liberté. Le bruit fe répandit 
auffi-tôt qu'il y avoit dit & fait des chofes furprenantes; Gille 
de Souvré gouverneur de Tours, qui fe trouva à Chinon, eut 
envie de le voir & de le queftionner. Il l’obtine du Préfident 
de Thou ; mais comme il le prefoir de l’interroger lui-même, 
de Thou s'en excufa, fur ce qu’érant Préfident de la Tournel- 
le, il feroit peut-être obligé de le faire à Paris : ainfice fut Ca- 
lignon qui s'en chargez. 

Calignon y étoit très-propre ; outre les Belles-Lettres , il fça- 
voit fort bien la Philofophie, les Mathématiques, & Ja Jurif- 
prudence. Après les queftions ordinaires, il l'interrogea exac- 
tement fur les principes de la Magie, fur fes effets, fur fon ex- 
cellence, fur ceux qui en faifoient profeffion, & fur tout ce 

u'il avoit fait devant & après fa condamnation. Souvré & le 
Bréfident de Thou étoient cependant cachés dans l’embrazure 
d'une fenêtre, pour n’être point découverts. Calignon fçut fi 
bien s'infinuer dans J'efprit du criminel, qui fe crut déjà en 
liberté, que ce malheureux prenant confiance en lui, lui avoüa 

lufieurs chofes, qu'il nia depuis conftamment, lorfque contre 
on efpérance , on lui fit fon procès à Paris. 

Voici ce qu'on peut recuëillir de plus certain de cet interro. 
gatoire, ou plûtôr de cette conférence. Beaumont prétendoit 


que 
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que la Magie, dont il faifoit profeffon, éroit l'art de converfer smmsremm 
avec ces Génies, qui font une portion de la Divinité; bien dif- 598. 
Férent de celui dont fe fervent ceux que nous appellons Sorciers, ‘ 
qui ne font que de vils efclaves du Démon, grands ignorans, 
& dont les mauvais efprits abufenr , pour nuire aux hommes pat 
le poifon, & par des charmes abominables : au lieu que les Sa- 
ge qui ne s'appliquent qu'à faire le bien, commandent aux 
énies, connoiffent par leur commerce les fecrets dela na- 
ture les plus cachés, ignorés du refte des hommes, & dont per- 
fonne na jamais écrit; apprennent aux hommes à connoître 
l'avenir, les moyens d'éviter les périls, de recouvrer ce qu'ils 
"ont perdu, de paffer en un moment d’un lieu dans un autre , 
entretiennent l'amitié entre les peres & les enfans, les maris 
& les femmes, entre tous ceux enfin aufquels on la doit. 

Il ajoûta, qu'il converfoit avec ces Efprits céleftes , habi- 
tans de l'air, qui bien-faifans de leur nature, ne font capables 
que de faire du bien; que ceux qui font au centre de la terre, 
& commandent aux Sorciers, font des Efprits malins, qui 
ne font capables que de faire le mal ; que le monde étoit rem- 
pli de Sages, qui faifoient profeflion de cette fublime Philofo- 
phie ; qu'il y en avoit en Éfpagne, à Toléde, à Cordouë, à 
ete. &c en beaucoup d'autres lieux ; qu'autrefois elle étoit 
célébre en Allemagne, mais que depuis l'héréfie de Luther, 
l'exercice y en avoit prefque ceffé ; qu’en France & en Angle- 
terre elle s'y confervoit par tradition dans de certaines familles 
illuftres ; qu'on n’admettoit à la connoiffance de ces myftéres 

ue des gens choilis, de peur que par le commerce des pro- 
ne , l'intelligence de ces grands fecrets ne paflär à de la ca- 
faille & à des gens indignes. 

. A1 fe mit à difcourir enfuite de toutes les merveilles qu'il 
avoit faites, pour l'avantage de ceux qui avoienteu recours à 
li; & cela avec un air fi affüré, qu’au lieu d’une extravagan- 
ce impie & criminelle, il fembloit parler d’une vérité certaine 
& recpnnuë, Après cet interrogatoire, on le reconduifit au 
ehâteau. De Thou l'y fit garder exaétement, & Souvré, qui 
avoit écouté, ne put s'empêcher d'admirer l'entêtement de ce 
malheureux: il obtint de cette Dame, qui l’avoit gardé fi long- 
tems, qu'on le feroit conduire à Paris inceffamment; il y arri- 
va avant que de Thoy y füt de retour, Beaumont n'y avoüa 

Tome L $ li 
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rien de tout ce qu'il avoi dit à Calignon. On ly condamaa 
fax les informations d'Angoulême, & on le punit d’une mort 
digne de fa vie. 

Comme le Roi étoit encore à Nantes, Jean Valet, & Jean 
Talhoüer gentilhomme Breton, auparavant Meftre de camp 
dans les troupes du duc de Mercœur, lui donnerent avis qu'un 
Prêtre nommé Côme Roggieri, vouloit attenter à la vie de Sa 


1 Il arriva en ce remis là à de Thou | fa chambre, il ouvrit les rideaux de fon 
une avanture fort finguliere. Dans le | lic, &commeles volers de fes fenêtres 
toms des-conférences avec les dépurés | n'étoient point fermés, &c qu'il failoir 
du duc de Mercœur , lorfque Schom- | un peu clair de lune, il vie une figure 
berg & de Thou éroient à Saumur, il | blanche marchant dans fa chambre.Ap- 
sy rendoit trous les jours une ide | percevant en même tems les haillons 
quantité de Seigneurs &c de Noblefit. | quiéroient près de la cheminée, ils'ima- 
L'un & l'awre éroient logés dans la | ginaque c'étaienr des gueux quiétoient: 
Maifon de ville; de Thou pour faire | entrés pour le voler. La folle s'étant 
place aux nouveaux hôtæs, s'étoitre- | alors un peu approche de fon lir, il lui 
tiré dans un appartement d'en haut,que | demanda qui elle écoir : elle lui répou- 
du Pleffis-Mornai gouverneur de levil- | dit qu'elle étoit la Reine du ciel. IE 
le 8e du château, avoit fait lambrifir | connut alors à fa voix que c'éroit une 
de bois de fapin. H y avox alors dans | femme, & que les habits qui étoient. 
la ville une folle, que de Thoun'avoit | auprès du feu , n'éroient point des ha- 
jamais ve, & dont il n'avoir pas mê- | bits d'homme. Il fe leva, &t ayant é- 
me entendu parler. Certe folie n'érant | veillé fes domeftiques, il firmettrecet- 
gone gardée par fa famille, couroit çà | ce femme dehors, puis fe recoucha. Le 

là, & étoir le joïet des valets& des | matin il raconta ce qui lui étoir arrivé 
goujate.… Cherchant la nuit un lieu où | à Schomberg , qui quoiqu'il füt un 
elle pife repoler, elle entra par hazard } homme très- courageux, lui avoüa qu’en: 
dans la chambre du Préfideat de Thou, À pareil casilauroit eu beaucoup de peur. 
qui dermoir alors, & qui n'avoit fer- | Schomberg le conta à Angers au Roi, 
mé fa porte nià la clef nt aux verroüsle, | qui dit la même chofe. Certe hiftoire: 
fes domeftiques couchant dans des & répandit à la Coeur, & fit beaucoup 
chambres à côté de la flenne. La folle | rire rous les Courtifans. Quelquerems 
ai connoïffoit la maïfon, entra fans | après, le Roi écane à Vépres dans l'E- 

faire de bruit dans la charabre du Pré- fe des Jacobins , le jour de Pâques, 
fident , & fe mit à fe deshabiller auprès forfqu'on vint à enconner le Regina cæli, 
du feu;elle ga a fes habits fur des chai- | herare, °c. il fe leva, & fe fouvenanc 
fes autour cherainée pour les fé. | de l'avanture du Préfident de Thou, il 
cher, parce qu'on lui avoit jerté de | le chercha des yeux dans l'Eglile. Après. 
l'eau. Lorfqu'elle eur an peu féché fa | l'Office , fe promenant dans le Cloître 
chemif@ , elle fe coucha fur les piés dn | avec le duc de Mercœur, qui avoir fait 
lie, qui éroit fort érroit, commelefonr | fa paix depuis pen, if appella de Thou,. 
les lits de camp, 8 commençaä dormir | & lui fir encore raconter fon avanture. 
ptofondément. De Thou s'étant quel- | Leroi & le due de Mercœw admire- 
que tems après tourné dans fon lit,fen- | renc l'intrépidité du Préfident , qui eûr 
tit un poids extraordinaire fur fes piés, | bien voulu néanmoins que certe hiftoi- 
&c voulut lefecoüer; la folle tomba, & | re n'eüt point été divulguée. Schom- 
par fa chüte , réveilla de Thou, Etes berg prenoit plaifir à la conter à tout le 
fçachant œ qe ce pouvoir être, mondes & y ajoùtoit même fouvenr 
perdant que tems s'il ne révoit | des circonBances pour la rendre plus 
point. -entendant marcher dans | plaifance. ( MSS. Êx. € Samm. ÿ 
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“Majefté par les voyes déreftables de le Magie; que fous pré somantm 

texte qu'il fcavoit peindre, on lui avoit donné une chambre 1598 
dans le Château; qu'il y avoit fait une figure de cire reffem- 
blant au Roi, ai erçoit tous les jours, en prononçanr de 
certaines paroles barbares, pour le faire mourir de langueur. 
Les accufateurs donnerent leur mémoire figné de leur main, 
Le Roi commitle Préfident de Thou & Charle Turcant, pour 
en informer. Ce Côme Roggieri étoit le même qu'on avoit 
mis à la queftion, il y avoit vingt-cinq ans, pour de pareilt 
maléfices, un peu avant la mort de Charle IX. De Thou l'in- 
ferrogeant là-deffus, il répondit que c’étoit une calomnie de 
es ennemis; que {es Juges avoient reconnu fon innocence S 
& l'avoient élargi d’une maniere honorable; qu'il étoit vrai 
qu'il avoïrune connoiffance particulicre de l'Aftrologie, & que 
Peu de gens pouvoient , auffi bien que lui prendre le pont 
de la nativité: que par ce moyen il avoir prédit plufieurs événe: 
-mens-à quantité de perfonnes ; que cela avoit donné lieu de 
Faccufer d'avoir commerce avec les mauvais Efprits; mais 
qu'en tour cela il'n’y avoit rien que de naturel : que s'il avoit 
réüffi dans fes prédiétions , on n'en devoit pas conclure qu'il 
ft coupable ; que l'affc&tion qu'il avoit confervée pour Sa Ma. 
fefté depuis tant d'années, étoir une preuve de. fon innocente 
& de'fon averfion pour k crime dont on l'accufoir. ï 
- Hajoûea, de la journée de S. Barthelemi, le Roide 
Navarre & le prince de Condéétant au pouvoir du Roi, la Rei- 
ne mére, qui avoit beaucoup de créance en lui, lui demanda 
la nativité de ces Princes ; qu'il lui répondit qu'il l'avoit prife 
exatement , & que fuivant les principes: de fon Art, l'Etat 
aavoit rien à craindre de leur part; que cette affürance les fau- 
va & les garantit des deffeins qu’on avoit formés contre leurs 
vies ; qu'il s’en étoit ouvert à rançois de la Nouë, qui vint À 
la Cour dans ce rems-là ; qu'il l'engagea à le faire fçavoir adroi- 
tément à ces Princes; & à les avertir de fa part, que s’ils vou- 
loierit éviter le péril qui les menaçoitr, ils juftifiaflenr par leur 
conduite ce qu'il avoit répondu à la Reine ; que la feule affèc- 
tion qu'il leur portoit , lui avoit diété cetre réponfe , & non 
l'expérience de fon Art, puifque l'affaire étoit de fa nature 
impénétrable à PAftrologies qu'il croyoit que Sa Majefté da- 
Yokt pas oublié un fi grand fervice, perfuadé qu'après See preuves 
: slii 
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mm fi certaines de fon affettion ; la générofité du Roi ne lui per- 


1598 


mettroit pas de le voir tous les jours expofé à de pareilles ca= 
lomnies. 

De Thou rapporta cette réponfe à Sa Majefté. Ce Prince 
après avoir fair quelques tours dans fa chambre, lui dit qu'il 
s'en fouvenoit, & qu'il éroit vrai que la Nouë lui en avoir pac- 
Jé ; mais qu'ilne mettoit fa confiance qu'en Dieu, & qu'il ne 
craignoit rien de ces fortes de charmes, qui n’ont de pouvoir 
que fur ceux qui fe défient de la divine Providence. 

Ainfi ceflerent les pourfuites contre Ruggieri , que l'on mi 
en liberté. Il s’étoit adroitement infinué dans l’efprit des Da- 
mes de la Cour, & par leur moyen le Roi lui avoit promis fa 
grace fecretement. sé 

On a crû devoir s'étendre fur cette affaire, d'autant plus que 
cet homme a eu l’infolence de publier , que ce que de Thoua 
rapporté de lui fur des preuves certaines ( ce qui fe trouve xlan- 
née 1573, dans l'Hiftoire générale, qui dans ce tems-là n’étoie 
pas encore imprimée ) ne le regardoit point ; que de Fhou avoir 
été abufé par Ja conformité du nom d’un certain Jardinier, qui 
étoit alors accufé du même crime. Il eur même l'éfronterie de 
folliciter une penfon ; qui lui fut accordée pour écrire l'Hiftoi. 
re. Mais pour Éecaver Le contraire de ce qu'il avance, on n'a 
qu'à lire fa confeffion fignée de lui, qui eft encore entre les 
mains de Charle Turcant Magiftrat incorruptible ; il y demeu- 
re d'accord que c’eft lui-même , accufé injuftement à la vérité; 
mais renvoyé honorablement , comme on la dir ci-deflus. En 

uoi il ment encore avec impudence ; car par les regiftres di 
pete il eft conftant qu'après la queftion on l'envoya aux 
Galéres, dont il ne s’exempta que A 2 crédit des Courtifans ; 
qui fort portés pour ces fortes de Devins , le retirerent de la 
chaîne, comme on le conduifoit à Marfeille, & le ramenerenr 
à la Cour. 

… Ceux qui fe font obftinés à noircir la reputation du Préfident 
de Thou, par toute forte de calomnies, n’ont ofé nier que ce 
Côme Roggieri , qui fous le régne de Charle IX fut mis à la 
queftion pour crime de Magie, ne füt le même qui fût inter- 
rogé à Nantes du tems de Henri IV. is ne le connoiffoient 
que trop. Mais pour ne laifler pafler aucune occafion de dé- 
£rier cet Auteur, ils ont dit qu'il avoit malicieufement afe&é 
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de charger un Prêtre d'un crime fi déteftable. Qu'ils fa- 
chent donc, ces impudens calomniateurs, que Ruggieri n'é- 
toir point dans les Ordrés quand on l’appliqua à la queftion : 
Que quand de T hou, en linterrogeant là-deflus, lui reprocha 
fon Aftrologie Judiciaire, comme une impieté défendué à tout 
Chrétien, & bien davantage à un Prêtre, ils’en excufa com- 
me il put, & protefta avec ferment que depuis qu'il avoit pris 
les Ordres (ce qui ne fut que long-tems après )il n’avoittiré l'ho- 
tofcope de perfonne, comme on le voit dans fes réponfes que 
garde M. Turcant. 

Sa fin déplorable fuffit pour faire connoître , fi c’étoit à tort 
que de Thou avoit fi mauvaife opinion de lui. Ce malheureux, 
qui avoir vécu dans une profonde diffimulation, fit connoître 
À fa mort fon éloignement pour le Chtiftianifme : comme ilne 
voulut recevoir aucun des Sacremens que l'Eglife donne aux 
Fidéles , on inhuma fon corps dans un lieu profane , au grand 
fcandale du public, & à la honte de ceux qui protégeoïient à la 
Cour un impofteur fi abominable. 

Tout le tems que de Thou pouvoit dérober aux affaires, il 
l'employoit à écrire l'Hiftoire. bond lEdit de Nantes futen- 
fin fécllé après plufeurs difficultés , que des interêts particu- 
liers y faifoient.naître , il demanda au Roi, avant que ce Prin- 
ce quittât la Breragne , fa pérmiflion de revenir à Paris, où il 
mi fur la fin de Mai , avec Calignon fon compagnon infé. 

arable, 

f La plûpart y étoient d'avis qu’on devoit preffer la vérifica- 
tion de Y'Édit au Parlement , avant que les Ligueurs , qui dans 
lame n'en étoient pas contens , quoi qu’abaiffés par tant de 
profpérirés, fiffent quelque cabale ou excitaffent quelque mou< 
vement. C'éroit le fentimént du Préfident de Thou , qui vou- 
loit qu'on terminât abfolument certe affaire , fans donner aux 
Rieux le rems de remuer, perfuadés que tout le monde fe foû- 
metiroit fans peine aux volontés de Sa Majefté, après une paix 
procurée par un Prince fi bon & fi fage. 

Mais le Légar, à qui l'Etat avoit tant d'obligation, deman- 
da du tems, & on obtint k furféance jufqu'après fon départ. 
Le duc de Bouillon fe chargea de l'agrément des Proteftans, 
& d'empêcher qu'ils ne le priffent en mauvaife part ; ainfi cet- 

. te affaire fus remife à l'année fuivante, Enfin Le: LS 
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difficultés & plufieurs délais, PEdir fur vérifié au commence- 
ment du Carême, 

On:avox'prévi qu'il s'y trouveroit de grandes oppofitions, 
& que pour les lever , la préfence du Préfident de L'hou, char- 
gé £ certe négociation, y feroit néceffaire. Mais comme il ne 
ortoit plus de chez lui, depuis qu’on l'avoit nommé à l'am- 
baffade de Venife, on y envoya en fa place le Préfident Antoi. 
ne Seguier. Tout ce qui regarde le refte de la vérification de ce 
fameux Edit, eft rapporté plus au long dans Le 122 Livre de 
l'Hifloire générale. 

Certe même année fut trifte pour lui , par la perte qu'il fit de 
trois hommes illufres, qui éroient ou fes alliés ou fes meilleurs 
amis. C'étoient le’conse de Schomberg , le chancelier de Chi- 
verni, & le marquis de Pifany , qui moururent tous trois dans 
ce tems-là. 

Ici , fuivant les Recueils du Préfident de Thou, on doit ex. 
pliquer un peu plus amplement ce qui fe pañfa fur le fajer.dù 
Concile de Trente, parce que comme l'affaire ne rétiffit poiné, 
il n’en a touché qu'un mot dans PHiftoire générale, 

Après la vérification de l'Edit de Nantes en faveur des Pro: 
teftans , plufeurs autres chofes faifoient encore de la peine à 
Sa Majefté : il fembloi que pour apaifer les Catholiques, dont 
le mécontentement étoir fomenté par l'animofité des Ligueurs ; 
il ‘écoit néceffaire de faire quelque coup d'éclat, capable de 
compenfer la perte que précendoient avoir foufferte par les 
graces qu’on venait d'accorder aux Proteftans. Le Pape, en- 
tr'autres conditiqns , avoit impofé au Roi celle de recevoir le 
Concile de Trente, & l'on en demandoit l'exécution, tant de 
fois tentée & toûjours refufée, 

Villeroy, qui prétendoit que ç'avoit été l'intention du feu Roi; 
étoit un des plus zélés fur cet article’. Ses amis l'appuyoient 
avec chaleur dans cette pourfuite , & tous de concert avoiene 

erfhadé à Sa Majefte , que puifqu'il avoit promis au. Pape de 
Be recevoir le Concile, il ne-pouvoit trouver de conjon&u- 
re plus favorable pour contenter les Catholiques , chagrins de la 
poblication de l'Édir de Nantes : ils affüroient que les Proteftang 


1 Belliévre inrime ami de Villeroy le pour faire recevoir le Cpnci 
à quil'on avoie fair efpérer le chapeau, | EMS Kg: @ Sun. } : ee 
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m'en prendroient aucun ombrage : ils alleguerent ke g E —— 
témoignage des principaux d’entreux ; c’eft-à-dire du duc ; 599 

de Bouilon & du marquis de Rôni , qui étoïent à la Cour, & 
qui avoient eux-mêmes fait entendre à ceux de leur parti, qu'ils 
n'avoient aucun interêt à ka publication du Concile : Que l'E- 
dit du Roï, qui l'ordonneroit, auroit foin qu'elle ne pô pré- 
judicier en aucune maniere à fes droits ni à eaux de fi Cou- 
ronne, aux Libertés de l'Eghfe Galicane , ni à aucun des Ar- 
ticles accordés par les Edirs de Pacification : Que par ces 
conditions Fhonneur de k France, les Libertés de PEglife 
Gallicane, & les inrerêts des Proteftans fe trouvoient À çou- 
vert : Qu'ainf il n'éroir poine néceffaire que le Parlement, qui 
devoit vérifier PEdit , examinât fcrupuleufement & en détail. 
les articles du Concile, ni qu'il apportât des délais à fa publi- 
cation. 

De cette maniere, après avoir, conune il leur paroifloit , 
difpofé la Cour en leur favenr , 4 nereftoit plus qu’à gagner les 
merabres du Parlement, chacun en tolier ; plus difficiles, 
le premier Préfident' für-tout , qu'ils s’atendoienc de trouver 

las: contraire qu'aucun autre. Comme il éroir alors malade au 
kr , ils firent avertir de la part du Roi les principaux Confeil- 
lers-d'Etat de fe reidre dans la maifon du premier Préfidenr, &c 
en même tems-le font fçavoir à ce Magiftrat , fans lui rärquer 
les intentions de Sa Majefté. D'abord il s'excufa far f4 niala- 
die, de l'honneur quele Roi lui vouloit faire ; & ajoûta enfin, 
qu'ayant pris médecine ce jour-là , il n’étoit pas en érar de s’ap- 
pliquer à aucune affaire férieufe. 

‘objet de ceux qui preffoient cètte publication ävéc tant 
de chaleur & d'artifice , étoit d’éteurdir le premier Préfident 
pat la vifite imprévûé de Sa Majefté, de le mettre hors d'état 
de pouvoir répondre en fa préfence & par de folides raifons, 
fer une matiere à liquelle il n’étoit poinr préparé ; du moins 
del'engager par certe délibération à rte pas opiriet enifuite dans 
k Pérlement , auffi forrement qu'il auroit pü faire. 

Le Roi déjà en carofle pour aller chez le premier Préfident, 
reçut en chemin les excufes de ce Magiftrati ce qui lobligea 
de fe rendre chez Zamer. R fir avertir le Préfident de Thou 
de fe trouver au Conféits ainf ce Préfident , fans fçavoir de 

1 Achille de Harlay. 
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=———— quoi il étoit queftion , sy trouva avec la Guefle, procureui 
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énéral. Surpris de fe voir feul de Préfidens, il vit bien que 
c'étoit un piége que Ini-tendoient ceux qui vouloient le rendre 
fufpe@ perfonnellement : il jugea donc qu'il devoit fe conduire 
avec précaution , pour ne pas donner prife à fes ennemis , prin- 
Faq que de Meife l’eût fecrerementaverti du fu- 
ser Lu les affembloit, 

ne fut pas plûrôt entré, que le Roi l'entretint quelque 
tems de la conférence propofée entre du Perron & du Pleflis- 
Mornai. Il lui dit enfuire qu’il étoit réfolu de fatisfaire le Pape, 
au fujet de la publication du Concile de Trente. Alors de 
Thou prit la liberté de lui en repréfenter les conféquences. 
Aldit : Que depuis trente-feprans elle avoit été propolée plu- 
fieurs fois inutilement, premierement fous Charle IX, puis 
fous Henri IIT , prince zélé pour la religion Catholique & en- 
nemi déclaré des Proteftans ; d’où Sa Majefté pouvoit connof- 
tre , combien dès ce tems-là il y avoit de difficultés , qui 
fabfiftoient encore : qu'ainfi cette affaire méritoit bien qu'on 
l'examinât à loifir, & que tout interêt À part, on en pesât mû- 
rement tous les articles, premierement dans fon Confeil , & 
après dans le Parlement: Qu'il fupplioit Sa Majefté de ne le 
pas obliger de dire fur le champ fon avis fur une matiere fi im- 
portante, qu'il avoit [0 révoir, & fur laquelle il devoit api- 
ner à fon tour dans le Parlement. ; 

S'étant excufé à peu près de cette maniere, le Roi, avec 
fes principaux Miniftres, paffa d'une antichambre où il étoit, 
dans un cabiner. Là, après avoir ordonné à la compagnie de 
S’affeoir, il fe mit fut un lit, & leur dic : Qu'il avoit pris la ré- 
folution de s'acquitter de la promefle que fes Prorureurs à 
Rome avoient donnée , de faire publier le Concile de Trente : 
Me fes Prédécefleurs en avoient été dérournés , moins par le 

anger de certe publication , que par la mauvaife volonté de 
çeux se avoit chargés de cette affaire : Que cependant on 
n'en devoit rien appréhender , & qu'il fçauroit bien main- 
tenir fes droits, & fe libertés de l'Eglife Gallicane , contre 
les prétentions de çeux qui n'ont pour toutes armes que les 
intrigues & l’artifice : Que les Proteftans de leur côté ne de- 
voient point s’en allarmer ; puifqu’ils trouvoient leur füreté dans 
les arricles des Edits de pacification qu'il leur avoit due 
ue 
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Que le duc de Bouillon & Rôny, qu'il avoir amenez, con- 
venoient que cette publication ne les préjudicioit en rien : Que 
<e n’étoit plus un catdinal de Lorraine qui la leur demandoit, 
mais un Roi auffi éloigné de toute mauvaife intention, que ca- 
pable de maintenir fes Sujets dans la de qu’il leur venoit de 
pone par fa prudence , par fon affeétion pour eux , & par 
e fuccès de fes armes: Qu'il fouhaitoit donc qu’on donnât 
cette fatisfaétion au Papefans délai , & à qui il avoit obligation, 
fans rappeller à contre-tems les horreurs du paffé : Que pour cet 
effet le Parlement devoit s’abftenir de fes conteftations ordi- 
« naïres en pareil cas: Que fans entrer dans un examen trop ri< 
goureux des articles particuliers du Concile, il devoir con< 
fentir à la publication , en y ajoûtant feulement quelques clau- 
fes pour le maintien de nos libertez. 
es paroles furent reçüëés avec un grand applaudiffement 
re le chancelier de Belliévre & par Villeroy, Ér dirent que 
Lettres Patentes étoient déjà fignées & fcellées avec ces 
mêmes claufes ; qu'il ne reftoit plus qu'à les envoyer au Parle- 
ment pour confommer cette affaire fans bruit & fans autres 
conditions. 

Après cela, chacun fe regarda & demeura dans un profond 
filence : enfin de Thou reçut ordre du Roi de parler. Il s'en 
excufa une feconde fois ; fur ce qu'ayant à dire fon avis au 
Parlement , ce feroit lui en ôter la liberté par une demande an- 
ticipée. Mais le Roi le preffa de lui déclarer fes fentimens, 
avec la même confiance qu'il le pourroit faire dans le Parle- 
ment. Comme il sy vit abfolument contraint , il dit : Qu'il 
connoifloit bien par le difcours de Sa Majefté & par celui de 
fes Miniftres, que l'intention du Roi étoit que non-feulement 
on reçût le Concile, mais qu’on le publiât fans une plus grande 
difcuffion ; ni fans d’autres conditions que celles qu'il y avoit 
mifes: Que cependant, puifque le Roi, en lui commandant 
de parler, lui fafoit la grace de lui permettre de dire librement 
fon avis, il fe croyoit obligé de déclarer à Sa Majefté, qu'elle 
trouveroit dans le Parlement des difficultez fur cette publica- 
tion , qui feroient fort oppofées à ce qu'on avoit voulu lui per- 
fuader, & peu conformes à fes intentions. 

Que cette Compagnie voudroit s’inftruire exaétement & 
examiner tous les articles : Que dépuis l’établiffement de notre 
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Monarchie, la plus puiffante de la Chrétienté, on ne trouve: 
roit aucun exemple d’un Concile reçû de cette maniere: Que 
les Rois les plus jaloux de la religion & du maintien de Ja dif- 
cipline Eccléfiaftique » n’avoient jamais porté leurs mains au 
SanQuaire : Qu'ils avoient laiffé ce foin aux Prélats , qui ré- 
gloient en leur nom la pratique de cette difcipline , conformé- 
ment aux Conftitutions & aux faints Decrets des Conciles : 
Que les Empereurs & les Rois de la feconde race en avoient 
ufé de même pour le bien de l'Etat, & qu'ils s’en étoient roû- 
jours bien trouvez : Qu'on en voyoit des preuves dans les Ca- 
pitulaires de Charlemagne, de Louis le ébonnaire , de Lo- 
thaire, & des autres Rois; que c'étoit un exemple à fuivre : 
Qu'il n'y avoit pas deux cens ans que nos Théologiens de re- 
tour des Conciles de Conftance & de Bâle, où ils avoient af- 
fifté , avoient propofé & infifté vivement qu'on en reçût les dé- 
cifions en France, tant pour l'avantage de l'Eglife univerfelle ; 
que pour celui de la nôtre en particulier : Qu'à ce fujet il s'é- 
toit tenu la célébre affemblée de Bourges ; où par ordre du 
Roi en préfence des Prélats, des Grands du Royaume & des 
Députez des Parlemens , on avoit examiné avec attention tous 
les articles de ces Conciles l'un après l'autre : Que fur ceux qui 
recevoient quelque difficulté, on avoit confulté le Pape, & 
qu'on lui avoit fur cela dépêché des couriers. . 

Qu'enfin, au nom de Charle VII, on avoit arrêté ce qu'on 
appelle la Pragmatique- Sanétion : Qu'elle fut reçûé par tous 
les Ordres de l'Etat, & publiée dans tous les Parlemens , com- 
me une loi conftante & facrée, qui pafle encore aujourd'hui 
pour inviolable dans la doétrine de nos plus folides Théolo- 
giens se n’y avoit en France que ce feul exemple de la publi- 
cation d'un Concile , & qu'on s’en fouviendroit toutes les fois 
qu’on parleroit de recevoir celui de Trente : Que tous les Parle- 
mens , & principalement celui de Paris, dont la prééminence 
& l'autorité fervent de régle aux autres, demanderoient dansl'e- 
xamen & la publication du Concile, qu’on gardät les mêmes 
formalirez qu’on avoit obfervées du tems de la Pragmatique de 
Charle VIL. 

La plüpart des afliftans , après avoir entendu ce difcours 
convinrent , que puifqu'on ne pouvoit propofer cette publi- 
cation fans rappeller la Pragmatique, qui avoir été faire après le 
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Concile de Bâle, il valoit mieux s’en défifter ; que ce feroit annee 
bleffer le Pape dans une partictrop fenfible, & qu'au lieu d'u. | 
ne grace qu'il attendoit de la part du Roï, il enrecevroit une nee 
ipjure très-fenfible. 

» Ainf, or le Préfident de Thou, c’eftimpofer bien har: 
» diment au Roi, de vouloir lui peer qu'on peut délibérer 
» fur cette matiere fans parler de la Pragmatique. Je puis af. 
- fürer fur ma tête , que de cent Conféillers qui opineront 
° fur ce fujer, il ÿ en aura quatre-vingt-dix & davantage qui 

.» feront d'avis de fuivre l'exemple de l’Affemblée de Bour- 
D ges. » 

Le Roi, qui par fagefle ne vouloit pas rompre le Confeil 
fans caufe, qui d’ailleurs reconnut l'imprudence de ceux qui 
preffoient cette publication fi mal à propos, prit la parole : 
« Ne croyez pas, dit-il, que je vous aye ici aflemblés, pour 
« décider de la publication du Concile, ni pour réfoudte fi 
» j'envoyerois mes Lettres-patentes au Parlement; ce n’a été 
» que pour examiner avec vous,comment on pourroit terminer 
» une affaire d’une auffi grande importance, à la fatisfaétion du 
= Pape, du confentement de mes Parlemens, & fans préjudi- 
» cierà l'interêr de mon Royaume. J'en veux parler féparément 
» aux autres Préfidens & à mes Avocats généraux, avant que 
- d'envoyer mes Lettres, & avant qu'on opine fur cette af 
» faire. » 

Après cela, tout le monde s'étant levé, de Meife fit voir 
à Belliévre & à Villeroy le danger de cette publication, & 
leur repréfenta qu'il n’y avoit perfonne affés hardi, pour fe 
charger du péril où elle expoferoir le Roi & l'Etat. Ils lui ré- 

ondirent, qu'immédiatement après la conclufion du Conci- 
L de Trente, on avoit propofé dans le Confeil à Fontaine- 
bleau de le recevoir: Qu'il étoit vrai qu’on y avoit appellé les 
Préfidens du Parlement : Que Chriftophle de Thou, chef de 
cette Compagnie, homme ferme & parfaitement inftruir de 
nos droits, s’y étoit oppofé, & avoit parlé long-tems & avec 
chaleur contre ce Concile, jufqu’à entrer en de rudes contel- 
tations avec le cardinal de Lorraine, qui en prefloit la récep- 
tion 5 mais que le fecond Préfident, Pierre Seguier, avoit été 
d'une opinion contraire, & avoir montré par plufieurs raifons 
auffi fortes, qu’on pouvoit le recevoir, en y tes quelque 
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Parlement :ce qu'ils difoient exprès pour y faire naître le mê- 
me partage. par la fuppoñtion de ces différentes opinions : mais 
leur artifice ne fervit de rien. 

Car le Préfident de Thou, ami de Seguier, qui avoit fuc- 
cédé à la Charge du Préfident Seguier fon pere, & qu’on 
pn'avoit point exprès appellé à cette délibérarion , lui demanda 
auffi-tôr ce qui-s'étoit”pañlé au Confeil de Fontainebleau , & 
s’il étoit vrai que.leurs Peres euffent été d'avis oppoés. Seguier 
lui foûtint que rien n’étoir plus faux, & qu'ils avoient toûjours 
été d’un même fentiment fur la publication du Concile :il af- 
füra la même chofe à sous fes-emis, tant en général qu'en 
particulier. 

Cela ferma la bouche à ceux qui infiftoient fi fort für I 
publication, & qui furent informés de cer éclairciffement. Ils 
virent bien qu'ils ne devoient plus compter fur ce prérendu 
partage qu'ils vouloient faire croire, &c qu'il falloit cefler une 
ee uite commencée avec chaleur, & foûtenué avec arti- 

cé, 

Peu de tems après fe tint à Fontainebleau cette célébre Con 
férence entre l’Evêque d'Evreux' & du Pleflis. Quand elle fur 
finie, le Roi partit pour expédition de la Savoye. On es voir 
plus au long les particularités de ces deux affaires, für la fin des 
Annales du Préfident de Thou. 

Comme ce Magiftrat s’évoit utilement appliqué pendant deux: 
ans avec Renaud de Beaulne archevêque de Sens, à la réfor- 
mation de l'Univetfité de Paris, dont le Parlement avoir ho- 
mologué les articles, cette Compagnie le députa cette année 
avec deux des plus grandes lumieres de fon Corps, Lazare 
Coqueley & Edoüard Molé, pour les faire recevoir dans des: 
Affemblées générales de 'Univerfité qu'on tint exprès. Cela 
lui attira encore des reproches de la part de fes ennemis s car 
parmi ces articles, la conjon@ure des tems y en avoit fait infé- 
rer plufeurs pour la füreté du Roi & de l'Etat, contre certe 
pernicieufe doëtrine introduite depuis quelques années par les 
étrangers, qu’il eft permis de déthrôner les Rois & de leur ôter. 
Ja vie. Nouveau fujet de plainte pour ces efprits brotillons, 
&*pour ces reftes cachés de la Ligue, dont les têtes, comme 

3 Du Perron, : 
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telles de l’'Hydre, fe renouvelloient de tems en tems, par Ja seems 
lâche indolence des Courtifans, où par leur indigne prévari- 
cation. Cette erreur avoit fair de nouveaux progrès pendant 
les troubles de la derniere guerre, & avoit un fi grand cours, que 
ceux qui penfoient autrement , fuivant la doëtrine conftante de 
nos peres, étoient regardés comme gens fufpeëts, qu’on éloi- 
gnoit des emplois publics, & qu'on privoit des graces de la 
Cour, abufée par de fauffes maximes. 

La perte de Madame de Thou', qui mourut l’année fuivan- == 
te aprés une longue & fâcheufe maladie, confternalePréfident 160 1. 
fon époux, qui l'aimoit tendrement. Il témoigna fes regrets 
dans l'Elegie qui finit fes Mémoires , & qu’il compofa dans les 
triftes momens de fa douleur *. 
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ELEGIE CHRETIENNE 


DU PRESIDENT DE THOU: 
Sur la mort de Marie de Barbanfon, fa premiere Femme. 


O1c1 le même jour , où par un heureux choix, 
Un doux & chafle Hymen n'engagea fous fes loix 
Le cours de quatorze ans n'éteignit point [ès flames , | 
Jamais tant d'amitié avoit uni deux ames. 
Jour malheureux , hélas! veux-tu de ton flambeau , 
De ma fidéle Epoufe, éclairer le tombeau ? 
Jour fatal ! qui jadis , mas enlevé mon frere, 
A mes biens, à mes maux, prêtes-tu ta lumiere & 
Et toi, qui fus l'objet de mes tendres amours , 
ue La mort ravit jeune , © danstes plus beaux jours. 
eux-tu que pour jamais, privé de ta préfence, 
éprouve tous les maux d'une éternelle abfènce + 
Laïffes-tu ton Epoux en proye à fes douleurs ? 
# Marie de Barbanfon-Cani. Henri IV, fi l'iniquité du fiécle le lui: 
2 Il ceffa alors d'écrire fon Hiftoi- permettre : ce que ni lui ni tous 
re, dans le deffein néanmoins de la | Fi glns de bien ne peuvent guéres ef- 


continuer, conformément aux defirs  pérer. Mf. Reg. G Samm. 
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Crois-1u qw'il puiffe vivre accablé de malheurs # 
Encor fi de nos feux , il me refloit un gage, 

Je me confolerois en voyant ton image. 

Mais je me plains en vain, mes pleurs ni mes regrets 
ANe peuvent point changer de fouverains decrets. 
Pardonnez-moi , Seigneur , cette indifcrete plainte, 
C'eff à moi de fubir votre volonté fainte ; 
Pavois reçä de vous un bien que vous m'êtez, 
ÆAvos ordres fofmis, j'adore vos bontez , 
érouffe de mon cœur le coupable murmure ; 
Pefpérois que fuivans le cours de la nature, 

Une fi chère main me fermeroit les yeux : 

Vous voulez retirer un don fi précieux. 

Je bénis votre Nom, dr la raifon m'éclaire ; 
Je n'en étois, Seigneur , que le dépofitaire : 

Ce que vous m’ordonnex,, eff le foin d'imiter 
L'exemple des vertus qu'elle fit éclater. 

Son ame dès long-tems à la mort préparée 
Envifageoit fes traits d'une vlë affürée ; 

Ses innocentes mœurs fi pure piété, 

Le mépris de ce monde &* de [a vanité, 
Dans la Croix de Jesus , fon unique | en 
Lui montroient le trépas , comme fa délivrance, 


Comme un pallage heureux ; pour fe joindre au Sawueur : 


La longueur de fes maux redoubloir [a ferveur ; 
Et fa voix s'éteignant ; articuloit encore 
Le faint Nom de Je su s que PUnivers adore ; 
Ainfi dès fon enfance inffruit dans la vertu, 
Le jufle meurt en paix comme il avoit vécu, 
Tous fes jours commenpoient, à l'exemple des Anges, 
Par bénir l'Eternel, &* chanter fes louanges ; 
Er trois fois chaque jour, en tout rems, en tout lieu , 
Par une régle exaëe, elle invoquoit fon Dieu. 
A fes Commandemens , & folmife &° fenfible, 
Sans ceffe elle penfoit à ce moment terrible 
€ farprend les mortels dans leur fecurité, 
2 le vit approcher auec tranquillité, 
S’occupant le matin d'une leëlure utile, 
Elle la commençoit par le fainr Evangile, 


Go gle 


DE J. A DE THOU; Liv. VI 
De ce divin Oracle en fon ame écouté 
Elle apprit jeune encore à  fentir la beauté, 
Par une mere fage infiruite dès l'enfance 
A préférer ce lèvre à toute autre [cience. 
ue fon dr fut doux, & qu'il fur cultivé! 
uels nobles fentimens ! quel courage élevé! 
irai-je que fon ame, aux pauvres fécourable , 
Es prompie à foulager l'innocens qu'on accable , 
Etoit fans avarice & fans ambition ? 
Dirai-je que contente en [a condition, 
Elle fçur remperer l'éclar de [a naiffance ; 
Er méprifér la Cour &: [a fauffe apparence ? 
Toâjours humble & modefle en fa profperité, 
Er rafpirant jamais qu'à Pimmortalité, 
Tant de dons réünis dans la même perfônne 
Sont le comble des biens que le Seigneur nous donne 
Celui qui la pofede à droit de fe vanter 
D'avvir ce qu'un mortel peut jamais fôuhaiter : 
Ce font ces qualitez , ce font ces avantages , 
Qui pour me confoler me font autant de gages. 
Puifons durer tofjours ces.refles précieux , 
Er puiflent ces vertus ; prefèntes à mes yeux , 
Pour régler mes devoirs & fournir ma carriere 
Jufqu'à mon dernier jour , me fervir de lumiere. 
ge ourrois-je ajohter à ces ardens fouhaits ? 
miens cette plainte, & les vœux que je fais ; 
Confacrons ces momens qui me reflent à vivre, 
À m'élever aux Cieux & tâcher de l'y fuivre ; 
On allume déjà fon funebre flambeau, 
I faut lui préparer les honneurs du tombeau ; 
gril Soit digne de moi, s'il eff pas digne d'elle, 
# gravons fes vertus fur un marbre fidéle. 
Pardonne, chere Epoufe ; au défordre où Je fuis, 
Soûpirer & me plaindre eff rout ce que je puis; 
Je mexprime avec peine , & ma Mufe tremblante, 
Que lon vit ae Si forte &r fi rouchante , 
Se glace par mon âge € par mes dé laifirs 
Les Vers ne coulent point au milieu des foupirs. 
Tel qu'un homme frappé dune foudre imprévée , 


; 
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Je cherche maintenant la voix que fai perdnëé ÿ 
Au moment que j'écris > 4 IOITENT de mes pleurs 
Viens mouiller ce tableau .témoin de mes douleurs ; 
Je le laiffe imparfait, © ma langue mure | 
Ne peur plus de mes maux devenir Finterpréte. 
Veuille le Ciel, plis doux & prompt à les finir s 
A ma chere moitié bien-16t me réünir ; 
Puifent ces srifles Vers, voiits à ta Mémoire , 
Paruenir jufqu'à voi dans le fin de la Gloire. 


On voit à Saint André des Arcs, dans la Chapelle de Ia 
famille des de Thou , une Statuë du plusbeau marbre , ouvrage 
de B. Prieur. Le Préfident la fit élever pour une E] oufe fi 
chére. On y lit fur les faces du piedeftal PEpitaphe de cette 
Dame en Latin, avec une autre en vers Grecs, compofée par 
Cafaubon. 


Fin du fisilme é» dernier Livre: 


LA 
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LA VERITE: 
O D E. 


O1, que Penvie & Pimpofure 
En vain sefforcent de fr # 
Fille du Ciel, Vérité pure, 
ge la terre ne peut fouffrir ; 
oux repos de la confcience ; 
Solide appui de Pinnocence, 
Nous as-tu quittés pour jamais & 
En quels lieux Pes-tu retirée ? 
Er quelle efi l'heureufe contrée 


ui te pofféde avec la paix? 
ê P 


£ Alpes de neiges couronnées, 

n quels climats ef fon [éjour ? 
nier de Rodope # brie , 

Où découvrirai-je [a Cour ? 
Ef-elle aux rives de l'Euphrate, 
Chez P Arabe, ou chex le Sarmate & 
Eff-elle au milieu des déférts ? 

La trouve-t'on dans cette plaine, 
Où l'Afrique ne nous proméne 

Que parmi des monfires divers * 


Ah ! eff en vain que fur laterre 
Je jette d'avides regards, 
Tous les peuples lui font la guerre, 
On la bannir de toutes parts. 
Soins perdus ! recherche inutile ! 
Je ne puis trouver fon axile, 
Elle abandonne des ingrats ; 
Etles nuages les plus fombres 
IVe leur preféntent que des ombres 
les égarent fur fes pas, | 
Tome I. sLi 
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Pourquoi fuis-tu chère Déeffe ? 
Exauce an moins desuæux fecrets, 
C'eff à toi feule que S'adrefe 
Mon cœur charmé de tes artraits ÿ 
Raffüre mon efprit timide, 
ge ta voix me férve de guide, 

iens déffiper mes préjugés, 
Viens m'éclairer detes lumieres, 
Er confonds les erreurs grofficres 
Où tant de peuples font plongés. 


Tu nous donnes la connoiffance 
Du Dieu qui forma l'univers ; 
Et tu convaincs d'extravagance 
Les libertins &r les pervers. 
Infenfex, quel eff ce blafphéme® 
Vous déniez au Dieu fuprême 
Ce que vous donnez au hazard. 
Vérité, fais leur rendre hommage, 
Ex confeffer qu'en cet ouvrage 
Lafortune n'a point de part. 


La calomnie en ta préfence 
Se tait avec confufion ; 
Ni la crainte, ni lefpérance > 
ANe te font posnt d'impreffion : 
Faveur , haine, fecreite imjure, 
Ne fènr jamais la fource impure 
De tes jugemens refpeëlés ; 
La vertu feule, qui te touche. 
Peut Pobliger d'ouvrir la bouche 
Pour des éloges mérités. - 


Ates yeux vainqueurs des nuages 
Le vice en vain veut fe céler ; 
Par d'infaillibles rémognages » 
Tu fais biemrôt le dévoiler ; 
Dans tes annales immartelles, 
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Les faits certains quetn révêles 
Pafént à nos neveux furpris : 
Vivans & morts, tous font en v48 ; 
Chacun de ta bonche ingénuë 

Repoit Peflime ou le mépris. 


Heureux le fage , ton éléve, 
1! fèrt fon Dieu felon tes Loix, 
Une longue habitude achève 
De le convaincre de tes droits. 
Tout ce que la grandeur étale, 
L'argent » Por, la pourpre Royale 
Âe Jéduifent jamais fon cœur ; 
L rend également juflice 
Et quelque part que foit le vice ; 
Tlen découvre la noirceur. 


Des Princes la faveur brillante 
AN'eff point lobjer de fes defirs, 
De fon état il fe contente , 
Son devoir fair tous fès plaifirs ; 
Par une lâche complaifance, 
Une vend point fon éloquence 
Aux fuppôts de la vanité; 
Îfa de vertueux Ancêtres, 
À n'affervit point à des Maîtres 
Sa précieufe liberté. 


I méprife la raillerie 
Des efprits vendus à la Cour , 
Pour fés amis, pour fa patrie, 
Toûjours prêt à perdre le jour. 
L'horreur d'une aétion infême 
Saëfit plus fortement fon ame 

ue le plus fenfible malheur. 

ue dis-je ? une mort infaillible 

Lff à fes yeux bien moins terrible, 

Que ce qui peut bleffèr Phonneur. 


Reviens, Vérité fugitive, sLli; 
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Defcends du célefle féjour, 
ANôtre bouche ici bas captive, 
Pour s'ouvrir attend ton retour. 
ue la pudeur naïve Gr pure, 
La fimplicité, la droiture , 
Suivent ton char avec Thémis ; 
Mais, Ciel ! quelles font mes allarmes 
Prépare tes plus fortes armes 
Contre une foule d'ennemis. 


Déjà furieux , te menace 
Le menfonge aux fécrers replis, 
De la difcorde &* de Paudace 
J'entends les ferpens & les cris x 
L'inconflance & l'incertitude, 
Monfires nez d'une vaine étude ; 
Attaquent la Religion ; 
Que ma frayeur eff légitime! 
Sans ton fecours l'erreur l'opprime 
Sous le joug de Popinion. 


Un fchifme dangereux partage 
Nos Autels prefque défértés, 
La guerre civile & la rage 
Se répandent de tous côtés ; 
À leur injufle tyrannie 
Da cœur la charité bannie 
AN'oppofe plus fes doux attraits ; 
Son fi célefle va séteindre, 
Eh ! que n'avons-nous pas à craindre 
De tant de zélés indiferers. 


Répare ce defordre extrême 
Prorège tes plus chers Sujets; 
De lhypocrifie au teint blême 
Dérruïs les odieux projets ; 
Fais connoftre aux Rois de la terre 
Que la difcorde , que la guerre, 

ee forment point les vrais Héros; 
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Dis-leur que la plus jufle gloire L: 
Confifie _. us la Viéhire, 

Qu à maintenir un dowx repos. 1 


Reviens : à 1a préfénce angufle > 
Nous verrons refleurir la paix ; 
Sers de rempart au cœur du jufie 
Er ne Pabandonne jamais ; 
Conduis-nous par de füres routes ; 
Eclaircis jufqu'aux moindres doutes: 
Dont nôtre efprit eff agité. 
© Dieu , règne, @ que ta puiffance 
Affermiffe nôtre conflance 
Dans l'amour de la Vérité. 





LETTRE 
D'ESTIENNE PASQUIER 


CONSEILLER ET AVOCAT GENERAL DU ROI; 


A M. DE LA BITE, 


JUGE GENERAL DE MAYENNE. 


OUS me demandez quelle a efté la vie & la fin de feu Tiré de lé 

Monfieur le premier Préfident de Thou:je vous réponds, aition de Pa 

‘belle, heureufe, & honorable : tant en particulier que public, ris 169.58. 

depuis le bers jufques au tombeau, & telle que malaifément 433. °°?" 
pourrés vous trouver fa femblable. Il eftoit fils de Maiftre Au- 
guftin de Thou , qui eftoit l’un des quatre Préfidents de la Cour, 
lequel vefquit dans noftre Palais en très-grande réputation de 
preud'hommie. Et combien que la couftume des plus riches 
‘familles de Paris, foir de ne donner le loifir à leurs enfans de 
fe cognoiïtre, mais dès leur premier retour des Univerfitez ; 
les promouvoir par argent aux Offices, fpécialement de judica- 
eure, toutes-fois ceft homme de bien ne permit que ceftuy 
fien fils ni fon fecond (qui tient aujourd’hui er de premior. 

s Llii 
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‘A dvocat du Roi entre nous } parviaffent par cefte voye, ains par 
les degrez de vertu, qui font fondez fur une longue patience: 
& voulut que l'un & l'autre fuyvift le Barreau: & fignamment 
fon fils aifné y arriva fi jeune , qu’à peine avoit-il paflé l'aage de 
dix & huit ans, lorfque comme un autre Jurifconfulte Nerva, 
il refpondir du droit, & plaida fa premiere Caufe. Auquel eftat 
il continua par plufieurs années chéry & honoré grandement de 
tous, mefme de Monfieur Life lors premier Préfdent, lequel 
en propos communs l’appelloit ordinairement fon fils, pour une 
amitié fpéciale qu’il avoit en bay entre tous les autres Advocats: 
qui ne luy donna pas petire vogue au Palais, outre ce que de 
foy-mefmes il eftoir aflez difpofé 3 fe faire grand. D’Advocat 
il fut fait Prévoft des Marchands de Paris , auquel eftar il don- 
na le premier advis & deffein des fortificarions de la ville, & 
encorcs embellit le port de la Tournelle fainét Bernard d'un 
quay, afin que l’orée de la riviere de Seine fuft de toute part 
femblable. Quelque tems après la Cour de Parlement po 
nouvelle forme par l'introduétion du Semeftre qui fut fait vers 
l'as 1553, il fot créé par le Roy Henri fecond lors regnant l'un 
des huiét Préfidents de la grand’ Chambre ; car il y en avoit 
quatre à chafque Semeftre. Ce remps-là avoir porté qe fa- 
meux Advocats, Maiftres Pierre Seguier, Chriftofle de Thou, 
Jacques Aubery, Denis Riant; lelquels en moins de trois ans 
furent diverfement appelez aux grands Eftats. Seguier & Riant 
faits Advocats du Roi, puis Préfidents ; Aubery Lieutenant 
civil de cette ville : mais fur tout eft chofe digne d’eftre remar- 
quée que de Thou, de l'eftat d’Advocat privé, fut de plein fauir 
fait Préfident de la Chambre : £e qui n'eftoit encores advenu 
à nul aptre que luy, Vous diriez que la Fortune fuft lors grofe 
de toutes ces dignitez, pour en Lire une fi ample & feconde 
portée, que depuis {comme fi elle en euft efté recreuë )le paffage 
gn a fé prefque clos aux autres. L'on introduifit vers l'an 15$3 
le Semeftre en noîfre Parlement. L’efprit de ceftuy que je vous 
pourtrais maintenant, eftoit tellement né & duit à l'action, que 
yoyant qu'il y avoit fix mois de l’année qui le confinoyent à fa 
maifon, il s’advifa d’un beau fujeét , pour ne demourer oifeux 
au public, qui fut de réformer les Copftumes, dont il obtint coms 
miflion , & avec deux notables Confeillers, Faye &Vioie, qu’il 
aggrégea avec foy entreprit la réformation de la plus grande 
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rie d’icelles, aufquellesil fit inferer pluficursanticlesnouveaux, 
extraits du Droiét commun des Romains; mefmes la repréfen- 
tation en ligne collaterale jufques aux enfans des freres & fœurs. 
Ceux qui réformerent les Couftumes en l'an cinq cens & fepr, 
& autres années enfvivantes, bannirent de la France ceft arti- 
cle barbare, qui vouloit que reprefentation n’euft point de lieu 
en ligne direéte. Ceftuy-cy apporta police en la coilaterale fort 
à propos. Et au regard du temps deftiné à l'exercice de for 
eflat, il eftoit dernier Préfident de fon Semeftre, & pour cefte 
caufe dédié au jugement du criminel. En quoy il apporta tant 
de diligence en la vuidange des procez, que dès lors du pre- 
mier Semeftre, les prifons de la conciergerie fe trouverene 
vuides de prifonniers : qui fut caufe que le Geolier fut con- 
traim de demander provifion à la Cour. de Parlement, pour 
nourrir fes ferviteurs & payer leurs gages, parceque fes penfion« 
saires luy failloient. L’Ediét du Semeftre eftant rompu & ani- 
chilé, & les deux Compagnies réünies en une, pendant les 
roubles premiers mourut Monfieurle premier Préfident le Maif. 
tre. Ceft eftareft conféré à Monfieur de Thou. De vous en ra- 
conter les moyens , je ne l’ay ici entrepris. Bien vous diraÿ-je 
qu'il eftoit fi nouveau & efcolier à faire des brigues & megées 
(je me difpenferay de ce mot) qu'ilhe s'en mefla que bien 
peu ains un fien ferviteur domeftique , qui depuis eft parve- 
nu à grands biens, tant en fpiriruel que temporel, fceut fi dex- 
trement & fidellement conduire cefte ome , qu'il emporta le 
deflus de tous les autres prétendans. Quand il far pourveu de 
ceft eftar, les troubles eftoyent lors grands par tout le Royaume 
de France , & par efpecial dans Paris ; aufquels l'on s’apportoit 
tant de Le a peut eftre Fon euñt defiré, contre ceux 
que l'on appelloit Huguenots, pour un zéle chaud & ardent 
que les Chefs portoyent à la Religion Catholique : & combien 
que celuy dont je parle ne l’euft pas moindre, fi y mefla-il dès 
fon advenement je ne fçay quoy de modeftie & atrempan- 
ce, par laquelle les maffacres commencerent de s'affoupir. 
Chofe qu'il exécuta fort aïfément ; car s’il eftoit favorifé du 
Roy , de la Royne fa mere , & des Princes qui luy afif- 
toyent, encores avoit-il meilleure part en la bone grace 
du peuple. Qui ft par avanture l'une des premieres raifons 
pourquoy l'eftar de premier Préfidenrfe wouvant adonc vacquer, 
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il y fat appellé plus facilement, pour la néceflité que l’on avoit 
d’un homme qui maniaft le cœur du peuple. Ainfi dès fon ar- 
rivée, fous cefte belle créance, il ofta doucement des mains 
de la populace cefte licence effrenée, dont elle abufoit impu- 
nément contre la vie d’uns & autres, rejettant le tout fagement 
à l’authorité & difcrerion du Magiftrat , pour en prendre tel fup- 
plice qu'iltrouveroitbon de faire:voilà pour leregard du dehors, 
Quant à ce qui appartient à l'enclos du Palais, la premiere cha- 
fe qu’il eut en recommandation, fut dy apporter réformation 
tant au chef que membres. Au chef, parce qu’il s’impofa une 
loy à luy-mefme , de n’appeller caufes extraordinairement aux 
Lundis & Mardis, voulant que les rolles ordinaires euffent lors 
leur jours fans aucun deftourbier ou empefchement : réfervant 
les placets que l'on appelle caufes des parties prefentes , aux Jeu- 
dis : loy qu'il obferva inviolablement. Aux membres, d’aurant 
qu'il ofta les excufes de maladies des Advocats, fi elles ne fe 
trouvoyent fort bien atteftées, La liberté du temps avoit appor- 
té qu'un Advocat trouvant fa caufe mauvaife, fe faifoit excufer 
de maladie pour gaigner le tour du roole: c’eftoit la caufe qui 
eftoit malade, & non luy. Ce Préfident fe roidit & rendit fi 
rigoureux contre ces excufes afleétées, qu'en peu de temps ilen 
fic perdre la couftume, Au moyen de quoy faifant tenir un cha- 
cun fur pieds, par l'expédition des caufes , dont les unes ef- 
toyent plaidées , & les autres jugées rigoureufement par defaux 
encontre les contumax, nous commençafines de voir plus de 
caufes vuidées & terminées en un an, qu'auparavant en deux 
ay trois. Il fit encores un trait hardy & notable : car eftant 
au précédent loifible à FAdvocat après avoir faiét fa premiere 
propofition , d'entrer en Repliques & D in par lefquel- 
les 1} confommoit une bonne partie de l'heure, à la retarda- 
tion de la juftice ; il les bannit & extermina, voulant que l'Ad- 
vocat ordonnaft de telle façon fon premier plaidoyer, qu'il fe 
fift entendre tout au long en fon faiét : eftimant que s’il oublioit 
quelque chofe du droiét, il feroit facilement fuppléé par les 
Juges. Cefte façon de faire du commencement ne fe pouvoit 
bonnement digerer, & de fai& l’Advocat du Roy du Mefnit 
à quelques ouvertures du Parlement en ayant fairremonftran- 
ces, il n’y peut rien gaigner, finon pour les caufes de poix. 
Enfin le long ufage en fit oublier le mal talent. Et parce qu'il 

eftoit 
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eftoit homme nourry non feulementen la Loy, ains aux bonnes 
letrres, efquelles il prenoir (He plaifir , auili on commença 
fous luy à entremefler les playdoyeries de l'un & de l'autre : ce 
qui ne fe faifoit auparavant, demourant la commune des Advo- 
Cats dedans les bornes du Droitefcrit. Pourle regard des Procu- 
reurs , il n’exerça jamais une grande feveritéencontre eux, mais 
au lieu de ce les fit affembler par certains jours du mois, & que 
A chacun roposaft les (ab a des uns & des autres, pour eftre 
ufé d'une forme de mercuriale & cenfure encontre celui quien 
auroitabufé, & en un befoin en eftre fair rapport & plainte à la 
Cour. Quant à fes mœurs sil eftoir homme qui commençoit la 
premiere entrée du Palais par les prieres à Dieu: car au lieu que 
tous fes prédeceffeurs Préfidens Ê réfervoienc à la Mefe gene. 
rale de Ex heures ; lui, par une couftume qui lui fut propre & 
péculicre , foudain mr pen au Palais oyoir fa Meffe; qui 
cft la vraye Meffe des Préfidens , & ainfi appellée par nos an. 
ceftres. Et de-là accommodoir le refte du jour à l'expédition 
des affaires. 1] eftoit homme qui ne fceut oncq' faire defplaifir 
à fon efcient, très-prompt à faire plaifir à ceux qu'il voyoit que 
l'on vouloit affiger induëment, Colere de fa nature, mais qui 
ne vouloit point que fa colere nuifift qu'à foy-mefme : car s'il 
s’eftoit cafuellement coutroucé contre un Advocat »à la pre- 
miere audience d’après, s’il fe prefentoit pour plaider , tout 
fon foing & eftude eftoit de faire paroiftre par quelque douce 
Contenance qu'il ne noutriffoit aucune amertume contre lui. 
Æt à ce propos vous veux-je raconter en paflant une chofe qui 
m'advint autrefois en l'an mil cinq cens foixante-fix. Ma bel- 
le-mere eftant decedée, & m'eftant tranfporté vers la Pente- 
cofte à Amboile pour recueillir fa fucceffion, le Jeudy d'a. 
près les feftes (que nous appellions le Jeudy des defconfitures , 
parce que lors la plufpart des Advocats n’eftant retournez des 
Champs, il ne laiffoit toutes fois de tenir l'audience , fans pat- 
donner aifement aux abfens ;) ce Jeudy dy-je une caufeeftant 
appellée , dont j'eftois chargé, l'on m'excufa de maladie : il 
prit lors, contre fa couftume, cefte excufe en payement, Les 
autres Procureurs voyant que cefte excufe eftoit , ce leur fem- 
bloit , pour ce coup paffée en forme de chofe jugée, commen- 
centtous à me reclamer pour leur Advocat ( je dy ceux qui 
n'avoyent point le leur.) Cela le feit courroucer de telle forte, 
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u’il enjoignit publiquement & par exprès au premier Huif- 
der de fçavoir en ma maifon fi j'eftois malade , & d’en faire 
fon rapport à la Cour. L’Huiflier n'y faut , & trouva que je 
n'eftois vrayement malade , mais que j'eftois abfent de cefte 
ville pour jufte caufe; ce qu'il rapporta à la Cour. Le Eundy 
enfüivant on appelle une autre caufe dont j'eftois encores char- 
gé. Le Procureur n'eut pas fi-toft ouvert la bouche pour dire 
que j'eftois l'Advocat, que ce bon perfonnage lui couppa LR 
parole tout court, & dift tout haut qu'il fçavoit bien que j'e- 
flois malade, & à tant luy mefime n'excufa. Je vous pourrois 
réciter une infinité d’autres exemples de mefme eftoffe , mais 
ma plume me femond à plus haut fujet ; pour vous dire que 
comme il éroit naturellement humain, & qu'il accompagnoit 
en fa maifon toutes fes ations d’une fi grande douceur & hu- 
manité, que nul ne s'en alloit jamais mal content de luy , auffi 
eftoit-il prompt à fe reconcilier à ceux qui l’avoyent offenfé 
quand ils le venoyent reblandir , & de ce en puis-je porter 
fidelle tefmoignage pour l'avoir veu. J'adjoufteray que je 
penfe mefprendre quand je dis reconcilier : car il ne fçavoit 

ue c’eftoir de haïr , eftant ( fi ainfi voulez que je le die) fans 

el. Au commencement qu'il arriva à ceft eftat , il ÿ avoit 
deux grands hommes, qui lui fembloyent faire tefte, & luy à 
eux ; parce qu’en une volonté commune que tous trois appor- 
Es au bien & au repos du public , fi ne fymbolifoient-ils 
en prôpofirions. L'on peut dire que cela efloit tout ainfi que 
dans Athenes de Themiftocle & Ariftide. Or de vous dire 
quels cftoient les plus fainéts advis , cela n’eft de ma jurifdic- 
tion ni cognoiffance : il y avoit à difcourir pour & contre de 
chaque cofté. Les deux dont je parle eftoient Meffieurs le chan- 
celier de l’'Hofpital & marefchal de Montmorency. Chacun 
.eftimoir que Monfieur le premier Prefident nourriffoit quel- 
ques rancures fourdes en fon cœur encontre eux : toutesfois 
foudain qu’il les vit deffavorifez , jamais homme ne leur fit de 
meilleurs offices que luy; eftimant que leurs affiëtions prove- 
noyent, à l'un de la mifere destroubles , à l’autre de la colere 
d'un Roy à laquelle tout homine doit caller la voile, quand ik 
tombe’ën un tel orage. Homme au demeurant ftudieux le pofs 
fible : car eftant en fa maifon il fe donnoit tous les jours certai- 
nes heures pour fon eftude particuliere, fans exception, s’il n’en 
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eftoit diftrait par les Princes & les grands Seigneurs; qui luy 
venoyent recommander quelques affaires. Un an auparavant fon 
decez, comme j'eftois, & fa grace, veu de bon œil par luy, 
je le farpris lifant enrentivement les Oraifons de Ciceron con« 
tre Verres, ayant d’un coftéle livre, & de l’autre fes broüillas ; 
dans lefquels 1] recueilloir fommairement les paffages dont il fe. 
vouloit aider. Une autre-fois il me pria de luy donner les trois: 
tomes des adverfaires de Turnebus, parce qu'il nefçavoit qu'e- 
ftoyent devenus ceux que je luy avois fait autrefois prefenter 
par les enfans de l’aucheur, qui lui avoyent , à mon inftigarion ; 
dédié le troifiéme, ce que je fis. Mais il ne les eut pas fi-toft, 
qu'il Les leut tous (comme s’il n’euft eu que vingt & cinq ans) 
en moins de trois femaines ou un mois. Chofe certainement 
très efinerveillable, qu'au milieu de tant d’affaires publiques ; 
il fe peuft defrober ce loifir. Et combien que cefte eftude do- 
meftique lui fuft très-agreable , fi n’avoit-il rien tanten recom- 
mandation que le Palais. Il y entroit le premier , & en fortoit 
des derniers , tousjours auffi frais à l'iffuë des audiences, com- 
me à l'entrée. Cela faifoir qu'il aimoit grandement ceux qu'il 
voyoit exercer avecques quelque dignité leurs eftats , tant 
d'Advocats que de Procureurs ; & commeil eftoir du tout bon, 
auffi fit-il plufieurs Clercs, Procureurs , trouvant mauvais qu’a- 
près avoir ufé leurs jeuneffes Re Len leurs maiftres, & pañlé 
par tous les degrez de Clercs, on leur vouluft fermer la porte 
à l'eftat de Procureur. Finalemenc il eut deux chofes en quoy 
ilfe rendit admirable: l’une à bien dreffer & prononcer fur le 
champ un Arret; ne s’eftant trouvé Prelident devant Ini qui euft 
un plus beau formulaire d'Arrefts: l’autre en fes opinions. J'ay 
autrefois appris de feu M. le Prefident de Pibrac, perfonnage 
qui fe cognoifoit fort bien en hommes,que combien qu’il n’euft 
pas une éloquence fi perfuafive comme quelques-uns , quile 
fecondoyent-& le tierçoyoient , toutesfois il eftoit accompa- 
gné de tel heur, ou bien de telle facilité d’efprit pour fortir d'un 
mauvais paflage, qu'aux affaires de conféquence il eftoit ordi- 
nairement fuivy. Jufques icy vous avez peu entendre quels ont 
efté fes avancemens , progrez , & deportemens au public: 
entendez maintenant ce qui concerne fon particulier. Ilef- 
poufa une Demoifelle nommée Jaqueline Tuileu , fille unique, 
qui lui apporta de grandsbiens : femme qui fe ne fagement 
$ mi} 
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aux volontez de fon mary , lefquelles elle fceut avec telle dou- 
cœur reboucher, qu'elle gagna par une longue obéiffance ce 
poin® fur lui qu'il ne croyoit rant en autre qu'à elle, & non 
fans caufe, Car comme ainfi fuft qu'il euft feulement le cœur , 
ou au Palais, ou à fes livres , cefte bonne Dame prit tout le fait 
du mefnage en main , mais avec une telle bonté qu’elle ne 
changea jamais de fermiers, ny ne leur aprétia grain ; eftans par 
Ce moyen tous devenus riches avec elle. Lefquels aux obfeques 
du defunét monftroyent affez combien ils regrettoient fa morts 
d'autant qu'ils fe prefenterent tous devant le corps habillez en 
deuil avec les ferviteurs domeftiques. Sa table & converfation 
ordinaire eftoit de gens médiocres , avec lefquels ifrioit fami- 
lierement, dépotillant foudain qu'il étoit dans fa maifon avec 
eux tout ce qui eftoit de la grandeur de fon eftat; ayant tant 
qu'il a vefcu apporté cefteregle de ne point fouper hors fa mai- 
fon, & de fe coucher à neuf heures , & fe lever affez matin ,le 
plus du tems fans ferviteur ,ains n'ayant autre homme de cham- 
bre que foy-même , ainfi que j'ai appris de fa bonne partie. 
Ce qui n’eft pas malaifé de croire , car il eftoir fi peu faftueux , 
que je l'ai veu quelquefois retourner feul en fa maifon , quand 
il fortoit du Palais devant l'heure. Il ne fut jamais convié de 
nopces ou de funcrailles de fes amis, encore qu'ils ne fuflent 
' de condition grande, que luy ou fa femme n’y allaffent, pour 
n'eftre veu les defdaigner ou defaillir à fon devoir. De fon ma- 
tiage il eut fix enfans : le Seigneur de Bonneil fils aifué Maif- 
tre des Requeftes ; le fieur de S. Germain , l'un des grands 
Maiftres & Reformateurs generaux des eaux & forefts de la 
France, & puis Bailly de Melun ; le Seigneur d'Emery Con- 
fciller en noftre Cour de Parlement. Des filles trois , dont l'ai£ 
née fut mariée avec Monfieur le vicomte de Chiverny Chan- 
celier de France ; la feconde à Monfieur de Harlay à prefent 
Premier Prefident ; & la troifiéme qui fut renduë Nonnaix 
voilée , à laquelle il devoit une veuë tous les ans par forme de 
vœu, le jour & fefte Sainét Louys , patron du monaftere de 
Poiffy où ellerefide. Ila veu en mefme temps deux fiens gen- 
dres l’un Chancelier de France, l’autre troifiéme Prefident; Pur 
de fes freres Advocar Géneral du Roy, l'autre Evèque de Char- 
tres, & l’autre Maiftre des Requeftes, & fes deux derniers mafles 
promeus aux dignitez que j'ai dit : car quant à fon aifhé il 
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deceda devant le pere, & néanmoins il mourut Maïftre des Re- 
quêres. Et combien qu’il ne fuft brigueur , fi eft-ce que les di- 
gnitez le fuivoyent fans qu'il les enviaft. Car laiffant à part roue 
tes autres particularitez, je me contenterai de vous dire que 
cinq ans auparavant que deceder , Monfieur le duc d'Alençon, 
fecond Prince de France, le pour\ eut de l’eftat de chancelier 
de fa maifon, auquel ileft mort. Ceux qui lui eftoyent plus feurs 
amis, euffent fouhaité qu’il n'euft accepté cette charge. Il a 
vefcu foixante & quinze ans fans ufer de lunettes, vegete de 
corps & d’efprit, homme qui apprehendoit de telle façon les 
affaires, qu'il ne fe heurtoit point contre les torrens, ce qui 
lui a augmenté fes jours. Son mariage fut fon premier & der- 
nier, auquel il vefquit l’efpace de 49 ans, 29 ans Préfident, 
dont il y en a vingt complets en l'eftat de premier ; fans que 
jamais ceft entrejer de rems nous l'ayons veu malade quatre 
jours , qu'il ait volontairement difcontinué le Palais trois Jours. 
Enfin il mourut le premier jour de Novembre mil cinq cens 
quatre-vingt & deux, jour que je veux annombrer à une par- 
tie de fon heur; parce que c’eftoit le jour de la Touffaint, dent 
. une partie de l’aprèsdinée eftoit dediée à la commemoration 
folennelle des morts. Regretté generalement de tous, & par 
fpecial de fon Roy, lequel voulant faire paroiftre combien ik 
l'avoit aimé en fa vie, lui ordonna des obieques les plus cele- 
bres qui oncques euflenr été veuës à un homme de robbe lon- 
gue: dont luy-mefme à face ouverte, fe voulut rendre fpe- 
&ateur , avec la Royne fa mere & autres grands Princes & 
Princeffes en l'hoftel du Prevoft de Paris. L'on prit le chemin 
des Cordeliers , & de là de la ruë de la Harpe on’ defcendie 
far le quay jufques en la ruë des Auguftins, pour rendre le corps 
à TEglfe de fain& André des Arcs, où eft le fépulchre an- 
cien de fes anceftres. La fuitte & proceflion fut telle , qu'il y 
en avoit encores prefque en la maifon quand les autres entroyent 
en l'Eglife ; & jamais ne vit-on Les feneftres & boutiques des 
maïfons tapiflées de tant de peuple tout efploré. Le ciel mef- 
me fembla lamenter fon decez par plufieurs pluyes qui furenc 
lors, & le Palais avoir celebré fes funerailles. Car comme fi 
avec luy le Parlement fuft mort, lehazard du temps voulut qu'il 
yeur intermiflion des audiences quatre mois entiers , pour fa 
difficulté que la Cour faifoir de publier quelques Ordonnances: 
$ Muni 
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& davantage une belle life de gens de nom tant de la Fran- 
ce, qu'Italie, pour derniere clofture, voulurent rendre fon tom- 
beau immortel par plufieurs Vers François, Latins, & Grecs. 
Une chofe me plait il remarquer de luy qui eft digne d'eftre re-. 
citée:c’eft que tout ainfi que de tous les grands A dvocats de fa vo- 
lée, dont j'ai parlé au commencement de ma lettre, quitous mon- 
terent aux honneurs, ilattaignit au premier degré, auili par un pri- 
vilege fpecial de fa fortune demeuràa- ille dernier, les ayans tous 
furvefcu. Repalfez toutesles fortunes deshommesilluftres, vous 
n’en trouverez point une autre qui ait eftéaccompaignée de tant 
de benediétions de Dieu comme cefte-cy , ne qui lui ait faiét 
fi longue & fidelle compagnie. Les uns montent par leur ver- 
tu aux grands honneurs , mais ils font extraits de bas lieux, qui 
eft une tare en l'opinion de ceux qui ne balancent nos a@ions 
au poix de la feule vertu : comme les Romains veirent un Ci- 
ceron, auquel fes ennemis obje@toyent à chafque bout de 
champ, qu'il eftoit un homme nouveau, encores qu'il s'en fçeut 
fort bien défendre. Les autres parviennent, mais c’eft par mef- 
chanceté, comme en la Sicile Agathocle. Autres qui ont bel 
advenement & progrès, mais qui fe tourne par fuccès de temps 
en une mort honteufe & tragique, comme fu cellede Po- 
lycrates Samien , qui fe difoit l'heureux des heureux ; & 
sant de Marigny entre nous : autres qui ont eu une fin 
belle, mais le commencement très-honreux, comme en Tur- 
quie autrefois Barbe-roufle & depuis DragurReis, qui de la 
cadence, où il paffa tout le temps de fa jeuneffe au milieu des 
forçats, devint General des galeres du grand Seigneur. Au- 
tres qui eurent beau commencement & pareille fin; mais le mi-" 
lieu ps leur fortune fut traverfé, comme les Romains veirent 
un Furius Camillus, & nous un Anne de Montmorency Con- 
neftable de France. Autres qui pour avoir été heureux , ne re- 
ceurent jamais fi grand heur que d’eftre morts jeunes, pour ne 
donner le loifir à Fortune par ce moyen de leur tourner le vi- 
fage, comme Alexandre : auffi ne fentirent jamais plus grand 
malheur, & Annibal & Scipion l’Africain & Pompée (tous trois 
très-grands & heureux Capitaines en leur jeuneffe } que par la 
longueur de leur vie. Autres au maniement des affaires publiques 
eurent.des fuccès très-heureux, mais en leurs domeftiques ,un 
ser qui leur rongeoit intérieurement la poitrine,comme ce grand 
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empereur Augufte. Bref il n’y a eu homme fi grand & heureux 
aic-il efté, qui ait eu prix pour prix une fortune fi accomplie en 
fon tout comme ceftuy-cy. Eftre extrait d’une noble famille, 
parvenir par les degrez honorables aux honneurs premierement 
populaires, puis Royaux, aimé fucceffivement de tous les Roys 
qu’il fervit, honoré de tout le peuple, s'eftre maintenu en fon 
eftat au milieu des troubles aigus qui ont couru par la France, 
fans avoir receu aucune algarade des uns ny des autres : avec 
tour cela avoir en fa maifon une femme fage & honnefte, mi- 
rouër de chafteté à toutes les matrones , une poftérité fi grande 
& illuftre , un aage fi long fans maladie , unes funerailles relles 
que j'ay recitées pour cataftrophe de cefte heureufe comedie: 
He vrayement je le dis encor un coup, il n’y eut jamais une 
fi heureufe vie tant en public que privé, ne qui fe trouvaft ac- 
complie, fuivie d’une fi heureufe mort. Je lui dediay deux ans 
devant qu'il mouruft mes Epigrammes Latins ; maintenant 
qu'il a pleu à Dieu de faire fa volonté de lui, je lui confacre 
d’abondant à fa mémoire entre vos doëtes mains ceft éloge, au 
bout'duquel je veux que l'on appende ce beau vers du Poëte 
Aufone, à 
Talis vita illi, qualia vota tibi. 


Ceux qui detraétent à fes loüanges, lui imputent les fortifica- 
tions de Paris, qui fe font depuis tournées en une forme de 
taille : mais c’eft inconfiderement juger des affaires du monde 
par les evenemens, & non par les confeils. Quelques autres 
pour ne demeurer müets, dient que fa diligence eftoit plus nui- 
fible que profitable au Palais ; comme celui qui vuidoit les roo- 
les non les caufes. Il vuidoit & les rooles, & les caufes en- 
femble. Mais on ne peut apporter fi bonne police au public ÿ 
que les bons n’en patiffent de fois à autre avec les mauvais. Et 
le medecin donnant air à la veine du malade pour le guarir, 
ne peut tirer du mauvais fang , qu'il n’y en pafle auffi du bon. 
La rigueur qu’il apporta en ce faiét-cy, feit de telles operations 
contre les tergiverfations des fuyards, qui eft une très-dange- 
reufe maladie en juftice, que nous apprifmes à faire plus dili- 
gemment raifon aux pauvres parties languiffantes que l'on n'a- 
voit jamais fait par le paflé. Autres arguent en la facilité de fes 
mœurs la multitude effrenée de Procureurs à laquelle il ouvrit 
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fa porte. A quoi je paffe condamnation fort volontaire : car je 
feray tousjours du parti du peu contre le trop en telles matieres, 
aufli bien que l'Empereur de Rome, qui mourant difoit que 
la multitude des medecins qu'il avoir appellez pour fa guarifon, 
l'avoit mis au li& de la mort. La trop grande multiplicité pro- 
duit la confufon & défordre , ei eft malaifé de policer puis 
après; mefmes en ceft eftat de Procureur. Toutes-fois quand 
je confidere fur quel fondement fut appuyé ce defaur , je le 
compare à ces erreurs dont fut autrefois cenfuré Tertullian , 
que j'appelle belles erreurs. Car il n’y eut autre chofe qu'un 
zele ardent envers Dieu & fon Eglife qui l'y conduifit. Auff 
veux-je nommer cette faute au milieu des vertus de noître Pré- 
fident, une belle faute, qui ne prenoit fon origine que d’une 
humanité née avec luy, qui linduifoit d'avoir compaflion de 
tout ce petit peuple. Les derniers jettans leurs penfées plus 
haut lui improperent, que cefte mefme facilité le feit tomber 
en un accefloire de plus dangereufe confequence. Parce qu'il 
promettoit aifement (comme ils dienr ) plufieurs chofes au Roy, 
dont fe trouvant puis après mauvais garant, il vouloit aucune- 
ment violenter les opinions de fa Compagnie, pour ne faillir 
de promeffe. Si cela eft vray ou non, ce me font lettres clofes ; 
bien diray-je qu'il n’y a que ceux qui font appellez en tel ef- 
tat que le fien, ‘æ fe trouvent empefchez en la diverfté des 
propofirions qui font au mefnagement de la République entre 
Seigneurs de la Cour du Roy & de la Cour de Parlement. 
Car pendant que les uns femblent eftre un peu trop fouples, les 
autres trop roides , ce fage Seigneur, qui par un long ufage co- 
gnoiffoit où les chofes pouvoyent tomber felon la neceflité du 
temps, tafchoit entre les deux extremités d’y apporter une voye 
moÿenne. Sçachant bien que quelque-fois en voulant confer- 
ver le ciel par opiniaftreté, nous perdons enfemblement le ciel 
& laterre. Somme le fruit que je rapporte de ces obje&tions eft, 
que je tourne ma penfée fur la mifere de noftre vie, qui et de 
telle condition qu'il n’y a fi homme de bien, qui ne foit fujet au 
controle, j'ai cuidé dire à la calomnie des langues. Cela fera 
que pour m’eftancher d’un long difcours & mettre fin à la prefen- 
te, vous celebrant ce grand perfonnage, je ne le vous pleuviray 
pepe plus parfaiét ( car ce bas eftre n’eft capable d’aucune 
perfeétion ) ains pour le moins imparfait de tous ceux que nous 
ayons veu de noftre aage. À Dieu. POESIES 
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CARDINALI VINDOCINO. 


Tous corufeum Borbonie domus Voyez la 
ab : É traduêtion 
Et magna flrpis gloria regie, page 109. 


Ocelle mufarum , & togate , 
Carole ; grande decus Minerve, 
Vides ur armis omnia perfirepant , 
Toramque verfis in fe animis furens 
Committat Europen Enyo 
Gorgonio metuenda flagro: 
Tot cladibus jam torque domeflicis 
Ë Fraëii procellis | tot redeuntium 
In fé malorum eflu madentes 
Triflibus & toties procellis , 
Predaque onufii civica , ad ulrimur 
Vincendo vieli, feilicet invidi 
Hoc egimus , virtute avita 
Finitimis populis tremendum 
Formidolofumque imperium exteris 
Everti ut effet nunc facile hoflibus » 
Et marte jam deffruëta noftro 
Menia viélor Iber fubirer 
Jgnara reëli peëlora confili ! 
arumne noffri fanguinis heu faper 
Campifque Neprunoque utroque , 
Bella per infidiafque fafom eft # 


Tefles tor urbes, mater & urbium , 


+ On n'a pas prétendu recueillir ici | il eft fait mention dans les Memoires 
touces les Poëfes Latines du Préfident | de fa vie, 
de Thou, mais feulement celles dont 

Tome 1, sNn 
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Pars ipfa mors maxima eivici, 
< f 
Et fortium voluens acervos 
. Amae Liger rapido virorum : 
Vigenna reflis , torque Carantonus 
Naper canoris cin£us oloribus , 
Clanique vorticofus amnis » 
Tes & æquoreus Garumna. 
A, ce nihil nos jam toties mala 
Experta tangant, protinus horrida 
Ad arma conjurati, ad arma 
Currimus immemores pericli ; 
Dotake non ur rurfus in Infubrum 
Regnum inferamus figna , nec alite 
Ur aufnicatiore fumpris 
Parthenopen repetamus armis > 
Non ut feracis rurfus Apulie 
Vertamus ancis arva ligonibus , 
Terraque viélores marique 
Per Siculas equitemus wndas ; 
Non clauftra us inter Cafpia Thracium 
ANofier tyrannum miles agat ; nec ur 
Fandem refurgenteis Sionis 
Pronus humi veneretur arces x 
Stat can&fa ferro perdere, dum fitim 
Diram expleamus, dum fatis ambiâs 
Défiderantis ufqne plura 
Fiat avaritiæque voto. 
Juflus quidem ire principio imperus » 
Cæco fimultas atque odio flagrans , 
Tot bella patratafque cædeis 
Sedibus arqne revulfa ab imis 
Delubra Divum , excufet : at, heu nefas ! 
Mercede conduëti arma refumimus ; 
Auroque decepri exterifque 
Fraudibus , ecce iserum retufuns 
In noffra ceci viféera condimus 
Ferrums : negabunt poflera foilicer 
Hoc fecla , nec credenr nepotes 
Tontum odiis licuiffe noffris. 
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In caffra Gallus tranfir Iberica 
Thurpis relitlo transfuga principe: 
As ecce feriantur hofles 
Ænterea , memorique avitums 
Sub corde celans dedecus Allobrox 
Vigil nivofis excubat Alpibas ; 
Qralque prerupta fédentes 
Vulturis in fpecula jacenturm 
Procul fagaci nare cadaverum 
Ducunr odorem, fic vafer imminer 
Prædo rapine , fêque tantæ 
Spe reçrear racitus ruinæ. 
ANec heu furoris nec fcelerum piget À 
Saltem jacenteis nos pudor erigat : 
Impune nunc portis refraéhis , 
Excubirore & aperta nullo 
Patent Iberi limitis ofia ; 
Impune lentus Belgium obambulas 
Parmenfs , & late incruento 
Mile cunéla tener fuperbus. 
Tunfus marinis Barcino fluétibus 
Nunc nuptiali letitia fremit, 
Thalafionis Stans Iberus 
Infolitum bibis ore murmur 3 
ARE noffris heu genibus minor 
Ludos Sabaudus nunc agit , & novæ 
Securus.armorum marite 


Oféula dat fine cæde viélor. 


AD CL. PUTEANUM SEN. PARIS. 
CLASSIS HISPANÆ PROFLIGATIO. 


Offquam legitimi pertefa Lutetia regis Voyés latrai 
Întra Eidus Maias fe fèditione nefanda duétion page 
Polluit , in Luparam verfs que fumpferat armis, ap: 


Mentitaque ream fe relligione peregit ; 

Mox & Quintili pax non bene sua équenti 

Rotomagi toit , (es gecedi ad urbem 
: $Nnij 
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Rex iterum Henricus, masna comitanté caterva, 

Leëlorum procerum ; nuperque reconciliatis 

Principibus ; venit &° gilvo affurcone fuperbus , 

Ærea clarifonis cui tintinnabula bullis 

Circum armofque jubafque crepant , orator Iberus : 

Tempore quo 1or claffem annorum totque virorum ; 

Et biffenarum , nam fic aiebat Tarbas , 

Auri myriaden, mandaverat ire Philippus 

Oceanum in magnum, & fineis penetrare Britannos. 

Dum venit, ambiguas per diverféria voces 

Perque vias mirus fingendi féminat auétor. 

Nam fi quos fratres , fi quos de fece popelli 

ANaëlus erat, prenfos vanis rumoribus implet. 

Cantat lo Letos vifo nondum hoffe triumphos ; 

Anglos disjeëtos paffim Drakumque fugatum , 

Huc illuc fparfos proceres , aulaque reliéta 

In Londinenfi reginam turre latentem. 

Obvius huic aliquis de nobilitate fuiffet ; 

Ne planus & mendax ; ut erat , videatur agyrta, 

Compofito mox leta inter, &* triflia vuliu 

Luéfantem narrat fufpenfo remige claffèm 

Exfpeëare auras facileis, nondumque triremeis 

Appulfas , certa fed fpe tamen omnia plena. 

Ingens interea Boiatum ad littora navis 

Vento pulfa gravi fulvis illifit arenis. 

Major ad æquoreum clades accepta Calerum ; 

s brevis ad Doveram traëlus patet, Iccius olim , 
ut Geffriaci ditlus cognomine pagi , 

Impleuit totos numerofo remige vicos, 

Augurioque fidem fecir prefaga finifiro. 

ANunc de fucceffu nofira quis fenfus in aula, 
Que vota atque metus, queque exfpeétlario claffis , 
Accipe, felemnemque unà , Puteane , memento, 
Quantum fas inter turbas , ridere cachinnum. 

Forte cohors procerum contraëfa ad prefulis ædeis, 
In quibus hofpitium rex pacis amator habebat, 
Venerat, anguflo confultatura facello. 

Concilio ipfe aderam, (tanto rex fponte benignus 
Indignum me nuper erat dignatus honore.) 


Go gle 





DÉJADE THOU. 279 


Primum heic pagillis intra [ua clautra retraëlis, 
Cornea ut exterius taninm appareret imago, 
Stabat adoranti fimilis, cæloque levabat 
Lumina, @ addnëlas jungebat ad ofcula palmas 
Petreius , + faëtum jufle atque decore , 
Podge vehat pafim fublimi gloria curru » 
ugiter exclamans , &* laudans regis Iberi 
Conatus , magnos aufus, forreifque tribunos. 

Ex aduerfo infit Pinarius indole natus 
Diverfa , cunélis ut contradicere ludum 
Ducerer ; ut merita ef}, pereat quoque claffis oportet, 
Obrutaque infana vento reflante procella 
Piftibus efcam avidis ludibria debear undis , 
Le noffros aufa ef} venia fine tangere portus » 

njufle fatagens alienum invadere regnum. 
Excipit hunc miti tereres Reginaldus inefcans 
Et blando férmone aures ; quo tanta profatas 
Agmina à ingentes belli immanefque paratus ; 

inc nifi devidtis Hifpania ut arma Britannis 
Protinus in fegneis vertar viéricia Gallos ; 
Parturiens illam lacerato e? orbe coronam , 
. Sibi jam maltis [pe credula fpondet ab annis ? 

am nullam in turbis pietas fibi vindicat iffis ; 
ANullam relligio divinaque gloria partem : 
Ambitione A Non Le Jéptemplicis urbis 
Præcipit anrifles, non hoc Tarfenfis à ipfe ; 
ANon hac doëtrine fundamina jecit uterque ; 
Cum peterent mortem ; non hac per rempora prifca 
Simplicitas graffata via ef} interrita patrum , 
Jnfula mie decorat quos tinéla cruore 
Er fidei tefleis veracibus inferit aëis. 

Hec dum folicita dubius bibit autre Philippus 
Contraëlis humeris oculos huc voluit & illuc ; 
Er pavirantis heri vulrus ex tempore famens 
NNunc tacitus muffat , nunc percontatur ab omni 
Quifquis adef} focio , quid garrula fama fafurres ; 
Sincerive creper , quas æflifer Æolus auras 
Fluétibus immittat , cæco quas carcere claudar ? 

Poff illum fucco rurgens carhedraque fedebat 

SN niij 
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Plens ipf6 dirum monfirum peflifque Renatus , 
Obfequiis re gaudentis turpibus aule 
Fœdus adulator, corrumpendique magifler 
Strenuus : { huic terro crus ulcere leve flucbat 
Ex intemperie nimia crapulaque frequenti ) 
gs fèurra digno fic eff fermone locutus, 
'allaico proveltus ovat Sidonius Aufrro ; 
Ex pofta Boreas rabie defevit & Eurus. 
Sentio : nam mihi pus lachrimofo crure refudat 
Plenius , @ fanie mananie ligamina fædat. 
Scurra vale, pelagoque volat prætoria vitlrix, 
Guifiada hec coram; rege intra fepta larenre , 
Fabula agebatur ; cui pulchri utrinque patebant , 
Nam decer hoç illum , diduëta vefle lacerr: : 
2 comem fimulans omneis affederat infra. 
F5 rer percuf]a pof? longa filentia menfa ; 
Pauca refert , imo pris peëlore ducens , 
Nemo nifi e port folvens cum SL pere 
Speret in Anglorum fine damna exfcendere litus, 
PRE ritubantem ponere grefum. 
Longinquo fiquidem jaëlatus ab æquore miles 
ANauféat , abieëtis ad munia debilis armis. 
Ête à Scaldi & Maïtiacis æfluaria ad Are 
Belgica vix pandas admittit terra carinas ; 
Sol tenet portus armatis navibus aptos ; 
Sola, nec ambigitur , conatus Gallia tantos 
Sufcipere , optatumque potef} præbere riumphum, 
Nec temere hoc fiquidem rentata Bononia nuper , 
Ante diu claff flatio provifa juvande ; 
Gnauiter obfeffis fed defendentibus urbem 
Ne quicquam amies dux faëi mæret amicos 
Pro vallo, A fuga tormenta reliéta. 

Hec ubi Guifiades corde eruftavit anhelo , 
Wici , qui prope erat , fübito converfus ad aurem ; 
Jam de naufragio conffat mihi certius , inquam , 
gen fi rem Veneri dengrret epiflola Martis, 
His in concilio diéfis fürreximus omnes, 


Autrici Carnutum 1v Kal, Sept. M DEXXX VIN 
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OSSATO,CARMEN. 


Onfrisfæra atas ! quid ad ornem infamiaculpam  Voyés là tra 
Noffra fibi reliquumfecit , fi occidere reges , pie Fe 
egirimos reges, longaque ab origine duélos ; 
Pyxide vel firilo nunc ludas acinace palim 
Fe 2 © mi imier cunëlos dulciffime amicos , 
Paulum audi ; & quoniam V’enetum convenimus ambo 
Urbe boni , nulla illius sontage veneni 
Afperf, quod nuns per Gallica peëlora ferpir , 
De rebus noffris privatim Offare loquamur , 
Compofitis animis vulgo procul. Omnia quid ni 
Credamus, fi eredibile C1 fidifima quondam 
Peëlora corruptis nunc regem moribus aufos 
Ocvidiffe faum probrofo vulnere Galles ? 
uid tamen , 6 crues, fi vos hoc nomine digni, 
uid patrato, inquam, profeélum crimine tanto À 
rincipium vos nempe malis caufamque dedifiis , 
Er que nunc inflant, @* que ventura trahantur. 
Jdne bono patrie quondam potiufve ruina ; 
Noffrarum tandem decernet claufula rerum ? 
Nam fi venturo , nec mirum , à rege timetis, 
Charior hoc vobis prefens rex debuir elfe 
Moribus antiquis & relligione probata 
Cognitas , érc. 
AXE XEKXXENXXX 
Fatals princeps, que 1e laudare merentem 
Carmina digna queant ; laudefque æquare canendo # 
Refpice nunc Venetum ad planfas fefloque fonanteis 
Murmure Medoaci ripas ; totoque vocantem, 
Æquore te Benaci amnem : licer Aufonis ra 
Conjurara fremat contra, fafæque tyrannus 
Hefperie fevo clam mifteat omnia bello ; 
Ceca in te nullam poff bac fors numen habebi.. 
Decretum fic namque polo eff, Venetique fenatus 
Calculus angurium de te, rex optime, firmar, 
Fi füper amiffo férmonés principe &* hujus 
Aufpicis  longæva neam cui flamina Parie » 
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Inter nos Weneta conférti nuper in urbe. 

Du perculfa gravi mens œfluat inde dolore ; 

Ambigit inde metu , cedem qui deinde futuri 

Excipient cafus, quantique infamia Gallis 

Et Cbriffi Europen per totam hæc flabit ouili ; 

Tandem pro jufto fiducia certa dolore 

Ultima fuccedit, qua plenus aterque fécundos “ 

Eventus pof} tot fevi diftrimina bell; 

Speramus, frmamque pio fab rege quierem. 

Tu Romam interea féptemgeminofque revifis, 

Anxius evader quorfum res Gallica, montes , 

Ad latas adfidue Jouife hefurus  aurem. 

Per Rhætos ego & Heluerios mediofque per igneis 

Bellorum patriam repero miférofque penateis , 

Henrico properans macaritæ folvere jufla 

Fidus hero dominoque etiam pof} fata miniffer ; 

Cetera fecurus, va gi quid inane frementis 

Dira paret rabies, quid iniqua mente tyranni 

Secum agitent cælo certantes more Gigantum : 

grvre animo fixum fedet immotumque tenaci 
ropofiri quofuis an ferre labores ; 

Fr &° adverf patientibus imminet extra ; 
um ne intra ullius fbi mens male confcia culpæ 

Ingenuum occulto fugiller refle pudorem. 


VATICINIUM SEQUANÆ, 


Voyés la tra Uper cum furiis aëlus &@* impio 
duétion, page Menris propofito triflia confcie 
363. Urbis mœnia Clemens 

Infauflo pede linqueret, 
Feraleis gemitus corde ciens, caput 
Turbatum medio füfluht alueo, 

Incumbenfque jacenti 

Urne Sequana transfugam 
His urges monitis : Quo properas mifer 
Tantum aufure nefas , nomine Gallico 

Indignum atque fideli 

Reges obfequio in fuos $ 


Qualeni 
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| pen hoc principium ducat ad exitum, 
certæ objicias vile capur neci, 
Indutumque cucullum 
Et te quid deceat , vide : 
Aut fi bec nil animum félicirant tuum , 
A faltem fôcios refpice ad ordines, 
Omneis crimine tecum 
40s uno peragis reos. 
Pulgi ie sé disionibns 
Olim » tantum odium furget, &* improbos 
Suafôres inopinas 
Damnabit popali furor , 
Cum fpem praeter atrox civibus ingruet 
Secum dira trabens fata necelitas, 
Er penaria rerum 
” Te FR ES te! Phep 
unc ich fapient , fero fe L Sa 
Et fparfis Éd va vocibus ù 
Plangent peëfora matres , 
Circum terspla fenes gement. 
Sed fruffra moneo : fraude nefaria 
Mandatum mifero far féelus exequi, 
Occifoque fuperbam 
Urbem evertere principe. 
© quas frugifero terra capit fins ; 
Princeps atque parens &° domina urbiums 
Mufarumque tribunal , 
Quondam chara, Lutetia, 
Nunc fpelunca Cyclopum, arx Polyphemia, 
Antei latebre, Antiphate reges ; 
Er Lefrigonis antram , 
Bebrycifque Amyci fpecus ; 
om te feva manent prelia fub nove 
lerede imperii , perdere quem male 
Dum confulra laboras , 
. Ad regni fûlium evehis ! 
Mergas , akrior hinc offibus imminet : 
Sævo marte premas We emicat : 
Vins cumque puratur ; 
Tome I, Li $O0e 
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; Rarfus bella redintegrar. 
Es jam fifla in eum rempore dilui, 
Hofhleque dolos cedere profpere > 
onverfaque refleët 
In 1e tela acie doles. 
Mens cæca ef} hominum ; dum levioribus 
Vertunt terga malis, in gravia irruunt 
Stulti peëlore aperto, 
Er contrarius exius 
Privat fine [uo cœpta nocentium, 
Tandem jufia piis premia dividens; 
Decretamque merenteis 
Poœna in perniciem trahit. 
Ésaie pagt nulla animum injuria regium 
angat ; nulla animum exerceat ulrio, 
Ignofcarque libenter 
Vidor one reiss 
Obflant fara tamen , ne refipiféere, 
Cum tædere furorum utile f' > queas » 
Reëtifque obférat aures 
Iratus monitis Deus. fa 
Largis quippe bonis undique diffluens 
Fret De morilns inquinas » 
Arëlo tèque piaculo 
Patratum feelus obligat, 
“Maëlatis tories hofpitibus ream ; 
Quorum nunc animas jure f«o Deus 
Efufimque repofcit . 
Per perjuria inemt. 
Nil regi ee eue Iberico 
Obfirinxsffe fidem fœdere proderit ; 
Fruffra miles ab altis 
Exfpe&tabitur Alpibus 
Mendax : inflat enim L afco fuburbiis 
Capris rurfus , &* ultricia fpargere 
Late incendia gauder, 
Regis morte ferocior. 
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EPITAPHIUM COMITIS GRANPRATI. 
M” liguffra rofis & lilia fpargite cives Voyés la tra 


Ad tumulum : tumulo huic debita veftra falus. duétion, pags 
r triduum extraëlo certamine Sy gd 17e 
ÆAfféruit patrios viétor ab hofle lares ; 
Non propriam afféruit vitans , quam vulnere mults 
Projecit veffris faucius in gremiis. 
At vos, 6 cives, tuque urbs Catalaunia gaude ; 
Manibus invich faëla beara ducis : 
Nunc turelari illius requiefce fub umbra ; 
Cujus te toties texit amica manus. 


IN OBITUM LUDOVICI ROANI, 
DUCIS MONBAZONII 


m Lere tuum non eff, Arete ; fed foluere crineis Voyés la tri 
Te modo © atrritas ungue rigare genas dudtion ; PRE 
idimus , & curvis contundere peélora palmis , | 
In Monbaxgni funere, Diva, tui. 
Scilicet slle Deus, Diis certe proximus heros : 
Et decet heroum morte Fan Deos. 


IN OBITUM JOSIÆ RUPIFULCAUDIT, 
COMITIS RUSSIL 
Uffus ut cecidir flevere lepofque jocufque » Voyés la tra- 


In Geticum auditi dicere multa Deum. HER p?8e 

Improbe Mars , noffrum potuifli perdere alumnum 

Pro juvene & blandæ ml valuere preces & 
Cni feffivam hilaris folvebat gratia frontem ; 

Attica cui linguam melle rigabar apis. 
Cernere eum coram vel certe audire lies $ 

Imbelli herebant irrita tela manu. 
Sed tu lursinibus fub caffide rorva tuentem, 

Spirantemque avido peélore © ore minas, 

$Ooïi 
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Opprefffii ideo juvenem, trux belliger, trans 
Gare ne poffet fronte vel ore tua. 


HENRICO IV:CARMEN- 


Voyés la tra Utu regentis cun&la Dei genus , 
ie »page HENRICE, amicum cœlitibas caput 
Belloque civili ruentis 
Prefidium columenque regni, 
Succede fafci viribus integris 
Que fratre adempto per fcelus hoffiur ; 
Deus patrate cedis ultor 
Tmpofuir ribi fuflinendum. 
Tu par ferendo jam toties Deæ 
Vertentis imis fJumma vices tuo 
Periculo expertus, roræque 
: Præcipitem variantis axem, 
gui fceptra magni confilio Dei , 
egenda credit, totus & in Deum ; 
Incumbit , aduerfifque ab uno 
Rebus opem auxiliumque poféit ; 
Haud ille caffus fpe cadet irrita, 
dec vota furdis fupplicia auribus 
Commiffa delufus queretur : 
Mille licet die inerme furtim , 
Incogitantis tela ne latus, 
Tefas icfus negliger impios ; 
Tedlufque loricé fupremi 
Numinis , intrepidus cohortes 
Salvum explicabit per medias caput ; 
Er figna viélor mænibus hofficis 
Veller , relucenteifque ferro > 
Late acies domitor fugabit. 
Prefentis in te rarum opifer Deus 
Benignitatis jam fhecimen dedit , 
Cum nuper hofleis ad marinam 
Terruit innumeros Dieppam. 
Paffim per agros denfa equitum fêges 
Undabat : heic pars fecis Iberice » 
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DEJ A DE THOU. 
Er Belga Germano remiflus» 
Judicis & fugiens tril 
Heic Tranfpadanus ; qualis Gabieum 
Fafligiato fylva cacumine 
Saltus per umbrofès Pyrenes, 
Montibus aur Benearni acutis, 
Pineta fürgunt ; fic equitum arduis 
Se pi RS pe 5 
Fo fuperfufus. diremit 
andem aciem  dubiumque pugnæ 
Dextro refolvit principium exitu 
Sequeftra virtus , don fanguine &* 
Sudore turpiter coaëlis 
Verfa fuge dare terga turmis. 
Ut jufla vireis militis erigir, 
Injufla frangit caufa, potentior 
Igni corufco , fulgetraque 
Artifici quatiente muros. 
niquitatis confeia peétora 
Mens ; teflis atrox ; © pudor arguunt s 
ANalloque serrorem infequente 
Cordibus incutiunt protervis. 
Hinc eff ur hoffis plus nimio tumens, 
Claufiffe cum fe indagine copias 
Jpfamque jaëtaret Navarrum, 
ANec miféro , nifi nave rapta, 
Patere regi crederet exitus, 
Pæana diélum nec bene creditum 
Fa recantarit CAMŒna , 
lite moxque minorem €" ævo 
Exoticis tot confpicuus fagis 
Suefionem expaverit obvium. 
À nunc @ exaëlos triumphos 


Spartacidum fuper afra tolle, € 


Partafque lauros obfidionibus 
Campoque, quecunque & rabule crepant 
Mercede conduëti movendis 
Vulgi animis inopifque fexus. 
Irfefa A numina milites ; 
Qo ii 


Go gle 


287 


288 POESIES LATINES 
me" morfus peëlore fentiunr, 
+ rege vix confpeito, abaëtis* 
Oppida depopulata prædis 
Hoffi relinquunr. Cenomanos vide 
Toïque incruento fædere dediras 
Urbeis, tot arces pœnitenteis 
Flagitii veterifque cuipe. 
Nam contumacis fanguine Mallis 
Quid expiatum Pinbcinis eff opus 
Referre, pacatumque late à 
Margine mox ab utroque Ledum£ 
Latetie quid capta fuburbia 
Dicam ? quid ipfam vix bene mœnibus 
Et militari civiratem 
Præfidio veniente tutam f 
Exaëla pofi ror fecula vertitur 
Nunc magnus ordo , quo pudor & fides 
Er pe Saturni recuder 
elligio tua fecla in aurum. 
Tu fiuéluantem feditionibus 
Plebem & feroces frangere fpiritus ; 
Ta fes sniquorum fuperbas 
re foiens moderari & æquo; 
Ferroque, juffum fi renuat jugum 
Laftivienti turba licentie 
Afueta civiles per æflus 
Et toties rediviva bella ; 
Tu feve inaneis Oenotrie minas, 
Æt quicquid audent hinc focer hinc gener 
Hujufque debellare fecli 
Monffra piis inimica natus ; 
© perge tandem, Henrice, Deo aufpices 
ÆHeres © ultor fanguinis & domus, 
Terrifque mentibufque amicam 
Da, patriæ parer alme, pacem. 
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DE PUGNA EURIACA: 


Uriaci in campis fuperato fortiter hofle Voyez latrae 
Debetur, princeps, gloria magna tibi, duétion page 
dau libertatem miferts & nomina Gallis fa 
Afféris ,6 regni cura falufque tui. 
Nam cum Francorum nomen delere pararer, 
Liberaque invifo fubdere colla jugo, 
Dirus Îber validis fabnixus viribus ; & jam 
Signa viderentur cedere ue retro 
Primus in adverfos penetras, Henrice, maniplos ; 
Inque fugam vertis qui modo vwiélor erar. 
Aufpicis es peraguntur prælia regum 
Perque duces ilis glora multa venir ; 
Tu vincis virtute tua , nec militis hec eff, 
fa ribi propriä laurea parta manu. 


DE EADEM PUGNA. 


Qua magis illuffris non fait ulla prius. srenpage 
miones amiffis tranfnarunt flumina carris ; F 

Nofrum eff, Helueriis quod fua vita manet ; 
Traditaque Sr regis mox munere reddita figna 

Dedecus exprobrant perfidiamque viris. 
Hifpani aique Irali cæf, fholidufque fuperbi 

Vile Lamoralli Belga cadaver habet. 
Nulla ducis tanti jam non videt ora triumphos, 

Sparfaque virtutis 10t monumenta fue. 
Qua trepidum miles tanta de frage fuperfies 

Ferre pedem nequiit , a Pin volat : 
Ac, nifi Loin me fallit opinio gnarum 

Confilii, magnum hec omnia pondus habent, 
Unaque per cunélas vitloria dedita terras 

ni serrarum deflinat imperium, 


D Lcite Jo, dextra Henrici vifloria parta cf, Voyezlatras 
el 
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AD URBEM TURONUM 


CAPUT. 
ferthue ue relliquias pio 
PS O k dileëta fins pignora Gallici 
Urbs compleëtere nominis, 


Urbs quondam Turonum per viridariæ 
Princeps , punc caput © parens, 
Francorum ditio maxima quà patet ; * 
Grateis reddere numini 
Pro parte tibi nunc temps adorea: 
Pulvinaria celitum 
Tnffaurare, vias flernere floribus, 
Ulnis excipere obuiis 
Evanteis focios , letaque tempora 
Bacca cingere laurea, 
Cefas? © tibi quam pulcha dies adefi ; 
Faflos per memores dies 
Crefla digna nota, que trepido anxios 
Exfoluit proceres metu, 
Leto moefla beans peëlora nuncio. 
Hoffis, qui modo laureas 
Spondebas fibi, qui, pretumido truces 
Jras peëlore dum coquit, 
Exultabat amans' credulam inanibus 
Mentem paftere fomniis ; 
Nanc verfa trepidus vice 
Rebus perfugium queærit inops fuis : 
Tor nuperque cohortibus 
Succinétus , 10r opums préfidio TUMENS ; 
Paucis vix bene caculis, 
Vix cingente latus teëlus amiculo 
Uno fugit & altero : 
Exemplo eximio poff venientibus, 
ce nunquam popularibus 

luris, ingeniis , atque opibus, fapit 
Quifquis fidere debear, 

ANanquam 
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Nunquam fhes nimias credere lubrico 
Fortune “flat trocho. 
Sceptrorum &* dominandi arbitrium penes 
Unum féilicer eff Deurm, 
Regnantum Dominum, cujus &° in fide 
Reges regnaque funt, graveis 
Faflus terribilis frangere Principum , 
Anfani &: populi minas. . 
Hinc feeptra & trabeas , hinc titulos pete: 
Non faffragia turbide 
Plebis, non fcelerum confcia faétie 
Tantum conciliant decus , ï 
ANec fucata juvat relligio impios : 
Mendax quippe fequacium 
Spes © voa fuorum ambitus irrito 
Tandem decipit exit , 
Urmbre © fomnium ui lumina tranfvolat, 
At tu , triflibus haëtenus 
Curis foicitoque ægra filentio, 
Conflanti 6 celebris fide 
Urbs, partam meritis fume faperbiam ; 
Annis S° redeuntibus + 
Du fe renova more pio diem, 

uo fee fua dignitas 
re Ele Gallie: 
Sic nunquam de Liger 
Undis oppofiros diruat aggeres ; 
Sic prima fub hirundine, 
Cum nix aériis folvitur in jugis à 
Nunquam leta fupernarans 


Obducar fierili pafcua flumine, 


TomeL. s Pp 


#3 POESIES LATINES 
POETZÆ DE NIMIO ÆSTU 
| QUEREL Æ 


Voyez la tra- s 5 D 
duétion page UR 4 veni, leni mulcens ardentia flabro 
395$. 


Spicula ; dum fervet Seirius , Aura veni : 

Squalentarva fiti , riguos nec ut ante per hortos 
Leta coronato vertice Flora viret : 

Non tremule ludunt nutante aacumine frondes , 
Nec mouet inflabileis populus alba comas. 

Feffa armenta jacent , caneftunt gramina campis 
Strataque per dumos ilia ducit ouis : 

Faucibus & ficcis languet fub fole viator, 
Et non inventa pallet anhelus aqua. 

Aura veni ; rapidofque leva gratiffima foles, 
Dum mandata fero principis » Aura veni. 

Jene ardens Boreas ut Eriéthidos Orithyiæ » 
Aëteam volucri fyrmate verrit bumum , 

Talis & Aura veni; ss medere’ labori, 
Dum jnbeor tritas ire redire vias, 

INalla heic que En Jüfpeëta ad nomina Procriss 
Nec AA Cephalo noxia dextra mihi ef. 

- Quid loquor incalum ? roféo non Eurus ab ortu, 

Non Gaditano fpirat ab Oceano 

Dileëtus Veneri phyrés, nec plena per undas 
Impellunt anime Hintea Threicie ; 

Non madidis Aufler cœlum diverberat als. 
Wana queror: noffras non capit Aura preces. 

Me miférum interea torret Phœbeïa lampas, 
Aëre & immoto feffus anhelar equus. 

At te per reneræ falfos Peneïdos igneis, 
Dulce per & Clymenæ quod C foncfque fuit 

Parce , oro, wrenteifque manu depone fagitras, 
Et pharerram ex Durs: excute Phœbe tuis ; 

Hoc œflus immiris & exitiale venenum ; 
Ars cui Peonia nalla medetur ope, 

Excute. Quid merui? perulantis premia lingue 
Tantalis aufa tuum ledere numen habet. 
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Dum pre Latona felix fibi forte videtur ; 
Heu tot natorum prole fuperba parens ! 
Ad Sipylum namque ex illo fluper horrida faxum , 
Fleique udo raptam marmore progeniem, 
Parce pater Thymbræe ; tuis ego thurea remplis - 
Dona tuli, nec nos nomen inane fumus: 
Er juvenile tuo caluit mihi peëlus ab œfro, 
Cum fequerer cecum cecus & ipfe Deum. 
Contra hofiem potius, Deus , ignea fpicula verte, 
Et flammis meritos ultima perde tuis, 
Faëtio nulla magis placide invidiofa quieri 
Emerfir Stygiis in mala noffra CN. 
Incautas non ulla potentior icere mentes 
Turbida Gallorum mifeuit ingenia. 
Ham Tifiphone pregnans enixa fôrores 
Præflo habuit nec opem Juno vocata tulir. 
Gorgoneis tremulum Aleëlo caput hirta colubris 
bfetricis obit officiofa vices ; | 
Veflibuloque fedens accinéla Megæra flagello 
Admovit piceam torva fub ora facem : 
Protinus &° preffit cunas fürialis Enyo, 
Martis &* auditus fevus ubique fragor. 
Hoc monffrum , horrendum monfirum ; rerraque marique 
Ultor peflifera perge abolere lue ; ; 
Sterne duces ; bellique moras & fera latronum 
Injeëlo pafim disjice cafira metu. 
Hac noceant tua rela tenus s fis cetera mitis, 
Et concepta pio peélore vota cape. 
Militibus nofris æflum defende nocentem ; 
Dum propero, radios Phœbe reconde tuos. 
Magnanimum Henricum dura inter prælia ferva, 
Cui mea devota fedulirate fides 
Servit ; ab hac anima tot vitam flamina ducunt 
Unius abrupra mox peritura colo. 
Scis huic deberi per leges ordine fécptra, 
Controverfa TA que feclerata cohors. 
At vincet tandem , laurumque merebir utramque , 
Dux fortis bello, rex quoque pace bonus. : 
sPpi 
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POESIES LATINES 
Amiffis per eum fémper viéloria pennis 
EE Mer fees 
Dulcia cognatis reddentur © otia Mufs ; 
Er vatum cinger Delphica bacca caput. 
Aâdet à ad laurus oleæ fua munera Pallas ; 
Hoc bellatorem pignore vicir equum. 
= Jpfa trucis rabido tumear licer ançue Medufe , 
Artes condentis tempora paris amat. 
Hec féries ; lafeiva per otia bella feruntur, 
Pax petitur bello ; nulla per arma falus. 


IN OBITUM 
PETRI DELBENIL 


Coup in humanis non vanum &* futile rebus 
Delbenius vixit ; vivo ego mentis inops, 
Délbenius vixit fludiofe cura Minerve , 
Phœbi, Mufarumque affècla Delbenius : 
Gratia apud regem cui pollens , mellea fandi 
Copia, par fummis rebus © ingenium. 
Ut nos qui in vita hac tanquam flatione locauit 
Fur veluti mediis opprimit in tenebris ! 
Hos fero ad fefe, maturius evocat illos ; 
Spargit & arbitrio cunëla meritque fao. 
Cur tamen 6 flenteis, macarita, relinquis amicos À 
Quid fugis, & fe te fugiente mifer ® 
Tam cito amicitie diffolui vincula noffre 
Æquane lanificis res ea vifa Deis? 
Æquane res vifa ef} sut vix fapereÏfe per unum , 
Cum ts ageres animam , crederer ipfe diem, 
Ve luétanrem imis pollem prohibere labellis 
Spiritum , @ extremum dicere , amice , vale? 
Saltem præfenti quod fors negat, exféquar abfens, 
‘  Etcinerem exequiis officisfque colam. | 
Dicam nature dotes, & rara per artes 
Aique animi cultum 10t cumulata bona ; 


Go gle 


DE TJ A DE THOU. 29$ 


Totque intra atque extra Curata negotia rhum ; 
Mille per nfdias , mille pericla vie: 

Dicam in amic:tis conflans tibi peëlus ; &* hujus 
In partem veniam forfiran elogü. 

Ur, dum vita fuir, quâm tu offciofus amicis , 
Tam non ingratus pofl tua bufla ferar.. 


POSTERITATI. 


JB8ERT ATIS ego nimiæ, Verique quod acer 
A € re Brid fo Voyez la tra- 
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aid faciam ? quo me vertam ? quo judice caufam 
efendam ? Judex enim accufator € index. 
Tu modo, Pofleritas, ades incorrupta roganti, 
Et parrocinium deferte fufipe caufæ : 
Seripfimus ifla tibs : nil nos ingrata moramur 
Judicia , dr vili plaufus mercede redempios 
Nil admirantis, præeter præfentia , vulgi. 
Tempus erit , quo nunc que non ita grata placebunt ; 
Cumique odio es Satis invidieque litatum ; 
Præmia pro meritis conffabunt jufla labori. 
Tnterea licear mihi fimplice crimina verfu 
Diluere objeëla, © nofiro, jus præter sinuflas, 
Cum venia autorum , detergere nomine labeis. 
Libera lingua mihi eff : quid fi férvilis ? an is qui 
Me nunc accufat , non © reprehenderet idem. 
Tanquam vaniloquum ; tanquam candoris inanem À 
Primus amor veri reélis in mentibus effe 
Debet, ut in charis etiam execremur amicis 
Omne animi vitium , contra admiremur in hofle 
Virtutes, Graius, Pellæo judice , necne 
Barbarus ille fuar ; nullo diférimine habentes. 
Hoc toto exaëhi decurfa fecimus ævi: 
Aec feciffe piget. Laudent culpentque , fufurris 
Pruritum ad teneras quod mollibus exciter aures , 
° Magnatum circumuvolitantes atria mufcæ, 
Er faci, © parafti, & nigre nomine ficus 
5 Pp i 
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Indigitanda cohors , nofiræ infidiofa quieri. 

Ille bons dignum mihs civis habetur honore , 
qu férvare fidem , vel cum diférimine vite , 
aéfurâve fuë didicit , qui fpernit honores, 
Deteflatur avaritiam , audefque nefandas ; 
Intus & effe pius mavult , quam fronte videri. 
ANulla fides hodie barbæ , impexoque capillo 

ANalla fapercilio rugifque fevera profeffis : 
Imponunr externa ocules : Deus abdira novis 
Solus , & arcanos rimatur peëlore fenfus. 

Arguit ecce alius, quod amore odioque procul fim, 
Perpetué quod non ufque ad faflidia laude 
Putidus hos onerem, non illos afper acuto 
Dente fecem , plenifque vomam conuicia buccis, 
Arqui Gregorios laudavimus & Marcellos , 

Aique Pios , illumque inprimis Hadria nomen . 
Cui dedit, > Paulum privata laude merentem 
Adferibi Mo : habuir nam Roma probatos 
Pontifices , alios minus his; & femper habebir. 

Sic funt res hominum ; nihil omni ex parte beatum ; 
Cunëla ad menfuram fuperi Regnator Olymps ; 
Menfure ipfe expers, tribuir mortahbus ægris. 
Nam quid Alexandro ft? qui facra profanis 
Mifeuit, & gladio nilnon dr pyxide fecit ? 

In charos quid avo nimium indulgente nepotes ? 
Alrius ut reperam, quid Julius épros dpnos 

Jraliæ cunélos qu non errante fabegit 

Clave duces ? contra , quid Julius alter ab illo, 
Allia quivacuo dum grandia mordet in horto , 
Poffhabuit levibus fe digna negotia nugis ? 

Multa tegi fed enim, quam efferri in luminis auras, 
Expedit. O Corydon, Corydon ! arcana potentum 
Ulla putas ? ut fint , minime illos credere par ef. 
Laudanda ut faciant ; audere ut turpia ceflent ; 
Sémper adeffe putenr qui crimina teila revelet, 

Er fi quid peccent nunquam finat effe fépulium. 
Sola libidinibus lex eff hec dicla potentôm, 
Ur metuant de fe coram quid fama fufurret 
Publica ; quid ueniens olim pronunciet æras. 


* 
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In medio quifquis rerum moliris habenas, 

Sic pofitas ædeis te crede habitare theätro, 

Liber uti partem pateat profpeëlus in omnem 
Perque gradus fedeant tanquam ad fpeëtacula cives 
Sic foris atque domi, fic corpore tutus aperto, 
Publicola alter eris , ipfo te tefle beatus ; 

Jnvida nec metues plebeiæ verbera lingue, 

dec Siculas inter menfas lautofque pararus , 
Diffriélum cervice fuper ons ob enfèm. 

Quid quod féribendi perulantius atque loquendi 
In procerum mores , ipfa mos natus in urbe ® 
Fefcennina quis ignorat ? quis ovata jocofis 
Jnter cornicines nefcit diéeria pompis? 
Pafquillé cui fant ignota fophifmata ? cui fant 
Æ medio refponfa foro que reddit amicus 
Wix prætextatis ,vix © referenda cinædis ? 
Annum Syluefler claudir vis cetera dicam ? 
Efüriuns vates : nofii quid deinde fequatur. 
Haëtenus & nullis lafciva protervia pœnis 
Frenari potuit ; fruffra cuflodia mutas 
Excubar ad flatuas , pigique fatellite férvar: 
Pafquillus nufquamfurro deprenfus in ipfo eft ; 
Marforius femper loquitur, femperque loquetur. 

Doûrinam at fanam nihil hec diéleria tangunr, 
Æternamque fidem , quam Petrus in urbe cruore 
Et Paulus fanxere [ao , quamque ordine longo 
Semper eandem , ©" ubique & ab omni gente probatam, 
Jnde ad nos feries deduëta offendit avortum. 

Von fi quis liber , fi verum dicere gauder, 
Laudarorque boni vitiis fi parcere nefeits | 
Continuo niger eff tibi vel, Romane, cavendus ; 
ANon piétati adeo libertas pugnat avite. 

. Ingenué fi quid Jam fimplicitate locutus , 
Liberius fi quid, fubirove quid excidit æflu 
ANon ego propterea laëfantis ab ubere matris 
Abfceff ? gremio ; defertis non ega cafris 
Miles in adverfum migravi transfuga vallum :. 
Non ego Smalcaldice juravi fœdera pacis , 
Namnetumue dedi dextram inconfultus in urbe, 
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Ambofiæ turris fruftra tentare paratus : 
Sed procul à turbis omnique cupidine vitam , 
Majorum conflans in relligione peregi, 
Semper & abflinui rebus per bella novandis. 
Offatum fit fas pofi tempora Jumma citare, 
Offatum tefiem , qui me juvenemque virumques / 
Inque 1084, & trabea, qui me intus &* in cute nofat. 
V'iveret ? haud triflis vexet cenfura columbas, 
Cunétave permitrat laxata licentia corvis. 
Tllumne appellem , qui nunc fuperatque vigetque 
Perronum , Aonidum fpem præfidiumque fororum & 
Unus pro cunëlis magni pars magna fenatäs, 
Tu. Francifce ; mihi es,rerum 6 tutela mearum ! 
Tu mecum, tanto tu me complexus amore , 
Partiri fuetus curas feis frenuus in me 
guié folidum crepet, aut mendofo tinniat æres 
andoremque meum qui fi ,re fepè probaffi: 
Sponforemi te proinde ac prædem huc denique fiflo, 
de, Francifce, bone vadimonia deftre caufe. 

At, M laudas ; quos nempe V'atini 
Debueras odiffe odio, &* cane pejus ©" angue. 
Eloquium quidni laudem , ingeniumque colendis 
Artibus , © fi quid calamo voce valebant ? 
am Siculi exemplo Diodori énffruëla paratur 

_ ; Bibliotheca viris , quos Mars amar atque Minerva ÿ 
gs Clarius, Clarii quos dilexere forores. 

lermias hoc fecis idem, & fecife diférre 
Gaudet , @ hoc minime faëlo peccalle , fatetur. 
Ergo Leunclavius, Gefnerus , ‘abritiufque » | 
Diflus, honorfice, Camerarius atque Xylander ÿ 
Junius & Wottonus, & Afchamus & Buchananus , 
Laudati Stephan , queis tota Lycæa recufos 
Egregie ob veterum libros bene grata er 
Infaper & plures alii. Quid magnus rafmus ? 
Mene in eum , cui res tantum lieraria debet , 

Er debebit adhuc, genuinum firingere ? crimen s 

Vos veneror manes, hoc à me, deprecor ; abfit. 

At peccavit : homo fuir arque humanus Erafmus ; 

Humane & carpi voluit, placideque moners, ” 
em 
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Hem! quis bomoes , qui ferre alium nequis improbe lapfi 
Peccantem human , cum tu deterrima pecces 
Jnterea, inque homines divofque injurius ipfos » 

D nc cavo luéfanris peëloris antro 

ÆAdmota doleas face perlucere latebras ® 

Sunt hominüm ætates varie : juueniliter illum 
Exultaffe flylo fateor ; verum ultima femper 
Diflraëte fludiis fpeëtanda ef} claufula vite, 
Que pulchra in Batavo fuit irreprehenfaque cycno, 
Ad Belgas teflis quam fcripft epiflola fratres. 

Hinc alii atque’alit infurgunt , quibus altera leges 
Numina quod patrias dixi morefque receptoÿ, 
Difplicet , jgnaris fundata crepidine qua Îles 
Pallica res, quantoque tot . per annos, 
Legitimo in regno mutentur jura periclo. 

Imperiorum auélor Deus, imperiifque regendis 
Conflituit leges ; quas qui violaverit olim 

Ulhricem fêiat ille paratam Numinis iram ; 

In Tiberim Sejanus ut alter fêilicer unco 
Ducendus , meritaque adfeëlus morte Cethegus: 
Nunc dr facra a 9 quid in hanc rem pagina dicat , 
Ne tu limitem agro pofitum metafque revelle : 
Frigidus ecce rubos inter late anguis acutos ; 

Si fipis, 6 mediam paflor ne dirue fèpem. 

Oféndit fynodi Pifane & mentio quofdam ; 
Quam pius * memori recolendus peélore Gallis 
Jndixit Lodoicus , ut importuna minacis 
Arma coërceret Juli, cœtufque fidelis 
Tunc pulchro hærenteis aboleret corpore fordeis. 
Narravi hifloriam totum que nota per orbemi 
An narrafe nefas, * erit narratio fraudi ? 
Propofitum [ed enim laudati principis ipfe 
Laudafli, & fedem obliquo férmone notafli. 

Tu, qui me arceffis , Vitam non ante peractam 
Arguis aut mores, fed verba jacentia toilis. . 
Emendari @ que feri meliora neceffe , 
Tunc erat, & penitus Babylonis nomina perdi , 
Ta non in tanto fumme laudabile Rege 

Procurare fuit , torafque impendere vireis 

Tome I, seq 
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Sponfa Dei ne qua vilefceret obfiraruga, 
Ullius offenfeve querele aut caufa fabeffer ? 
Aique utinam optarum potius forrita fuiflent 
Confilia eventum , quam pofiquam Julius omnem 
Mifeuit Iraliam ferro graffatus &* igni, 
Haud melicre via Leo graffaretur à ipfe, 
Cunëla fuis fibique indulgens ac facra profanans 
Accenfa cineris conclufo e fomite flamma, 
ge totum ferpens invaft protinus orbem. 
on-reliquo avulfi nunc corpore Teutones errent s 
Anglia non laxis impulfa des habenis, 
Anglia aboriginum mox figna fecuta fuorum. 
Rurfas Pragmaticam objeëfant Carli atque beati 
Laudatam Lodoïci, indignanturque repoflum 
Oblivi cæca mallent quod noële fepulrun. 
Quid facias ? Galli pridem , dum fara finebant , 
Felices, hoc paffim ufi fant jure , priu(quam 
Ulla nfeifls miferos fesaria labes. 
Nunc quia Germanos vexant , vexantque Britannos, 
Pannoniafque duas longi contagia morbi , 
Jure fuo Gallos tp & legibus ui, 
Er fcriptis mandare quod fu à more receptum, 
Tempore quod rebus tanto fuit utile noffris. 
Tdne æquum, cives, aut equa mente ferendum 
Poffremo mihi crimen atrox & morte piandum 
Objicitur, verbis quod fum infeëtatus amaris 
Urbe Parifiaca lanienam mane patratam, 
În Conflantini que nunc & vifitur aula, 
Pracipuos inter Rome depiéia triumphos. 
Tempora nil opus heic ; loca fêd diflinguere. Montes 
Hanc citra vobis liceat , pia turba Quirites 5 
Ulufirem laudare diem &r celebrare quotannis, 
Per V'aticanas alternis dicite cellas , 
Eumenides Sicule facra vefpertina canamus. 
ANon eadem Gallis, Iralis que leta videntur ; 
Quifque fluo gaudet fenfs : tu mellea credis, 
Ærerius que funt abfinthia terra ne. 
Laudem ego , tantorum quod apud nos caufa malorum 
Exflitit, @ porro feclis erit ufque futuris ? 


Go gle 





DE J. A DE THOU. 


Duod cunétas gentes inter populofque propinquos, 
Gallorum infami deturpat crimine nomen , 
Quodque tot ediffis damnavimus ? hoc ego landem 
Implevit trepidas quod fufprcionibus urbes , 
Libertatem odiis dedit ; immanique cruoris 
Per cædeis populos fundendi accendit amore ? 
Non execrer ego potius , dirafque nefando 
Iidicam à feleri, legum quod vincla refolvir, 
Quod pacem turbar, regni qua publica conflat 
Alma falus, fummo quam paffim Ecclefia tota 
Æ rerum Domino concepra voce precatur 
Temporibufque fuis oprat contingere fapplex & 
Vos quoque, Dardanius fanguis, quibus otia blanda, 
Et plumaæ molles, & corda oblita laborum , 
Securam fpondent æterna in pace quietem ; 
Damna aliena ad vos qui nil fpeétare putatis ; 
Ex improvife f Martius ingruat horror, 
Hifpanifque ferox opibus pol} funera viélor 
Carolus in media ponat vexilla Suburra, 
ANoëlurnifèe dolis Albanus mœnia pulfèr, 
Sera licet tandem capiet miferatio nofri, 
Invifæque aded pacis pia cura fubibir. 
gui mihi, quod cuiquamue ; potef} contingere cuivis. 

unt exempla domi. Scir dives Avenio quondam 
| Rite luerit mercede furorem 

oma porens ; quantifque laboribus atque periclis 
Confliverit fevas expertus Araufio flammas. 
Va nimium veflris vicinus Aranfio terris! 

grid fi animis idem redeat furor , &*, quod ubique 
Muli urgent laris expertes ac jura gravati 
Exlegefque , domi nafcens lachrimabile bellum 
Invadat placidas turbato federe gentes ; 
ANaufraga fi toriens puppis non horreat undas , 
Nec fœdis pelaoi tot confliétata procellis 
Tlifum trepidet fcopulis affigere rofirum ; 
© quanti ex illo motus errore fequentur £ 
Qu tantasinter fat erunt folatia cladeis, 
Lymphatus cum vafla dabit Mars omnia cireum» 
Sanguis abique fluer; deferto nullus in 480» : 
sQqaÿ 
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Vallata rarus vifetur in urbe facerdos, 
Si quis erit , diris probrifque à plebe petetur ? 
Fans quaf tantorum ; fomefque capuique malorums. 
Er fane, ut fuco verum queramus omiflo, 
Le partem in turbis Chriffus fibi vindicat iflis 
ognatas focialis amor qui jungere mentes 
Debet , ubi eff fine quo virtutum cetera turba 
Friger ? nbi innocuus pudor & reverentia legum Fe 
gi: fervire bono liberras maxima civi ? 
5 verbo expediam , belli cruilis in affe , 
Si totum excutias , non ef} femuncia reëli. 
Non fidei ,aut prifte pieratis ferupulus nus, 
Ponite jam gladios sgitur , qui corpora ledunt ; 
Trojugene , ferrumque ; animas quod dividit anceps 
Sumite , fiderea ferrum fornace recoëtum, 
Et lachrimis precibufque Deum placaie potentem, 
Hec vos arma decent. Mulris feétaria peflis, 
INVon culpa eff, culpæ fed debita pœna putatur. 
ge minus in tal licet excandefcere cafu, 
5 vitio humano lapfæ , non crimine , mentes. 
Doffrine cujufque leues agitantur ab aura. 
His blandi affatus monffris manfueraque corda , 
His opponenda ef} melior doéfrina piorum 
+. deprompta penu cellaque parentum ; 
on tela atque cruces , quibus irritabile turbæ: 
Segregis ingenium tantos ciet orbe tumultus. 
Jamque mihi oppofitos caffeis lévoris iniqui ;. 
Retiaque € nodos pius evafiffe videbar ; 
Cum fubito à leva purgatam vellicat aurem, 
Ingeminatque patris monitor vencrabile nomen , 
Cujus ego cineres &* manes rire fêépultos 
Solliciravi amens conturbavique quietem ; 
Invitum excufaffe diem cèm diximus illam, 
Obligat infando que Gallica fceptra piaclo. 
Patris ego cineres placidos manefque revelli ? 
Patris ego nomen l'efi ? pro numine nomen 
aod mihi femper erir, cujus fpiranfque recenfque 
Jfque magis noëlem atque diem obverfatur image. 
Quicquid ago, quicquid meditor vel mente revoluo,, 
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Semper adef ; culpæ tan cbjurgator acerbus ; 
Si quid deliqui, fi quid laudabile conor ; 
Tnfar agens, fimulofque animis properantibus addit : 
Alle mihi ante oculos majorum exempla meorunr, 
Diétaque preclare , generofé &” faëla reponis : 
He refert proavos ad mœnia celfa Genabi 
Fortiter occnbuiffe focos arafque tuenteis ; 
Ile refert Marlam bis centum circiter ante 
Palatf Quaæfiorem annes , equitumque magifirum » 
ÆAmbos devotos, ambos pro ke re tuenteis, 
Immanem plebis rabide sise rem. 
Jam Deganaium quid ego, pacalis ohvæ 
Hercem quid ego memorem de nomine ditlum, 
Officio atque aréla confanguinitate propinquos ® 
ANec me degenerem ventura redargnet ætas, 
Plura habitis cupidum non incafabit habendé, 
Prefocante animos non ambirione furentem , 
ANon fimulatrisis graffantem fraudibus artis , 
Infefias que nunc virturibus obfidet aulas, 
Et caligantum perffringit lumina Regum. 

Wos 8 Majorum cineres, teque optime longis 
Soliciri genitor defunéte laboribus vi, 
re » pro patria nallas regnique falute 

auf vices, vefira viriute meaque 
Indignum nil feciffe, & , fi fata rulifens, 
Prodeffèm ut patrie , patrie fuccurrere ( lévor 
Abfflat )pietate mea meruiffe petenti. 
Para ad vos anima atque hodiernæ nefcia culpæ 
Defcendam ; quandoque noviffima venerit hora y 
ANoffraque fub taciros sbit fama integra maneis. * 
ANunc quiafata obfiant, manifefla &* percitus ira 
Confiliis placidas fanis Deus obfiruit aures 
gra puer augurium præfago peétore  feci 

um canerem aërias acies pugnafque volantum , 
In flexu æratis feniique in limine firmo À 
Eridie cedo & fafceis trabeamque refigno. 


sQaï 
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“DESE IPSO. 


ouh T QU E aliquis, Jongo cineres pef tempore noflros 
agi À \ Miratus viridi tumulatos cefpite , dicer, 
Hurc quanquam in plumis fertunaque infaper ample. 
Contigerit naf@i , ©" faperarent graria opefque 
ge teneris hodie cunéti mirantur ab annis ; 
lajorum guamvis répetentem exempla faorum 
Gentis honos, © laudis amor , clarique parentis 
Fama recens , majora etiam fperare juberer ; 
Otia Mufarum tamen ignotofque receffus 
Maluit ille féqui; fcopulofque auleque procellas 
Effugere , &* vanos hominum contemnere fumos : 
FA ille ederas & lauros fponte virenteis, 
Quam fpolia & macra pingueis de pace triumphos, 


ELEGIA. 


Voyés la tre Ula vale Mufis inimica ; auleque minifiri, 
sai page Quos coluiffe pudet ; quos memorare piger. 
à es tamen ut memorem , fumus ; fimulatio  fucus 


Fluxaque mentita reliigione fides, 
Er vox peéloribus , frons & contraria menti, 
Speque lucri fœæda conciliatus amor, 
Rebus € alterius macrefcens lrvor opimis, 
Plufque fua fémper fers aliena placens, 
Et libertatis fpecie qui fallit apertæ, 
Ipfe palam laudans , clamque inimicus atrox, 
Cunélaque monftra adeo Stygio que Ditis ab antro 
© Extudit in pœnas ingeniofa faas 
Gens humana , doli, techne , fraudefque ; valete, 
Non ego vos poffhac ,turba profana colam. 
Une tegam fpurco vilis iatus affecla Lydo 
Carmina Virronis flazitio[a legam © 
Furacis menfas feéter parafitus Aguili 8 
Suflineam faflus, drives Apella, tuos £ 
V'ipercos patiar morfus impune Cerafle ? 
Thaidos aut frontem nequitiafque feram & 
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Fafque habeam arque nefas uno. ordine, fisque vel hujus 
Aut hujus potior quam mihi juris amor ? 
Ængenua illatar non vim virtute repellam ? 
ut nulle ofenfas murmure ferré queam ? 
© potins valeant felicis commoda vire, 
LQuicquid & hac redimi conditione poreft , 
nam mea libertas rurpi labefaëla lucello, 
Aut intentata vique metuque minor 
1] leges peccet patrias, tritumque reliflo 
Devia virtatis calle fequatur iter. 
Sed bene habet ; cura non  Ébciares aVara ; 
Non acri fervens ambitione , larem 
Deférui, teflor fuperos, aur illicis aule 
In foveam prudens me laqueefque dedi ; 
Invitus colloque obtorto raptus in aulam 
Vos liqui cafe numina chara Dee. 
Tempore quo pofitis regina Luteria cafris 
Ad Luparam rabie fuflulit ifla capat » 
Conata Henricum regnis detrudere avitis , 
Exemploque . traxit ad arma fuo : 
Tunc qui vitandos fapientibus effe tumulrus 
utius & procul hinc rebar abeffe mihi; + 
Me turbæeripus , seque ; o Schomberge, fècutus à 
Aulicus hinc cœpi protinus effe cliens. 
Nec mora , legatus Borealeis mittor in oras, 
Armoricique procul bitus ad Occani : 
Scilicer ut caufam regni caufamque bonorum 
Unus apud multos nomine regis agarg, 
Spe trepidos animem , titubantia peëlora frmem, 
Grafantifque premam femina dira mali. 
Heic primum arrifit tanto fortuna labori , 
Rotomagum noffra rexque receprus ope ef. 
Inde mihi invidiam , feio , magnam odiumque creavi : 
Quid facerem ? res efl imperiofa fides. 
Ordine commiff mandats muneris bic ef}, 
Emendicatus non mihi venir honos. 
Jamque videbatur callum duxiffe cicatrix » 
Vulnus & in folidam jam coiffe cutem : 
Acrior‘infurgit violato federe prædo, , 
© Regnandique medurinefeis habere furor. 
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Ergo conjurata iterum mifér exulo ab urbe; 
Aulicus &” fieri cogor , we ante, cliens. 
Cum fugerem quoties oculis poff rerga reflexis 
Exciderunt mæflo talia verba mihi ? 
Principium atque more féelerata Luretia bell; ; 
Alite non dextro tela retufa rapis : 
Magna quidem erga te generofe gratia gentis, 
Mulia, nec inficior , gloria , multus hanos : 
Sed quando infaufli conflabunt fanguine amores ; 
anti pæne tibi gente carere Fr 
Sic ego. Sed venti juflas rapuere querelas 
, mare & averfus Sequana 7. dedit. 
(Quid referam interea terra quot adire labores 
Contigerit , fævo quotque pericla mari, 
AA latus nee dum Gafparis ? utile regi 
Hoc fervate, oro , Di patrieque capur, 
Tefis Aquitane luffratus circulus oræ, 
am rapido medius amne Garumna fécat ; 
Tefes Marologi manes & trifiia bufla, 
Er facer exufla qui fuit urbe liquor ; 
Rex Gabali & Mimare jugi Oltæque fluenta 
Mutatis toties pretereunda vadis 
Arque Utice cunis Merceri urnaque recenti 
Urbs quam tergemina mole fuperba magis. 
Inde Forum Juli defcendimus & rate curva 
Verrimus æquorei cerula terga [ali : 
Aëriafque procul Nicee abftondimus arces, 
Rgdimus & muros, alta Saona, tuos, 
Marmoree tandem Genue flatione recepra 
Subflitie in tuta pifla phafelus aqua. 
Moxque per Eridanum prono delabimur amne 
In Pdes terras Hadriaofque lacus. 
Heic ego dum Pragam meditor , quo juÎfa trahebant à 
Pisife Henricum fama molefia referr. 
Ur mihi vis anims menfque omnis corde receffit, 
Brachia ut ex humeris tunc cecidere mea! 
Publica tu moriens fregifii commoda princeps 
Gallia tecum una tota fépulra jacer. 
Ergo complexn Schombergi aveller , éterque : 
Hire mihi per Rheïos Helgeriofque fuit : 
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In patriam donec redii miférabilis hofges ; 


Exul , inops, fa nec bene mente valens, 
Et procul à fludiis ; quod re miki durius omni fr; 
Hec poterat tantis effe medela malis. 
Rarfus at in turbas æflu vehemente reforbens 
Torta Palatini me tulit unda freti. 
Ex illo jam nunc hyemes per quatuor aulam, 
Æique novus miles regia cafra fequor. 
Qud fpes ante alios & amor male fidus habendi 
Ducebant trita per [éelus omne via, 
Noffrarum huc rapiunt me defferatio rerum , 
Arque alibi nufquam tuta reperta quies 
Damnofüfque mihi patrie pudor urilis uni, 
Er Eh forts turbine lefa fides. 
Caufa perorata ef : fuffragia libera de me 
Pofleriras, prefèns nam verat aura, feret. 
Tollite fi merui ; veniam a me deprecor omnem, 
Tnvitus pletar fi modo fponte Fete U 
Von ego Jponte peri ; magnum folamen in hoc hf, 
um pereas , culpa non periiffe tua. 
Sed non omnino perii, fperare falutem 
Rebus &° integris pœnituille licet. 
Jamque adeo ad Mufas atque otia blanda relabor ; 
Sera licer certa of que venit inde falus. 


DE RABELÆSIO:. 


Ip Rabelæfeus 10707010 loquitur. 





ji jxi hi 1: ' Voyéslatrai 
Ic VÉXi, ut vixife miki jocus , atque legenti a pe de 
Quos vivus feriph fi jocus ufque jocos. 341 


Per rifam atque jocos homini data vita fruenda 
nier amarefit féria felle magis. 

Et nunc ne placidos ledant quoque feria maneis 
Cavit Echioni provida cura Dei. 

Nam que à patre domus fuerat Chinone relista, 
Qua vitreo Lemovix ame Vigenna fuit, 

Poflquam abii communis in ufum verfa taberne 
Letifico flrepitu note dieque fonat. 

Tomel. sRr 





Go gle 


Voyez la tra 


duétion page 
255% 


308 


POESIES LATINES 


Rider in hac hofpes pernox, ridetur in horto, 
Cum populus feflo ceffar in urbe die, 

Tibiaque inflato falrenteis incitat utre, 

ibia Pi&onicos doëla ciere modos. 

Er que mufeum domino , que cella libellis 
AVeëlareo fpumat nunc apotheca metro. 

Si mihi poff mimum vite tam fuaviter aflum , 
Denr hodie ad prifcos fata redire jocos » 

Non alia patrias ædes mercede locare ; 
one non alia conditione velim. 


IN OBITUM UXORIS- 


Is féprem exaëlis nunc ecce revoluitur annis 
Lux eadem , tedis que prima jugalibus arfits 
Funereafque faces genialibus ultima le&is 
Inrulit : hec eadem fratri viram abflulit olim ; 
Semper acerba dies , fummo mihi femper honore 
Er pe lachrimis , voluit fic numen ; habenda. 
At tu, letitie quondam nunc caufa doloris , 
Barbanfona anima atque oculis mihi charior ipfis » 
Erepta ante annos primoque in flore juuentæ , 
gs fugis ? atque virum in luëfu © fqualore relinquis 
eu folum atque orbum ! faltem mihi fi qua fapremum 
Ante diem de te proles fufcepta fuiffer , 
ue matrem fpecie &* vera pietate referret » 
Effe aliquod potuit tanti fortaffe doloris 
Solamen. Sed vana queror, frufiraque laboro , 
Heu demens ! flat fixa Dei conflanfque volontas 
Voto adverfa meo , cui me parere neceffe ef} : 
Hanc veneror , teflorque animo, quod VOCe VOVErE 
Quifque let, fiat pater &tua famme voluntas 
Î5 cœlo © terra : uxorem mihi nempe dedifii 
Dileëlam atque à qua opraffem mihi lumina condi ; 
Hanc repetis, miferumque qubes fupere(le maritum. 
Ordine naturæ præcedere debuit ille, 
Vifum aliter tibi famme parens ; natura repugnat , 
Haud ego diffireor ; primique in peëlore motus 
Ah mentem pugna luifantur iniqua. 
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Sed mens divina vincat ratione fubaïla, 
dique Dei jufla moderantis cunéta bilance 
Imperiis difcant captivi cedere fenfus. 
Tu potius fanélum vere pietatis amorem 
Mortis impavidum peëlus, viramque pudicis 
Moribus exailam , memori compleéfere mente , 
Certaque ab his juffo fôlatia quære dolori. 
© anime , hec tus fint : que fruffra amifla requiris 
Haud tua erant , ideoque minus jaëtura dolenda ef. 
Ia propinquantem mortem imperterrita contra 
Menre petir folida, vulruque immota fêreno 
Sub pedibufque premens mundum , vitæque fugacis 
Llecebras ; morbo vires famebat ab fo, 
Aique innixa cracis merito noëtefque diefque 
Hanc animo verfans , vitæque hinc omina captans 
Æterne, CHRISTU M fpes defigebat in unum ; 
Hunc animis & voce , hunc rota mente vocabar. 
Hec fant vera pie tranfaëli premia curfus , 
Ur bene qui cæpit, bene definat , atque perañle 
Quale fuit tempus, talis fit claufula vite. 
Nulla dies abii , guotquot fuit illa fuperfles 
ANobifcum in terris , quin ter pia femina fupplex 
Funderer ad fummum , folemnia vota parentem , 
Deque Deo fammo crebros gaudebat habere 
Sermones , mortem media inter gaudia vitæ 
Affidue meditans , ut cum veniflet ad ejus 
Confpeëlum trepido non expallefceret ore. 
eee & quotidie facres evoluere libros 

ueverat, à mentem mane exercere legendo 5 
Cetera lux rebus tranfmittebatur agendis : 
Has illi à teneris quaf lac immulferat annis 
Relligiofa Parens artes ; quas inde petito 
Exemplo in mores longo contraxerat ufa. 
gui memorem ingenium excelfum & donare benignum ; 

rofpera quod fpernebat , in aduerfifque gemebat 
Alterius, miferis émper fuccurrere promptum , 
Sincerum , atque à labis avaræ crimine puruin à 
f fpernere opes, aule contemnere fumos, 

# procerum faflus ; illuffris gentis &* infra ss 

SKrt 
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Tot numerantis avos fefe demittere fortem 

Prefenti in vita jam vitam agitare fuiuram à 

Humani exfuperant longe fafhigia caprus, 

Huic fablimis apex virrutum contigir uni, 

Jfa, Thuane, tibi conjux in morte reliquit 

Pignora, que memori gratus Jub peëlore férves, 

Aique animo recolas ranti folatia luëfus : 

Jlla tibi charæ fpirantem uxvoris ubique 

Ante oculos fiflent fpeciem , exemploque præibunt 

Fortiter ad mortem, cum venerit hora, ferendam. 

Qu majora petis ? jam contrahe plena vaganti 

e fpatio excurrat plus juflo , vela dolori. 

Spes fupero vitæ melioris in axe repofla eff: 

Huc nos refpicere ; huc par ef} intendere curfam, 

Teque fèqu : cui me miferum perfolvere jufla 

el Deus voluit , meritis fi forte minora. 
nfriora tuis ut funt mea cunéta, rependo, 

Ignofce, 6 dileéla mihi, dileéla marito 

Gun nulla fuir : jam pridem exaruit in me, 
5 qua olim puris Mufarum à fontibus haufla 

Vena fuit ; lauri aique hederæ vis marcida languer, 

Et dudum vitæ portum que refpicit tas, 

Obrutus & curis, tanto accedente dolore , 

Ipfe animus veluti de cœlo taëlus hebefcir. 

Jgnofce, 6 conjux , fideique extrema jugalis 

AdfeSufque probi cape triffia munera ; que nunc » 

Singultu fauces intercipiente canoras , 

Vix ego vocali fufpiria peëtore mitto. 

His te fapremum affari , dulcifima conjux ; 

Meque fimul folari & curas demere diétis 

Ur licear, fehx cœlo patiare recepta , 


.Aique bon officium pietatis confule noffre, 


n° Jaraque vale, mea lux nuper, mea fanéla voluptass 


ANunc tencbre © gemitus defideriumque perenne ; 
Donec honoratæ decurfo flamine vite, 

Pof} exantlatas in publica commoda curas ; 
Mors ærumnofo tandem me-torpore folvat, 

Er parris , quo nunç præmitterss ; inférat affris. 


D 
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PRÉFACE 


DE J. AUGUSTE DE THOU, 
A HENRI IV. 


S1RE: 


Lorfque je commençai l'Hiftoire de notre tems, jen’igno- 
rois pas que cette encreprife m'attireroit des Cenfeurs de quel- 
que maniere que je m'en acquittaffe : mais comme je ne me 

ropofois que de dire vrai, fans aucun motif de vaine gloire, 
Je témoignage de ma confcience me raffüroit. J’efpérois d’ail- 
leurs , que les haines venant à fe calmer avec le tems , nous ver- 
rions renaître un jour l'amour de la Verité parmi nous ; princi- 
palement fousun Roi, Des une proteétion vifible du Ciel, 
ayant étouffé le monftre de la Rebellion & éteint les fa&tions, a 
rendu la paix à l'Etat, & dans cette paix a fçû concilier deux 
chofes , qu’on jugeoit incompatibles ; la liberté &c la fouverai- 
ne puiffance. 
utre cela, j'ai travaillé dans un tems où je voyais avec 
douleur que l'ambition des particuliers entretenoit la guerre 
civile, & que l'efprit du gouvernement nous ôtoit toute ef- 
pérance de paix. Je croyois alors qu’il m’étoit permis de dire 
librement ce qui s’étoit pallé , fans deffein cependant d'offen- 
fer perfonne. 

Mais après avoir conduit jufqu’au tems préfent , parmi l'em- 
barras du Palais, des voyages & des affaires , un Ouvrage com- 
mencé au milieu des armées & des aëtions de la guerre, conti- 
nué depuis à la Cour de VoTRrE MaJESsTE", je me fuis trou- 
“vé dansd es fentimens différens de ceux que j'avois eûs d'abord, 


3 I parut dansle commencement du f l'autre, fans nom d'auteur, imprimée 
fiécle pailé deux Traduétions Françoi- | en 1614. Colomiés dit dans fa Biblio= 
fes de cette Préface :toutes deux avec | théquechoifie, que Rapin, Grand Pré- 
Pivilége du Roi. La premiere ,par M. | vôr de la Connétablie de France, eft 
dé Villiers Hotreman , imprimée-n | auteur de la derniere. 

3604, chez Matthieu Guillemot ; 8 a 
: sRrij 


Go gle 





312 PREFACE 


lors qu'ayant l'efprit attaché à la grandeur des chofes que j'a- 
vois à raconter , & cherchant du foulagement, à la douleur 
que me caufoient les malheurs publics, j'étois entierement oc- 
cupé à méditer & à écrire. 

J'ai fair réflexion que je devois craindre que ce que j'avois 
écrit pendant le tumulte des armes , & qui pour lors étoit peut- 
être capable de plaire, ou du moins d'être excufé, non-feule- 
ment ne plût moins aujourd’hui, que nos troubles font appaifés ; 
mais qu'il ne vint encore à bleffer les oreilles délicates de quel« 
ques perfonnes difficiles & chagrines ; car c’eft le défaut detous 
les hommes, d'être plus portés à faire le mal qu'à vouloir écou- 
ter le recit des mauvaifes attions. 

Mais cette reflexion n’a pà m’arrêrer, & puifque la premie: 
re Loi de l'Hifoire eft de ne rien publier de faux, & de dire 
hardiment la verité , je n'ai point épargné mes peines pour la 
tirer des obfcurités qui la cachent ; & où l’aigreur qui regne 
entre les partis, la tient fouvent comme captive. Après f'a- 
voir reconnuë , je l'aitranfinife à la Pofterité le plus fidélement 
que j'ai pô, perfuadé que fi je trahiflois {a caufe par une fauffe 
politique , je ferois tort au rare bonheur de votre Regne, qui 
donne à chacun la liberté de penfer ce qu'il veut, & de direce 
qu'il penfe. 

Ceux qui me connoiffent bien, fçavent que je fuis incapa- 
ble de déguifer mes fentimens ; je n’ai pas mené une vie fiobf- 
cure, que l'innocence de ma conduite n'ait pà paroître par 
des aétions publiques , même aux yeux des perfonnes les moins 
équitables. Depuis que votre valeur & votre clémence ont pa- 
cifié nos différends , j'ai tellement oublié les injures perfonnel- 
les, jy fuis préfentement fi peu: fenfble, tant en public qu'en 
particulier , que je puis dire avec confiance, qu’en ce qui te= 
garde le fouvenir de ce qui s’eft pañfé, on n'aura pas fujer de 
Mme reprocher, que je manque de modération & d'équité. J'en 
appelle même à témoins ceux que je nomme fouvent dans cet 
Ouvrage, qui, s'ils ont eu befoin de moi, dans l’emploi dont 
VOTRE MaAIESTE m'a honoré, m'ont toûjours trouvé prêt 
à leur rendre fervice dans Les chofes juftes , avec toute l'inté- 
grité poffble. : 

Ce que les bons Juges doivent donc faire, lorfqu'ils délibé- 
rent fur la vie & fur les biens des particuliers, je l'ai fair en 
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écrivant cette Hifloire. J'ai confulté ma confcience ; j'ai exa- 
miné avec attention fi quelque refte de reffentiment m'écartoir 
du droit chemin; j'ai ue autant que j'ai pû les faits odieux 

ar mes expreffions ; j'ai été retenu dans mes jugemens ; j'ai 
évité les digreflions , & me fuis fervi d’un ftyle fimple & dé. 
nué d’ornemens ; pour me montrer aufli dégagé de haine & de 
faveur, que de déguifement & de vanité. 

J'exige à mon tour, tant de nos François que des Etrangers, 
qui liront cet Ouvrage, de n’apporter aucuns préjugés à cette 
laure, & de n’eh donner leur jugement qu'après qu'ils Pau- 
ront achevée. J'avouë que ce que j'ai entrepris éroit au-deflus 
de mes forces, & je ne nie pas que pour le bien exécuter, il 
n'eût fallu avoir des qualités qui me manquent; mais l’utilité 

ublique, & l’ardent defir de rendre fervice à mon fiécle & à 
& Poftérité, l'ont emporté fur toures Îcs autres confidérations. 
Dans cette vûé, j'ai mieux aimé qu’on m'accufit de témérité 
que d’ingratitude. | 

Au refle je fuis moins en peine de ce qu’on penfera de ma 
fincérité, fur laquelle je n’ai rien à me reprocher ; ni de ce qu’on 

ourra juger de ma maniere d'écrire, dont jefpére que vôtre 
6 à SIRE, & l'équité de mes Leéteurs, excuferont les 
défauts, que je ne le fuis du chagrin, que je pourrai caufer en 
plufieurs endroits à la plüpart de ceux qui fe croyant hors de 
tout danger, ne jugent des malheurs d'autrui, que par pañlion, 
ou fe foucient peu d'y remédier. 

Outre tous les maux qui aigent ce fiécle ennemi de la ver- 
tu, il eft encore troublé par les différends de la Religion , qui 
depuis près de cent ans ont agité le monde Chrétien par des 
guerres continuelles. Ces différends ne cefferont point d’y cau- 
fer de nouveaux défordres, fi ceux qui ont le principal interêt 
à les appaifer, n’y apportent des remédes convenables & plus 
propres, que ceux dont ils fe font fervis jufqu'ici 

L'expérience nous apprend affés Le le fer, les flâmes , l'exil, 
&c les profcriptions, font plus capables d'irriter, que de guérir 
un mal, qui ayant fa fource dans l'efprit, ne fe peut foulager 

ar des remédes qui n’agiffent que fur le corps. Il n’en eft point 
pour cela de plus utiles qu'une faine doëtrine & une initruc- 
tion afliduë, qui s’'impriment aifément dans l'ame, quand el- 
les y fom verfées par la douceur. Tout fe foûmet à l'autorité 
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fouveraine des Magiftrats & du Prince : la Religion feule ne fe 
commande point ; elle n’entre dans les efprits que lorfqu'ils y 
font bien préparés par l'amour de la Vérité, foûrenuë br Li gra- 
ce de Dieu : les fupplices n’y fervent de rien; loin de perfua- 
derle cœur, ou de  féchir, ils ne font que l'aigrir, & le ren< 
dre plus opiniâtre. 

Ce que les Stoïciens ont dir de leur fagefle avec tant de 
fafte, nous le pouvons dire à meilleur titre de la Religion. Les 
tourmens paroiffent legers à ceux que fon zéle anime ; la conf- 
tance que certe prévention leur infpire, étouffe en eux le fen« 
timent de la douleur; rien de ce qu'il faur fouffrir pour elle; 
ne les étonne ; tout ce qui peut artiver de mal aux hommes, 
ne leur fait point de peine ; la connoiffance qu'ils ont de leurs 
forces , les rend capables de tout fupporter, pendant qu'ils fe 

erfuadent que la grace de Dieu les foûtient. Que le bourreau 
Lie devant eux, qu'il expofe à leurs yeux le fer & les flâmes, 
ils n’en feront point ébranlés ; & fans s'inquiéter de ce qu'ils 
auront à fouffrir , ils ne fongeront qu’à ce qu'ils doivent faire ; 
tout leur bonheur eft dans eux-mêmes, & ce qui vient du dehors 
ne fait fur eux qu'une late imprefon. 

Si Epicure, dont la Philofophie eft d’ailleurs fi décriée chés 
les autres Philofophes, a dit du Sage, que quand il feroit dans 
le taureau ardent de Phalaris, il ne laifferoit pas de s'écrier : 
Ce feu ne mveff point fenfible, ce nef pas moi qw'il brâle ; croit- 
on avoir trouvé moins de courage dans ceux qu'on a fait mou- 
sir pour la Religion depuis près de cent ans, par diverfes fortes 
de fupplices, ou croit-on en trouver moins à l'avenir, fi l’on 
continuë la perfécution? C'eft une chofe digne de remarque, 
que ce que dir & que fit l'un d'eux, Su ee le lioit à un po- 
teau pour être brûlé, Etant à genoux, il commença à enton- 
ner un Pfeaume, qu’à peine la fumée & la âme purent inter- 
rompre; & comme le bourreau mettoit Je feu par derriére, de 
peur de l'effrayer : Viens, lui dit-il, & Pallume par-devant ; fi 
J'avuis craint le feu , je ne ferois pas ici ; il n'a tenu qu'à moi de 
d'éviter. | 

C'eft donc en vain qu’on prétend étouffer dans les rourmens 
l'ardeur de ceux qui veulent introduire des nouveautés dans la 
Religion. Cela ne fert qu'à leur infpirer la conftance, & les 
rendre capables de faire de plus grands efforts. Quand des 
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<endres de ceux qu’on a fait mourir, il en renaît de nouveaux; 

uand leur nombre s’augmente , leur patience fe change en 

reur; de fupplians, ils deviennent preffans & hardis ; & fi 

d'abord ils ont fuï les fupplices, ils ne fe font plus de fcru- 
pule de prendre les armes. 

C'eft ce quenous voyons en France depuis quarante ans; 
& ce qu'on a và depuis dans les Payis-bas. Tout y eft enfin 
réduit à de fi grandes extrémités, qu’on efpéreroit en vain d'ar- 
rérer le cours du mal par le fupplice d’un petit nombre , com- 
me peut-être on auroit pà le faire dans le commencement : 
déformais qu'il eft Fi fur des peuples & fur des Nations 
entiéres , qui compofent la plus grande partie de Europe , il 
n'eft plus tems d'employer l'épée du Magiftrat ; on ne fe doit 
fervir que du glaive de la parole de Dieu; il faut par des con- 
verfations modérées & par des conférences pacifiques , tâcher 
d'attirer doucement ceux qu'on ne peur plus contraindre. 

C'eft ce que fit faint Auguftin en écrivant à Proculien Evé: 

ue du parti Donatifte. Il pria même Donat, Proconful d'A- 
Hique , qu'on ne fit point mourir ceux de cette feête , perfuadé 
qu'il convenoit à des Orthodoxes de demeurer fermes dans 
leur réfolation de furmonter le mal par le bien. C’eft dans cet 
efprit qu'il écrit au gouverneur Cécilien , qu'il vaut mieux gué- 
rit par des menaces à préfomption facrilége des Schifmatiques, 
que dela corriger par des fupplices. 11 ajoûte dans une excel- 
lente Epître, qu'il adreffe à Boniface , que dans les Schifmes 
où il ne s’agit pas de la perte d’une ou de deux perfonnes, mais 
où il va de la deftruétion de tout un peuple, il faut fe relâcher 
de la rigueur, & prévenir par la charité des maux plus confi- 
dérables : fentimens qui ont tellement prévalu dans l'Eglife, 
que dans le Decret de Gratienils fe trouvent plus d’une fois. 

C'étoit donc l'avis de ce faint Doëéteur, dont efprit étoit 
rempli d'humanité : Que le cours de ces fortes de maux ne fe 
doit point arrêter par la rigueur, par la violence, par l'autorité : 
Qu'on avance plus par es inftruétions , que par les commande- 
mens ; par la modération , que par la terreur : Que c’eft ainfi 
qu’on doit agir, lorfque c’eft le plus grand nombre qui eft cou- 
pable ; & qu'il ne faut être févére que lorfqu'il n’eft quef- 
tion que d'un petit nombre : Que fi ceux qui ont l'autorité en 
main font obligés quelque-fois d'ufer de menaces, ils ne le 
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doivent faire qu'à regret, & n’intimider que par des pañfages 
de l'Ecriture fainte , afin de faire plûtôt craindre Dieu qui me- 
ace par leur bouche, ge de fe rendre eux-mêmes redouta- 
bles par leur propre puiflance. Ce font les paroles de S. Au- 
guftin, dans Fépitre à l’évêque Aurelius. 

Et certes , fi nous voulons convenir de la vérité, on netrou< 
ve dans l'ancienne Eglife auçun exemple approuvé du fuppli- 
ce des Hérériques ; elle a toùjours eu en horreur l'efufon du 
fang ; où fi Fon s'eft porté quelquefois à cet excès, les Evêques 
qui avoient une piété véritable , l'ont hautement détefté. 

On en voit la preuve dans la condamnation de Prifcilien, 
qui ayant répandu dans les Gaules, & fur-tour dans l'Aquitai- 
ne, fes pernicieufes erreurs , fut puni du dernier fapplice avec 
fes feétateurs, dans la ville de Tréves, environ Pan 383. Il y 
fut condamné par l'Empereur Maxime (affez bon Prince d'ail 
leurs, mais dates de l’Empire fur Grarien, qu'il fit mou 
sir à Lyôn) quoique S. Martin eût tiré parole de cet Empe- 
reur, qu'on ne concluëroit point à la mort contre les coupa- 
bles, & qu'il eût fortement exhorté Hacius , & les autres Evé- 
ques délateurs , à fe défifter de leurs accufations. Aufli les au- 
tres Prélats defapprouverent tous cette procédure comme très- 
inique ; & quoiqu'Itacius , après avoir caufé cette perfécution 

ar fes artifices , eût fait fon poffible pour éviter les cenfures, 
il ne laifa pas d’être condamné par Theognifte. Ce nefut mê- 
me qu’à l’extrêmité, & comme par force, que S. Martin con- 
fentit de communiquer avec le parti des Iraciens, 

Nous voyons pareillement que S. Ambroife envoyé dans 
ce tems-Rà vers Maxime, par l'empereur Valentinien IE, frere 
de Gratien , témoigne dans fa relation , que pendant fon féjour 
à Tréves, il s’abftint de la communion de ces Evêques, par- 
tifans d’Itacius , qui vouloient qu’on punît les Hérétiques de 
mort : & lorfque ces Evêques furieux eurent obligé Maxime 
d'envoyer en Efpagne des Commiffaires armés , avec plein 
pone de rechercher les Hérétiques , de confifquer leurs 

iens & de les faire mourir , le même S. Martin obtint de l'Em- 
pereur la révocation de cet ordre inhumain ; tant ce bon Evé- 
ue avoit à cœur, non feulement de conferver les Chrétiens 
rthodoxes, qu'on eût pû perfécuter fous ce prétexte , mais 
aufli de ménager les Hérétiques; prévoyant bien que G l'on ne: 
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détournoit cet orage, il pourroit emporter une grande partie 
des Fidéles. Et certainement on trouvoit alors peu de diffés 
rence entre les Orthodoxes & les Hérériques : on jugeoit plû- 
tôt de ces derniers par air de leur vifage , & par leurs habits, 
que par leur doëtrine. 

Au refte l'héréfie de Prifcilien ne fut point éteinte par fa 
mort ; au contraire elle s'affermit davantage, & fe répandit de 
tous côtés : fes feétateurs qui l'avoient honoré comme un Saint, 
pendant fa vie , le révérerent enfin comme un Martyr. Ils re- 
porterent en Efpagne les corps de tous ceux qu'on avoit fair 
mourir avec lui, & leur firent le magnifiques obi éques : ilspouf- 
ferent même leur fuperitition fi loin, qu'ils regarderent comme 
de ferment le plusreligieux, celui qu'ils faifoient par le nom de 
Prifcilien. Cela caufa depuis dans les Gaules une fi longue di- 
vifion entre les Evêques, qu’à peine put-elle être affoupie après 
des conteftations qui durerent plus de quinze ans, & qui ex- 
poferent le peuplede Dieu &les gens de bien à l'infülte & à la 
raillerie. 

Toutes les fois que je lis cette relation dans Sulpice Sévére ; 
qui a écrit l'Hiftoire de fon tems avéc autant d'élégance que de 
bonne foi, je me remets en mémoire ce qui fe pañloit parmi 
nous dans mon enfance, lorfque les troubles de Ia Religion 
étant furvenus, on marquoit d'un coup d'œil, comme dignes 
de la mort, une infinité de perfonnes fufpeétes, non par leurs 
mœurs ou par leur conduite , mais par l'air de leurs vifages, où 

ar leur habillement. Alors dans la chaleur des difputes, la 

aine, la faveur , la crainte, l’inconftance, la pareffe & l’orgueil 
de ceux qui étoient dans le gouvernement, fomentoient les fac- 
tions, & après avoir mis le trouble dans l'Etat, expofoient la 
Religion aux plus grands périls. 

Depuis le tems de S. Martin, l'Eglifé eut plus de modéra+ 
tion pour les Hétérodoxes. On fe contenta de les bannir , ou 
de les mettre à l'amende ; mais on ne les punit point du der- 
nier fupplice. Nous lifons que l'an 1660 , quelques-uns des 
fe£tateurs de Beranger archidiacre d’Angers,ayant femé fa doc- 
trine dans le payis de Liége , de Juliers, & en d’autres endtoits 
des Payis-bas, Brunon archevêque de Tréves fe contenta de 
les bannir de fon Diocéfe ; mais qu'il ne les fit pe mourir, 
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On ne voit point que l’Eglife ait ufé depuis d’une plus grande 
févérité, jufqu’au tems des Vaudois. 

On fe fervit inutilement contre ces derniers des fupplices les 
plus cruels : le mal s’aigrit par ce reméde , qu’on employa mal 
à propos. On leva contre eux de puiffances armées, & on leur 
fit la guerre avec autant d'appareil, qu'on l'avoit faite aupara- 
vant aux Sarrazins. Ils furent taillés en piéces , dépouillés de 
leurs biens & de leurs charges , chaflés & difperfés de routes 
parts ; mais ils ne furent ni convaincus ni convertis. 

Enfin comme ces malheureux, qui avoient eu recoprs aux 
armes pour fe défendre, fe virent eux-mêmes vaincus par les 
armes, ils s'enfuirent dans la Proyence , & dans cette partie des 
Alpes, voifine de notre France: ils y trouverent, dans des lieux 
écartés , une retraite pour eux & pour leur doëtrine. Une partie 
fe retira dans la Calabre, où ils fe maintinrent long-tems , mé- 
me jufqu'au Pontificat de Pie IV. Une autre pe en Allema- 

ne , & s'établit dans la Bohême , dans la Pologne, & dans la 
ne 3 d'autres enfin fe rctirerent en Angleterre. 

On croit que de ces derniers fortit Jean Wiclef, Profefleur 
en Theologie à Oxford, qui après bien des difputes & des op 
pofitions fur fes fentimens de Religion , mourut enfin d’une 
mort naturelle, il ya environ trois cens ans: car ce ne fut que 
long-tems après fa mort , que le Magiftrat fongea à lui faire Don 
procès, & à faire brûler fes os publiquement. Depuis il a paru 
plufieurs autres Seétes jufqu’à notre rems. En vain pour les ré. 
primer on a tenté la rigueur des fupplices : on en eft venu des 
difputes à des guerres ouvertes, & des Nations entiéres fe font 
foûlevées. 

C’eft ce que nous voyons en Allemagne, en Angleterre, & 
en France , où lon ne peut dire qui ya plus fouffert , de la 
tranquillité publique, ou dela Religion. Le fchifine s’eft for- 
mé, & s’eft affermi par la pareffe & la négligence de ceux qui 
pouvaient & qui devoient y apporter le reméde. 

Au refte, je ne parle pas ainfi, comme fi je voulois agiter de 
nouveau cette queftion tant de fois traitée : Si l'on doit punir 
les Hérétiques xx mort, Cela ne convient ni au tems où nous 
fommes , ni à ma profeffion. Mon but eft de faire voir que les 
Princes, qui ont préferé la douceur à la forçe des armes ,pour 
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terminer les guerres de Religion, même à des conditions defa- 
vantageufes , ont agi avec prudence , & conformément aux 
maximes de l’ancienne Eglite. 

L'Empereur Ferdinand , Prince très-fage, compritbien l’ime 
portance de cette vérité. Pendant les grandes & longues guer- 
res qu'il conduifit en Allemagne, fous fon frere Charle-Quinc ; 
il apprit par lui-même le mauvais fuccès des armes qu'on avoit 

rifes contre les Proteftans. Auf ne fut-il pas plütôr parvenu à 
PEmpire, qu’il établit la paix de la Religion parun Decret fo- 
lemnel,qu'il confirma depuis à diverfes fois ; & comme il recon- 
put que les différends fur cette matiere fe terminoientplus heu- 
seufement par des Conférences pacifiques, fuivant l'effai qu'on 
en avoit fait dans les Dieres que l'Empereur fon frere avoit te- 
nuës à Wormes & à Ratifbonne,il réfolut un peu devant fa mort, 
& immédiatement après la célébration du Concile de Trente, 
de füivre l'avis de fon fils Maximilien , qui étoit un Prince d’u- 
ne rare prudence. Pour fatisfaire les Proteftans qui ne s’étoient 
point trouvés à cette affemblée, il voulut bifh encore leur ac- 
gorder une nouvelle conférence. Dans certe vüë il choifit Geot- 
ge Caffander, homme également fçavant & modéré, afin d'exa- 
miner amiablement avec les Doéteurs Proteftans , les articles 
conteftés de la Confeffion d’Aufbourg. Mais la mauvaife fanté 
d’un homme fi fage, & la mort précipitée de l’un & de l'autre ; 
priverent l'Allemagne des fruits qu'on avoit lieu d'en efpérer. 

A l'exemple des Allemands, les grands de Pologne firent 
chés eux le même reglement. Emanuel-Philibert duc de Sa- 
voye, fur le feul , qui rérabli dans fes Etats à la faveur de notre 
alliance , s'engagea mal à ee dans une guerre ruineufe, 
avecles habitans des vallées de Piémont ; foit qu'il eût pris cer- 
te réfolution pour fe rendre confidérable en ltalie , foit qu'il 
voulût plaire à quelques-uns à fes propres dépens. Hreconnut 
bientôt la faute qu'il avoir faite : il accorda enfin la liberté de con- 
fcience à ces pauvres peuples, d'une vie d’ailleurs innocente, 
& garda depuis religieufement la paix qu'il leur avoit donnée. 

Je viensà préfent à ce quinous regarde, & je vais découvrir 
une playe encore fi récente,que je crains fort que la feule penféc 
d'y toucher ne me fufcite des affaires. Mais, SIRE, puifque j'ai 
commencé, je vais poutfuivre, & je dirai en un mor& na- 
turellement ( puifqu'il eft permis de le dire fous vs "à si que 
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la guerre n'eft pas un moyen légitime de remédier au fchif= 
me de l'Eglife. Les Proteftans de ce Royaume, qui diminuoient 
en nombre & en crédit pendant la paix, fe font toûjours ac- 
crûs pendant la guerre & parmi nos divifions. Ainfi ceux qui 
gouvernoient l’État, ont fait une dangereufe faute, toutes les 
fois que pour fuivre les mouvemens d'un zéle indifcrer & de 
leur ambition , ou pout fe rendre néceffaires pendant les trou- 
bles, ils ont rallumé une cruelle guerre finie & recommencée 
tant de fois fous des aufpices funeftes à la patrie, & au grand 
préjudice de la Religion. 5 

Qu'eft-il beloin de paroles ; la chofes parle d'elle-même: 
Les Proteftans s'étant faifis, à la faveur des troubles, de plu. 
fieurs villes du Royaume, & les ayant renduës depuis par la. 
paix de 1563, ne fut-ce pas une merveille de voir renaître 
tout d’un coup la tranquillité ? Que ce calme, qui dura qua- 
tre ans, fut doux aux gens de bien, & utile en même teme 
à la Religion, qui fut mife en füreté par les Loix , que fic 
faire celui qui Moit alors la premiere charge de la robe! 
Loix dont la France n'aura jamais lieu de fe repentir, fi elle 
eft affés fage pour les obferver. 

Mais par une conduite ennemie de notre bonheur, nous 
nous laffames de la füreté publique qu’elles avoient rétablie, 
& rejetant les confeils de paix, nous nous engageames dans 
une nouvelle guerre, également funefte & au peuple & à fes 
auteurs. Ceux qui fçavent ce qui fe paffa à la fatale entrevüé 
de Bayonne , entendent bien qui font ceux dont je veux parler; 
car depuis ce tems-là tout fe tourna chés nous à l'artifice & 
à la guerre , par l'illufion que nous firent les confeils perni- 
cieux des étrangers. 

Ce fut alors que le duc d’Albe, envoyé en Flandre avec une 
puiffante armée, ôta d'abord l'autorité à la duchefle de Parme, 
qui gouvernoit ces Provinces avec une grande modération, 
porta par tout enfuite le fer & le feu, bârit des ciradelles de 
tous côtés, chargea ces payis libres d'impôts extraordinaires, 
pour fournir aux frais de la guerre, & ruïnant la liberté des 
villes opulentes , les réduifit dans un état pareil à celui d'un 
corps robufte, qu'on priveroit de fa nourriture. Ces confeils 
violens & précipités furent fuivis du défefpoir, & enfin du foû- 
levement des peuples. On crut pouvoir y remédier pour 
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uelque tems;mais le fuccès trompa les efpérances. La plus gran- 
be & la meilleure partie de ces Provinces , & la pluscommode 
pour la navigation , fource de la grande richefle du payis, s'eft 
comme arrachée du refte du corps. Elle fe gouverne aujour- 
d'hui par les Etats- Généraux, qui depuis ont roûjours fait la guer- 
re avec d'heureux fuccès , tant contre les autres Provinces, 
que contre toute la puiffance d’Efpagne. 

Pour prévenir ce malheur , François Baudotin d'Arras, l'un 
des plus célébres Jurifconfultes de fon rems, avoir long-tems 
auparavant confeillé aux Etats de ces Provinces, de préfenter 
une requête à Philippe II & de lui demander la liberté des 
Proteftans perfécutés de toutes parts, avec la furféance des fup- 
je & de Finquifition. Il en écrivit même un Traité en 
François ; qui prouvoit par de folides raifons, qu’on pourroit 
mieux appaifer les différends de la Religion par des.conféren- 
ces pacifiques, & laiffant chaque parti dans fes droits, que par 
la force & par la voye des armes ; que fi l'on continuoit la vio- 
lence, il prévoyoit queles Proteftans, qui n'avoient encore que 
des forces médiocres, & qui d'ailleurs étoient divifés entr'eux, 
fe réüniroient, & qu'enfin des difputes de paroles , on envien- 
droit aux armes, & à la révolte. 

J'allegue d'autant plus volontiers, & füur-tout à VOTRE Ma- 
3EsTe”, ce préfage d’un étranger fur les affaires de fon payis, que 
ce fçavant homme ayant d’abord embraffé la doétrine des Pro= 
teftans, mais l'ayant enfuire abandonnée , après une exaëte lec- 
ture des Peres, conferva néanmoins la même modération d’ef 
prit; & loind’entrer dans des fentimens de haine contre ceux 
dontil avoit quitté le parti, comme font la plüpart des autres, 
fa propre erreur lui fit comprendre qu'on devoit être rouché de 
compaflion pour celle d'autrui : exemple de charité rare dans ce 
fiécle ici. Il s’appliqua depuis fortement à corriger, par l'é- 
tude des anciens Doëteurs, un mal introduit par l'amour des 
nouveautés & par la témérité, Pénétré de ces fentimens pleins 
de prudence & de Religion, il repaffa d’Allemagneen France: il 
en conféra avec le féréniffime Roi , pere de VOTRE MAJESTE’, 
& n'eut pas de peine à les lui infpirer. Ft tint toûjours depuis 
un rang honorable à la Cour de ce Prince, il eut quelquefois 
part à fes confeils, & fut mis auprès du Prince, votre frere 
naturel, pour avoir foin de fon éducation. 
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Qu'on ceffe donc de nous tant vanter le zéle de ces étran- 
gers ambitieux, qui pour paroître plusattachés que nous à la 
vraie Religion, ont fait fi long-tems vanité, dans le deffein 
d'infalter à notre Nation, de n'avoir jamais foufcrit de traité 
de paix avec les Hérériques. Qu'ils voyent maintenant à quoi 
fe font terminés tous leurs beaux confeils : Qu'ils pleurent à 
loifir la perte de tant de belles Provinces, & la funefte diffi- 
pation de leurs propres richefles. Ne voudroient-ils pas aujour- 
d'hui de tout leur cœur avoir été fages comme nous, qu'ils con- 
damnoient autrefois avec tant de malignité? Ne racheteroient- 
ils pas volontiers» par ce qu'ils ont de plus précieux, tant d'an- 
nées perduës dans les guerres civiles ? S'ils les euffent employées 
contre l'ennemi commun de la Chrétienté , ils l'euffent ailé- 
ment chaflé de la Hongrie & de l'Afrique : ce qui eût autant 
tourné à leur gloire, qu’à leur utilité, 

Mais je crains que cette imprudence , que nous blimons 
dans les autres, ne nous puiffe être juftement reprochée. Nous 
mêmes, animés par notre propre fureur, ou par les mauvais 
confeils de ceux dont nous venons de parler » avons donné 
lieu à une infinité de troubles. Nous avons vi piller nos Vil- 
les, démolir nos Temples épargnés dans les premieres guer 
res , défoler nos. Provinces , renouveller les haines affoupies 
par la paix, augmenter les défiances , reprendre enfin les ar- 
mes, qu'on m'ayoit quittées pour quelque tems, que pour fe 
faire la guerre enfuite avec plus d’animofité, 

Il eft vrai qu'on fit enfin la paix : mais plus elle devoit être 
agréable & précieufe, plus elle dre funefte par fon infraétion, 
& par un noir attentat, dont nous devons fouhaiter que la mé- 
moire foit enfevelie dansun éternel oubli. J'entens cette horri- 
ble boucherie, qui fe fit deux ans après, dans laquelle eu 
s’en fallu, SIRE , que VorTre Maseste’, deftinée par le Ciel 
au rétabliffement de la France, ne fe trouvât D A 

A peine étions-nous échapés d’un écueil fi terrible , que 
dans l'efpace de deux ans il s'enrencontra de nouveaux, con- 
tre lefquels nous allames faire naufrage avec la même impré- 
dence, La vengence Divine nous pourfuivit de près, & pur 
nit le crime de la France par la mort de fon Roi, qui moins 
par fon inclination que par de mauvais confeils , avoit commis 
ge grand crime, L 
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Que fit enfuite fon Succeffeur ? A fon retour de Pologne ; 
au lieu de profiter des fages avis de l'Empereur Maximilien, 
& du Sénat de Venife, chés lefquels il s'arrêta, il préfera le 
parti de la guerre, dont ils avoient tâché de le détourner, à 


celui de la paix, que les Proteftans lui demandoient avec foû- : 


mifion : mais s’en étant bien-tôt repenti , il leur accorda trois 
ans après un édit de pacification , dont depuis il fe fir toûjours 
honneur, Pappellant fon édit. Pendant fept ans entiers cette 
profonde paix ne fut troublée que par de legers mouvemens, 
& par quelques courfes de gens de guerre, tantôt dans un en- 
droit & tantôt dans un autre : mais on ne vit point de prife 
d'armes confidérable ; jufqu’à ce que des efprits remuans ; qui 
ne pouvoient fouffrir que la France fe pafsät d’eux dans la 
paix, exciterent à contre-tems une guerre funefte ; à laquelle 
ce Prince fe laiffa entraîner par un aveuglement fatal, & par 
les mauvais confeils de ceux qui approchoient alors de fa per- 
fonne. 

Quoiqu'il parût d'abord qe ce fut à vous, SIRE , qu'on 
en vouloit, ce fut pourtant fur lui que retomba bien-tôt tour 
le poids des armes. Je frémis encore d'horreur au fouvenir de 
ce déteftable parricide , qui a couvert la France d’un oppro- 
bre éternel, comme il doit couvrir à jamais de confufion & 
d'infamie ceux qui en témoignerent alors tant de joie. 

Ce malheur auroit entraîné l'Etat & la Religion dans une 
ruine fans reffource , fi par une faveur inefperée du Ciel, Vo- 
TRE Maesre’, que Dieu , qui veilloit pour notre falut , avoit 
réfervée à notre tems , n’eût fervi de colonne & d'appui à l'E- 
tat ébranlé, & n’eût fair ceffer par fes exploits ces malheurs 
déplorables, fous lefquels le Royaume étoit prêt de fuccom- 
ber, En cette occafion, votre exemple:illuftre nous a été une 
grande preuve, que quoique tout foit afujetti aux-Loix hu- 
maines, la Religion feule , comme je ai déjà dit,.ne veut être 
ai contrainte ni commandée. : : 

Car ayant été dès votre enfance expofé à tant de périls pen- 
dar les guerres civiles, ayant été comme affiégé par plufieurs 
armées tout à Ja fois; après tant de batailles gagnées où per- 
duës, lorfque par le malheur des tems il‘éroit également fu- 
nefte de vaincre ou d’être vaincu, vous avez, au milieu des 
guerres , perfévéré dans vos premiers. fentimens pour :da 
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Religion, comme un home qui combat de pié ferme; vousne 
vous êtes laiffé ni flatter par l'efpéranceni ébranler par la crain- 
te : mais enfin, quand vous avez vü que tout cédoit à votre 
valeur, vous vous êtes rendu de vous-même aux très-humbles 
prieres de vos fujets, & vous étant laïffé vaincre au milieu de 
vos viétoires, vous êtes enfin revenu par un effet de la grace 
à la Religion de vos ancêtres. 

Depuis ce tems-là, votre modération naturelle vous a toû« 
jours fait garder à l'égard de vos fujets la même équité, dont 
vous aviez vous-même éprouvé les avantages. Vous avez ré- 
voqué tous les édits que le Roi votre prédéceffeur avoit pu- 
bliés malgré lui, contre les Proteftans & contre vous. Après 
une glorieufe paix, tant avec vos fujets qu'avec les étrangers, 
vous avez confirmé par un troifiéme édit les édits précédens, 
donnés en faveur des Proteftans; vous les avez rétablis dans 
leurs maifons, dans leurs biens, dans leurs honneurs ; vous en 
avez même avancé quelques-uns aux premieres dignités de 
VEtat; dans l'efpérance que les haines & les animofirés venant 
à fe calmer, la concorde prefcrite par vos édits , fe rétabliroit 
plus aifément, que les efprits reprendroient leur premiere fé. 
rénité, & qu'ayant diffipé le nuage’ des paffions, ils feroient 
pus capables de choifir ce qui eft le meilleur dans la Re- 
igion , je veux dire ce qu'on trouve de plus conforme à l'an 
tiquité. 

Auffi eft-ce la voie que les plus excellens d’entre les Peres 
ont toûjours crû 4 ils devaient fuivre, pour ramener à la Com- 
munion de l’Eglife ceux qui s’en éroient féparés par quelque 
entêtement d'erreur ou de palion : ce qui fait voir que ces 
fages Doéteurs étaient moins animés par le défir de les vain- 
cre; que par la charité. C’eft dans cet efprit que faint Auguf- 
tin traite toûjours les Pélagiens de Freres, & qu'Optat de Mi: 
leve traite de même les Donatiftes. C’eft ainf ue faint Cy- 
prien difoit avant eux, qu’il exhortoit & qu’il fouhaitoir qu'au 
cun des fidéles ne périt, s’il étoit poflible ; & que l'Eglife, 
cette bonne mere, eûttoûjours la joie d’enfermer rous fes en+ 
fans.bien un's dansfon fein. . ‘ 

‘En effet , parmi ceux qui font aujourd’hui d’un autre fenti- 
ment que nous , il s’en trouve plufieurs qui, pour me fervir 


des paroles de faint Auguftin ,reviendroient volontiers dans. 
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FEglife, fi la tempête étoit appaifée ; au lieu que la voyant 
continuer, & craignant même qu'elle ne renaïfle, ou qu'elle 
n’augmente après is réunion, ils confervent la volonté de 
fortifier ceux qui font foibles. Ainfi fans quitrer leurs aflem- 
blées particulieres, ils font connoïtre , juiqu'à la mort, par 
leurs paroles & par leur témoignage, qu'ils approuvent la faine 
Doctrine qu’ils fçavent qui s'enfeigne dans l'Églife Catholique. 
Îls fouffrent cependant avec patience, & en Een de la paix, 
les injures qui fe font de part & d'autre, & montrent par leue 
exemple avec quelle fincérité, quelle ardeur, quelle charité, 
il faut fervir Dieu. 

Comme ces confidérations, SIRE , & ce que j'ai appris de 
l'expérience , auffi-bien que de Pexemple de VOTRE MaJesTe’, 
m'ont fait juger que je devois de tout mon pouvoir contri- 
buer à la paix de l'Eglife, j'ai affeété de ne parler mal de per- 
fonne. J'ai parlé même des Proteftans avec eftime, principa- 
lement de ceux qui fe font diftinguéspar leur fçavoir. D'un au+ 
tre côté, je n'ai point diffimulé les défauts de ceux de notre 
partis perfuadé avec des perfonnes très-vertueufes, qu'on fe 
trompe extrêmement , fi l'on s’imagine que la maligniré & les 
efprits artificieux des Se£taires donnent plus de cours & de 
forces aux héréfies, qui troublent aujourd'hui le monde par 
leur nombre & par leur diverfité, que nos vices & nos fcan- 
dales, ai 

J'eftime donc que le vrai moyen de remédier, tant aux éga- 
temens du parti oppofé, qu'à nos propres vices, eft de bannit 
de l’Etat toute forte d’honteux trafic, Fe récompenfer le mérite, 
d'établir pour conduéteurs deT'Eglife des perfonnes de fçavoir, 
de pieté, d’une vie exemplaire, d'une prudence, & d’une mo- 
dération déjà éprouvées 5 d'élever aux dignités de l'Etat, non 
des gens de néant , que la faveur ou l'argent y pourroient 
be mais ceux qui s'en rendront dignes par une in+ 
tégrité reconnuë , par une folide pieté, par un vrai définteref- 
fement , en un mot, par la feule recommendation de leur ver- 
tu. Autrement la paix ne peut durer. Il faut néceffairement 

ue les Etats fe ruinent, fi dans la diftriburion des charges les 
ouverains ne fcavent pas diffinguer les bons d'avec les mé+ 
chans, & fi, felon le proverbe des anciens, s/s Jaifens manger 
aux Frélons çe qui n'appartient qu'aux A . 
| sTti 
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Rien n’eft plus oppofé à la fidélité, que nous devons pre: 
micrement à Dicu, & enfaite à VorTRe MaJEsTE’; rien n'eft 
plus contraire, à ce que nous tous, qui fommes dans les di- 
gnités & dans les charges , devons à votre peuple, que lefpé- 
rance d’un profit honteux. Si nous entrons par là dans nos 
emplois, il eft fort à craindre que nous ne tournions egfin tou- 
tes nos vâés de ce feul côté, comme vers notre pô; & que 
nous laiffant aveugler par l’avarice , fans confidérer ce qui eft 
jufte, nous ne fauflions toutes les promefles que nous avons 
faites à Dieu & aux hommes. L’avarice eft un monfître cruel 
& infatiable, qu'on ne doir point fouffrir; elle ne dit jamais, 
eff affez ; quand on lui donneroit, avec les immenfes richef- 
fes de la France, les montagnes d’or de Perfe & les tréfors 
des deux Indes, on ne raffieroit pas fon avidité. 

[Les vices ne gardent point de mefare, & ne fe peuventbor- 
ner. Leur progrès refflemble à celui des corps, qui roulent 
dans un précipice; rien ne les arrête, que leur propre ruine, 
Mais la vertu , felon la penfée de Simonide, reflemble à un 
cube ; elle réfifte, par la fermeté de fa baze, à toutes lesréve- 
lutions du monde & della Fortune. Comme elle s’'accommos 
de aux différens états de la vie, elle tient l'efpric de l'homme 
dans une incorruptible liberté; elle eft contente d'elle-même, 
propre à tout par elle-même. Puifqu’elle eft donc d'un fi grand 
ufage, fi dans un état on la confidere, fi on lui donne le rang 
qu'elle mérie, on trouvera, fans furcharger l'Epargne, & mé- 
meen foulageant les peuples, dequoi faire des libéralités à ceux 
qui s'en rendront dignes, 

Pourle gouvernement de l'Eglife, quoiqu'il ne regarde Vô- 
TRE MAESTE” qu'indireétement, ileft pourtant digne de fes 
foins, Qu'elle prie , qu’elle preffe, qu’elle interpofe même fon 
autorité envers ceux qui y pos , afin qu’on s'y conduife 
de là mêrne maniere. Que VôrTre Maesre’, SIRE , afpire 
à cette nouvelle gloire ; qu’elle penfe continuellement que cet 
heureux loifir, dont nous jotiffons , ne peut durer, fi l'on ne 
l'employe à avancer la gloire de Dieu, qui nous l'a donné ; 
fi l'on ne s'applique fortement à terminer les différends de la 
Religion. 11 femble que c’eft un grand deffein que je vous 
propofe ; plufieurs perfonnes même, contentes de la douceur 
préfente de leur condition, & peu touchées des confeils qui 
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euvert être falutaires à l'avenir, jugeront qu’il ne doit pas 
être formé témérairement dans le tems où nous fommes. 

Mais fi l’entreprife eft grande, la récompenfe y fera propor- 
tionnée. Un grand génie , tel qu’eft celui que Dieu vous a 
donné, ne peut ni ne doit s'attacher à rien de médiocre. Et 
certes, après avoir reprimé les’ dépenfes fuperfluëés & l'impu- 
nité des brigandages , aprèsavoir appris aux particuliers à régler 
leur entretien , fuivant Lie moyens ( obligation que la France 
vous a & vous doit avoir éternellement) rien n’eft plus digne 
de l’élevation où vous êtes, que de rétablir l'ordre & la difci- 
pline dans les Loix divines & humaines, où les guerres pré- 
cedentes ont jetté tant de confufñion. VÔTRE MaESTE y trou- 
vera cet avantage, que la colére de Dieu étant appaifée, & 
tant les Prélats que les Juges, s’acquittant dignement de leurs 
devoirs , la vérité criomphera du menfonge, la candeur & la 
charité fincére détruiront lartifice & la diffimulation , les Loix 
enfin réprimeront à la fin l'avarice & le luxe ; vices qui , tout 
oppofés qu’ils font , ne laiffent pas de fe trouver enfemble dans 
ce fiécle corrompu. Les bonnes mœurs feront cultivées ; la 
pudeur & la modeftie, dont on fe moquoit ouvertement, re- 
viendront en eftime; la vertu reprendra fon prix ; & l'or, au 
contraire , perdra Le crédit & l'autorité excellive, que la cor- 
ruption des cœurs lui avoit acquife. 

Ce font-l vos vœux, SIRE ; j'ai fouvent oùti dire à VÔTRE 
Masesre qu'elle voudroit avoir acheté ce bonheur par la perte 
d'un de fesbras. Ce font les vœux de tous vos Sujets: & c’eft 
auf ; fi je l’ofe dire , mon fentiment touchant le bien public. 
Si je m'y fuisérendu, fi j'en ai parlé trop librement, je fupplie 
VOTRE MaJrsTe’ d’excufer la nchife d'un homme, qui éle- 
vé dans la liberté que votre Regne à renduë à la Patrie, s'eft 
crû obligé, pour prévenir l'envie & la médifance, d’abufer de 
votre tems par une fi longue Préface. 

Je devrois la finir ici, après cout ce que je viens d'établir ; 
pour défendre ou pour excufer mon Ouvrage ; mais quelques- 
uns de mes amis m'ont averti qu'on ne manqueroit pas de dire, 
que j'aurois pü me difpenfer d'entrer fi-tôt dansle détail de ce 
qui concerne nos Libertés , nos Immunités, nos Loix &c nos Pri- 
viléges: qu’on jugeramême que ceque j'enaidit contribué moins 
à votre gloire & à celle de l'Etat, qu'il n'eft Propie à chagriner 
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quelques étrangers. Quoique je püffe répondre bien des cha- 
fes à cette objeétion, je craindrois , en m'y étendant, d’être re- 
gardé comme un homme qui prend plaifir à fe former des phan- 
tômes pour les combattre. D'un autre côté je crains, en ne 
difant rien, de donner lieu à la cenfure de mes ennemis. Voici 
donc en peu de mors ce que je penfe fur ce fujet. 

C'eft une maxime que j'ai reçüë par une tradition hérédi- 
taire , non-feulement de mon pere, qui étoit d'une probité 
généralement reconnuë & fort attaché à l’ancienne Religion, 
mais auffi de mon grand pere & de mon bifayeul, qu'après ce 

ue je dois à Dieu, rien ne me devoit être plus cher & plus 
acré que l'amour & le refpeët dû à ma Patrie, & que je de- 
vois faire céder toutes les autres confidérations à celle-là. J'ai 
apporté cet efprit à l'adminiftration des affaires , perfuadé , 
felon la penfée des anciens , que la Patrie eft une feconde Di. 
vinité, que les Loix viennent de Dieu, & que ceux qui les 
violent , de quelque prétexte fpécieux de Religion qu'ils fe 
couvrent, font des facriléges & des parricides, 

Si danc il fe trouve parmi nous des efprits dangereux (plût 
à Dieu qu'il n’y en eût point) qui ne pouvant ruiner le Royau- 
me à force ouverte, tâchent par des voyes fourdes & obli. 
ques, de l’ébranler , en violant les Loix qui en font l'appui, 
& qui l'ont élevé jufqu'à ce degré de puiflance & de grandeur 
où nous le voyons , en vérité nous ferions indignes de parter 
le nom de François, & de pafler pour de bons citoyens, fi , 
principalement fous votre regne, nous ne nous oppofions de 
toutes nos forces à un mal qui fe gliffe infenfiblement. 

Nos ancêtres, qui écoient fi pénétrés de la Religion & de 
la piété , ont toûjours regardé ces Laix commele gage facré 
de la confervation publique , & comme le Palladium de notre 
France. Ils ont crû que tant que nous le garderions , nous 
n'aurions rien à craindre des étrangers ; que fi nousle laiffions 
perdre , nous n’aurions rien qui füt en fureté contre leurs en- 
treprifes ; que s'il nous eft ravi par notre lâcheté ou par notre 
nATenRE , nous devons craindre que l'Ulyffe, qui nous l'aura 
volé par fes artifices , ne fuborne quelque Sinon , qui intro- 
duife dans l'Etat un cheval faral , pour détruire le plus beau 
payis de FEurope, par un embrafement auffi fanefte que celui 
de Troye : mais un fi grand mal ne peut nous arriver, tandis 
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qu'il plaira à Dieu de nous conferver votre Perfonne facrée, 
ê& celle de Monfeigneur le Dauphin. 

Ce feroit ici le lieu de m'étendre fur les louanges & fur les 
glorieux exploits de VôTrE Maïesre”, à qui nous fommes re- 
devables de notre vie, de notre patrie, & de nos biens. C'eft 
ce qu’attendent de moi ceux qui fonc plus d'attention àla gran- 
deur de vos aétions & à l'abondante matiere de voslouanges, 
qu'à la médiocrité de mon génie : maïs outre que mon deffein 
n'a point été de faire ici un Panegyrique , je fai d’ailleurs que 
VôTre Maseste prend plus de plaifir à meriter les louanges 
qu’à les entendre. - À 

VÔôTRE MayesrE eft defcenduë de la plus illuftre & de la 

lus ancienne Maifon qui ait jamais porté le Sceptre. Né dans 
| monts Pyrenées, vous vous êtes avancé au milieu des dif- 
ficultés & des guerres ; vous avez heureufement évité rous les 
piéges dreflés contre vôtre berceau. Dans votre adolefcence 
& dans votre âge parfait , vous avés , par votre vertu, repouifé 
les efforts de vos ennemis ; vous avés été conduit comme par 
la main de Dieu du fond del'Aquiraine , Le auprès du 
feu Roi dans un tems de difcorde & de confufion , afin que 
nul autre que le fucceffeur légitime , ne pût s'emparer du Thrô- 
ne qui devoit bien-tôt demeurer vacant. 

Parvenu à la Couronne, vous avez temperé l'autorité fou- 
veraine par la douceur, aimant mieux par vos bienfaits ga- 
gner les cœurs aliénés, que de les ramener au devoir par la 
crainte : aufli vos ennemis ont pris une telle confiance en vous, 

u'ils ont crû trouver plus de füreté dans votre clémence, que 
dust la force de leurs armes ; moins fâchés en quelque forte 
d'être vaincus, que ravis de vous reconnoître pour leur vain- 

ueur. De fupplians devenus tout d’un coup vos amis, ils ont 
été reçus dans vorre maifon où on les voit plus pénétrés du 
fouvenir de leurs fautes, que vous n’y aviés été fenfible : la 
facilité que vous avez à pardonner, les a fait repentir de ne 
vous avoir pas plütôt demandé pardon. 

Mais voyant la rapidité de vos viétoires, & que rien ne 
vous réfiftoit, le meilleur parti pour eux, a été de fe foümet- 
tre & de recourir à votre clémence , plütôt que d'hazarder 
des combats contre un Monarque , qui a porté la valeur à un 
& haut point, que le fort de la guerre ne fe déclaroir plus qu'en 
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fa faveur, & que la Viétoire fembloit avoir oublié fa légereté 
pour ne s'attacher qu’à fuivre fes érendarts. 

Ce bonheur inféparable de vos armes s’eft foûtenu d'ailleurs 
par votre vigilance, Fe vos travaux infatigables , par votre 
conftance à fupporter les rigueurs des faifons ; & par votre ha. 
bitude à vous contenter de la nourriture la plus fimple. Vous 
expofant le premier à la tranchée , n’interrompant point les fa- 
tigues du jour par le repos de la nuit , marchant à touteheure 
par les pluyes & fur les glaces, ne dormant que légerement 
& par reprifes, fans altérer votre fanté , tantôt for un cheval, 
tantôt fur la terre, &nveloppé d'un fimple manteau. Ainfipar 
l'exemple, qui eft la meilleure maniere de commander, vous 
établifiez parmi vos troupes une exaéte difcipline, que d’au- 
tres Chefs ont peine à faire obferver par l'autoriré- du com- 
mandement, 

Ces avantages vous rendoient fi redoutable à vos Ennemis, 
qu'ils n’ofoient paroître devant vous. Souvent fupérieuts par le 
nombre de leurs troupes & de leurs munitions, ils fe tenoient 
à couvert dans des places fortes , perfuadés qu'illeur étoit aufli 

lorieux de fe défendre , qu'il vous eft glorieux de les vaincre. 
ñ n'eft donc pas étonnant qu'après tant d'attentats fur votre 
autorité, ils ayent faifi avec tant d’empreffement l'occafion de 
faire leur paix , voyant d’un côté leur grace affürée en recou- 
rant à votre clémence, & n’ofant efpérer de l’autre un retour: 
favorable de la Viétoire qui vous accompagnoit toüjours. 

Si la guerre vous rend fi terrible à vos ennemis, le repos 
ne vous rend pas moins cher à vos Sujets. Vous avez encou- 
ragé tout le monde à cultiver les beaux Arts, qui font les fruits 
de la paix , par les graces & les récompenfes que vous leur 
avez attachées. C'eft ce que témoignent hautement ces fomp- 
tueux & durables édifices, qu'on a vû s'élever de tous côtés. 
en fi peu de rems; ces Sraruës d'un ouvrage admirable, ces 
excellentes peintures, ces riches tapifferies trävaillées avec tant 
d’art, qui feront autant de monumens pour la poftérité, de Pé- 
tenduë de votre génie & de votre amour pour la paix : mais 
ce qui eft plus confidérable, & dont nous devons vous féli- 
citer, c’eft le rétabliffement des Belles-Lettres, dans les lieux 
d'où les fureurs de la guerre les avoient bannies. L’Univerfité 
de Paris a repris fon premier Juftre fous votre proreétion ere 

avez 


Go gle 


til 


DE J. A4 DE THOU. 331 


l'avez même embellie d'un rare ornement, en y appelant 
Pilluftre Cafaubon , l'une des grandes lumieres qu’ait aujour- 
d’hui la République des Lettres; vous avez confié à jufte titre 
à cefça vanthomme la garde de votre magnifique Bibliotheque. 

Tant d'aétions fi mémorables, tant de lauriers que vous avez 
cueillis, loin de vous animer à étendre vos conquêtes ; n’ont 
fervi qu'à vous faire entrerenir plus fidélement la paix avec vos 
voifins , & à faire goûter la douceur du repos à vos Sujets fa- 
tigués des guerres précédentes. Perfévérés, SIRE, dans vos 
généreux deffeins ; rendés aux Loix leur jufte autorité, comme 
vous avés commencé de le faire fi heureufement. Confervés à 
vos peuples cette paix que vous leur avés acquife au prix de 
tant de travaux. N'oubliés jamais cetre maxime, que la force 
& l'appui d’un Etat, ce fonc les Loix:; & que comme dans 
le corps humain, les parties qui le compofent ne peuvent agir 
que par l'efpric qui les anime, ainfi dans le corps politique il 
n'y a que les Loix , qui en font l'ame , qui le puiffent faire 
agir & fubfifter : les Magiftrats & les Juges n’en font que les 

iniftres & les Interpréres, & nous devons tous leur obéir 


.avec foûmiflion ; fi nous fommes véritablement jaloux de no- 


tre liberté. 

Dans la confiance du retour de cette liberté, fous votre re- 
gne, & dans les premiers avancages que j'en ai déjà reffentis, 
J'ai compofé l'Hiftoire de notre tems , dont je mets préfente- 
ment la premiere partie en lumiere. J'ofe la dédier à VOTRE 
MasesTE’ pour des raifons qui me regardent , autant que 
louvrage même. Je ne pourrois oublier, fans une noire ingra- 
titude, qu'ayant commencé à entrer dans les charges fous le 
Roi votre prédécefleur, VoTRE M AJESTE m'a encore élevé 
plus haut ; & comme mes emplois m'ont obligé d’être conti- 
nuellement dans vos Armées & à la Cour , que même VOTE 
Maseste’ m'a confié plufieurs importantes négociations , j'ai 
acquis dans leur maniement les connoiffances néceffaires à 
l'ouvrage que j'entreprens. Par le commerce des perfonnes 
älluftres, qui ont vieilli à la Cour , j'ai examiné avec attention ; 
& fur la regle de la verité, ce qui fe trouvoit répandu touchant 
nos affaires, dans les écrits de quelques-uns de nos Auteurs 
inconnus. 

A la fuite de VOTRE MAJESTE’, & dans le tems de mes 
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emplois, J'ai toüjours cultivé ces connoiffances, jufqu'à ce 
qu’enfin le devoir de ma Charge m'a attaché au Palais. J'ai 
l'honneur, SIRE, d’être connu de VOTRE MaAJEsTE, 
depuis long-tems. Il ÿ a vingt-deux ans, que le feu Roi m'ayant 
envoyé vers vous en Guyenne, avec quelques-autres Députés 
du Parlement, le bon accueil de VOTRE MA3JESTE’ me fit 
efpérer dès-lors, que vous agrériez un jour les fruits de mon 
hi, s’il étoit capable d'en produire. 

Une autre raifon n’oblige encore à vous dédier mon ou- 
vrage; c’eft que comme mon entreprife eft fort délicate , & 
qu'elle peut m’expofer à la calomnie, il me faut un puiffant 
appui contre la médifance & la malignité. J'ai befoin, prin- 
cipalement pour examiner la verité des chofes paffées , de certe 
vive pénétration de VOTRE MA3ESTE”", qui fçait fi bien or- 
donner celles qu'il faut faire. 

C'eft à fes lumieres que j'ai réfolu de me foumettre, foit que 
vous m'autorifiés à mettre le refte au jour, foit que vous jugiés 
qu'il faille fupprimer cette premiere partie. Je Ja donne moins 
préfentement au Public, que je ne vous la préfente à examiner 
comme un eflai de tout l'Ouvrage ; prêe à déférer, comme à 
un Oracle, à ce qu’il vous plaira d'en ordonner , & für de l'a 
probation publique, fi je puis mériter la vôtre. - 

Que fi malgré votre agrément il fe trouve encore des Cri- 
tiques, ce feront fans doute ces perfonnes, qui élevées dans 
un degré éminent par le caprice de la Fortune , & dans cette 
élevation n'ayant rien fait qui ne fuit digne de memoire , 
prendront comme un affront, un recit fimple & exaét de la 
verité : mais puifque leurs mauvaifes qualités ont prefque toû- 
jours été funeftes à la Patrie, je trahirois ma confcience & je 
ferois tort à ma réputation, fi la crainte de leur déplaire m'em- 

échoit d'en inftruire la poftérité. 

Il eftrems de finir cette Preface par des vœux ardens. Grand 
Dieu, auteur de tous les biens, qui avec votre Filsunique , & 
le Saint-Efprit, êtes Dieu en trois perfonnes , mais un feul Dieu 
en bonté, en fagefle, en miféricorde & en puiffance ; qui étiez 
avant les fiécles, qui êtes, & qui ferez toûjours tout en tou- 
tes chofes, qui par votre fagelfe préfidez aux Empires légiti- 
mes , fans quoi, ni les familles, ni les Etats, ni les peuples, 
ni le genre humain , ni la Nature. mème, que vous avez tirée 
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du néant , ne peuvent fubfifter : je vous fupplie , au nom de 
toute la Nation, qu'il vous plaife de nous conferver, comme 
le plus grand des biens, ce que vous avez donnéà la France, 
& même à toute la Chrétienté; que vous le mainteniés par vo- 
tre grace, & qu'un bienfait fi précieux pour nous ne finiffe 
jamais. 

Accomplifiés ce fouhait ft fimple : tous nos autres vœux y 
font compris. Confervés le Roi , confervés le Dauphin ; de-Rà 
dépend notre paix , notre union , notre füreté , notre bien, 
tout notre bonheur. Infpirés au Roi de falutaires confeils pour 
bien régie cet Empire, qu'il a fauvé d'une ruine évidente. Que 
le Dauphin cependant croiffe comme un arbre heureux & de 
bon augure, planté fur les bords d’un fleuve agréable ; qu'il 
puiffe un jour, après une longue fuite d'années, fervir d'om- 
bre à notre poftérité, & qu'il la faffe joüir d'un loifir tranquille, 
pour favoriler le progrès des beaux Arts, des Belles - Lettres , 
& de la pieté. 

Laiflés regner long-tems lun & l’autre fur les François, 
dans l'ordre le plus agréable aux gens de bien. On fous 
leur regne l’ancienne Foi & Religion, les anciennes mœurs, 
les Coûtumes de nos Ancêtres , les Loix de l'Etat, foient ré- 
tablies : Que les Monftres des nouvelles Se&tes, les Religions 
inventées depuis peu ; toutes les produétions de l’oifiveté, pour 
faire iliufon à Pefprit , foient abolies : & qu'ainfi le Schifme 
ê& les divifions ceffant, la paix foit dans la Maifon de Dieu, 
le repos dans les confciences, & la füreré dans l'Etar. Enfin, 
grand Dieu, je vous prie & vous conjure, par la grace de vo- 
tre Saint Efprit , fans laquelle nous ne fommes ni ne pouvons 
rien, que tous ceux , qui maintenant, & à l'avenir, iront 
T'Hiftoire que je leur prélente , foient perfuadés d’y trouver la 
verité; qu'ils y découvrent ma liberté, ma bonne foi; & com- 
me je n'écris point par contrainte , qu'ils ne puiflent jamais 
foupçonner mon Ouvrage de partialité ni de flâterie. 
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SOMMAIRE DU LIVRE PREMIER. 


Ex: de l'état des affaires de l'Europe. Forces & 
projets de la France & de l'Efpagne. Conquête de l'I- 
talie par Charle VIT, qui cependant n'en retire aucun fruit. 
Artifices de Ferdinand d'Arragon , pour engager Louis KIT. 
à la guerre de Naples contre Jes propres parents ,'à la folli- 
Citation d'Alexandre VI. Louis XII. € Ferdinand ; par- 
tagent le royaume de Naples. Les Efpagnols manquent de 
parole à Ferdinand fils du Roi Fréderic , qui s'étoit retiré en 
France : il eff arrêté par Gonfalve de Cordouë , Gr: envoyé fous 
sne efcorte en Efpagne. Guerre entre les deux Rois, après 
la conquête de Naples 3 elle eff terminée par ne trêve. Louis 
XIE. ef} obligé d'abandonner la portion qui lui étoit échûè 
dans ce royaume. Mariage de Germaine de Foix , niéce de 
Louis XIT, avec Ferdinand d'Arragon. Philippe Archiduc 
d'Autriche , conteffe la regence de Caftille à Ferdinand [on 
bean-pere. Ferdinand croit dans cette circonflance avoir be- 
Join de a de Louis XII. Conference des deux Rois 
om. I. a 
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à Savone. Le Roi reçoit Genfalve avec de grands témoigna- 
ges d'affeëtion. Ferdinand en prend ombrage , €r maltraite 
Gonfalve. 1 anime Henri VIII roi d'Angleterre fon gendre 
contre Louis XII. La guerre s'étant allume dans la Navar- 
re , Ferdinand chaffe injuffement Jean d'Albret de fes Etats » 
€ s'empare dela Navarre. Bataille de Ravemne. Gafton de 
Foix, quoique viflorieux y ef} tué. On neretire aucun fruit de 
cette viéloire. Perte de Milan ; journée fanglante de Novare. 
Foibles commencemens de la puiffance des Rois d'Efpagne que 
Ferdinand Ifabelle portent jufqw"à fon comble par la décou- 
verte dunowveaw Monde. Origine des François , dans letems 
Him que l'Empire Romain étoit floriffant , &° fur fon déclin. 
niffance des Carlovingiens en Italie, où ils ont été maîtres 
du royaume de Lombardie. Les Plantagenetes fortis de Fran- 
ce ont regné pendant quatre fiécles fans interruption en An- 
gleterre , après Guillaume duc de Normandie , les enfans de 
ce Prince , e Etienne comte de Blois. Expeditions d'outre- 
mer; fous Philippe le Bel par Godefroi de Boïllon, Enfla- 
che &* Bandoïn fes freres. Les royaumes de Naples € de 
Sicile conquis par les Normands. Bertrand du Guefilin dé- 
fait Pierre le Cruel , fous les aufpices de Charle V. Henri 
de Tranflamare , frere naturel de Pierre, monte fur le thrône 
de Cafhille 3 c'eft de lui qw Ifabelle femme de Ferdinand, def- 
cendoit. La puiffance de la France commençant à diminuer , 
celle d'Efpagne angmente. Lowis fait avec les Borgia sn 
traité auffi bonteux , qu'il lui eff préjédiciable. Ingratitude 
de Jule IL, Louis XII. affemble un Concile contre lui , pour 
la réforme de l'Eglife dans fon chef, ér dans fes membres. 
Après la mort de Jule, le Roi fait la paix avec Leon X. . 
Go enfuite avec le Roi d'Angleterre. Il époufe Marie Jœur 
de ce Prince ,apxés la mort d'Anne de Bretagne [a premiere 
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Femme. Mort de Louis XII, la France entiere le regrette. 

François fon coufin @ fon gendre lui fuccede. Heureufe 

expédition de ce Prince en Italie. Fameux Concordat entre 

Leon X & François I. Publication des Indulgences en 

Allemagne. Commencemens de Martin Luther , qui prèche 

contre les Indulgences. La plus grande partie de l'Allemagne 
ceffe de reconnoitre le Pape dans l'année même du Concordat. 

Deux ans après Charle roi d'Efpagne eft élà Empereur après 
da mort de Maximilien fon ayesl. Ce Prince , auffi-tôt après 
Jon éleEtion fait un Decret à Wormes contre Luther. Les Fran- 
çois perdent Milan. Mort de Leon X. Adrien ef} él Pape 
quoique abfent. Révolte du connêtable de Bowrbon. Siége 
€ malbeureufe journée de Pavie , où le Roi eft fait prifon- 
nier. Clement VIL en prend occafion de faire wne ligue 
Jecrette contre l'Empereur qui trouve le moyen de s'en ven- 
ger. Siége de Rome par le connêtable de Bourbon , qui y ef 
tué, La ville eff prife & faccagée par les Allemands. On 
abolit pour sn temis l'autorité du Pape en Efpagne. Les Fran- 
gois font entierement chaffex de l'Italie. L'Empereur indique 
une Diete à Ausbourg , pour remedier aux troubles de la Re- 
digion. Mariage de Henri duc d'Orleans , {5 de Catherine 
de Medicis. Le fupplice de l'Ecuyer Merveille, que Fran- 
gois Sforce fait mourir injuflement , rallume la guerre. Fran- 
çois de Bowrbon comte de Saint Pol, &* Philippe Chabot 
amiral de France , fe rendent maîtres de toute la Savoye. Ex= 
pédition de l'Empereur en Provence, fans aucun fuccès. Mort 
fatale du Dauphin. Tréve entre l'Empereur &x le Roi , pen- 
dant laquelle l'Empereur palfe en France pour aller en Flan- 
dre appaifer La révolte des Gantois : il eff reçu par-tout , @* 
principalement à Paris, avec la derniere magrificence. Les 
conditions des traités n'étant pas obfervées on reprendles ar 
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mes en vÿ42. Le Dauphin Henri affiége emvam Perpi: 
gran. Charle ef} plus heureux dans le duché de Luxembourg. 
Sédition à la Rochelle à caufe d'un impôt fur la marée. Vic- 
toire du duc d'Engbien à Cerifoles. Traité de Crepy, auquel 
le roi d'Angleterre ne veut point confentir. Origine du SE 
"ne d'Angleterre. Henri VIT répudie Catherine d'Aragon ; 
pour époufer Anne de Boulen. Il abolit l'autorité du Pape 
en Angleterre & en Irlande , &* ferend chef de l'églife An- 
glicane, fans faire cependant aucun changement dans les 
dogmes. L'Empereur revendique le duché de Gueldres qui 
avoit été ôté à Charle d'Egmond , & adjuré an duc de Cleves. 
Chriffierne IT roi de Dannemarc petit-fils de Chriflierne I, 
fait une irruption en Suede ; il ravage ce Royaume. Le car- 
nage de Stocol lui attire La haine € l'exécration des Sue- 
dois : il eff chaffé de fes propres Etats. Fréderic fon oncle ef 
proclamé roi de Dannemarc 3 Guftave fils d'Eric eft couron- 
né roi de Suede. Guerre de Religion en Allemagne. L'élec- 
teur de Saxe &* le duc de Brunfvvick font des ligues contre 
Ulric duc de Wirtemberg. Le Pape à la follicitation de l'Em- 
pereur , indique un Concile à Mantouë , &° enfaite à Trente. 
Les Suiffes font divifez à caufe de la Religion. La France 
tente envain de les accommoder. Bataille où le canton de Zu- 
rich eft vaincu, &* Zuingle eff tué dans les premiers rangs: 
les cinq cantons viflorieux foubaitent cependant la paix. Etat 
de la Pologne. Motifs qui firent changer la Religion en Pruffe. 
La Maifon de Brandebourg y affermit [a puiffance. Etat 
de la Hongrie. Après la défaite du roi Louis à Mokacx, Jean 
Sepufe, V'aivode de Tranfylvanie, contefte les droits de la mai- 
fon d'Autriche , fur ce Royaume. Hifloire des Turcs depuis 
Selim & la conquête d'Egypte ,j#fqu'en 1 $43. Etat de l'Ita- 
de. Irréfolution des Venitiens fur le parti qu'als d'ivent pren- 
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dre. Les Genois font retenus par l'or & les prefens de Char- 
le-Quinr. La crainte des Florentins fait chercher aux Sien- 
nois la proteëlion d'une puiffance étrangere. L'Empereur don- 
ne un maître à Florence. Origine des Medicis , & leur éta= 
bliffement en Tofcane. Mort de Jean pere de Côme. Malheu- 
reux fort des Princes de Ferrare de la maifon d'Efle. Les ducs 
de Mantouë [ont maîtres d# Montferrat. Origine de la maifon 
de Roïere. Le duché d'Urbain tombe entre leurs mains, en- 
fuite celui de Camerino Chriflopble Colomb , & Americ 
Vefpuce vont à la découverte des Indes Occidentales. Dans 
le même tems Alvarez Capral découvre le Brefil, 5° Jean Pon- 
ce de Leon , la Floride. Ferdinand Magellan tire vers le Le- 
ant , @* paÎfe le premier dans le détroit qui porte fon nom. 
Affaires de l'Europe. Après la paix de Crepy, les Anglois 
s'emparent de Boulogne. Succès malheureux d'Odoard de Bicz 
€ de Jacque de Veroins fon gendre, Le Roi ne réüffit pas dans 
d'expédition d'Angleterre. François de Lorraine duc d'Aumale 
ef? bloffé dangereufement à Boulogne. Il guerit contre l'opi- 
nion des Chivurgiens qui jugeoient [a bleffure mortelle. Charle 
duc d'Orleans meurt de la pefte à Foreft-Mouffier. 





SOMMAIRE DU LIVRE IL 


à Uerre d'Allemagne. Anciennes bornes de l'Allema- 

gne, € fes nouvelles frontieres. L'Empire ef? pafft 
des François aux Allemands. Origine des Eleëteurs | leur 
nombre €7 leur autorité 3 les Ordres , les villes | € les’ 
Cercles de l'Empire. La chambre Imperiale. Charle- Quint t4- 


che d'appaifer les troubles de la Religion. La chambre de Spire 
eff mi-partie. Diete de Wormes. Le Concile de Trente étant :; $46. 


mfpeët aux Proteflans , on entre en conference à Ratisbonne. 
? LI és. 
ai 
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——— La guerre de Brunfvvick eff bien-tôt fuivie d'une divifion 
1546 générales Congrés de Francfort. L'éleéleur Palatin fe fert 
de Paul Fagius , @' du Rabin Elie, pour changer l'ancienne 
Religion dans fes Etats. Mort de Luther : Jufle Jonas l'af- 
Jifte dans ce dernier moment. Diete de Ratisbonne. Ligue des 
Princes deBrunfvvick & de Brandebourg contre l'Eleéleur de 
Saxe, Cr leLandgrave de Heffe. Harangçue militaire des ca- 
Pitaines Proteftans , 5 de Balthazar Gultlinghen pour ani- 
mer les foldats. Traité entre l'Empereur & le Pape. L’élec- 
teur Palatin diffimule toñjours , & envoye une ambaffade à 
l'Empereur. Manifefles de l'éle£leur de Saxe &7 du Land 
grave de Heffe contre l'Empereur , où ils Li reprochent la mort 
de Jean Diaz, L'Empereur, après avoir rompu l'alliance avec 
la France , donne Marie &* Anne filles de Ferdinand , en ma- 
riage à Albert fils de l'éleéleur de Baviere , & au duc de Cle= 
ves. Sebaftien Schertel s'empare du paffage des Alpes € mar- 
che à Infpruch. Prife de Donavert. Le Pape täche inutile- 
ment d'attirer les Suiffès à lui. L'Empereur met au ban de 
l'Empire l'éleëteur de Saxe, & le Landgrave de Heffe , 
qui pes de tems après lui déclarent la guerre. La defunion fe 
met entr'eux. Paffage du Rhin avec un corps de troupes choi- 
Jies , aufquelles Maximilien d'Egmond comte de Bure fe 
joint. Neubourg fe rend à l'Empereur : l'armée Va camper à 
INordlingue. Oétavio Farnefe furprend Donavert. Reddition 
de Dillinghen, € de Lauginghen. Schertel quitte le camp des 
alliés. Kiun Delfinghen ouvre fes portes à l'Empereur. Les 
villes envoyent des députez à Ulne. L'Empereur s'empare. 
de Bopfinghen ; Nordlinghen , Wiffembours , Dinckespuel, 
& Retembourg. L'éleéleur Palatin vient trouver en fup- 
pliant S. M. I. Les alliés fe retirent. Les babitans d'Ulme 
rentrent en grace, après la prife de Darmfiat ; Francfort fe 
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rend asffi-tôt au comte de Bure. Paix entre la France ér l'An- 
gleterre. François de Bourbon duc d'Engbien tué par un ac- 1546: 
cident à la Roche-Guion. 











SOMMAIRE DU LIVRE III. 
Cr des Fiefques à Genes. Sédition à Naples. vom 


Origine € fuccès d'une autre conjuration , qui eff fui- Fr ANÇOIS 
Vie de celle des CGibo. L’Inguifition ef? la caufe de la fédition 1. 

de Naples. Mort de Henri VIII roi d'Angleterre ; fon ca- 

raflere , &* l'amitié fecrete qu'il avoit pour le Roi François 

1. Mort de François I; fa prudence , [a politique dans le L#- 
Vernement > fon amour pour les lettres ; préceptes qu'il don- 

ne à Henri Jon fils, quiles néglige en partie dès le commen- 

cement de Jon regne. Ambition de Diane de Poitiers. Loix == 
que fait faire le Chancelier François Olivier. La reine douai- HEXRIIL. 
riere Eleonor d'Autriche part pour la Flandre. Le pont S. 

Michel à Paris ef} renverfé dans wne cruë de la Seine, Le 

cardinal Jerôme Capiferri Légat en France. Le Parlement ref. 

traint € modifie fes pouvoirs. Sacre du Roi aRheims. Troupes 

de Saxe à la folde du Roi , fous la conduite de Sebaftien 
Voghelsberg.Fameux Duel de Chabot & de la Chataigneraye, 

en prefence du Roi. Leon Strozxi eft envoyé en Ecoffe avec 

wne armée navale, après la mort du cardinal de Saint An- 

dré. Heureux fuccès de cette expédition. On fait paffer en 

France, ceux qui avoient été pris dans le chätean de Saine 

André. Irruption des Anglois en Ecoffe 3 ils gagnent la ba- 

taille de Preflon, oÿ perit la jeune nobleffe d'Ecoffe. Les 

Reines fe retirent à Donbritton. Changemens dans la Re- 

digion en Angleterre pendant la minorité d Edoäard V1. Pierre 

Martyr Florentin paffe dans ce Royaume. Mort de François 
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Vatable, de Jacque Towfan , de Beatus Rhenans ; de Jean 
Schoner , de Conrad Pestingher , de Pierre Bembo & de 
Jacque Sadolet. Mort d'Airedin Barbebouffe viceroi de Thu- 
nis , G* de Fernawd Cortés fondateur de la nouvelle Efpa- 
gne dans les Indes Occidentales. 





SOMMAIRE DU LIVRE IV. 


1. des Alliés étant diffipée , Ulric duc de Wir< 
temberg demande pardon à l'Empereur. Les villes de 
Sowabe font leur accommodement. L'éleëleur de Saxe écrit 
à l'affemblée des Etats de fon payis. Reddition d'Ausbourg, 
fans qu’on puiffe obtenir la grace d Colonel Schertel. Mort 
de la reine Anne , femme de Ferdinand roi de Bobème frere 
de l'Empereur. Guerre de l'éle£leur de Saxe, contre le duc 
Mavrice. Strasbourg fait [a paix avec l'Empereur. Vaine 
tentative fur Breme. Joffe de Groeninghen eff tué au fiége 
de cette ville. Herman archevèque de Cologne ef? condamné 
par le Pape. Albert de Brandebourg , général des troupes 
Imperiales , eff defait à Rochlitz. Ferdinand demande des 
troupes aux Etats de Bohème, pour fecourir Maurice con- 
tre l'éle£leur de Saxe. L'EleSleur tâche inutilement de fe 
reconcilier avec l'Empereur. L'Empereur entre en Saxe. Ses 
premiers fuccès. Bataille de Mulbers ; après la prife de 
Rochlitz. L'éleëleur de Saxe eff fait prifonnier. Siége G* 
brife de Wittemberg. Conditions qu'on propofe à l'éleEteur de 
Saxe dans [a prifon. Levée du fiege de Breme par Henri 
de Brunfvvick, qui eff mis en fuite par le comte de Mans- 
Jeld. Wrisbergher fe rend maître des bagages, & de l'ar- 
gent du Comte. Le Landgrave de Heffe vient à Hall 


demander pardon à l'Emperëur , qui le fait arrêter. Sévérité 
de 
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T'Emperebr @* fapercherie de fon Minifire, Le comte d'Or 








tinghen prend la fuite. Guerre de Bobème. Reddition de Pra- HENRIIL 


gue, on traite cette ville avec rigueur. Hambourg , Lubec 
&7 Brunfvvick font leur accommodement. Jugement [ur la 
conduite de | Empereur. Imprudence € fautes des Princes 
alliés. Faute que fait l'Empereur mème, les malbeurs qui 
en furent La fuite. Tranflation du Concile de Trente à Bo- 
dogne. Parme & Plaifance font alienées par le Pape Paul 
III, en faveur de fes petits-fils. L'Empereur refufe de 
conféntir à ce démembrement. Sienne ville de la Tofcane , 
reçoit Diego de Mendofe avec une garnifon. Haine du peu- 
ple contre le duc Pierre Louis Farnefe ÿ conjuration formée 
contre lui 3 fon fort lui eff prédit par un Magicien. Après 
l'affaffinat du Duc , les Imperiaux s'emparent de Plaifance , 
€ l'Empereur redemande Parme , comme fief de l'Empire. 
Conteflations entre fes Ambaffadeurs & le Pape fur laré- 
Vocation du Concile à Trente. 





SOMMAIRE DU LIVRE V. 


Ettres du Pape aux Evèques d'Allemagne fur la 
Atranflation du Concile. Mendofe protefte à Rome en 
prefence des Ambaffadeurs des Princes , de la nullité du 
Concile. Mèmes proteffations faites à Boulogne par François 
de Vargas, & Martin de Velafco. Réponfe du Pape. Men- 
dofe retourne à Sienne, d'où il va à Piombino. Origine de 
la maifon des Apiani feigneurs de Piombino. Le Concile étant 
interrompu, l'évèque de Nawmbours , 5 le Grand Vicaire 
de l'éleéteur de Mayence ; dreffent par l'ordre de S. M. I. un 
formulaire de Religion. L'affaire de Pruffe , &° de l'Ordre 


Æentonique ef traitée dans la Diette. Mort de Sigifmond 
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roi de Pologne, @° fa modération. Le duc Mañrice ef fait 
Elefleur dans la Diette d'Ausbowrg. Lazare Schyvendi 
arrête par ordre de l'Empereur , le Colonel V'ogelsbergern. On 
fait trancher la. tête à ce Colonel ; ér à deux de fes capi= 
taines, Le comte de Beuchlinghen , €7 les Colenels Schertel ; 
le Rhingrave, Heydeck, Reckrod € Roiffenberg , font une 
Seconde fois mis au ban de l'Empire. On change les Affeffeurs 
de la chambre Imperiale. L'Empereur par sn Edit, fait sn 
dixiéme cercle des Payis-bas. Guillaume de Naffes prince 
d'Orange , obtient wne Sentence contre leLandgrave , au fujet 
dela Heffe. Changemens dans le Gowvernement à Ausbowre 
€7 à Ulme. L'Ernpereur vient dans les Payis-bas. Prife 
de Conflance qui ef? réunie à l'Autriche. Les babitans de 
Lindavy font contraints de recevoir le formulaire de Reli- 
gion ow l'Interim. L'Empereur tâche de rendre l'Empire 
Béréditaire. L'Archiduc Maximilien époufe à Valladolid , 
l'infante Marie , fille de l'Empereur. On fait venir d'Efpae 
gne le prince Philippe. Il vent faire bâtir une citadelle à Ge+ 
nes : André Doria s'y oppofe. Punition des Seflaires à Paris: 
On pourfuit à Venife ceux qui font fufpeëls d'héréfie , mais 
avec modération. Motifs qui engagent Paul Vergerio évèque 
d'Iffria à fe faire Proteftant. Emotion populaire à Paris ; 
pendant l'abfence du Roi. Sédition en Guyenne € principa- 
lement à Bordeaux , capitale de la Province. Le connêtable 
de Montmorenci y va pour l'appaifer, & châtie févérement 
les compables. Nôces d'Antoine de Bourbon duc de Vendé- 
me , C de Jeanne d'Albret. Mariage du duc de Guife& 
d'Anne d'Efl. Expédition en Ecoffe, fous la conduite de 
Deffé. La reine Marie héritiere d'Ecoffe , eft mife par fe 
mere entre les mains de François de Mailly de Brexe. Cette 
Princeffe efl conduite en France avec un grand équipage, 
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Deffé remet la conduite de l'armée à Paul de Thermes, à === 


qui l'on donne pour adjoints Jean de Montluc évêque de Va- 
dence. Rapport que fait Jean de Beaugué de la découverte du 
lac de Miyrtoun , de a riviere de Ged , &* des oifeaux nom- 
més Magots. Lyth bâti fur la riviere de Fort , s'agrandit 
par la ruine des villes voifines. Mort du cardinal Gregoire 
Cortefio, & de Mario Molfs. Guerre en Perfe terminée en 
pes de mois. 
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L: prince Philippe vient trowver l'Empereur fon pere 


dans les Payis-bas. Chanvemens dans Sienne. Ceux 
de Magdebourg reftent feuls profcrits par l'Empereur 3 ils 
publient un manifefte. Ordonnances en France [ur differents 
fujets. Edit qui fait défenfes de faire à Paris de nouveaux 
bätimens. Ordonnance as fujet de la gabelle en Gaienne. On 
augmente la folde de la cavalerie, pour foslager le peuple. On 
renow velle les Ordonnances pour la punition des Seflaires. Af: 
faire du Maréchal de Biez &5 de Jacque de Vervins for 
gendre. Ils font condamnex , pour avoir laiffe perdre Bologne, 
leur memoire eff depuis rétablie. Querelle entre le duc de Som- 
merfet ; @* l'Amiral Jon frere qui eut la têtetranchée. Le 
Duc mème ef} bien-tôt après mis en prifon. L’Archevèque 
de Cantorbery fait venir en Angleterre Martin-Bucer @ Paul 
Fagius. Le Roi reprend Bologne. Renowvellement de l'al- 
liance de la France &* des Suiffes. Mort &x Eloge de Mar- 
£werite reine de Navarre , fœur de François I, € tante 


Henri. 
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de Henri II. Mort de Paul III, fes vertus © [es défauts. 
Divifions dans le Conclave pour l'éle&lion d'un nowveas Pape. 1550. 


Jubilé. Origine du Jubilé. Jule LIT Pape. Il fait d'abord 
| bij 
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connoître fon cara£tere € fon efprit. Le Parlement modifie 
Henri. }; Bulle du Pape, pour l'éreftion de l'Univerfité de Rbeims. 
?559 Pierre Lifet premier Préfident ef} deflitué de fa charge. Le 
chancelier Olivier ef relegué dans [a maifon. Traité de 
paix entre la France G l'Angleterre. Edit pour obvier aux 
fasffetés que peuvent faire les Notaires Apoftoliques. La 
canfe des Vaudois de Provence ef? plaidée au Parlement 
de Paris. Origine , doëlrine 7 mœurs de ces Se£laires. Mau 
ais traîtemens qw'ils ont reçu fous François I, & Arrêts 
Jévéres rendus contr'eux. Entretien d'Allencé d'Arles &° du 
premier Préfident du Parlement de Provence. Procts des 
Rats. Lettres de l'Empereur aux états de l'Empire, pour 
les affurer de la bonne volonté du nouveau Pape : il convo- 
que la Diette à Ausbourg. Edit contre les livres des Lu 
theriens. Henri de Brunfvvic affiége Brunfvvic en Saxe 3 
il leve le fige, pour attaquer Magdeboure. Maurice élec+. 
teur de Saxe, général des Impcriaux , tâche fecretement de 
gagner le Colonel Heideck , G' quelques autres Capitaines. 
Conteflations dans la Diette touchant le Concile. On y in« 
tercede pour la liberté du Landgrave de Heffe. La Suete 
on Sueur d'Angleterre. Mort d'Ulric duc de Wittemberg. 
Mort de Jean Vafeus , de Jean-Pierre Valeriano, &° de. 
George Triffino, 
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LIVRE PREMIER. 


ÉNTREPRENS d'écrire fincerement , 
& fans partialité, l'hiftoire de tout ce qui 
s'eft pañfé dans le monde , depuis les der- 
niercs années du regne de François I. ju 
qu'à nos jours. Mais avant que d'entrer en 
matiere , Je crois devoir remonter à la fout- 

= ce des événemens, & repréfenter en peu 
de mots la fituation des affaires , les forcés & les projets des 

Princes, & les pailions qui agiroient les efprits. Je commen- * 

ce par la France & l'Efpagne, qui étoient alors les deux prin- 
cipales Puiffances de l'Europe, & qui tenoient, pour ainfi 
dire ,en leurs mainsla deftinée des autres, 


Tom. I. Ÿ A 
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Idée péné- L'expédition de Charles VII I. en Jralie, quoique vaine 
qe ne Se & infruétueufe , avoit eu néanmoins des fuites funeftes pour ce: 
& d'Efpagne, PAYS, qui joüifloit auparavant d’une paix profonde : elle avoir 
fous de Le fait naître à plufieurs Souverains l'envie de s'emparer de ces pro- 
Evil & de vinces: & lenom François, qui peu de rems auparavant, fufoit- 
Louis XIL trembler l'Europe , en étoit devenu moins redoutable. 

Alfonfe IT. roi de Naples , pour effacer l'horreur de fes: 
cruautez , avoit abdiqué la Couronne : ; & Ferdinand fon fils, 
qui lui avoit fuccedé, s’éroir en très-peu de remis remis en pof- 
fefion de tout ce qui avoir été conquis dans ce royaume. IE 
y avoit lieu de craindre { comme le bruit s’en étoit répandu } 

ue Charle ne repaflät les Alpes. Mais la réunion des Princes 

lTralie , auparavant divifez ; la défe@tion du duc Ludovic 

Sforce , qui après avoir confeillé la guerre d'Italie, & en avoir 

facilité l'entrée aux François, venoit d'abandonner lâchement 

leur partis le fuccès douteux de la bataille du Val de Tare en. 

Lombardie, dont les vainçus s'attribuoient l'avantage ; tout cela 

rafüroit beaucoup les efprits. La mort du roi Ferdinand fuivie: 

de celle de Charle V III. contribua encore à entretenir quel- 

que-tems la paix. Cependant la France follicirée par le pe 

Alexandre V I. & engagée par un traité conclu avec Ferdi- 

gog. nand V. roi d'Efpagne , fe dérermina à reprendre les armes: 
pour la conquête du royaume de Naples. 

Ferdinand V. qui fept ans auparavant étoit rentré en poflef-- 
fion du comté de Rouffillon & de la ville de Perpignan, par: 
le traité qu'il avoit faitavec Charle VIII, lorfque ce Prince: 
étoit prêt de paffer en Italie, s’éroit mis peu en peine de rem—- 
plir Ë engagemens. Il envoya dans le Royaume de Naples 

à fes coufins les Princes d’Arragon , un fecours confidérable &. 
commandé par Ferdinand Gonzalez de Cordouë , qui pour” 
fes fameux exploits fur depuis furnommé le Grand-Capitaine 3 

& contre la foi du traité, il entra lui- même à la têre d'une: 
armée dans le Languedoc. Mais bien -tôt les progrès de Gon—- 
zalez dans la Calabre & dans la Poüille le firent changer de" 
réfolution. Comptant fur l’affe@tion des peuples de ces deux 

1 Alfonfe IL. après avoir regné un f Mefline. 11 écoit fils de Ferdinand le” 
an, abdiqua laCouronne l'an 1495. en | Bâtard roi de Naples, qui commençæ 
faveur de Ferdinand IL. fon fils;ilprie | à regner en 1458. & mourur d'apo— 


enfuite l'habit de moine , & mourut À plexie à l'âge de foixanre-onze ans exe 
dans le monañere des Oliverans de | 14274. 
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provinces , il rompit tout à coup avec fes coufins, & conclut 
un traité fecret avec Louis XII. fuccefleur de Charle VIII. 
Les conditions du traité étoient, que Louis & Ferdinand par- 
tageroient entre-eux le royaume de Naples ; que Louis auroit 
da ville de Naples, l’Abruzze & la Terre de Labour, & que la 
Poüille & la Calabre feroient à Ferdinand. 

La bonne foi de Frederic, oncle & héritier du dernier Roi 
de Naples, rendoit extrémement odieux le procedé de Fer- 
dinand. Frederic qui ne redoutoit que la France , avoit reçu 
avec joie Gonzalez, à fon arrivée en Sicile, & avoit fait tranf- 
porter en Calabre les troupes que ce Général avoit amenées 
d'Efpagne, les regardant comme un fecours contre les Fran- 
çois. Le bruit s’éroit répandu que les Rois de France &d'Ef- 
pagne étoient d'intelligence , & déja leur traité avoit été ren- 
du public à Rome : Gonzalez néanmoins afüroit encore qu'il 
avoit reçu ordre de fon maître de fecourir Frederic & le 
roïaume de Naples. Ce malheureux Prince , qui croïoit n'a- 
voir rien à craindre du côté de l'Efpagne, vit tout à coup & 
en même-tems les armes des deux plus puiffans Rois de l'Eu- 
rope tournées contre lui. Contraint de ceder, & dépotiillé de 
fes Etats par la perfidie de fon coufin , il fe retira en France, 
& laiffa feulement en Italie Ferdinand fon fils, duc de Cala- 
bre, avec ordre de fe renfermer dans Tarente , dont il avoit 
confié le commandement au Duc de Potenza ; de s’y défen- 
dre jufqu'à la derniere extremité ; & en cas qu’il fallüt rendre 
la place , d'obtenir la liberté de fe retirer où il voudroit. Frede- 
ric avoit tranfporté en France tous fes effets, & avoit ordonné 
à fon fils die l'y venir trouver, s’il étoit forcé de quitter l'Italie. 

Gonzalez ,après s'être rendu maître de Manfredonia, prit Ta- 
rente, qui ne fe rendit qu’à condition que le Duc de Calabre 
pourroit fe retirer où il lui plairoit. Gonzalez le promir avec les 
fermens les plus folemnels : mais il ne fe vit pas plütét en poffef 
fion de la Place, que prétextant un nouvel ordrede fon maître, 
auquel, difoit-il , il ne pouvoit fe difpenfer d'obéir, il viola la 
foi qu’il avoit jurée au Duc, & l'envoya prifonnier en Efpagne. 

Les deux Rois alliés ne furent pas long -rems unis. I} 
farvint une conteftarion entre les François &c les Efpagnols , 
au fujet de la perception d'un droit fur les troupeaux qui 
pañloient de la Poüille dans l'Abruzze : ce qui ue lieu à 

y 
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plufeurs négotiations inutiles , & enfin à une tupture ouverte, 
à LA 


Le Roi d'Efpagne, qui.en craignit les fuites, s’adreffa à Phi- 
lippe d'Autriche fon gendre & fon héritier préfomptif, fils de 
Fempereur Maximilien, & engagea ce Prince, qui aimoit na- 
turellement la paix & le repos, à pafler en France avec un Guf 
conduit, & à ménager un accommodement; mais fon voiage 
fut inutile. Tandis qu'il traitoit avec Louis XII. le comte de 
Melero fut tué à Terranova dans la Baffe-Calabre ; Hugue de 
Cardone vint joindre l’armée des Efpagnols , & il leur arriva 


encore d'Efpagne un renfort, conduit par Emmanuel de Be- 


navida, & Antoine de Leve, L'armée Françoife au contraire 
fe voïoit alors extrêmement affoiblie par le long & malheureux 
fige de Barleite. Gonzalez réfolu de profiter des conjonätu- 
res , refufa de fe conformer aux articles du traité déja figné 
entre Louis XIF. & Philippe d'Autriche, & il eut quelque 
lieu de s'en applaudir. Car peu de rems après il remporta deux 
viétoires ; l'une en Calabre, près de Seminara, où il défit l’ar- 
mée de d'Aubigny , & le fic lui-même prifonnier avec fes prin- 
cipaux Officiers ; l'autre dans la Potille , près de Perignola, où 
Louis d'Armagnac duc de Nemours fut tué. Naples ouvrit 
alors fes portes au vainqueur , qui après avoir encore batty 
fur les bords du Garillan, les miférables reftes de notre armée ; 
seprir Gaïette , chaffa enfin les François de tout le roïaume 
de Naples, & y établit folidement la domination Efpagnole. 
Tel fur le fuccés de la perfidie du Roi d'Efpagne : il diffimula 
long-tems le deffein qu'il avoit formé de dépoüiller injuftes 
ment fes coulins, & une nouvelle couronne fur Le fruit de 
fon indigne politique. 

Louis X 11. accablé de honte & de chagrin après ces mau4 
vais fuccès, & ne voiant aucun moïen de traiter honorables 
ment & fürement de la paix avec Ferdinand, fans en avoir 
auparavant tiré raifon , jugea à propos de conclure avec lui 
une tréve d'un an, dans l'efperance que, pendant qu’elle dure- 
roit , la Fortune pourroit faire naître quelque événement favo- 
rable. Cette fufpenfion d'armes lui fournit un moïen de trai- 
ter de la paix, moien qui a toûjours paffé pour honnère parmi 
les Princes : ce fur la propofition du mariage de Germaine de 
Foix, fille de fa fœur , avec le Roy d'Efpagne. lfabelle fa fem- 
me reine de Caftille, qui venoit de mourir , avoir laiffé à ce 
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Prince l'adminiftration de fes Etats, par fon teltament, dont 
Philippe d'Autriche difputoit la validité à fon beau-pere. Fer* 
dinand , dans le deffein d’affermir fa puiffänce en Italie, & de 
fe fortifier contre les prétentions de fon gendre , accepta vo. 
lontiers les conditions de ce mariage, qui furent, que Louis 
cederoit à fa niéce Le droit qu’il prétendoit avoir fur la moitié 
du royaume de Naples, en verru de fon traité avec Ferdi 
band, & que cerre ceflion tiendroit lieu de dot à Germaine 3 
que fi elle mouroit avant fon mari, fans en avoir eu d’enfans, 
la partie du royaume de Naples dont il s’agifloit, demeureroie 
à Ferdinand ; mais qu’elle retourneroit à Louis, fi Ferdinand 
mouroit avant elle, & fans laiffer d’enfans nés de ce mariage, 
Ferdinand ne fut pas plus fidéle à ce traité qu'aux autres. 
Car fans avoir égard aux articles du contrat, il declara, dès 
qu'il fut marié , que le royaume de Naples lui appartenoit tout 
entier, du chef d’Alphonfe I. pere de Ferdinand Je Bâtard, & 
que fa femme n’y avoit aucun droit, Cependant la paix, qui 
regnoit alors entre les deux Couronnes, lui donna occafon de 
faire un voïage à Naples, pour en retirer Gonzalez, que fa va- 
leur & fes liberalités lui avoient rendu fufpe&. Ce fut alors qu'il 
apprit da mort de fon gendre l’Archiduc Philippe, & cette nou- 
yelle l’obligea de repañfer promptement en Efpagne. En paf. 
fant par Savone, il ÿ trouva Louis XI. qui venoit de licen- 
cier fes troupes , & qui Le reçut avec beaucoup de politeffe & 
de cordialité. Ces deux Princes, les plus puiffäns de l'Europe, 
après diverfes conferences, qui roulerënt principalement fur 
les affaires de Genes & de Pife, fe retirerent dans leurs Etats. 
Ferdinand, qui par la mort de l’Archiduc , fe voioir délivré 
de toute crainte, & maître de prefque toute l’Efpagne , forma 
bien-tôt de nouveaux projets. Comme la puiffänce de la Fran- 
ce Jui donnoit de l'inquiétude, il fi folliciter fous main Henri 
VIIL. fon gendre , roi d'Angleterre, jeune prince, ardent & 
courageux, qui venoit de fucceder à Henri VIL fon pere, 
de prendre les armes contre la France ; lui alleguant l'autorité 
du Pape, qui l’obligeoit de regarder comme fes ennemis ceux 
qui létoient du S. Siege. Il fut donc arrêté entre-eux, qu'ils 
joindroient leurs forces pour entrer en même-tems dans la 
Guienne, fur laquelle Henri avoit quelques prétentions. Mais 
£éomme pour cette expédition il failoit qne Ferdinand traversât 
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la Navarre, il fit demander au roi Jean d'Albret le pañäge 
pour fes troupes ; ce que ce prince allié de la France lui refufae 
Ferdinand profita de cétte occafion pour s'emparer d'un royau. * 
me qu’il défiroit depuis long-tems d'unir à fes Etats, L’ar- 
mée de fon gendre, & la fecurité du Roi de Navarre, attaqué 
lorfqu'il s’y attendoit le moins, rendirent cette conquête facile. 
Le roi Jean d’Albret, après avoir inutilement attendu le fe- 
cours de Louis, voïant d’ailleurs fon Etat divifé par les faétions 
des Maifons de Grammont & de Beaumont, abandonna enfin 
tout ce qu’il poffédoit au-delà des Pyrenées, & fe retira dans le 
Bearn. Après cette conquête, Ferdinand parut fe mettre auffi 
peu en peine de l'expédition de Guienne , que des plaintes de 
fon gendre, & s'en retourna en Efpagne. 

La Fortune , qui avoit été fi contraire à Louis, par les fuccès 
de Ferdinand, le trahit encore dansle Milanez. Dès le com- 
mencement de fon regne, il avoit fait prifonnier à Novarre 
Eudovic Sforce abandonné des Suifles , & fon frere le cardi- 
ral Afcagne ; & il s'étoit rendu maître de Milan & de Genes. 
De fiheureux commencemens fäfoient préfamer que non{eu- 
lement il conferveroit fes conquêtes, mais qu’il y ajoûteroit en- 
gore celles qui avoient été enlevées à fon prédéceffeur, Mais 
trois ans après il fut chafté du royaume de Naples, & il recon- 
nut alors qu’en s’aflociant avec le Roi d’Efpagne pour Le parta- 
ge de ce royaume, il s'étoit affocié avec le Lion. Il conferva 
néanmoins ce qu'il avoit conquis dans le Milanez , & il foûmit 
même les Genois, qui profitant de fes malheurs, s’étoient fouf. 
traits à {on obéiflance. Enfüite s'étant uni , par la ligue de Cam 
brai, avec le Pape, l'Empereur & le Roi d’Efpagne, con 
les Venitiens, il tailla en pieces leur armée fur les bords ns 
lAdda, fit prifonnier leur Général Barthelemi d’Aviano, & fe 
rendit par là formidable à toute l'Italie. Jule IL allarmé de 
ces exploits, malgré fa qualité de pere commun, malgré fa vieil. 
leile & fa cadncité, malgré les obligations qu'il avoit à la Fran 
ce , ne fongea qu'à allumer par-tout le feu de la guerre ; & fe 
croïant affez vengé des Venitiens , il tourna toute fon indigna- 
tion contre les François. 11 commença donc par fe réconci- 
lier avec la Republique de Venife , qu'il avoit excommuniée ; 
puis il declara la guerre au Duc de Ferrare, & excommunia à 
leur tour Les François , qui foûenoient fon parti. Non content, 
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de nous avoir rendus odieux en Italie , pour une conduite qui 
devoit nous y procurer des avantages & des amis, ee vieillard 
ingrat fuborna l'Empereur Maximilien, à qui Louis, après la 
bataille de Ghiaradadda , avoit fait rendre par les Venittens 
toutes les Places que ceux-ci retenoient à la Maifon d’Autri- 
che ; & il engagea encore dans fa querelle Ferdinand, qui n’a- 
voit jamais manqué une occafion de nuire à la France , même 
contre la foi des trairez , & qui venoit de cimenter la paix par 
une nouvelle alliance. 

Ces Princes armerent à frais communs, & choifirent pour 
Généraliflime Raimond de Cardone Efpagaol. Louis de fon 
côté fe prépara à tirer raifon de cette perfidie. Après avoir af= 
femblé une nombreufe armée, il en donna le commandement 


à Gafton de Foix fon neveu. Gafton fignalant également fa va- 


leur & fon aëtivité, en moins de quinze jours délivre Bologne, 
que le Roi d'Efpagne & le Pape tenoient affiégée; défait en che- 
min les Venitiens; reprend les villes de Brefle & de Bergame, 

ui s’étoient foulevées , & le jour même de Pâque, l'an 1512. 
ï gagne fur les troupes Efpagnoles jointes à celles du Pape, la 
fameufe bataille de Ravenne. Mais ayant voulu pouffer avec 
trop d’ardeur un bataillon Efpagnol, qui fe retiroit après la dé- 
faite de toute l'armée, il perdit la vie au milieu de fa victoire, 
& nous en fit perdre en même-tems tour le fruit. 

Peu detems après, lesalliés aïant reçû un renfort de Suifles, 
chafferent entierement de l'Etat de Milan les François, qui en 
avoient été les maîtres durant treize ans; & l’Evèque de Sion 
aïant remis les clefs de la Capitale à Maximilien Sforce fils de 
Ludovic, il fut reconnu duc de Milan par les alliés. Louis 
XII. qui avoit été excommunié par le Pape, dont il éroit ex- 
trémemenr haï, fit pafler de nouvelles troupes en Italie , fous 
la conduite de Louis de la Trimoüille, dans le deffein de re- 
gonqueïir le Milanez. Mais les Suifles gagnerent fur ce Géné- 
ral la fanglante bataille de Novarre, & les François fe virent 
forcés d'abandonner prefque toute l'Italie. 

C'eft ainfi que le nom Éfpagnol , à peine connu auparavant 
dans les pays voifins, commença alors à s'illufirer par les armes, 
& à devenir formidable à rout l'Univers. Il eft vrai qu'environ 
trois fiécles auparavant , Pierre d’Arragon s’étoit emparé de la 
Sicile, & en avoit chaffé les François; mais ce fur moins l'effet 
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de la valeur des Efpagnols, que de la trahifon & de Ia révolte 
des Siciliens. Ce Prince avoit un prétexte & un droit apparent 
d'envahir ce royaume , parce qu'il avoit époufé Conftance 
fillé de Mainfroi , à qui Charle d’Anjou avoit injuftement , 
felon lui, enlevé la couronne. Pour ce qui eft d’Alfonfe, qui 
ale premier établi 1x Maifon d’Arragon en Italie {aïant été 
adopté par Jeanne IL. reine de Naples , qui avoir fuccedé à 
fon frere Ladiflas } il fut deshérité pour fon ingratitude , & 
Louis III. duc d'Anjou fut adopté en fa place. 1lfe mainttat 
toutefois dans la poffeffion du rofaume, & le transfera même 
à fes fucceifeurs, jufqu'à Frederic dont j'ai parlé, moins parle 
fecours des Efpagnols, que par la faétion des Grands de l'Etat ; 
& en vertu de fon prétendu droit héreditaire. Mais fi depuis 
Pierre d'Arragon, qui vivoit plus de cent ans avant Alfonfe, 
nous remontons jufqu'à l'origine de la nation Efpagnole , nous 
trouverons que leur gloire a toüjours éré bornée par l'Ocean, 
at la mer Medirerranée , & par les Monts-Pyrenées ,& que 
oin d’avoir fait aucunes conquêtes hors de Jeurs pays, ils ont 
été eux-mêmes expofez aux invafions des nations étrangeres, 
Car quoique d'anciens Auteurs ayent écrit que l'Efpagne a 
été le premier pays attaqué, & le dernier conquis par les Ro- 
mains, elle a néanmoins toüjours été affervie à des peuples 
étrangers , ou elle a pris les armes pour eux. Les Carthaginoisla 
fubjuguerent les premiers ; & on fçair qu'au commencement de 
la feconde guerre Punique, leshabitans de Sagunte* , après avoir 
extrêmement fouffert, furent fidéles jufqu'à la fin à la Républi- 
ue Remaine, & ne purent être domptés que par la faim. Elle 
fx enfüuite réduite en partie fous l’obéiffance des Romains, par 
le courage & la douceur de P. Corn. Scipion , & le refte fe 
rendit à lui volontairement, quatorze ans après le commence 
ment de cette guerre, & cinq ans après que ce grand homme eñt 
été envoyé en Efpagne. Le roi Indibilis ayant alors été vaine 
cu, & érant devenu enfüite l’allié du Peuple Romain , l'Efpa- 
gne demcura pailible fous la domination Romaine , & cette 


1 Certe Ville grande & ancienne | avec leurs femmes , leurs enfans, & 
fut affiégée par Annibal l'an de Rome | tous leurs eHèrs. Ce fut un des fujers 
535. Les Saguntins, preflez de la fami- | de la feconde guerre Punique. Sagunts 
ne& des mi féres qu'ils fouffroient de- | furrafée.Morvédre, qui fubfifte aujour- 
puis huit ou neuf mois, allumerent un | d'hui, a été bâtie au même endroir, 
grand feu , dans lequel ils fe jerrerene 

tranquillité 
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tranquillité ne fut troublée que par la révolte d’un berger de 
Lufitanie nommé Viriatus, qui s'étant rendu chef de Brigands; 
fut affafliné par ces Brigands mêmes , qui enfüuite furent entie- 
rement défaits par Q. Cepion. La ville de Numance fit aufli des 
cforts pour défendre la liberté de l'Efpagne, & fecoüer le 
joug Romain: mais Scipion l’Africain après avoir rétabli la 
difcipline parmi les foldars , vint affiéger cetre ville, la rédui- 
it par la famine, la rafa, & reçut enfuite en fon obéiffance tout 
le refte de l'Efpagne, l'an 620. de la fondation de Rome. Cin- 
quante ans aprés, Q. Sertorius qui fuivoit le parti de Marius ; 
que Fltalie après la viétoire de Sylla, pafla jee Jfles 

ortunées ", & foûleva dans la fuite les Efpagnols ; dont le cou- 
rage fut aifément excité par celui de ce grand Capitaine. Rome 
crut devoir lui en oppofer deux, & pour cela elle joignit Cn. 
Pompeïus À Metellus fils de Metellus le Numidien. Sertorius 
fuccomba moins à la valeur de ces deux Généraux, qu’à lamé-« 
Chanceté de ceux qu'ilcommandoit. Ainfi finit cette guerre cau- 
fée par la Profcripton de Sylla. Les Cantabres *, qui n’avoient 
encore pû être domptés , le furent enfin fous Augufte , & alors 
toute l'Efpagne devint tributaire. Elle à toùjours été depuis 
foumife à l'Empire Romain, & lui a même donné trois Empe- 
reurs, Trajan, Adrien, & Theodofe. Mais fur le déclin de 
l'Empire ,les Vandales, les Sueves, & les Alains , attirez dans 
la Gaule par Stilicon, & chaffez enfüite par Ataulfe & Vallia 
rois des Le à la follicitation de l'Empereur Honorius , fe 
retirerent au-delà des Monts-Pyrenées l'an 410, & ferendirent 
maîtres de l'Efpagne, qu'ils enleverent aux Romains. Ils en fu- 
rent enfuite chaflez par les Gots, qui avoient été chaflez eux- 


mêmes de la Gaule par les Fransois , & tous les Sueves furent … 
LE Re DAS Een 
ut 


alors extermimez. L'Éfpagne füt long-tems polledée par les 
Gots, dont elle reçut la Foi chrétienne, qui y avoit déja été 


préchée en quelques endroits, & fcellée du fang de quel- 


Lt martyrs; mais elle adopta en même-tems l'Arianifme ;_ 


ont les Gots faifoient profelfion. C’eft de ces Gots dont la 
plus grande partie de la Nobleffe Efpagnole tire aujourd'hui 
fon origine. 

ÆEofin Fan 720 , les Sarrafins * ayant traverfé le Détroit de 

x Les Ifles Canaries, | 3 Peuples originaires d'Arabie, qui 


# Les Bifcayens, commencerent à fe faire connoitre 
Tom, I, 
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Gibraltar, entrerent dans l'Efpagne, la ravagerent, & s’en rettà 
dirent les maîtres par la trahifon de Julien, qui leur livral’An- 
daloufie , dont il étoit Gouverneur, pour fe vanger du roi Ro- 
deric qui avoit abufé de fa fille. Les Gots qui purent échaper 
à leur fureur , s’étant retirez fur les montagnes des Afturies , de 
ï Bifcaye & de Galice, commencerent peu à péu À reconque- 
* rires Provinces, les Villes, & les Places qu'ils avoient per- 
* dués: jufqu’à ce qu’enfin Ferdinand V. fils de Jean d’Arragon, 
& frere d'Alfonfe, que Jeanne reine de Naples avoit adopté, 
;contraignit les Sarrafins où Maures de fe retirer dans l'Anda- 
loufie , & vint à bout de les chaffer entierement de l’Efpagne 
l'an 1492, & 774ans après l'invafñon de ces barbares. 

Cette année n'eft pas moins célébre dans l’Hiftoire par la 
navigation de Chriftophle Colomb, qui le premier ouvritaux 
Efpagnols le chemin d'un nouveau monde , dans la mer At- 
lantique *. Il eft jufte néanmoins que les François partagent 
un peu cette gloire avec les Efpagnols. Carileft certain ; & 
ceux-ci même en conviennent , que Bethencourt Gentilhom- 
me Normand * s'étant faifi des Ifles , ? Açores ainfi appellées du 
nom des Autours qui y font en abondance, les vendit aux Ef 
pagnols, & qu'à fon retour, il répandit l’idée d’un nouveau 
continent du côté du couchant. La découverte de Colomb 
fic beaucoup d'honneur à Ferdinand & à Ifabelle: ce fut fous 
leurs ordres qu'Americ Vefpuce Florentin découvrit + au-delà 
de la ligne équinoxiale un vafte pays , auquel il donna fon 
nom. Emmanuël roi de Portugal, frapé de cet exemple , & 
piqué d’émulation , réfolut auffi d'envoyer à la découverte des 
nouvelles terres, du côté de l'Inde Orientale , & y envoya en 





dans le cinquiéme fiécle ; ils avoient 
embraffé le Chriflianime, & fuivirent 
enfuite la Religion de Mahomet: ils fe 
répandirent dans l'Afrique, & de là 
dans l'Efpagne. 

1 Appellée aujourd'hui mer du Nord. 

2 M. de Thoul'appelle Belga ou par 
erreur, ou parce qu'il étoit Caletws , 
du pays de Caux, aurrefois partie de 
la Gaule Belgique. Cette noble famille 
y fubfifle encore aujourd'hui. 

3, M. de Thou fe trompe en ceten- 
droit. Jean de Bethencourt Baron de 
S. Martin le Gaillard, dans le Comté 
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d'Eu , Seigneur de Bethencourt & de 
Grainville-la-Teinturicre dans le pays 
de Caux, découvrit les Canaries, & 
non les Açore, en 1402. Il s'empara 
de quelques-unes &c en fit hommage à 
Henri JL. roi de Cafñtille. I prit le 
titre de Roi , qui pañfa à fon neveu, 
& à d’autres. Le roi d'Efpagne s'eft 
enfuite emparé de ces Ifles. 

4 En 1495. Voyez l'hifoire de S. 
Domingue par le P. de Charlevoix, & 
ce qu’il dir d'Americ Vefpuce , qui » 
felon lui, n'eut qu'une médiocre part 
à cette découverte. 
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effet la même année une flote commandée par Vafquez de 
Gama. 

Mais de peur qu'il ne femblât que ces Princes fuffent uni- 
quement guidez dans ces conquêtes éloignées & difficiles, par 
l'interêt ou par l'amour de la gloire, & négligeaffent d’autres 
conquêtes plus aifées & plus avantageufes au Chriftianifme , 
Ferdinand priten Afrique la ville d'Oran avec une armée com- 
mandée par Pierre de Navarre , & levée par l'ordre du Roi, 
aux dépens de François Ximenez mere pe de Tolede ; 

our diminuer l'envie qu'on lui portoit à caufe de fes richeffes 
immenfes. Emmanuël fortifia auffi Ceuta fur le rivage d’Afti- 
Je pourla mettre en état de réfifter aux Maures. Au reftetant 

l'Etats, qui ont été réunis & confondus par le mariage de Fer- 
dinand d'Arragon & d’Ifabelle de Cafille, & les vaftes Pro- 
vinces que Philippe Archiduc d'Autriche héritier des Pays- 
Bas'a de. + l'Allemagne & de la France , aufquelles 
elles étoient anciennement unies, pour Îles accumuler Le k 
couronne d’Efpagne , ont beaucoup contribué À l'accroiffement 
énorme de la puiffance de cette vafte Monarchie. Aufli Char- 
le fils de Philippe , héritier des Pays-Bas, du chef de fon 
pere , de l'Efpagne & d'une grande partie de l'Italie, du chef 
de fa mere *, & d'un grand domaine en Allemagne , par 
l'empereur Maximilien fon ayeul , auquel il étoit vraifembla- 
ble qu'il fuccederoir , fembloit par fa deftinée, par fa puiffan- 
ce & par fes grands projets, appellé à la Monarchie univer- 
felle. 

Mais quoiqu'il regnât fur tant de nations éloignées les unes 
des autres, & fi différentes de mœurs & de langage: quoi- 
qu'il fût originaire d'Allemagne, né & élevé en Flandre, il 
choifit néanmoins l'Efpagne pour fon féjour ordinaire, & 
réfida , lorfque la guerre ne l’appella point ailleurs. Il confia 
prefque toûjours le commandement de fes armées à des Géné- 
raux Efpagnols, qui remporterent de grandes viétoiress & 
ayant enfin abdiqué l'Empire & renoncé à toutes fes Cou- 
ronnes , il fe retira en Efpagne & y vécut jufqu’à fa mort 


1 Par le mariage de fon pere l'em- | de Ferdinand & d'Ifabelle, & fœur de 

ereur Maximilien avec Marie de | Catherine d'Aragon femme de Henri 
Bour ogne. VUL roi d'Angleterre. 

z Jeanne fumomméela Folle, fille 


Bi 
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comme un particulier :. Philippe fon fils fut plus attaché encre 

à fon Royaume d’Efpagne , où il fe retira après la paix de Ser- 

camp. Depuis ce tems-là, foit dans la paix, foit dans la guerre, 

il ne confia les emplois importans prefque qu'aux Efpagnols, &c. 
ne revêtit qu'eux de ces grandes dignitez , que empereur 

Charle conferoit également aux Allemands, aux Flamands, 

& aux Italiens , comme leur Prince commun. 

Mais c’eft affez parler de l’origine & des progrès de la nation 
Efpagnole. Pour le parallele, parlons auf de notre Nation , 
qui de tour tems célébre dans l'Univers parfes vertus & par fes 
exploits, a conquis & peuplé des pays voifins & d’autrestrès-éloi- 
gnez, & dont la générofité a fouvent été l'azile des Princes mal- 
heureux , qui ont imploré fon appui. On fçait que les Romains; 
felon le témoignage de leurs Hiftoriens,faifoient la guerre contre 
les autres nations pour la gloire , & ne Ja faifoient contre les 
Gaulois que pour es défenfe & leur * füreté. Si l’on en croit 
Appien âge de 60. ans, qui difpenfoit les Romains du fervice 
militaire, ne les exemptoit point de porter les armes dans la 
guerre contre les Gaulois, & les Prêtres mêmes étoient alors 
obligez de s’enrôler. Que de colonies Gauloifes répanduës fur 
la terre ! La plus grande & la plus fertile partie de l'Italie a 

orté le nom de Gaule Cifalpine. Nous rejettons l’origine fàa- 

uleufe des Romains , qui fe font vantez de cede des 
Troyens; mais nous ne pouvons douter que les Venitiens ne 
tirent leur origine de ceux du pays de Vannes en Bretagne, 
comme Strabon l’aflüre, & non des Hénetes en Paphlagonie , 
comme ? Céfar l’a écrit fans aucune vrai-femblance. D'où vien- 
nent en Italie les noms Gaulois de plufeurs Peuples qui Fha- 
bitent, + fi ce n'eft, parce que les Gaulois fe font autrefois 
rendus les maîtres de ces contrées ? Mais tournons les yeux vers 
Allemagne : Tacite ne dit-il pas que les Bavarois tirent leur 
origine des Boïens peuple de la Gaule ? Céfar affüre qu'il y a 
eu untems, que les Gaulois étoient plus belliqueux que les 
Germains. Les Celtiberiens , qui en Efpagne ont fi long-tems 


1 Dansle Monaftere de St. Juft de 3 M de Thou s’eft trompé. Ce n'eft 
FOrdre des Jeronymites, dans la Pro- | pas Cefar, mais Tite-Live, Quinte- 
vince d'Eflramadure , où il mourut | Curce & Juftin, qui donnent cette ori- 
trois ansaprès, âgé de $8. anseni558. | gine aux Venitiens. 

2 Romani cum cæteris Gentibus de 4 Senones, Boii , Cenomani, Infübres: 


PF gloria, cum Gallis pro falute cersabant. $ Baioari, 
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réfiftéaux Romains, étoient Gaulois d’origine, comme l’étoient 
aufli ceux qui ont occupé la Lufitanie, appellée depuis le Por- 


tugal. Que dirai-je de l’expedition du célébre Brennus, qui # 
après avoir réduit Rome aux dernieres extrémitez, marcha con. { 


tre les Dardaniens, & après avoir ravagé la Gréce , s’empara 


dela Thrace, & paña enfuite en Afie? De B vinrent LA Gau- { 


lois de ‘ Gréce , les Trocmes qui habitoient le rivage 
lefpont ; les Toliftoboges qui s’étoient emparez de l'Æolide 
& de FTonie ; & les Tettofages qui fe retirerent dans le milieu 
des terres de l’Afie. Mais quoique les peuples les plus belli- 
queux & les plus féroces fe laiffent d'ordinaire amollir , lorf- 
qu'ils font tranfplantez dans des pays délicieux , où les plaifirs 
les environnent , les Gaulois étoient tellement nez pour les 
armes, que rien ne put les faire dégénérer dans le pre 
féjour de l'Afie; & ce ne fut que 300. ans après que Brennus 
les y eût établis, qu'ils furent enfin défaits par Cn. Manlius. 
Mais pour nous borner aux Gaulois qui ont refté dans leur pays, 
il fallut à Jule -Céfar dix années pour les foumettre , foit par la 
douceur , foit par la force. Les Fédnens ? & les Séquaniens + 
étoient appellez amis du Peuple Romain : la République don- 
noit même le titre de Freres aux Auvergnats, & fous cesnoms, 
la Gaule , comme indépendente, confervoit au milieu de l'Em- 

ire Romain une efpece de liberté. Mais après la mort de 
Theodofe, l'Empire d'Occident ayant été déchiré d’abord par 
Gildon & Rufin ; & enfuite par Stilicon , les Vifigots, les 
Francs, ou François, s’emparerent de la Gaule. Honorius ayant 
fait la paix avec Vallia, elle fut entierement rétinie à l'Empire 
Romain , à l'exception d’Aquilée. Attila roi des Huns fut 
enfüite défait dans les campagnes de Châlons par Aëtius, fe- 
condé des Vifgots & des François. Mais ce Général, qui en 
étoit confideré & aimé, ayant été tué par l'ordre de l'empe- 
reur Valentinien, la Gaule fe laffa du joug des Romains; les 
Gots furent chaflez de l’Aquitaine, dont ils s’éroient emparez ; 


& alors commença, fous Childeric & fon fils Clovis, la Mo- ti 


narchie des Gallo-Francs, ou François, vers l'an 480 de FEre 
mans lt s 


ES 
1 Gallo-Græci. 4 Ceux qui habitent aujourd'hui la 
2 Cefurent les Gallo-Grecs fes plus | Franche - Comté & unc partie de la 
braves de tous les Gaulois d'Afie. Bourgogne, 
3 Ceux d'Awun, 
Bi} 
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chrétienne; Monarchie illuftre & toûjours floriffante , établie 
fur les débris de l'Empire Romain, environ 30 ans après la 
mort de Pharamond roi des François. Que de grands Princes 
ont gouverné cette Nation dans les trois races de fes Rois! 
Dans la deuxiéme, on a vû un Charle Martel qui tailla en pieces 
Les Sargfins, & remporta fur eux cette viétoire fi mémorable ; 
un Pepin, qui chaffa les Lombards d'Italie; un Charlemagne; 
fondateur de l'Empire d'Occident, qui affermit le Royaume 
que fon pere avoit commencé d'établir en Jralie. Je ne dois 
pas oublier la Sicile conquife fouslatroifiéme race, par de bra- 
ves Avanturiers Normands , dont la pofterité a regné fur cette 
ifle depuis Tancrede jufqu’à Henri VI fils de Frideric Barbe< 
roufle, qui par fon mariage avec Conftance, fille de Roger 
dernier Prince Normand, fucceda à cette Couronne. De lui 
étoient fortis Mainfroi le Bâtard, & Conradin petit-fils de lem- 
pereur Frideric II. Après leur mort Charle comte de Pro- 
vence , frere du roi Louis IX s’empara du royaume de 
Naples, fondé fur une efpece de droit héréditaire à cette Cou- 
ronne , dévolu aux Princes François. 

Nous avons auffi plufieurs fois donné des Rois à l'Angleterre : 
Guillaume le Bâtard , duc de Normandie , ayant pafñlé dans 
cette ifle, fuivi de plufieurs feigneurs Normands , défi & tua 
Harald fon competiteur, & fe rendit maitre de toute l'Angle- 
terre l'an 1066. Ses enfans Guillaume le Roux & Henri I. 
regnerent après lui fucceflivement. La Couronne paffa enfuite 
à Étienne de Blois, qui avoit époufé leur fœur Adele : mais 
il fur obligé de la ceder à Mathilde, fille de Henri I. & fem- 
me de l'empereur Henri V. Après la mort de l'Empereur , 
comme fi la petite-fille d'un Prinçe François n’eût dû prendre 
un mari qu'en France, elle époufa Geoffroi Plantagenet com- 
te d'Anjou, de qui font fortisun grand nombre de Rois d'An- 
gleterre , qui ont regné fucceffivement fans interruption juf- 
Fe Jean Plantagenet fils d'Edotiard IIT chef de A Maifon 

€ Lancaftre, & auteur de la faétion de la Rofe-rouge, com- 
battuë fi long-tems par la faëtion de la Rofe-blanche , dont 
l'auteur fut le duc d’York. Edmond Plantagenet fecond fils 
d'EdoüardIll. Ces fa&tions n’empécherent point que la Cou- 
ronne ne demeurât toûjours dans la Maifon des Plantagenetss 
mais elles produifirent des troubles également pernicicux 
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aux deux partis’ Car Richard duc de Gloceftre, qui avoit 
ôté la vie à fon frere George:, fit encore mourir en prifon fes 
deux neveux Edouard V. & Richard; mais il ne furvécut pas 
long -tems à ces horribles ee 5 Henri Teuder , pere 
du Roy Henri VIIL & ayeul d'Elifabeth qui regne aujourd'hui, 
lui fic perdre bien-tôt & la couronne & la vie. Ce Prince qui 
fut depuis Henri VIT. étoit perie-fils d'Owen Thierry, ou 
Teuder, qui étant d’une naïffance fort inégale, fat redevable 
à fon mérite & à fa figure du bonheur qu'il eut d'époufer Ca- 
therine , fille de Charles VI. roi de France, & veuve de 
Henri V. roi d'Angleterre, dont il eut Edmond qui époufa 
Marguerite Plantagenet, la derniere heritiere de la Branche 
de la Rofe-rouge. Henri époufa depuis Elifabeth Plantagenet, 
derniere heritiere de la branche de la Rofe-blanche. Ainfi 
finirent les deux branches des Plantagenets, qui avoient été 
fur le Trône d'Angleterre pendant l’efpace de 400 ans, par 
une fucceffion mafculine continuée depuis Gcofiroi. / 
IL faut avoüer encore qu’en remontant jufqu'à l’origine des’ 
Rois de Navarre, de Caftille & d’Arragon, on la trouve dans 
une illuftre Famille de Bigorre ; & ce fut par le fecours des 
François que ces Princes fe fignalerent dans leurs guerres con+ 
tre les Sarrafins , comme on le Fe prouver par les plus an- 
ciens monumens de leur pays. Pour ce qui regarde les Rois 
de Portugal ; que l’on fait defcendre d’un certain Henri de 
Limbourp , de qui font forts, dit-on, Jean I. Alfonfe V. Enima- 
nuel, & Jean IL. dont les conquêtes & la gloire fe font éren- 
duës jufques dans l'Afrique, l’Afie, & les Indes Orientales ; . 
on fçait maintenant par des preuves certaines, que ces Rois 
tirent leur origine de Henri, le plus jeune des fils de Robert 
duc de Bourgogne, fils de Robert roi de France, & petit- 
fils de Hugue Capet , chef de la derniere race de nos Rois. 
Que ne pourrois-je pas dire de l’expedition de la Paleftine 
commencée fous Philippe 1, de Godefroi de Boüillon, & de 
fes freres Euftache & Baudoüin; de Hugue comte de Paris, 
frere de Philippe I, de Robert comte de Flandres; de Bau- 
doùin de Mons, d’Etienne de Blois , de Raimond de Tou- 
loufe ; de Robert duc de Normandie , de Boëmond de ia 


1 Ce ne fur pas Richard qui fit mourir fon frere George , mais Edoïard IV 
- Jeux frere ainé, 
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Poüille, de la Maifon des Princes Normans, qui a donné tant 
de Rois à la Syrie, à l’Ifle de Chypre & à la-Gréce ? Enfin, 
que ne dirois-je _ de l'Empire de Conftantinople es 
pofledé par des Princes François ? Je ne parle point de nos 
guerres avec les Anglois, dont les fuccès ont toûjours été ff 
balancez, uen peut leur appliquer ce que Tite-Live dit des 
guerres de Rome & de Carthage, que le vainqueur étoir fou- 
vent plus en danger que le vaincu. Mais je ne puis pañfer fous 
filence ce qui arriva fous le regne de Charle V. Ce Prince 
après avoir procuré la paix & la tranquillité à la France, trou- 
blée fi long-tems pat les guerres des Anglois , qui avoient dé 
fait & Bris prifonnier fon pere, envoya en Efpagne le Conné- 
table Bertrand du Guefclin avec une armée, fous prétexte de 
faire la guerre aux Sarrafins, mais en effet pour occuper hors 
de fes Etats les gens de guerre, qui ÿ avoient caufé jufqu'alors de 
grands defordres, & pour mettre à la raifon Pierre roide Caf- 
tille. Ce Prince ayant époufé Blanche de Bourbon , fœur dela 
femme de Charle V. fe comportoit indignement à fon égard , 
enivré des charmes féduifans de Marie de Padille fa maîtrefle. 
Blanche étant morte fur ces entrefaites , foit naturellement ; 
foit par l'effet de la méchanceté de Marie de Padille , du Guef 
clin entra en armes dans la Caftille, déthrôna Pierre, & mit 
en fa place fon frere Henri le Bâtard , que Pierre avoit dépotillé 
de toutes les terres que leur pere commun lui avoit données, 
du confentement de Pierre même. Celui-ci foutenu par les 
Anglois, chaffa Henri à fon tour & remonta fur le thrône; 
mais la France ayant fourni enfuite des troupes à Henri, Pierre 
fat vaincu & tué, & fon frere devint paifible poffeffeur de la 
Couronne. Sa pofterité a toûjours regné depuis fur la Caftille 
jufqu'à Ifabelle , qui époufa Ferdinand V, roi d’Atragon ; 
ayeul des empereurs Charle V. & Ferdinand I. Alors la 
gloire du nom François commença à être éclipfée par la gran- 
deur & les profpéritez de l’Efpagne; .enforte qu’on peut dire 
que cette Monarchie n’a commencé à être puiffante, que lorf 
que la France a commencé à l'être moins. Au refte , ce n'eft 
ni un amour aveugle de ma patrie, ni une haine injufte pour les 
Efpagnols , qui me fait de de la forte. Il ne conviendroit 
pas à un écrivain, qui fait profeflion de candeur & de fincé- 
fité , de vouloir rien ôter à une nation aufli fage & aufl{ 
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belliqueufe que la nation Efpagnole. Mais comme j'aurai fou- 
vent à parler de fa grandeur & de fa puiffance, j'ai crû devoir 
expofer ici fon origine & fes progrès, fans avoir deffein ni de la 
flater, ni de la rabaifer. 

Ileft certain que les Empires, ainfi que les hommes, ont leur 
commencement , leur accroiffement, leur décadence & leur 
fin; & que la Providence a fixé certaines bornes, que ni la force 
nila prudence ne peuvent franchir. Cependant, lorfque je 
confidere ce qui a pû élever lEfpagne à ce point de grandeur 
où nous la voyons aujourd’hui, voici les principales caufes auf 
quelles je l'attribuë. Comme la vraie Religion, c’eft-à-dire la 
Chrétienne , devoit être annoncée par toute laterre avant la con- 
fommation des fiécles, Dieu femble avoir voulu qu’il y eût dans 
le monde une nation, qui, appuyée de fes feules forces , entre- 
pritfur mer des voyages longs & difficiles , & fe tran{portär dans 
des pays éloignez , parmi des peuples barbares, que la lumicre 
de la verité avoit point encore éclairés; ce qui n'eut pas éié 
facile aux François , hi aux autres nations du Septentrion ou 
de l'Occident, & ce qui étoit bien plus aifé aux Efpagnols, 
les peuples les plus occidentaux du continent de l’Europe, & 
les moins éloignez de l'Amerique. D'ailleurs cette nation fup- 
porte plus aifément que les autres la chaleur, le travail & la 
faim ; elle a plus de patience & de prévoyance, & penfe plus 

rofondément ; tout cela eft néceffäire , quand il s’agit d'entre- 
prifes perilleufes , & d'expéditions dans des pays reculez & in- 
connus. Quoique tout le monde fçache que les Efpagnols ont 
plûtôr été guidez dans ces voyages par la cupidité, que par le 
zéle de la Religion, on doit néanmoins regarder comme un 
grand avantage que le nom de Jefus-Chrift ait été annoncé, quoi- 
qu’affez mal , dans des climats où l'antiquité ne croyoit pas feu- 
lement qu’il y eût des terres. Car dans la-pläpart des chofes hu- 
maines , & fur-tout dans celles qui peuvent intereffer la Reli- 
gion, Dieu fait fervir à fa gloire & à l’utilité des hommes, nos 
paflions corrompuës , & les déréglemens de nos volontez. 

Mais pour revenir aux affaires qui regardent la France, s'il 
eft permis à un homme de parler des fecrets divins, je crois que 
la feule caufe pour laquelle Louis XII, ce roi fage & coura- 
geux, fi $elé pour le falut & la gloire de la France, fi recom- 
mandable par {es vertus, & fi digne d'une meilleure fortune, 
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Go gle 


Raïfonspobr 
lcfqueiles 
Dicua permis 
l'accroifle- 
ment de la 
priffance es 
Efpagnois. 


3 HISTOIRE 


a été néanmoins fi malheureux, eft qu’il s’étoit trop étroitement 
lié avec le pape Alexandre V I. & qu'il avoit en quelque forte 
fomenté la cruauté, l'impudicité & la perfidie de l'abominable 
fils d’un fi déteftable pere. Car fi les François euflent été heu- 
reux en Italie , nos profpericez eufllent produit fans doute l’éle- 
vation de la Maifon de Borgia ; & alors que ne devoir pas crain- 
dre toute l’Italie, ou plûtôt toute la Chrétienté? Mais nos mau- 
vais fuccès dans le Dauphiné, & la mort inopinée d'Alexandre 
VI. ayant ruiné toutes les efperances du duc de Valentinois ; 
il perdit d'abord tout ce qu’il poffedoit dans la Romagne & 
dans le duché de Spolete ; & enfin cet homme , qui n'avoit été 
fidele à perfonne, s'étant trop legérement confié à la foi de 
Gonzalez de Cordouë, fut par une loüable & heureufe trahifon, 
envoyé en Efpagne & mis en prifon , d'où s'étant fauvé quelque 
tems après, il finit fes jours miferablement, & d'une maniere 
peu digne de l'éclat où il avoit vécu. 

Il s’en faut bien que Louis entretint les mêmes liaifons avec 
le pape Jule I I. qui au lieu d’être fon ami, comme il le devoit 
parreconnoiflance , fut au contraire fon ennemi irréconciliable. 
Leuranimofité éclara même de maniere , que ce Pontife l'ayant 
excommunié témérairement & fans fujet , le Roi jugea à propos 
d’affembler d’abord à Lyon (1) un Concile des Prélats de fon 
Royaume , où il fit citer le Pape : enfuite par le moyen de quel+ 
ques Cardinaux affemblez à Milan, il firindiquer la renuë d’un 
Concile à Pife , pour y traiter de la réformarion de l'Etat Eccle- 
fiaftique, & informer contre le Chef & les Membres, confor- 
mément au décret du dernier Concile de Conftance célebré 
fous l'Empereur Sigifmond. Il fit plus: fans avoir égard aux 
remontrances réïterées de plufeurs perfonnes , aufquelles il 
avoit coutume de déferer, il oppofa courageufement aux vains 
foudtes d’un vieillard décrépit & mourant une dénonciation & 
un appel au futur Concile, (2) & il fit en même rems frapper une 
monnoye d’or, qui fe voit encore aujourdhui, où d’un côté 
étoit fon effigie ,avec les titres de Roi de France & de Na- 
ples, & au revers , les armes de France avec ces mots: Perdam 

(1) Au licu de Lgdumi M. de Thou (2) Jean Boucher (_4nra', d'Agquitai- 
devoir dire Cafaroduni. Car ectte pre- | ne, p. 334.) die que l'Empereur le roi de 
niere affemblée fut tenue à Tours, | France & autres Princes, que Jule LI. 


Voyez Bouchet, Annal, d'Aquitains, | avoitexcommuniés en appellerent ay 
guasriéme pardie, 1 futur concile, 
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Babylonis nomen : J'éteindrai le nom de Babylone. Mais après 
la mort de Jule, ébranlé par les plaintes & les remontrances 
qu'on lui ft, & fur-tout par celles de fa femme, qui étoit une 
princeffe imperieufe, il renonça au Concile de Pife, & fouf- 
crivit enfin { mais avec peine, & à-certaines conditions ) à.ce- 
lui de Latran, pour complaire au le Leon X : quoique, füui- 
vant l’idée de plufieurs perfonnes, il et bien fait de perfévé. 
rer plûütôt dans le loïiable deffein qu'il avoit conçñ de réfor- 
mer la difcipline Ecclefiaftique, que dans la haine conftante des 
Suifles, qui furent pour lui de très-redoutables ennemis, 

Telles furent donc les caufes de la décadence dece Rayau- 
me & des malheurs de Louis , qui fe voyant entierement chaffé 
de l'Italie & fans enfans mâles, après avoir perdu fa femme 
Anne de Bretagne, qui ne lui avoit laiffé que deux filles , ré- 
folut de feremarier, quoiqu'il füt déja fort avancéen âge. Ainfi 
ayant fair la paix avec le Roi d'Angleterre, qui avoit çom- 
mencé à fe rendre formidable à la France par la prife de Te- 
roüenne & de Tournay , & ayant fatisfait les Suiffes qui avoient 
afliegé Dijon avec une puiffante armée, & à qui les offres avan- 
tageufes de la Trimoüille n’avoient pû faire abandonner cette 
entreprife ; il époufa la fille’ du Roi d'Angleterre, princeffe 
d'une grande beauté. Mais fe livrant trop à fes nouvelles 
amours, &.ne menageant ni fon âge ni {a foiblefle, il contraëta 
une fievre violente, dont il mourut peu de jours après, le r. 
jaur: de Janvier de l'an 151$. Guiciardin lui a donné le fur- 
nom de Jufte; auffi fut-il beaucoup aimé de fon:pouple ; & en- 
core aujourd’hui, lorfqu’il s’agit , ou däns le Confeil du Roi, 
ou dans les Cours de Édenes. ou dans l’affemblée générale 
des Etats, du bien public, & de la réformation. du Gouverne- 
ment, on fait coûjours lélage du regne de Louis XI. & de 
la.fageffe de fes Ordonnances. 

Ftançois, premier de ce nom, & premier prince du fang 
royal , qui avoit qe la Princeffe Claude fille de Louis, 
fat fon fuccefieur, felon les loix du royaume. Ge Prince don- 
na d'abord de grandes efperances , par fon air noble & ma- 
jeftueux, par la vivacité de fon efprit, par fon amourpour Îes 
Lettres, par fon affabilité & la:douceur de fes mœurs, & par 
une habileté dans les affaires , rare dans les princes de fon âge; 

3 Marie d'Angketerre!, qui après la mort da Roi époufale Dares 
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car à fon avenement à là couronne à peine avoit-il vingt ans 
IL commença par confirmer la paix concluë par fon prédecef- 
feur avec l'Angleterre , & avec Charle d'Autriche roi d'Ef- 
pagne ; âgé alors de 15. ans. Les tuteurs de ce jeune Prince, 
& entrautres Chievres, redoutañt le nouveau Roi de France, 
à qui la fortune fembloit avoir prodigué fes faveurs , jugerent 

ue fon amitié étoit néceffaire à leur pupille durant le tems de 
à minorité. Ils fçavoient que les les des Provinces des 
Pays-Bas, dont la plus confiderable partie touche la France, 
fouhaitoient avec ardeur qu'on entretint la paix avec elle, & 

w’en leur faifant prendre les armes contre nous, on couroit 
rifque d'allumer parmi eux une guerre civile. Quoique Fran- 
çois prit le titre de Duc de Milan, il diffimuloit fes projets ; 
&fe comportoit de maniere, qu’on ne pouvoitfoupconner qu’il 
eût deffein de recouvrer le Milanez. 

Cependant Oétavien Frégofe, prévoyant que les François 
rentreroient quelque jour dans la poffeflion de cet Era, réfo- 
lut de pourvoir à fa füreté & à celle de fa patrie ; & fans avoir 
fait part de fon deffein au pape Leon X, avec qui néanmoins 
il étoit très-lié, il convint avec le Roi, que fans bleffer La li- 
berté de Genes , il y commanderoir au nom de ce Prince. 
Alors François ayant conclu un traité d'alliance avec les Ve- 
nitiens , & ayant vainement effayé d’en faire autant avec l'Em- 
pereur & avec le roi Ferdinand, entreprit malgréle Roi d’An- 

leterre, qui tâcha de le détourner de cette réfolution , de paf- 
de les Alpes maritimes, du côté de la Provence, avec fon ar- 
mée & fon artillerie. Il fit d’abord prifonnier, par le moyen 
de la Palifle , Profper Colonne Général de l'armée ennemie, 
tandis qu'il dinoit À Ville-Franche; & enfuite après avoir ra- 
vagé tout le territoire d'Alexandrie, il pafla le Pô; & Pavie 
s'étant renduë à lui volontairement, il vint camper à Mari- 
gnan , près de Milan. Là les Suiffes, qui s’étoient liguezavec 
FEmpereur & avec le roi Ferdinand, enflez de tant d'avan- 
tages qu'ils avoient depuis quelque tems remportez fur les 
François , après de vaines negociations, où le Duc de Savoye 
& d’autres puiffances s’entremirent , céderent enfin aux fol- 
licitations du Cardinal de Sion, & réfolurent de nous attaquer. 
Mais ils eurent lieu de s’en repentir, & ils furent entierement 
défairs. Le combat fut très fanglant ; il commença le foir, dura 
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toute la nuit & continua encore le lendemain : on ne pur 
favoir précifément le nombre des morts. Nous eumes peu de 
foldats tuez ; mais nous perdimes plufieurs Officiers Généraux 
de la premiere diftinétion, tels que François de Bourbon duc. 
de Chatellerauld, Brimeu d'Humbrecourt ,: Charle de Büeil 
comte de Sancerre, Charle de la Trimotille prince de Tal- 
mond, Jacque Bufli d'Amboife, Jean de Mot de la Meille- 
raye, & Jean-François Orfino fils du comte de Petigliano. 
Les Suifles perdirent beaucoup de monde, mais peu d'Ofi- 
ciers denom. Dans le tems de leur retraite après la perte de la. 
bataille , le Roi entra dans Milan, &c bien-tôr après, la citadelle, 
où s’étoit fauvé Maximilien Sforce, fe rendit par capitulation. 
Dès que le pape Leon, qui n'avoir en vüé que d'élever en 
Italie la Maifon de Médicis, eut appris la nouvelle de cate 
viétoire, il envoya faire des excufes au Roi, de ce que Julien 
fon frere, & Laurent fils de Pierre de Médicis, l'un chefdes 
troupes de l'Eglife, & l'autre de celles de Florence, s’éroient 
joints aux Efpagnols. 11 lui fitentendre qu’ils n'avoient pris ce 
parti, que pour fatisfaire à d'anciens traitez : qu'au refte on avoit 
donné ordre à lun & à l’autre de ne rien entreprendre d'im- 
portant contre les François ; qu'il avoit fouhaité depuis lang- 
terms qu'on joignit l'amitié & l'alliance à l’affinité qui étoit entre 
le Roi & lui. Car Julien avoit époufé Phileberte fœur de Char- 
le duc de Savoye & tante du Roi. Ils réfolurent donc l'un 
& l’autre de conferer enfemble, & choifirent Bologne pour 
le lieu deleur entrevüé. Là, après les cérémonies ordinaires 
de part & d'autre , ils conclurent une ligue, & réfolurent fe- 
cretement d'attaquer le royaume de Naples : le Pape s’en- 
gagea à aider le Roi dans cétte entreprife, dès que la tréve 
qu'il avoit concluëé avec Ferdinand feroit expirée. Il ajoüta à 
ces promefles une grace finguliere , pour être comme le gage 
de leur nouvelle alliance ; ce fut l’abolition de l’ancienne cou- 
tume des éleétionsaux dignitez ecclefiaftiques ; coûrume établie 
par Jefus-Chrift & par fes Apôtres, & de tour rems en ufage 
dans l'Eglife. 11 abandonna donc au Roi la nomination aux 
Evêchez, aux Abbayes & aux Prieurez de fon Royaume, à 
condition qu'il lui préfenteroit par fes Ambafadeurs les fujets 
u’il auroit pourvûs, & que le Pipe de fon côté feroit obligé 
de les agréer, & de leur expedier des Bulles. —. 
üj 
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L'Aureur de cetre fameufe innovation fut Antoine du Prat 
Chancelier de France, depuis Cardinal. & Legat perpetuef 
du Sainr Siege dans le Royaume. Le prétexte fur, que les 
mœurs.étoient alors fi dépravées, que les élettions ne fe fai- 
fbient plus:que par brigues, ou par argent: ce: qui. produifoit 
dès querelles: 8c des procès, à la honte de l'Etat ecclefiaftiques 
que’ ce mauvais exemple avoit répandu dans:toute la France: 
un: efprit de chicane , dont tous les tribunaux étoient infeétez ;. 
que: pourarrèter le cours fcandaleux de la. fimonie , & la vente 
publique des Benefices , le feul mere éroit de les remettre: 
au pouvoir & à la difcretion du Roi Très-Chrérien.& du Sou. 
verain:Pontife:, qu'on ne pourroit efperer de corrompre. Cet 
accord fe fit entre-eux par un traité public, qui parut fi odieux 
à tous les Ordres du Royaume , que le Parlement de Paris, à 
qui, felon un ancien ufage , il appartient de déliberer. fur ces 
imaticres., & dont le fuffrage eft neceflaire, confentit avec pei- 
ne, après des juflions réïterées , à enregiftrer cet adte, & left 
fans l'approuver. Pluficurs ont crû que ce même aûte avoit été 
fanelte à François, à fa race, & à du Prat même, & qu’il-avoit. 
caufé tous leurs malheurs. I a paru à ce füujer plüfieurs écrits: 
où la memoire du Roi & de: fon Chancelier a été déchirée. 
Mais dans ce tems-là on rejetta tout le blâme de cette aétion: 
fur le Pape. On difoit que ce n’étoit pas une chofe nouvelle 8: 
fans exemple que les Rois de France euffent le pouvoir de dif. 
pofer des Pense, fur tout dans la premiere & dans la fecon- 
de race ; de nommer des Evêques , & même de les dépofër, 
du confentement de ceux.de la Province: mais que-c’étoitune: 
chofe inotiie & déraifonnable, que le Pape ; Qui étoit lui-même 
élà par fes confreres , voulüt ravir le droit d'élire les Evêques 
&les.autres Prélats à ceux qui le tenoient de Dicu & des. faints: 
decrets de l'Eglife, & ah trahiffant fi indignement par cette: 
injufte prévarication , il ofäc vendre à-un Prince Chrétien: 
un droit facré qu'il n'avoit jamais eu. 

Mais cette faure du pape Leon, par rapport A.la difpen(a- 
tion des dignitez eccléfiaftiques , fat fuivie d’une autre bien: 
plus grande & bien plus dangereufe dans fes conféquences. 
Comme ce Pontife fe croïoit naturellement tout permis. il fe 
laïffä aifément entrainer aux confeils du Cardinal Laurent Puc- 
ci‘, homme vif & broüillon, qui avoir beaucoup de credit: 

1 Appellé ordinairement le Cardinal de Santiquatro. 
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Ar fon efprit , & quilui perfuada, que pour fubvenir à fes dé- 
penfes ee devoit propefer par une Bulle, des Indul- 
gences à toute la Chrétienté, & promettre à tous les fidéles la 
:remiflion de leurs.pechez'& la vie-éternélle, qui ne leur :cou- 
teroit qu'une certaine fonme-d’argent, mefurée fur le nom- 
bre & la grandeur des pechez. Onimarqua, dans chaque 
cpaysiles lieux, où l'argent qui proviendroit de cetétrange com- 
-merce , feroit porté & remis à desiReceveurs établis à cet-effet. 
“On.choifit en même-tems d’habiles Ecrivains , des Prédica- 
teurs éloquens, qui farent chargez de peindre aux yeux.du-peu- 
-ple les.grands avantages de cette ‘liberalité du S, Siege. & d'en 
‘exagerer l'urile «efficacité par°de pompeux difcours. Or'les Mi- 
niflres du Pape fe comporterent danseurs emplois d'une ma- 
miere fcandaleufe , & particalierement en Allemagne, où cette 
“fpace d'impôt avoit été mis en parti ,&c'où les Fraittans con 
Aumoient dans le jeu & dans 9 ni de produit des 
Andulgences , & :par un facrilege abus faifoient fervir aux plus 
infâmes debauches le pouvoir de délivrer -les ames du Purga- 
toire. Alors:parutle célébre Martin Luther, dell’ Qrdre des Au- 
uftins, Profefleur en Theologie dans J'Univerfiré de Virrem- 
Herg en Saxe, qui ayant d'abord refuté les difceurs des Prédi- 
cateurs, traitaienfaite de fuperftition le fyfême des Indulgen…. 
ces, attaque l'autorité que le:Pape dans:fa Bulle s’attribuoic 
-en cette maniere : fur quoi les efprits s'étant échauffez dans Mar- 
‘deur des difputes, Luther en vint jufqu'à examiner la doëtrine 
établie dans l'Eglife , & alterée., felon lui, par l'ignorance & 
Terreur. Mais nous en parlerons plus au dong dans la fuite. 
En ce tems-là mourut Ferdinand roi d'Éfpagne , prince 
‘également prudent & heureux, à qui il femble qu'on ne peut 
ien reprocher que la mauvaife foi , qu'il calora fouvent du pré. 
texte fpecieux as la Religion, & qu'il employa avec beaucoup 
d’adrefle pour farisfaire fon ambition demefurée,-& la paflion 
u'il avoit de faire des conquêtes. Toutes fes couronnes étant 
échüës par fa mort à Charle d'Autriche fon petit-fils , la paix 
fat confirmée «entre François & luipar le traité de Noyon , 
contre l'avis du pape Leon & de empereur Maximilien , 
ayeul de Charle. On fongea alors à marier ce jeune Prince 
avec Madame Renée fille du feu roi Louis XAT, quand elle 
{croit en âge, &. on firélperer par certe alliance la reftitution 
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de la Navarre, L'Empereur fit enfüire la paix avec la France 
-& les Venitiens , à qui le Roiremit Verone, qui s’étoit enfin 
-renduë à Lautrec , après une longue guerre qui avoit beaucoup 
couté :Car dans les huit années qui s'écoulerent depuis la paix 
de Canibrai jufqu'à l'année 1517, on dépenfa cinq millions 
‘d’écus d’or, comme les comptes rendus le firent voir dans la 
fuite. Le traité des François avec les Suiffes fut confirmécette 
même année ; & Galeas Vifconti nous fervit en cette occafion 
avec autant de zéle, qu’il nous avoit jufe ue - là témoigné de 
haine. Alors l'Italie érant délivrée de me pe Princes étrangers 
qui y avoient porté la guerre , Leon arraqua le duché d'Ur- 
bin. Ce Pape qui brüloit du défir d'agrandir fa maifon, après 
“avoir excommunié François - Marie duc d’Urbin , lui fit la 
guerre , & obligea l'Empereur & le Roi , qui avoient taché 
vainement de le détourner de cette entreprife , de lui fouenir 
quelques troupes. Mais Julien ‘ fon frere n'ayant pas réüfli, 
le S. Pere s’accorda avec le Duc, par l'entremife de Hugue 
de Moncade viceroi de Sicile. 

Exploit de Cependant Luther commençoit à faire beaucoup de bruit 

Selim IL. em- : ; 

eur des en Allemagne, & un grand nombre de Princes , de Seigneurs 

ucs, & de perfonnes du premier merite fe declaroient ouvertement 
pour lui contre le Pape , qui au lieu de chârier l'audace &l'ef- 
fronterie des Commis de fa ferme des Indulgences , n’y apr 
pôttoit pour tout remede que des ménaces & des cenfures con- 
tre ceux qui les décreditoient; enforte qu'il irrita le mal au lieu 
de le gucrir. Se mettant même affez Fe en peine de ce qui 
fe pañloit en Allemagne , il ne parut allarmé que des menaces 
des Turcs. Selim IL leur empereur, après avoir empoifon- 
né fon pere , fait mourir fes freres & fes neveux , tué le Rai 
des Amulites en Armenie, & vaincu Ifmaël fophi de Perfe, 
s'étoit emparé de la ville de Tauris , avoit battu Campfon 
fulran de Syrie, fur les bords du fleuve Singa, & avoit réduit 
tout fon Royaume fous fa puiflance ; il avoit enfin pris le grand 
Caire capitale d'Egypte & aboli l'Empire des Mamelus , dont 
il avoit fait pendre le roi Tonombeï. Après de fi grands ex- 
ploits en Orient , il étoit vraifemblable que ce conquerant 


4 Ce fut Laurent de Medicis neveu 
de Julien, & ls de Pierre, qui fic la 
guerre au duc d'Urbin, pour le pape 


Leon X. fon frere. Julien éroit mort 
avant cette entreprife qu'il avoit defa- 
prouvée. Voyez Guiciayd. L 12. 8cr3. 

alloit 
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alloit tourner fes armes du côté de l'Europe. On employa donc 
toute l’année 1518. à lever des troupes pour s’oppofer aux 
Turcs ; & tous les Princes chrétiens parurent s'y intereffer. 
Mais la mort de Selim arrivée alors, & le caraëtere de Soli- 
man II. fon fils & fon fuccefleur, qui fembloit moins feroce 
& moins belliqueux , calma un peu les allarmes du Pape & 
de la Chrétienté. Le S. Pere reprit donc fes premiers defleins ; 
& fe lia plus étroitement avec le Roi de France, qui procura 
le mariage de Laurent de Medicis neveu de fa Sainteté , avec 
Magdelaine de la Tour, comteffe de Boulogne & d’Auver- 


1518 


gne , dont nâquit Catherine de Médicis, mariée à Henri duc - 


d'Orleans, qui fut depuis le roi Henri IE. Laurent vint en 
France , & par reconnoiffance de l'honneur qu'ilrecevoit , il 
apporta un bref de fon oncle, qui fe montrant liberal du 
be d'autrui, permettoit au Roi de faire l'ufage qui lui plai- 
roit, de l'argent qu’on avoit levé fur les revenus Eccléfiaftiques 
pour la guerre contre les Turcs. S 
Cependant l’empereur Maximilien accablé de vieillefe ; 
voulant fe donner un fucceffeur, tint pour la derniere fois la 
diete à Aufbourg ; il y recommanda aux Eleéteurs, Charle fon 
etit-fils, & les pria inftamment de l'élire roi des Romains. 
ais il ne put y réüflir , & s'en retournant en Autriche, il 
mourut en chemin à Lintz, le 12. de Janvier de l'année 1519. 
François, & Charle qui depuis la mort de Ferdinand portoit 
le nom de Roi ÉAltue devinrent rivaux pour l'Empire. 
L’Archevêque de Mayence foûrenoit le parti de Charle, & 
Le Marquis de Brandebourg, fecondé de l’Archevêque de Tre- 
ves , foutenoit celui de François. Charie l'emporta, & fut él 
roi de Romains , parce qu'ilétoit né Allemand , & qu'il fai- 
foit fon féjour en Allemagne ’. L’archevèque de Treves fe 
sécria en vain, & prédit inutilement les maux que cettte fu- 
nefte éle&tion cauferoir un jour au corps Germanique. L’évene- 
ment a juftifié fa prédiétion. I paffa alors pour conftant que les 
fuffrages avoient été achetez ; & on reprocha beaucoup aux 
fept Éle@teurs d’avoir reçu des fommes confidérables dela part 
des deux concurrens , fur-tout des miniftres de François, & 


x Charle V. éroit né à Gand, & | la Gaule fousle nom de Belgium, a 
éxoit proprement Flamand. Mais la | été depuis appellée Inférior Gormania, 
Flandre , qui fait long-tems partie de | d'où lui vientle nom de Pays-Bas, 

om, à, 
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de n'avoir pas plûtôt élà quelqu'un de leur Collége. Car l'ins 
tention de François étoit moins d'attirer à lui les fuffrages, que 
de les enlever à Charle , dont on redoutoit avec raifon la puif- 
fance, & de faire élire si pis Eleéteur ou quelqu’autre prine 
ce d'Allemagne. Ayant deflein de reconquerir le royaume de 
Naples, & de rétablir Henri d’Albrer dans celui de Navarre ; 
i prévoyoir que le Pape, dont l'autorité & le fecours lui étoient 
néceffaires pour cette entreprife , au lieu de le feconder, fui- 
vroit la legereté de fon efprit & la baffeffe de fon cœur, qui 
Yentrainoient d'ordinaire dans le parti que la fortune favorifoit 
d'avantage. D'ailleurs il ne doutoit pas que Charle, jeune 
prince de grande Le eu , fe voyant dans un fi haut point 
de puiffance & de force , ne voulût recouvrer la Bourgogne, 
qu'il fe plaignoit depuis long-tems , que Louis XI. eût enle- 
vé à Marie fon ayeule, & qu'il ne fit tous fes efforts pour 
chaffer les François du Milanez , oùil prétendoit que le Roi, 
à qui il n'en avoit point donné l’inveftiture, n’avoit d'autre 
droit que celui qu'il avoit acquis par le fuccès de fes armes. 
De plus, la haine ancienne & implacable de la maïfon de 
Bourgogne à l'égard du duc de Gueldres, qui étoit alors Charle 
d'Egmond , protegé par le Roi en dépit de Charle , faifoit 
juger que ces deux jeunes Monarques , jaloux l’un de l’autre ; 
& ayant plufieurs fujets particuliers de fe haïr, fe feroient bien- 
tôt la guerre. ; 

François ne fut point trompé dans fon opinion. Car Leon 
X. ayant excommunié Luther , & approuvé l'éleétion de Char- 
le , contraire à une claufe de l’aête d'inveftiture du royaume de 
Naples, ce Prince ne manqua pas , pour complaire au Pape, 
de fe declarer contre la doétrine de Luther, dans la diete qui 
fut tenuë l’année fuivante à Vormes, & de fe liguer en même- 
tems avec ce Pontife , pour chaffer les François de l'Etat de 
Milan & de toute l’Halie. Laurent de Medicis, qui fembloit 
être le lien de l'union du Pape & du Roi, étoit mort. Déja 
Lautrec Gouverneur du Mbhes pour le Roi , informé des 
deflcins de Leon, avoit tellement reglé le gouvernement Ec- 
clefiaftique dans cet Etat, que tout fe rapportoit à l'Evêque de 
Tarbes , fans avoir aucunement recours à l'autorité du faint 
fiege. Leon en fur fi irrité, que quoiqu'il fouhaitât avec ardeur 
de recouvrer Parme & Plaifance , dont les François étoient 
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les maîtres, & de dépoffeder du Duché de Ferrare Alfonfe 
d'Ef, à qui il avoit même tâché d’ôter la vie par trahifon, il 
n’omit rien pour allumer la guerre en Italie, fans fe fouvenir 
que peu de rems auparavant il avoit exhorté tous les Prin- 
ces chrétiens à l’union & à la paix. On marcha d’abord à 
Milan, parce que Leon haïffoit extrêmement Lautrec, & que 
Charle avoit bien envie d’être maître de cette place. Les Suif- 
fes , alliez de la France, auxquels il étoit dû des fommes con- 
fidérables qu'on ne leur payoit point , ayant été fubornez par 
l'Empereur , abandonnerent les François ; ce qui rendit l’en- 
treprife des ennemis très facile. On en attribua la faute à Louife 
de Savoye mere du Roi ; car comme elle haïfloit Lautrec , 
dont elle fe croyoit méprifée, & qu’elle ne vouloit pas qu'il 
pôt acquerir de la gloire , elle facrifia tout à fa vengeance , 
felon la coûtume des femmes , & divertit les fommes deftinées 
au payement des Suiffes; ce qui couta la vie à Jacques de Beaul- 
ne de Samblançai , Surintendant des Finances , bon citoyen; 
& bon ferviteur du Roi. François, qui ne pouvoit faire fentir 
à fa mere la colere où il étoit de la perte de Milan, s'en ven- 
ea fur un miniftre innocent & vertueux. 

Milan pris par l'Empereur fut mis entre les mains de Fran- 
çois Sforce frere de Maximilien , comme on en étoit conve- 
nu ; le Pape s’empara aufli de Parme & de Plaifance ; mais dans 
le tems qu'il fembloit méditer les plus grandes entreprifes , il 
mourut fubirement , à l’âge de 47. ans, empoifonné, comme 
on l'a crû, par Barnabé Maleine fon camerier. Jamais le 
ciel ne parut fe declarer avec plus d'éclat pour l'agrandiffe- 
ment de l'Empereur, que lorfque les Cardinaux affemblez pour 
Yéleétion d’un nouveau Pape, fe réunirent tous , après quel. 

ue partage , dans le choix du Cardinal Adrien, ollandois 
de nation , précepteur de Charle , & qui éroit alors en Ef- 
pagne avec Chievres, où lun & l'autre avoient été laiffez 
pour gouverner le Royaume. Car que pouvoit-il arriver de 

lus heureux à ce Prince, qui venoit de chafler les François 
dePEtat de Milan , & d’aflermir fa puiffance en Italie, que 
l'életion d'un nouveau Pape, qui dégagé de toute affec- 
tion particuliere , dont un Italien eft peu exempt , n’eût en 
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vüûëé que la tranquillité publique ( à laquelle le portoit natu- * 


gellement fon peu d’élevation dans l'efprit } in für en 
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état de favorifer les interêts d’un difciple fi reconnoiffant ? Cet 
événement fit tellement pancher tous les efprits du côté de 
TEmpereur , qu'après que le Roi eut effayé vainement de re- 
prendre Parme & Pavie ; que les Suifles eurent été taillés en 

ieces près de la Bicoque ; que le marquis de Pefcaire eut pris 
Eodi, & du Guaît fon coulin eut pris & mis au pillage ta ville 
de Genes: les Venitiens , qui avoient au Roi des obligations 
toutes recentes , renoncerent à fon alliance , & fe liguerenc 
avec l'Empereur , le Pape, & François Sforce , par les confeils 
de George Cornaro , dont l'avis furcombattu par AndréGritri, 
fenateur d'un grand credic, qui depuis fur élu Doge , après la 
mort d'Antoine Grimani. 

Mais la révolte du connêtable Charte de Bourbon fut en: 
core bien plus fenfible au Roi. Charle prince fier & coura- 
geux, voyant avec chagrin que Louife de Savoye lui difpu- 
toit la fucceffion aux biens de la maifon de Bourbon, & que 
cette femme également imperieufe & libertine abufoit din 
autorité exceflive fur l’efprit indulgent de fon fils, qu’elle avoit 
indifpofé contre lui , traita fecretement avec l'Empereur & le 
Roi Anges pee le moyen de Maximilien comte de Bu- 
ren , pour leur livrer la France & la partager entre eux. Or voici 
l'origine du différend qui s'éleva entre la mere du Roi &le 
Connétable. Jean E. duc de Bourbon, arriere-petit-fils de Ro- 
bert de Clairmont fils de faint Louis & de Beatrix de Bour- 
bon, avoit eu deux enfans de Marie fille de Jean duc de Ber- 
ri, fçavoir, Charle, & Louis duc de Montpenfier. De Char- 
le naquirent Jean, & Marguerite mariée à Philippe comte 
de Breffe, devenu enfuite duc de Savoye; & de ce mariage 
naquit Louife de Savoye mere du roi. Charles eut encore un 
autre fils nommé Pierre, pere d’une fille nommée Sufanne. 
Le Connétable, qui éroit fils de Gilbert de Montpenfier, & 
petit-fils de Louis nommé ci-deflus , prétendoit recueillir la fuc- 
ceffion de Pierre, qui avoit herité de fon frere aîné Jean ,mort 
fans enfans, & il fondoit fon droit fur une efpece de fubftitu- 
tion tacite de mâleen mâle, en ufage dans la maifon de Bour- 
bon; enforte qu'il avoit même prétendu exclure de la fuccef- 
fion de Pierre, Sufanne la propre fille de ce dernier, & que 
pour terminer le différend j l'avoit époufée, à condition que fi 
Sufanne mouroitla premiere fans tailer d’enfans , tous les biens 
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de la maifon de Bourbon appartiendroient au Connétable, à 
titre même de donation , s'il en étoir befoin, pour fortifier fon 
droit. Or Sufanne étant morte fans enfans, Louife de Savoye 

etite-fille de Charles I. par les confeils, à ce qu'on croit, du 
cardinal du Prat, voulut faire valoir le droit qu'elle préten- 
doit avoir par la mort de Sufanne, fur la fuccetlion aux biens 
de la branche aînée de la maifon de Bourbon. Elle prit cetre 
affaire trop à cœur , & on ne put jamais la détourner d'intenter à 


contre-tems un procès ficheux à un homme, qui par fon mérite, : 


pat l’éminence de fa charge , & par fa qualité de premier prin- 
ce du fang, méritoit toute forte d'égards. C'eft ainfi que la 
même femme qui avoit caufé la perte du Milanez, penfa cau- 
fer auffi la ruine totale de la monarchie Françoife. 
La conjuration du duc de Bourbon ayant été découverte, 
il s’enfüit en Italie, dans le deffein de paffer bien-tôt en Ef- 
pagne, pour y époufer la princeffe Eleonore fœur de l'Em- 
ereur, conformément à un des articles de fon traité. Mais 
Charle V. voyant que le Duc étoit hors d'état d'exécuter ce 
w’il lui avoit promis touchant la Bourgogne, jugea à propos 
L fufpendre le mariage de fa fœur avec ce prince; & pour 
avoir un prétexte de differer fon voyage en Éfsne, il le fit 
Craie de fes armées en Italie, à la place de Profper 
Colonne qui venoit de mourir. Déja l'Empereur étoit retourné 
d'Allemagne en Efpagne , pour appaifer quelques troubles ex- 
citez par fon abfence, & dont le Roi s’étoit prévalu depuis 
deux ans pour reconquerir prefque tout le Royaume de Na- 
varre , & reprendre Pampelune, que l'Efparre frere de Lautrec 
affiegea & contraignit de fe rendre. Ayant donc affemblé Ja 
lus forte armée qu'il put, il s’approcha de Pampelune, dans le 
deffein d'aller attaquer la Guienne. Mais la dificulté des che- 
mins, la rigueur de l’hyver , & l'impoffibilité où il fe trouva de 
fournir à fes troupes la folde que les Erats d'Efpagne s’éroient 
engagez de payer, le réduifirent à fe contenter de prendre Fon- 
tarabie, qui fe rendir par la lâcheté du commandant & après 
cette expedition il prit le parti de s’en retourner. Le premier 
exploit du duc de Bourbon contre fa patrie fut dans la Fro- 
vence, où ayant pris Aix, Toulon, & quelques autres pctites 
places qui fe rendirent , il voulut attaquer Marfeille. Mais 
çette ville étant bien fortifiée, & d’ailleurs fort sue des 
u} 
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Efpagnols, il ne pôt réuflir dans fon entreprife, é& fur obligé dé 
repañler en Italie à la hâte & en defordre. 

11 fembloit que le Roi accablé de tant de revers devoit peu 
fonger à porter la guerre en Italie. Maisla retraite précipitée 
des Imperiaux, qui avoit eu l'air d’une fuite, infpira à ce prin- 
ce plein d'ardeur & de courage, & brülanc du jufte défi de 
fe venger, laréfolution de pañler au plätôt les Alpes avecune 

uiffante armée. La Fortune lui fut d'abord favorable : dès qu'il 
ke entré en Italie, François Sforce abandonna la ville de M 
lan , qui fe rendit à nous , à la perfuañon de Moron. Le Roi 
forma enfuite Le liege de Pavie, où il ne fe tint pas affez fur 
fes gardes, & manqua de vigilance & de précaution. Le pape 
Clement VII. qui venoit de fucceder à Adrien, par la fation 
de Pompée Colonne auparavant fon ennemi déclaré, lui ayant 
confeillé de partager fes troupes, il envoya un détachement 
dans le royaume de Naples fousla conduite de Jean duc d’Al- 
banie coufin du roi d'Écoffe. Alors il fut se ar Bour- 
bon & Eannoi, qui lui ayant livré bataille près de Pavie, tail- 
lerent fon armée en pieces, & le firent lui-même prifonnier, 
Cette bataille fanglante & mémorable fe donna le 24. de Fe» 
vrier, jour de la naiffance de Charle V. 

Un fi grand malheur paroïfloit devoir être la ruine entiere 
dela France; le Roi néanmoins , dans fa déplorable fituation, 
fit ce qu'il n’auroit ofé efperer de pouvoir faire dans la plus 
brillante profperité , & il montra par fon exemple que le fort 
des rois humiliez & abattus touche toûjours les cœurs, & nous 
porte naturellement à la compaflion ; comme ff la chûte de ces 
Souverains infortunez nous avertifloit de celle dont nous fome 
mes peut-être nous-mêmes menacez , & nous faifoit mieux fen- 
tir la foibleffe & la mifere de l'humanité. En effet quoique 
l'Empereur eût témoigné beaucoup de modération au de de 
cet événement, il ne laiffa pas de s’attirer la haine de toutes 
les Puiflances de l'Italie ; qui allarmées des fuccez de ce 
Monarqte , & craignant pour elles-mêmes , délibérerent en- 
femble, fans y être invitées , & réfolurent unanimement de 
donner du fecours au roi prifonnier , autant qu'il leur feroit 
poffible, & de rabaiffer la gloire de fon vainqueur. Le Pape 
1e avoit été incertain jufqu’alors fur le parti qu’il devoit pren- 

re, foilicité d'un côté par Nic. de Schomberg, homme fage 
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&c d'un grand poids , qui, commeil convenoit à un Allemand, 
étoit pour l'Empereur, & de l’autre par Jean Matthieu Gibert, 
ui haïfloit extrèmement les Efpagnols, forma enfin la réfolu- 
tion de faire tous fes efforts pour abattre la puifflance de l'Em- 
pereur en Jralie. Il chargea donc Jerôme Moron chancelier 
du duc Sforce, de fonder le marquis de Pefcaire, Le paroif- 
foit alors mécontent de l'Empereur, & de fcavoir s’il voudroit 
s'employer pour la délivrance de l'Ialie : il lui fir dire, qu'en 
cas qu'il voulût entrer dans ce projet , il feroit déclaré Géné- 
raliime de toutes les troupes des princes conféderez, & que 
s’il réufliffoit à chaffer les Efpagnols du royaume de Na de 
il en feroit reconnu roi, moyennant l'hommage qu'ilen Frot 
au Saint Siege , comme d’un Fief mouvant de l’Eglife. D'une 
autre part le Roi d'Angleterre, qui avoit toûjours été fi enne- 
mi de la France, commença à devenir jaloux de la grandeur 
& des profperitez de l'Empereur ; & quoiqu'il eût eu avec 
François des différends confidérables , il témoigna publique- 
ment la part fenfible qu'il prenoit à fon malheur. L'Empereur 
craignant donc qu’un ennemi abattu ne lui en fufcitât plufieurs 
autres, voulut afoiblir la haine & la jaloufie de l'Europe dont 
il étoit l’objer , & réfolut de rendre la liberté au Roi de Fran- 
ce. Mercuce de Gatinare grand chancelier d’Efpagne , & 
Charle de Lannoi vice-roi de Naples ne furent pas de même 
avis fur ce fujets mais l'Empereur fuivit celui de Lannoi, & 
ayant reçû en Ôrages les deux fils de François, il lui permit 
de retourner en France , aux conditions ftipulées dans le traité 
de Madrid. Mais ni ce traité ni la délivrance du Roi ne pu- 
rent raflurer les efprits des princes d'Italie : carle marquis de 
Pefcaire, qui mourut bien-tôt après, ayant découvert, mais 
trop tard ( pour fe juftifier de la trahifon dontil étoit foupçon- 
né ) tout ce que Moron avoit tramé avec lui, le Pape & la Re- 
publique de Venife fe liguerent ouvertement avecle Roi, Ce- 
pendant les Efpagnols ayant pris Milan , exercerent long-tems 
tous les defordres & toutes les cruautez , où fe porte la licence 
qui n'eft retenuë par aucun frein : & le duc Sforce ne fe voyant 
oint fecouru par les ailiez, rendit la citadelle au Duc de 
Éoucbon. 
Cependant l'Empereur pourfe vanger du Pape, qui s’étoit 
1 C'éroit Clement VII, de la maifon de Medicis, 
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Rome en déclaré contre lui, défendit que dans toute l'Efpaghe on re 
prife & ficca connût fon autorité; & cerexemple fit voir qu'on peut, fans 
gen ne avoir aucun commerce avec le pire ; conferver pendant quel- 
pereur. Le que tems toute la forme de la difcipline eccleliaftique. En 
Es etible  Hiémme tems , les Colonnes fufciez par l'Empereur fe ren- 
Le dent les maîtres de la ville de Rome , &aliegentle Pape dans 

1527. Je château faint Ange *. Quelque tems après les troupes Im- 

periales marchent à Rome; conduites par Bourbon : le Ville 
eft prife & faccagée ,980. ans après qu elle eût encore éprouvé 
le même traitement de la part de Totila. Telle fut la vengean- 
ceque Charle V. tira de Clement VII. 

La ville de Genes fut encore une fois remife fous la puif- 
fance du Roi, & Lautrec, à qui, de l'avis du Roi d'Angleterre, 
on avoit donné la conduite de la guerre en Italie, ayant pris 
plufeurs Villes dans le Milanez , fit entrer enfin fon armée 
dans le royaume de Naples , à la follicitation du Pape. Pierre 
Navarre & Renzo de Ceri, qui étoit très-aimé du roi pour 
avoir défendu Marfeille avec beaucoup decourage, avoient déja 
fait de grands progrès dans l'Abruzze & dans la Potille. Le 
Prince d'Orange qui après la mort de Lannoi avoit été fait 
vice-roi de ce royaume, s’enferma dans Naples, & en fou- 
tint le fiege avec beaucoup d'habileré & de courage. Mais Hu- 
gue de Moncade, vice-roi de Sicile & Général de l’armée de 
mer, ayant été défait & tué dans un combat naval par Phi- 
lippin Doria, les François fe flatterent d’être bien-tôtles mai- 
tres de la ville. Cependant cette viétoire nous fut défavanta- 
geufe : car aufli-tôt après, Doria, foit par caprice , foit par mé- 
contentement , quitta le parti de la France ; le marquis du Guait 
fut mis en liberté, la maladie fe mit dans notre armée & la 
ruina , & Lautrec mourut de chagrin. Alors Michel Antoine 
marquis de Saluffes, qui après la mort de ce Général avoit 

été él chef de l'armée par nos troupes, leva le fiege, & les 
conduifità Averfe. Mais dans fa marche il fut attaqué & bleffé 
à mort par les Imperiaux, & ayant été contraint de leurren- 
dre la Place, il fut tranfporté à Naples, où il mourut de fa 
bleflure. Nos affaires n’allerent pas mieux dans le Milanez ni 
à Genes. Car André Doria ayant repouffé Charle de la Ro- 
chefoucauld Seigneur de Barbefieux , Général des galeres ; 
1 M. de Thou l'appelle Maufoleure Adriari, 
entra 
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entra dans la ville de Genes, dont il fe rendit maître, ainfi que 
du châreau, & bien-tôt après il chaffa les François de Savone. 
François de Bourbon comte de Saint Paul marchant à Pavie, 
où il avoit envoyé devant lui le comte Gui Rangone, fut dé- 
fait & pris auprès de Landriano, par Antoine de Leve. 

Tous ces évenemens firent penfer à la paix. Le Pape fe ren- 
dit à Barcelone, : & conclut en fon particulier un traité 
d'alliance avec l'Empereur. Enfuite François en perfonne fit 
la même chofe à Cambrai , & traita avec Marguerite tante 
de l'Empereur, fans la participation des alliez : & lorfqw'ils 
fe plaignirent à lui de ce procedé , il s’excufa fur le défir 
ardent qu’il avoit de voir fes enfans en liberté. Enfin les Ve- 
nitiens & les autres confederez traiterent aufli à certaines 
conditions, dont la principale fut de rendre toures les villes 
dont ils s’éroient emparez dans V'Abruzze, dans la Marche 
d’Ancore & dans la Potille. 

Les François ayant abandonné tonte l'Italie, l'Empereur ju- 
gea à propos de s’y rendre ; mais y ayant trouvé la paix bien 
établie, & n'ayant plus à craindre aucuns troubles dans fes 
Etats, il repañfa en Autriche, où il s'oppofa vivement & avec 
un très-grand courage aux efforts de Soliman, qui affiegeoit 
# Vienne. L'année fuivante Charle reçût à Boulogne des mains 
du Pape la couronne imperiale, & cette cérémonie fe fit le 
jour de fa naiflance. Enfuite il alla tenir la diete à Ausbourg, 
eù l’on agita , mais fans aucun fruit, les difputes de la Reli- 
gion. Enfin voyant que tout lui réuffiffoit, & ne voulant laif- 
fer échapper aucune occafion d'augmenter fa puiffance , il fit 
élire roi des Romains Ferdinand fon frere, dans la vüëé de 
perpetuer l'empire dans fa maifon. La ville de Florence, cette 
même année , fe rendit à l'Empereur après un long fiége, où 
le prince d'Orange fut tué. Ferdinand de Gonzague eut le 
commandement de l'armée en fa place, & Alexandre de Me- 
dicis , fils naturel de Laurent, fut faic duc de Florence, fui- 
vant le traité conclu entre l'Empereur & le Pape, qui, 

1 Le Pape n'alla pas à Barcelone; | geoit Vienne. Ce fut fon frere Ferdi- 
il fe cantenta d'y envoyer l'Evêque | nand qui s’oppofa aux armes du Turc, 
de Vaifon , qui traita avec l'Empereur. | L'année fivante il fut couronné à Boue 
2 L'Empereur Charle V. étoic à | lognele 24. Février, par le Pape Cle 
Boulogne aux mois de Septembre & | ment VII. 
d'O& ‘re 1527, lorfque Solinan affié- 
Tome I. £* 
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quoique pafteur univerfel des Chrétiens, employoit contre eux 
les armes des plus puiflans princes, pour les opprimer , & fatis- 
faire fon ambition particuliere & celle de fa maifon. Le prince 
d'Orange dès le commencement avoit témoigné hautement 
qu'il détetoit cette entreprife, & il ne craignit point de dire à 
l'Empereur que c’étoit malgré lui qu’il alloit à cette expedition, 
comme Pa écrit Guichardin, qui eft à mon gré l'un des meil- 
leurs hiftoriens modernes. L'Empereur fe voyant enfuite me- 
nacé d’une guerre de la part des Turcs, fit la paix avec les 
Proteftans, par la médiation d’Albert éleéteur de Mayence & 
de Louis éleéteur Palarin, & érant allé à Vienne à la tête d'une 
nombreufe armée, dont les foldats mal payez fe mutinerent, 
il s’en retourna en Italie & enfuite en Efpagne. Le Pape, qui 
par fon alliance avec l'Empereur avoit ruiné la liberté de fa 
patrie , c'eft-à-dire, de Florence, voulant avoir, comme on dit 
vulgairement, deux cordes à fon arc, s’allia aulfi avec François 
L & ayant indiqué certe année un Concile à Mantouë 1, il vint 
à Marfeille, & y maria Catherine fille de Laurent de Medicis 
& de Magdélaine de la Four d'Auvergne à Henri, fecond fils 
du Roi. 

Sur la fin de l’année fuivante Clement VII. mourut le 25. de 
Septembre, & eut pour fuccefeur Alexandre Farnefe, fils de 
Pierre-Louis Farnefe élu le 1 1. de Novembre, qui voulut d'a 
bord prendre le nom d'Honoré V. & qui enfüuite prit celui de 
Paul III. Sa fobrieté, fon air modefte, fon goût pour l'étude, 
& une fanté délicate qu’il affeétoit, fervirent à voiler fon am- 
bition, & lui frayerent le chemin à la papauté. L'année fui- 
vante fut fignalée par la prife de Funis, expedition glorieufe 
à l'Empereur & avantageufe à la Chrérienté; car le château 
qui fut alors bâti à l'entrée du lac, contint les Corfaires, & 
rendit la navigation plus füre. 

Depuis que les enfans du Roi avoient été mis en liberté par 
le traité de Cambrai, la France avoit point fait la guerre: 
mais elle prit les armes l'année fuivante , à Poccafion que je 
vais dire. François Sforce, qui venoir de faire fa paix avec 'Em- 
pereur , avoit prié le Roi de lui envoyer pour réfident Pé- 
euyer Merveilles, gentilhomme Milanois, qui avoit toüjours 


\ Le Concile fut bien prepofé à | que par Paul III. fucceffeur de Cle- 
Mantoué; mais J'indition ne s'en fit ment VIL 
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été très-confideré à la cour de Louis XII. & à celle de Fran- 
çois. Mais craignant que cela ne donnât quelque défiance à 
l'Empereur, il fouhaira que fon miniftere füt tenu fecret. Mer- 
veilles à la folliciration de François Taverne fon neveu, qui 
avoit beaucoup de crédit auprès du Duc, fe rendit à Mi- 
lan, comme pour des affaires particulieres & perfonnelles, 
Mais réellement en qualité de réfident pour le Roi. Cepen- 
dant l'Empereur qui prenoit aifément ombrage , eut quelques 
foupçons fur l'emploi de Merveilles, & s’en plaignit plufieurs 
fois à Sforce, qui le nia roûjours. Enfin ce Due voyant que 
FEmpereur qu craignoir, & dont il efperoit beaucoup , le 
prefloit fur cet article, & y ajoñroit même des menaces, il 
voulut fe difculper par l’aêtion la plus injufte & la plus noire. 
Il fit arrêter Merveilles , comme coupable d’un meurtre com- 
mis en la perfonne d’un gentilhomme de la maifon de Ca- 
figlione , & lui ayant fait faire fon procès en trois jours , 
fans Cbferver les formes ordinaires de la juftice , il lui fit 
couper la têre pendant la nuir. Par cette aëtion il fit fi bien 
fa cour à l'Empereur, & merita tellement fes bonnes graces, 
qe fans differer, ce Prince lui fit époufer Chriftine, fille du 

oi de Dannemarc & de fa fœur Ifabelle ; à quoi il avoit juf 

u'alors differé de confentir. Le Roi juftement indigné que le 
der des gens eût été ainfi violé en la perfonne de fon mi- 
niftre, s’en plaignit à tous les princes chrétiens, & prérendir 
que le duc de Milan étoit obligé de lui en faire farisfa@ion. 
Mais l'Empereur prit le parti du Duc, & foutint qu'il avoit 
bien fait. Sfurce de fon côté répondit qu'il n’avoit pas jugé 
que la conduite qu’on avoit tenuë à l'égard de Merveilles dût 
intereffer le Roi, à qui il favoit bien qu'il devoit toute forte 
d'égards & de refpeëts. Taverne même vint en France pour 
jufüfier fon maitre fur cette aétion , devant Le Confeil du 
Roi. Mais ayant été verifié par fes écrits & par fon aveu mé- 
me, que le Duc avoir fù ce qu'il feignoir d'ignorer, & que 
Taverne lui-même avoit follicité le Roi d'envoyer Merveilles 
à Milan, on le renvoya chargé de honte & de confufion. Le 
Roi ne pouvant tirer du Duc aucune fatisfa@tion fur cette in- 
jure, réfolut enfin d’en avoir raifon par la voye dec armes, & 
fans croire violer en cela le traité de Cambrai, il leva une 
armée. 

Ei 
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Mais prévoyant qu'il lui faudroir mener fes troupes en Italie 
par la Savoye, il envoya des Ambaffadeurs au Duc, pour lui 
demander pañfage, & le prier en même tems de lui faire raifon , 
au fuet de la fucceflion de Louife fa mere, dont il lui avoit 
déja fait parler ; mais inutilement, Le Duc refufa abfolument 
le premier article; & quant au fecond, il répondit d’une ma- 
niere fubrile & artificieufe : ce qui fit réfoudre le Roi à faire 
marcher contre lui armée deftinée à aller attaquer le Duc de 
Milan , dont la mort arrivée en ce tems-là éteignit tout defir- 
de vengeance, & tint lieu de fatisfaétion. Antoine de Leve 
fe faific de Milan au nom de l'Empereur ; qui à fon retour 
d'Afrique paffa par Naples. Veli, qui l’avoit toüjours accom- 
gagné dans cette expedition, lui avoit fait part du deffein du 

oi. L'Empereur , qui vouloit, ou le détourner de cette guerre, 
ou du moins la lui faire différer, fit dire à Veli par Granvelle, 
qu'il fouhaitoit s’'allier plus étroitement avec fon Maitre , & 
lui laiffa concevoir quelque efpérance de la reftitution du Mi- 
lanez. Veline manqua pas de mander au Roi les intentions de 
Empereur ; mais François pénétrant fes artifices , jugea à pro- 
pos de ne point abandonner fon entreprife , pour laquelle it 
avoit fait tous les préparatifs néccffaires. Il envoya donc con- 
tre la Savoye le comte de Saint Paul ; & Philippe Chabot 
comte de Brion , amiral de France , qui s'emparerent de ce 
pays» & même de la plñpart des autres terres de la dépen- 
dence du Duc au-delà des Alpes Mais le Roi ne voulut pas. 
que fon armée entrât dans le Milanez. Cependant l'Empereur 
qui vint à Rome, irrité de ce qui s’étoit paflé, prononça en 

réfence du Pape, des Cardinaux & des Ambaffadeurs de 
ss un long difcours qu'il avoit préparé, où après avoir 
beaucoup déclamé contre la France , il mit fur le compte du 
Roi les gucrres qui avoient jufqu’alors troublé la tranquillité 
des royaumes Chrétiens : il ajoûta, qu'il n’avoit jamais te- 
nu, & qu'il ne tenoit pas encore à lui, qu'on ne terminât tous 
les différends parles voyes de la douceur & de la négociation. 
Mais comme dans ce difcours il dit quelque chofe qui avoit 
un fens oblique & injurieux pour le Roi, les Ambañadeurs 
de France le fupplierent de vouloir bien expliquer certains 
termes dont il s’étoir fervi. Le lendemain il parla avec plus de 
moderation, & adoucit ce qu’il avoir dit la veille avec op 
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d'aigreur. Ce difcours de l'Empereur, & la réponfe par écrit 

ue le Roi jugea à propos d'y faire, ont été inferez dans les 

ivres qui nous reftent d'un grand corps d'hiftoire générale, 
compofée par Guillaume du Bellai , feigneur de Langey , 
homme également recommandable par fon illuftre naiffance , 
par fon rare fcavoir, par fa prudence, & par fon courage à la 
guerre. . 

Le cardinal de Lorraine s'étant vainement employé pour 
ménager un accommodement , & l'Empereur ayant retiré 
la parole qu'il avoit donnée de reftituer le Milanez au Roi, il 
fallut en venir aux armes. La premiere place qui fut attaquée, 
le fat par Antoine de Leve qui la prit. FE même tems , 
le marquis de Saluffes, que le Roi avoit comblé de bienfaits, 
quitta le parti de la France, & s'attacha par une politique fri- 
vole à celui de l'Empereur, parce que des devins lui avoient 
dit que Charles V. fe rendroit maître de toute la Chrétienté, 
& détrôneroit même le Roi de France. L’expedition malheu- 
reufe de l'Empereur en Provence , qui s’engagea dans cette 
entreprife contre le fentiment du marquis du Guaft & de Fer- 
dinand de Gonfague, fut pour nous un avantage confiderable, 
mais contre-balancé en même tems par la mort du Dauphin 
François, prince de grande efperance, qui , comme on l'a 
fçû dans la fuite, mourut empoilonné. On en accufa les Mi- 
niftres de l'Empereur, qui en avoient d'avance répandu la 
nouvelle à Venife : cependant on n’a jamais pà découvrir 
certainement le veritable auteur de cette aétion: & quoique 
Le Roi eût été extrêmement fenfible à la perte de fon fils aîné, 
il ne put ou ne voulut pas approfondir cette affaire. Celui qui 
fut convaincu d’avoir donné le poifon, avoiia qu'il avoit fait 
part de fon deffein aux gens de l'Émpereur, mais pour détour- 
ner les foupçons, il chargea d'autres perfonnes. 

La conduite & la valeur d'Anne de Montmorenci ayant 
fait perdre à l'Empereur l’efperance de s'emparer de la Pro- 
vence , ce prince qui voyoit fes forces affoiblies, repaffa en 
Italie , & de là en Efpagne, après la mort d'Antoine de Leve, 
qui avoit été Le principal auteur de cette entreprife, & qui avoie 

aranti à fon maître une viétoire certaine , s'il attaquoit les 
Lance dans leur pays, où ils ne s’'attendoient pas de voir 
entrer l'ennemi. Cer Antoine de Leve, qui n'avoit été d’abord 
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que fimple foldat, avoit pañlé ge tous les dégrés de la milice, 
& étoir enfin parvenu au comble des honneurs de la guerre: 
enfé du progrès rapide de fa fortune, & de tous fes heureux 
fuccès , il étoit devenu fi audacieux & fi infolent, qi publioit 
hautement, avec une orgueil vraiment Efpagnol, fondé fur 
certaines prédictions qui lui avoienr été faites, Fe Charle fon 
maître feroit roi de France, & que pour lui, felon fes defirs,, 
il mourroit glorieufement à Paris dans le fein de la viétoire. 
Sur ces entrefaites, le comte Henri de Naffau ayant formé 
fans fuccès le fiege de Peronne fur la Somme, avec les troupes 
qu'il avoit levées dans les Pays-bas , & pris Guife par la l- 
cheté des Bourgeois , fe retira en Flandre. Le Roi vint alors 
à Paris, & s'étant rendu au Parlement, il fit de grandes plaintes 
de la conduite de l'Empereur à fon égard ; ce qui détermina: 
cet augufte Corps à prononcer un Arrêt contre lui. Le Roi 
alla enfüuite à Amiens, à la tête d'une armée, & ce fut là 
qu'Anne de Montmorenci fit paroître la même conduite & la 
même valeur , dont il avoit donné des preuves en Provence. 
Il prit Hédin , forte place de l’Artois, & fit entrer dans Te- 
roüenne des foldars & des vivres. Mais le comte de Buren 
ayant pris Saint Paul & Monftreüil , on conclut pour trois 
mois une tréve qui regardoit les frontieres des Pays-bas & de 
la Picardie. Cependant le marquis du Guaft, Lieutenant gé- 
néral de l'Empereur en lralie, s'étoit emparé de plufeurs vil- 
les , & avoit formé le fiege de Pignerol : le Dauphin accom- 
agné d'Anne de Montmorenci pañla en Italie, par l'ordre du 
RE fon pere , & défit d'abord Céfar Magi, capitaine Napo- 
liain d'une grande réputation , qui avoit entrepris avec des 
troupes d'élite, de difputer le pañlage des Alpes à l'armée de 
France. Cette viétoire, à laquelle on ne s’attendoit pas, fut 
complette. Le Roi ne tarda pas à venir auffi en Italie, où l'on 
convint d'une tréve, jufqu’au mois de Fevrier, pareille à celle 
qui avoit été faite pour la Flandre & la Picardie. Alors le 
cardinal de Lorraine & Anne de Montmorenci fe rendirent 
à Leucate, où l’on ne put convenir des conditions de la paix, 
& où l'on prolongea la rréve pour fix mois. De À, Mon- 
morenci étant venu à Moulins, capitale du Bourbonnois, le 
Roi lui donna l'épée de Connêtable ; pour récompenfer fes 
fervices & fes belles aétionss ce qui fut généralement approuvé, 
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Cette même année le Pape & le Roi eurent une entrevñé 
À Nice, où la tréve entre l'Empereur & le Roi fut confirmée 
pour dix ans, afin de dans cet efpace de tems on püttran- 
quillement tenir le Concile , & fe préparer à la guerre contre 
le Turc. Peu de tems après, ces deux Princesconférerent en- 
femble à Aigues-Mortes, & fe donnerent mutuellement quel- 
ques fignes d'une amitié fraternelle. L'Empereur fit efperer 
au Roi, qu’à certaines conditions ils pourroient établir entre 
eux une paix folide & durable. Mais ce qui les devoit unir 
étroitement, fut prefque la caufe d’une rupture entiere. Car 
Fannée fuivante il arriva que les habitans de Gand, foit par 
legereté, foit à caufe des impôts ; dont la princeffe Marie leur 
Gouvernante les accabloit , fe révolrerent, & envoyerent à 
François des députez pour le prier de vouloir bien les pren- 
dre fous fa proteétion, comme anciens fujets de la couronne 
de France. Le Roi fidele À la tréve & à l'amitié nouvelle 
qui étoit entre l'Empereur & lui, ne voulut point accepter la 
propolition des Gantois. L'Empereur informé de leur révolte 
& de leur démarche, réfolur alors de fe rendre dans les Pays- 
bas pour arrêter le progrès d’un fi dangereux exemple. Mais 
voyant qu'il ne pouvoit pafler ailleurs que par la France, fans 
être obligé de lever une nombreufe armée, qu'il ne pourroit 
mettre fur pié aufi promptement qu'il étoit néceffaire, il 
envoya des Ambafladeurs au Roi, pour lui demander la per- 
miflion de paffer par fes Etats. Il regardoit ce pañage par la 
France d'autant plus avantageux pour lui, de cela feroit juger 
qu'il y avoit une liaifon étroite entre le Roi & lui, & que 
les Gantois n'ayant rien à efpérer du côté de la France qui 
les abandonnoit , rentreroient plus aifément dans leur devoir, 
Pour obtenir cette permiflion avec plus de facilité, il avoit 
fait efpérer à George de Selve, evêque de Eavaur , ambaf 
fadeur du Roi auprés de lui, la reftitution du Milanez. Ii fou- 
haita néanmoins qu'on ne traitt point alors de cette affaire, 
- de peur qu'il ne lemblâr qu'il eût fait cette reftitution malgré 
. Jui, & non librement & de fon plein gré. Mais il promit de 
fatisfaire le Roi , dès qu'il feroit arrivé dans les Pays-bas. 
Il fut reçu en France avec les plus grands honneurs. Les 


L'Empereur 


enfans du Roi allerent au-devant de lui fur les frontieres du vient à Paris. 


Royaume, & il entra dans Paris avec une pompe magnifique , 
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étant accompagné par le Roi même. Il eft difficile de décider 
lequel de ces deux Princes montra plus de grandeur en certe 
occafion ; où Charle , qui venoit librement & fans crainte 
fe metre au pouvoir d'un roi qu'il avoir [i fouvent itrité, 
& qu'il avoit traité avec fi peu d'égards dans fa prifon ; ou 
François, qui généreux & magnifique en cette occafion, eut 
la délicaeffe de ne lui faire aucune demande, quelque jufle 
w'elle pût être , & de ne lui parler d'aucune affaire pen- 
La le féjour qu'il fit dans fes Etats. Cependant l'Empereur 
promit expreffément au Connérable de rendre le Milanez ; 
jufques-R, que ce feigneur en répondit au Roi. Mais lorfque 
l'Empereur fut arrivé à Valenciennes, & qu'il vir qu'il n’avoit 
plus rien à craindre de la révolte de Gand, ee de La- 
vaur l'ayant vivement preffé d'exécuter fa promefle , il com- 
mença à tergiverfer, & enfuite déclara nettement qu'il n'en 
feroit rien, Le Roi juftement irrité du procedé & de la mau- 
vaife foi de l'Empereur, difgracia le Connérable , qu’il aimoit 
beaucoup auparavant, & lui ordonna de s’éloigner de la Cours 
& renonçant dès-lors aux vñés qu'il avoit pour la paix, il ne fons 

gea plus qu'à recommencer la guerre 
Il avoir envoyé à Venife l’année précedente, avec le mar« 
quis du Guaft ambafladeur de l'Empereur , Claude d'Anne. 
baut, fait maréchal de France après la mort de Montejan : 
on les avoit joints enfemble , pour faire connoître à la Repu- 
blique l'union des deux Monarques, & lui perfuader de per- 
févérer conftamment dans fa confédération avec l'Empereur 
contre le Turc, de laquelle elle paroiffoit vouloir fe départir. 
Cependant les plus fages crurenr que cette jonction des deux 
Ambafñadeurs avoit été un trait de la politique de l'Empereur, 
dans le deffein d'indifpofer Soliman contre le Roi, & de 
rendre aufli ce prince fufpeët au Roi d'Angleterre devenu fon 
ennemi, pour avoir répudié Catherine fa tante qui venoir de 
mourir ; 1} comptoit que par ce moyen il pourroit l’aliener de 
la France, & fe le rendre favorable. Mais se, après tant 
de fourberies de la part de Charle , fit fçavoir aux Venitiens 
l'état de fes affaires, & réfolur de renouveller fon alliance avec 
Soliman. Il ordonna donc à Céfar Fregofe Genois , & à Antoi- 
ne Rincon Efpagnol, de fe rendre enfemble à Venife, &à 
Rüincon d'aller de-là à Conftantinople, Mais le HE 4 

u 
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Guaf leur dreffa des embûches fur le chemin ; & dans le tems 
w'ils defcendoient le Tefin , ils furent tuez ,à trois milles au- 
eflus de l'endroit où cetre riviere fe décharge dans le P6. 

Le Roi fe plaignit encore de ce procedé indigne à tous les 
Princes Chrériens , furtout au Pape , & aux Princes d’Alle- 
magne, & voyant que Charle ne lui en faifoit aucune raifon, 
il lui déclara la guerre. Mais afin de la faire avec plus de jufice 
& de fuccès , & d’affoiblir fon ennemi en l'attaquant par dif- 
férens endroits , il envoya une armée dans le Luxembourg ; 
commandée par fon fils le duc d'Orleans , & une autre dans 
le Rouffillon, fous la conduite du Dauphin. Il prétendoit que 
le Luxembourg lui appartenoit, du chef de Louis d'Orleans 
fon bifayeul, & frere du roi Charle VI. & que ce pays avoit 
été ufurpé pat Philippe duc de Bourgogne, & par Charle 
fon fils. Pour ce qui eft du comté de Rouffillon, il alléguoit 
qu'on fe fouvenoit encore que la ceffion que Charle VIIT. 
en avoit faite au Roi Ferdinand , fous certaines conditions que 
ce dernier n’avoit point remplies , & au préjudice dela Cou- 
ronne de France, étoit nulle ; d'autant plus que Charle VIIT. 
n'avoit confenti à cette ceflion qu'à la perfuañion d'Olivier 
Maillard, qui étroit un traître & un fcelerat. L’entreprife du 
Dauphin contre Perpignan ne réüffit point : mais le duc d'Or- 
Jeans fut plus heureux. 

Cette même année , les habitans de la Rochelle , qui s’é- 
toientrévoltez, éprouverent la clemence du Roi. Sa conduite 
loüable en cette occafion fembla condamner celle de l'Empe- 
reur , qui sétoit montré fi cruel dans la punition des rebelles 
de Gand, dont il avoit fait mourir un grand nombre. L’an- 
née fuivante fut employée à réparer les fortifications des vil- 
Les & des ciradelles d'Italie & des Pays-bas. Antoine de 
Bourbon duc de Vendôme, gouverneur de Picardie , rendit 
celle qui fuivit, très-remarquable par un grand nombre d'ex- 
ploits, par la prife de plufieurs villes, & furtout par la défenfe 
de Landreci afliegée par les Imperiaux , qui étoient comman- 
dez par les plus vaillans Capitaines. Cependant le Roi ayanten 
même tems fur les bras, d'un côté les forces des Anglois , qui 
avoient fair une defcente en France, & de l’autre celles de l’Em- 

ereur , qui étoit à la tère d’une armée nombreufe, qu'il avoit 

Les 5 SM 2 , ne fe trouvoit guéres en état de réfifter à 
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ces deux puiffans princes liguez contre lui, &qui l'obligeoint de 
artager fes troupes. Il avoit gagné quelques mois auparavant 
Ê fameufe bataille de Carignan ‘, où notre armée éroit com- 
mandée par François de Bourbon duc d'Anguien, frere du 
duc de Vendôme : mais le Roi avoit perdu plufieurs villes fur 
la frontiere de Champagne: ce qui le porta à figner à Crépy 
le 24. de Septembre un traité de paix avec l'Empereur, à des 
conditions honorables pour la France. Le Roi d'Angleterre, 
qui affiegeoit depuis longrems Boulogne , dont il efpéroir fe 
rendre bien-tôt le maître, ne voulut point être compris dans 
ce traité. Il la prit en effet peu de tems après, moins par la 
trahifon que par la lâcheté de Vervins qui la défendoit. 

J'ai crû devoir expofer fuccinétement tout ce qui s’eft pañlé 
entre le roi François I. & l'empereur Charles V. c'eft-à-dire, 
entre la France & l'Efpagne , pendant l’efpace de ço. ans. Il 
eft vrai que j'ai repris les chofes d’un peu loin; mais ce que j'ai à 
raconter dans la fuite eft tellement lié avec ces événemens, que 


“ceux qui les ont fuivis, ne fçauroient être bien entendus, fans la 


connoiffance de tout ce que j'ai rapporté. 1l me refte maintenant 
à parler , fuivant mon deffein , da autres Puiffances de l'Eu- 
rope. Pour ce qui regarde l'Angleterre, & la guerre qu'elle 
eut alors avec nous, j'en ai dit aflez : mais il faut raconter l’ori- 
gine de la féparation des Anglois d'avec l'Eglife Romaine ; évé- 
nement qui a caufé tant de mouvemens & de troubles parmi 
eux, & qui a enfin produit le changement de leur religion. 

Henri VEL. qui fut un grand roi, ayant éteint les fations de 
fon royaume, & voulant par l'alliance des princes étrangers 
aflermir fa puiflance , avoit marié Artus fon fils aîné, âgé de 
15. ans, avec Carherine , l’une des deux filles de Ferdinand 
& d'Ifabelle. Mais ce jeune Prince étant mort quelque tems 
après, de la maladie appellée confomption , le Roï fon pere; 
dont la politique ne vouloit pas laiffer échapper une alliance 
fi avantageufe, réfolut de faire époufer Catherine à Henri frere 
d’Artus: & comme un pareil mariage étoit contraire aux loix du 
Chriftianifine , on eut recours à l'autorité du Pape Jule IL. qui 
en accorda la difpenfe. Ainfi Henri VIIL. époufa la Princeffe 


foles, lieu au-delà du P6, où le Mar- | gé par les François, & qui eft fitué 


x On l'appelle la bataille de Ceri- 4 loit venir au fecours de Carignan affie- 
quis du Guañ fut défaire, lorfqu'il vou- endeça du Po, 
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Catherine, après la mort du Roi fon pere, & en eut plufieurs 
enfans, qui ne vêcurent pas long-tems; excepté Marie , née à 
Grenwich le 18. Fevrier de l’année 151$. qui furvêcut à fon 
pere & à fa mere, Comme elle n’avoit point de freres, elle por- 
ta Le nom de princeffe de Galles; c’eft-à-dire, qu'elle fut defti- 
née par fon pere pour être l’héritiere de la couronne. De- 
puis elle époufa le Dauphin François‘, qui mourut à Tour- 
non. Henri & Catherine fon époufe vêcurent enfemble pen- 
dant 20. années en bonne intelligence. Mais ce Prince, qui 
malgré l'élevation de fon efprit, avoit beaucoup de penchant 
à l'amour, & de foibleffe pour les femmes, commença à fe 
dégoûter de la fienne, dont les mœurs étoient aufteres, & qui 
del aucun foin de fa parure. Il fongea donc alors À faire 
cafler fon mariage. Il donnoit toute fa confiance à un homme 
de baffe extraétion , nommé Wolfey , que fon orgueil & fon 
ambition , qui l'avoient rendu odieux aux feigneurs du royaume 
& à toute la noblefle, firent périr dans la fuite. Cet homme, 
par la faveur de fon maître , étoit parvenu aux plus grandes 
dignitez ; il poffedoit l'évêché de Winceftre, & l'archevêché 
d'Yorck, & avoit obrenu le chapeau de cardinal; il s’étoit vu 
employé dans une très-importante ambaffade, & il avoit alors 
l'adminiftration de toutes les affaires de l'Etat. L'Empereur, per- 
fuadé qu'il étoit de fon interêt de conferver toûjours l'union que 
les princes de la maifon de Bourgogne avoient formée entre-eux 
& les rois d'Angleterre , mettoit tout en ufage, fans épgggner 
même les refpeëts, pour fe concilier l'amitié de Wol{éÿ juf- 
que-l, ue dans les lettres qu'il lui écrivoit, & qui étoient 
toûjours de fa main, il fignoit : votre fils & votre coulin Charle. 
Pour flatter encore plus fon orgueil, il lui faifoit efpérer qu'a- 
près la mort de Leon X. il le feroit élire pape. 

Cependant Adrien ayant fuccedé à Leon, & ayant été élù 
contre toute apparence , Wolfey , au défefpoir de voir fon ef- 
pérance trompée , tourna contre l'Empereur la haine v’en fa 
confidération il avoit jufqu’alors témoignée contre les Fançois. 
Ayant donc fû le defein de fon maître, il voulut profiter de 
cette occalion pour lui faire fa cour, & pour fe venger en même 
tems de Charte V. Il ne fit part de fon projer qu’à un petit 
nombre de perfonnes ; puis il engagea l’évêque de Tarbes , 

2 Le fils aîné de François L é. 
Fij 
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ambaffadeur de France à la cour d'Angleterre, à propofer à 
Henri, dans fon Confeil, une alliance avec François I.& à foute- 
nir que fon mariage avec Catherine d’Arragon étoit nul de droit 
divin, comme contraété contre les loix pofitives de Dieu & 
de l'Eglife. Marguerite, fœur de François, princeffe d’une gran- 
de beauté , & veuve de Charle duc d'Alençon mort depuis peu, 
füuc donc alors deftinée pour époufer Henri; & le cardinal Wol- 
fey for envoyé en France avec l'évêque de Tarbes , pour y 
traiter de la diffolution du mariage de ce Prince. Mais à peine 
Wolfey fut-il arrivé à Calais, qu'il reçut une défenfe du Roi 
fon maitre, de parler de fon mariage avec Marguerite. II 
apprit en même tems par les lettres de fes amis, que Henri 
fongeoit bien moins à s’allier au fang de France, qu’à faris- 
faire l'amour aveugle donc il bräloit pour Anne Boulen , fille 
du chevalier Thomas Boulen , qu'il vouloit époufer contre fon 
honneur & contre fes interêts. 1e Cardinal, qui, comme tout 
le mondele croyoit, avoit confeillé au Roi fon maître de ré- 
pudier la reine Catherine , afin d’époufer la princeffe Mar- 
guerite , fut d'autant plus mortifié du contr'ordre de Henri, 
w'il avoit compté fur l'appui de la cour de France, pour fe 
nt contre la haine & la jaloufe des Anglois, que fon 
credit & fon trop grand pouvoir lui avoient atturées, comme 
il le fçavoit bien. Mais voyant qu'il ne dépendoit plus de lui 
de changer le deffein ss avot été pris touchant le divorce, 
il juge à propos de diffimuler. 
ch arriva au tems de la prife de Rome, & lorfque Cle- 
ment VIT étoirretenu comme prifonnier dans le château Saint- 
Ange. Henri perfuada à François d'envoyer une armée en Ita- 
lic fous la conduite de Lautrec , afin de délivrer le Pape qui 
étoit au pouvoir des Imperiaux ; il fe flatta que le faint pere, 
touché de ce bon office qu'il lui auroit rendu, feroit porté à 
lui accorder la difpenfe qu'il demandoit. On envoya donc à 
Rome, par le confeil de Wolfey, Etienne Gardiner , & Fran- 
çois Briand, pour folliciter cette grace du faint fiege. Cle- 
ment, qui d’un côté craignoit de prononcer fur une affaire 
de cette conféquence, où il s’agifloit de répudier une grande 
princefle, & qui de l'autre ne vouloit pas déplaire à un mo- 
narque, à qui il avoit des obligations, & qui avoit merité 
le titre de défenfeur de la foi , par un ouvrage qu'il avoit 
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por contre Luther, trouva un expedient qu'il crut capable de 
etirer de cet embarras. Il envoya en Angleterre le cardinal 
Campeggio, en qualité de Legat du faint fiege, afin de ju- 
ge cette affaire conjointement avec le cardinal Wolfey. Mais 
e Legat , fuivant les ordres qu'il avoit reçûs, tira l'affaire en 
longueur ; & ayant été informé de la défaite de Lautrec, par 
les lettres du pape, qui crut ne devoir pas dans cette conjon- 
ture déplaire à l'Empereur, il partit d'Angleterre après beau 
coup de fubterfuges & de délais, fans avoir rien terminé; ce 
ui mécontenta & irrita extrémement Henri. Wolfey , qui 
Lu cette occafion@#avoit pas témoigné affez de chaleur, au 
gré du Roi, perdit peu à peu les bonnes graces de ce es ; 
&t ayant été quelque tems après arrêté par Thomas Howard 
duc de Norttolc, il fut obligé de fe démettre de l'évêché de 
VWinceftre. Enfuite ayant été mandé à la cour pour compa- 
roître devant le roi , il mourut de chagrin dans le voyage: 
Thomas Morus, homme recommandable par fa probité & par 
fon fçavoir, fut fair chancelier d'Angleterre en fa place, quoi- 
u'il ne fût pas plus difpofé que Wolfey , à favorifer le divorce 
re Roi. 

Cependant ce prince éperdument amoureux, & dont les 
défirs ardens ne pouvoient plus fouffrir de retardement, don- 
fa larchevêché de Cantorberi à Thomas Crammer , après la 
mort de l'archevêque Guillaume Warrham, dans l'idée que 
ce prelat rendroit un jugement favorable au fujet de fon divor- 
ce. Il déclara en même-tems criminels de haute trahifon ceux 
du clergé, qui auroient, au mépris des droits de facouronne, trop 
déferé à l'autorité du Pape, & lui auroient payéuntribur quine 
lui étoit point dà. Cependant le Pape jugea le 16. de Mars de 
cette année 15 34. en faveur de la reine Catherine, pour com- 
plaire à l'Empereur neveu de cette princeffe. Henri, qui depuis 
un an avoit répudié Catherine & époufé fecrettement Anne 
Boulen, & qui avoit confüulté fur certe affaire un grand nombre 
de théologiens, & fur-tout ceux de la faculté de Paris (qui, à 
ce qu'on prérendit, s'étoient laiffé corrompre par argent & 
avoient vendu leur avis) vit bien qu’il n’avoit plus rien à efpe- 
rer du Pape; & il abolit dans fes Es l'autorité du faint fiege 
par un aéte folemnel du Parlement , défendit de lui payer le 
tribut ordinaire qu’on lui payoit depuis long-tems 4 décerna la 
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peine de mort contre quiconque reconnoitroit dans le Pape 
aucun pouvoir fouverain fur l'Angleterre, & obligea leclergé 
de ce royaume & celui d’Irlande, de prêrer le ferment de fupré- 
matie, par lequel ils regarderoient Je Roï comme le chef im- 
médiat de l'églife Anglicane après Jefus-Chrift. Ce change- 
ment de la difcipline ecclefiaftique n’en caufa alors aucun dans 
la doûtrine. Car dans le fynode qui fut tenu à Londres le 8, 
de Juin, Henri confirma la doétrine ancienne , qui avoit été 
recüë de tout tems dans l'Eglife univerfelle , & il fr enfuite 
mourir également ceux qui l’avoient abandonnée, pose fuivre 
les opinions de Luther & de Zuingle, &sgeux qui foûtenoient 
autorité du Pape. Par cette conduire il fe rendit également 
odieux, & aux Proteftans & aux Catholiques, qui condam- 
noient tous , quoique par differens moufs, le changement qu’il 
avoit introduit dans la difcipline ecclefiaftique. En effet rs 
vin, en applaudiffant à l'abolition de l'autorité papale en An- 
gleterre , témoigne dans un endroit de fes écrits, qu'il ne pou- 
voit voir fans douleur , que Henri fe donnät le titre de chef de 
l'Eglife. Au refte ce monarque fe comporta de telle forte 
dans tout le refte de fa vie, qu'il eft à croire que, s’il eût trou- 
vé des Papes plus judicieux & plus indulgens , il fe feroit vo- 
lontiers foumis à leur autotité. 

Anne Boulen étant accouchée d'Elifaberh , à qui l’on don: 
na le nom de princefle de Galles, qui fut alors ôté à Marie ; 
ne conferva pas long-rems les bonnes graces du Roi. Carbien- 
tôt après ayant éré accufée d’adultere, elle eut la tête coupée 
& le Roi époufa Jeanne Semer, qui mouruten accouchant d'E- 
doüard. Depuis il repudia encore Anne de Cleves, qu'il ve« 
noit d’époufer. Enfin Henri confiderant qu'il lui étoit deformais 
impoflible de fe reconcilier avec le Pape , à quelque prix que 
ce fût, commença à fe refroidir pour le Roi de France , dont 
il avoit jufqu'alors cultivé l'amitié , afin qu'il le fervit à Rome, 
& à qui même il avoit rendu de très-bons offices pour la dé- 
livrance de fes enfans. L'Empereur l'ayant alors follicité de 
renouveller fon alliance avec lui, Henri s’attacha au parti de ce 
prince , d'autant plus que Charle , après la mort de fa tante 
Catherine , avoir dit hautement que fa querelle avec le Roi 
d'Angleterre étoit éteinte. Ce qui fit encore pancher alors 
Henri du côté de Charle , fut le mariage de Jäque V. roi 
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d'Ecoffe avec Magdclaine fille de François I. Jäque étant 
venu inopinément en France, l’avoit obtenuë du Roi, qui ne 
la lui accorda qu'à regret. Cette princefle étant morte peu de 
temsaprès, il époufa, par procureur, Marie fille de Claude de 
Lorraine duc de Guife, & veuve du duc de Longueville, fur 
laquelle il avoit jetté les yeux , pendant le féjour qu'il avoit 
fait à la Cour de France, dans l'incertitude s’il pourroit épou- 
fer la fille du Roi. Ces deux mariages déplurent beaucoup au 
Roi d'Angleterre. 

Les Anglois & les Ecoflois étoient fouvent en guerre au 
füujet des limites des deux royaumes. Pour faire cefler ces dif 
ferends, le Roi d'Angleterre avoit fait prier le Roi d'Ecoffe de 
fe rendre à Yorck, pour y conferer avec lui, & lui avoit mê- 
me donné quelque cfpcrance de la fucceflion à la couronne 
d'Angleterre. Mais les fadticux d’'Ecoffe ayant empechéleur 
roi d'accepter cette conference , Henri fe trouva très piqué de 
ce refus offenfant. Pour s'en venger, il fit marcher une nom- 
breufe armée du côté d’Yorck : & après avoir defait les Ecof- 
fois , que leurs diffentions civiles avotent déja mis en defordre, 
& avoir fait prifonniere la plus grande partie de leur nobleffe, 
il fe retira. La nouvelle de cette defaite fit mourir de chagrin 
le roi Jâque, qui laiffa pour héritiere de fon royaume , une 
fille au berceau agée (eulement de huit jours , que Henri fon- 
gea alors À marier un jour avec Edoüard fon fils. II crut pou- 
voir conclure dès-lors ce mariage , par le moyen des feigneurs 
ÆEcoffois qu’il tenoit prifonniers, & qu’il traitoit avec beaucou 
d'humanité. Mais la Reine mere & le Cardinal de Saint-André, 

ui éroient attachez à la France , firent échoter fon projet. 
Le Roi de France envoya d’abord en Ecofle Matthieu Stuart 
comte de Lenox, chef de la faétion Ecofloife. Mais la Reine 
mere l'ayant rendu aifément fufpe&, on y envoya enfuite Jâque 
de Mongomery feigneur de Lorges , homme de probité & de 
courage, & ennemi mortel du Comte de Lenox , afin qu'il pc 
foûténir la Reine mere & la jeune Reine fa fille , contre la 
violence des Anglois, & contre la faétion Ecofloife. 

Henri , fans différer, envoya par un heraut declarer la 

erre à François, & Fannée fuivante l'Empereur partit d’Alle- 
magne, & Henri partit d'Angleterre, comme ils en étoient 
convenus, pour faire en même-tems une irruption en France, 
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L'Empereur attaqua aufli le duché de Gueldres, à caufe de 
l'alliance que le Duc avoit depuis peu contraftée. Charle duc 
de Gueldres , que l'Empereur haïffoit extrêmement , comme je 
l'ai déja dit, éroit mort fans laiffer d’enfans, dans le tems qu'on 
traitoit de la tréve à Nice. Comme ce Prince s’étoit attachéa 
la France, il faifoir fouvent des courfes fur les terres de l'Em- 
pereur ; ce qui l'avoit rendu odieux , non-feulement aux peu- 
les voifins , mais à fes fujets mêmes, qui par reprefailles étoient 
ans celle inquietez par les Imperiaux. Charle fut enfin dépotil- 
lé prefque entierement de fon duché. Le peuple de certe provin- 
ce voulut alors reconnoître pour fouverain Guillaume duc de 
Cleves parent de Charle ; ce qui ne plut pas à l'Empereur , qui 
prétendoit que ce duché lui appartenoit. Le Roide France 
ceda volontiers , après la mort de Charle, à Guillaume de Cle- 
ves le droit que le feu Duc lui avoit legué fur fon duché : & 
pour s’allier plus étroitement avec lui, il lui fit époufer Jeanne 
d’Albret, fille de Henri d'Albrer roi de Navarre, & de Mar- 
uerite fa fœur , dans la penfée, que fecondé de ce prince dont 
es Etats étoient fituez au milieu des Pays-bas, il y pourroit 
porter la guerre à fon gré. 

Pour s’oppofer à ce deflein , l'Empereur entra avec une puif- 
fante armée dans le duché de Gueldres , quoique le Pape fût 
auparavant venu jufqu’à Buffeto dans la Lombardie endecça du 
P6 , pour le détourner de cette guerre. S’étant rendu maître. 
de la je grande partie du duché, il contraignit le malheu- 
reux Duc de Cleves, qu’il avoir mis au ban de Empire ; com 
me fon feudataire , à venir lui demander pardon ; 8c après l'a- 
voir dépoüillé du duché de Gueldres & du comté de’Zurphen, 
il le réduifit au point de regarder comme une grace , d’être ré- 
tabli dans fon er de Cleves , qui étoir fon patrimoine , à 
condition qu'il renonceroit à l'alliance & à l'amitié du Roi de 
France. Il obtint cette compolition par l’entremife de Herman 
archevêque de Cologne, & de Henri duc de Brunfwic.Ces prin- 
ces manderent aufli à l'Empereur la grace du capitaine Martin 
Van-Roffem , qui l’année précedente avoit ravagé le Brabant, 
& avoit prefque furpris la ville d'Anvers. Charle lui pardonna, 
en confidération de fon rare talent pour la guerre. 

Les armes de l'Empereur n’eurent pas un femblable fuccès 
dans le Dannemark , appellé par les anciens, la Cherfonefg 

Cimbriques 
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Cimbrique. On pourroit dire que la guerre qu’il y avoit portée , 
pour rétablir fon beau-frere fur le trône, avoit quelque ap- 
parence de juftice , fi on mefuroit d'ordinaire la juftice d’une 
guerre fur des regles d'équité & de raifon, & non fur des 
vûés de politique & d'interêt. Le Roi de Dannemarc dont je 
parle, étoit Chriftierne I. fils de Jean, & peut-fils de Chrif- 
tierne I. qui après l’extinétion de la race des anciens rois, de 
fimple comte d'Oldembourg qu'il étoit , fur élà roi par les 
fenateurs du royaume , aidé de la recommandation de fon . 
oncle Adolfe d'Holface, à qui le trône avoit été d'abord of 
fert, & qui l'avoit refufé par modeftie. Vers le même tems 
les Suédois s'étant fouievez contre Charle Canut roi de Suede, 
& l'ayant chaffé du royaume , Chriftierne I. roi de Danne- 
marc für élû roi de Suede en fa place , par la faétion de Jean 
Benoît archevêque d'Upfal: c’eft fur cela feul que les rois de 
Dannemarc fondent leur prétention à la couronne de Suede. 
Jean regna 32. ans en Dannemarc , après la mort de fon pere 
Chriftierne, & fût élu roi de Suede par les peuples de la Go- 
thie , qui fe fouleverent & chafferent le vieux Srenon, quiavoit 
füccedé à fon oncle Charle. Mais Jean fut auffi bien-tôt chaflé 
lui-même, & fe vit contraint de fe retirer dans fon royaume 
de Dannemarc , après avoir été vaincu en plufieurs combats 
par Suanton , qui fourenu du credit d’Hemminge Gad, évê- 
que de Lincopen , avoit été élà roi par les Etats du royau- 
me. Suanton, un des plus vertueux & des plus grands princes 
qui ayent jamais paru, étant mort à Arofen, Stenon Stura le 

lus jeune de fes fils , après de grandes conteftations , fur élevé 
Fur le trône par les fenateurs du royaume, & malgré la fac- 
tion Danoife qui vouloit couronner Henri Troll, il Femporta, 
par la vénération qu’on avoit pour la memoire de fon pere. 
Deux ans après la mort de Suanton, Chriftierne IL. fucceda 
à Jean fon pere , dont il avoit en partie caufé les malheurs, 
& voulut faire valoir par les armes le droit qu'il prétendoit 
avoir fur le royaume É Suede, comme ayant fuccedé à tous 
les droits de fon pere & de fon ayeul. Stenon, qui fe croyoit 
folidement affermi fur fon trône , s'étant laiffé corrompre par 
les confeils des flatteurs , dont les cours des princes font roû- 
jours remplies , fit beaucoup de fautes , s’atrira la haine des 
Grands , & perdit l'affedion du peuple. Le RE Danne- 


Tom. 1, 


Go gle 


50 HISTOIRE 


marc, informé de cette difpofition des Suedois, voulut en 
profiter ; & pour cela il leva une armée compofée de Saxons, 
de Frifons, d’Ecoflois & de François, &c s’etant mis à la tête 
de fes troupes, vint mettre le fiege devant Stockolm capitale 
de la Suede. Mais Stenon étant accouru le contraignit bien- 
tôt de le lever, & réduifit à l'extrémité fon ennemi, qui pen- 
dant trois mois attendit inutilement un vent favorable pour 
retourner dans fes Etats. Cependant Stenon, qui avoit fes rai- 
fons pour lui faire plaifir & gagner fon amitié, lui fournit tout 
ce qui lui étoit neceffaire pour fon retour , & engagea fa parole, 
qu'il le laifferoit tranquillement embarquer fes troupes , fans 
l'attaquer. Mais quatre ans après, Chriftierne paya de la plus 
noire perfidie un procedé fi généreux. Car ayant fouhaitté d’a- 
voir une entre-vié avec Stenon, il voulut alors fe rendre mai- 
tre de la perfonne de ce prince , qui croyant n’avoir rien à 
craindre , étoit prefque entré dans fon vaiffeau : & il s’en fallut 
peu qu’il ne réüffic A cette déteftable entreprife. Fruftré de 
fon efpérance, il emmena avec lui en Dannemarc, contre la 

arole qu'il avoit donnée, les ambaffadeurs du Roi de Suede, 
Éniee Gad, & Guftave fils de Henri Ericfon. Cette in- 
fame trahifon fut peu dechofe, en comparaifon de lhorrible 
aétion qu'il commit l’année fuivante. Les Danois étant en- 
trez dans la Weftgothie avec une armée plus forte qu’aupara- 
vant , il fe donna une bataille fur les glaces de la mer, où 
Stenon reçut dans la cuifle un coup de feu, dont il mourut 
Fe de tems après. Les Suédois ayant perdu leur Roi, fe trou- 

lerent & furent aifément mis en déroute. Chriftierne fot en- 
fuite élü roi de Suede par les Grands de lafaétion Danoife, & 
couronné à Stockolm. Mais le même jour , ce prince craignant 
Fc pendant fon abfence quelqu'un des enfans de Stenon ne 
ut mis fur le trône par les Chefs de la faétion contraire, fit 
fermer les portes de É ville : & ayant affemblé les plus confi- 
derables de cette faction de différens états, comme pour leur 
donner un repas magnifique, il les fit tous maffacrer au nombre 
de 74. aux yeux du peuple effrayé de ce fpettacle, & laiffa en- 
füite leurs corps fanglans expofez plufieurs jours à la vûé de 
tout le monde , pour imprimer mieux la terreur dans tous les 
efprits. On exhuma aufli par l'ordre du nouveau Tyran le corps 
de l'infortuné Stenon, & one brûla publiquement, avec ceux 
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des autres. Chriflierne en même tems dépotilla de tous leurs 
biens les veuves & les enfans de ceux qui avoient été traitez fi 
cruellement. Après cette barbare exécution, il partit de Stoc- 
kolm tout couvert du fang de fes nouveaux fujets, & reprit le 
chemin de Dannemarc. Mais à peine avoit-il fait trente milles, 
que les Suédois indignez de fa barbarie prirent les armes & 
vinrent l’'atraquer dans fa marche. Il fur obligé de prendre des 
chemins détournez, ne marchant que la nuit & pañfant le jour 
dans les bois,& ce ne fur qu'avec beaucoup de peine qu'il échapa 
à leur pourfuite. De retour en Dannemarc, le Tyran trempa 
fans horreur dans le fang des Danois fes mains, que dans la 
Suede il avoit accoûtumées au carnage. Mais comme rien ne 
pouvoir affouvir fa barbarie & fa cruauté, fon oncle Frederic, 
prince d’'Holface, & la ville de Eubec lui déclarerent la 
guerre , & leurs armes jointes aux affreux reproches de fa 
confcience le forcerent de s'enfuir, & de fe retirer dans la Zé- 
lande, avec fa femme Ifabelle fœur de l'Empereur, & avec fes 
enfans , trois années après le maffacre de Stockolm, c’eft-à-dire, 
Fan 1523. ; 

Cependant Guftave, fils d'Eric, qui avoit échappé à la fu< 
reur de Chriftierne , & qui fous prétexte d’avoir foin des affaires 
de Cbrifine, veuve de Stenon , avoit époufé la Princefle fa 
fille , fut mis fur le trône de Suede par les Grands de l'Etat & 

ar le fecours de la ville de Lubec. C’eft ce prince, qui en- 
uite abolit dans la Suede l’ancienne religion , & y intro- 
duifit celle de Luther. Pour ce qui regarde la courone de 
PDannemarc, dont Chriftierne éroit déchü, on la mit fur la tête 
de fon oncle Frederic , prince d’une grande fageffe, qui fut 
él par tous les Ordres du royaume affemblez. Alors + Roi 
fugitif écrivit à l'Empereur pour lui faire des plaintes de Ja ré- 
volte de fes Sujets, & de linjure qu’on lui avoit faite. Mais 
le Roi Frederic , & la ville de Lubec qui eft très-puifflante , & 
qui a beaucoup d'autorité dans le Nord , publierent conjointe- 
ment un Manifefte pour refuter la lettre de Chniftierne, & y ex- 
poferent au Pape & aux Princes de l’Empire le détail de fes 
crimes énormes, Corneille Scepper y répondit au nom de 
Chriftierne, par un écrit qui nous refte, où il eft dit entre-autres 
chofes, que Leon X. ayant envoyé le cardinal de Potenza, 
pour faire des informations fur le maffacre de ss ; CG 
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Legat avoit déclaré, après un mûr examen, que Chriftierne 
n’avoit rien fait en cette occalion qui für contre le droit. Ce- 
pendant comme les écrits qu’on publia alors des deux côtez 
furent inutiles, il fallut avoir recours à la voye des armes; mais 
ce fut fans aucun fuccès de la part du Roi banni, parce que 
FEmpereur étoit alors occupé à faire la guerre à la France. 
Enfin ce prince feroce, ennuyé de fon exil, & las de fon re- 
pos, équippa une flotte au bout de neuf ans , par le fecours 
de l'Empereur , & voulut tenter la fortune des armes. Mais la 
colere de Dieu & les vents contraires firent périr ou échoüer 
la plus grande partie de fes vaifleaux, & le firent tomber lui- 
même entre les mains de fon oncle. Afin quil ne reftät rien 
de ce tyran, & que la crainte de voir jamais reparoître un pa- 
reil monftre pût s’éteindre avec fa race, la Providence permit 
que fon fils, qui étoit à la cour de PEmpereur , mourût dans 
le même tems. 

Quatre années après , Frederic étant mort, fon fils Chriftierne 
EL. monta fur le thrône. Il prit Coppenhague, & craignant les 
intrigues de fon coufin, qu'il tenoit en prifon, il renouvella les 
anciennes alliances avec les Puiffances voifines. Le Roi dépofé 
avoit deux filles de fa femme Ifabelle, Dorothée & Chrifne: 
la premiere avoit été mariée à Frederic, comte Palatin, & la 
feconde, premierement à François Sforce , & enfuite à Fran- 
çois duc de Lorraine. Chriftierne III. fçachant que le Palatin 

reffoit l'Empereur d'entreprendre la guerre pour délivrer fon 
Es & le remettre fur le thrône, jugea alors qu'une al- 
liance avec le Roi de France lui étoit neceffaire ; c’eft pour- 
quoi il pria le Duc de Cleves de propofer à ce monarque for 
acceflion au traité de ligue , qui fe faifoit contre l'Empereur. 

Il y avoit alors de grands troubles en Allemagne par l'op- 
pofirion des fentimens, & l'aigreur des efprits. Les uns étoient 
animez par le zéle de la religion; les autres par la paffion & 
par des vûës particulieres. D'un côté l'Empereur cherchoït à 
profiter des conjonétures, pour étendre fon autorité ; & de l’au- 
tre le Pape voyoit avec douleur la fienne fort ébranlée , & 
qu’on ofoit douter de fa puiffance. Car, lorfque Luther pouffé 
à bout pat la févérité outrée de Leon X. fe fut féparé de 
Teglife Roitairie ; la plûpart de fes feétateurs , qui étoient 
perfuadez que les prêtres avoient introduit plufiewrs chofes 
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nouvelles dans la religion , foit par rapport à la difcipline, foit 
par rapport à la doëtrine, par des motifs d’ambition, ou d’in- 
terét, comme le difoit leur maître , fuivirent bien-tôt fon 
exemple ; & plufieurs princes furent de cenombre, On compte 
entre les plus confidérables Frederic II. Eleéteur de Saxe, 
qui mérita le furnom de Sage: le prince Jean fon frere, qui 
pue en l'année 1530. à l'Empereur, lorfqu'il éroit à Aus- 
ourg , cette fameufe confeffion de foi; un autre prince de la 
même maifon appellé Jean Frederic ; George de Brandebourgs 
Erneft & François princes de Lunebourg ; Philippe Langra- 
ve de Heffe; Volkng prince d’Anhalt; Philippe prince de 
Poméranie; Ulric de Wittemberg, & Albert de Mansfeld. Ils 
avoient tous protefté, un an avant que de préfenter leur con- 
feffion de foi, contre les decrets faits à Ratisbone :, & enfuite 
à Spire , fur le fait de la Religion; aHéguant qu’ils étoient con- 
traires à la liberté de confcience ,autorifée par une diete pré- 
cedente. C'eft de là qu'eft venu le nom de Proteftans, qu'on 
leur donna d’abord , & qu’on a donné enfuite À tous ceux qui 
ont voulu reformer ce qu'ils ont crû s'être gliffé mal à propos 
dans la religion, & qui fe font à cette occafion féparez de 
leglife Romaine. 
lufieurs villes libres avoïent fuivi l'exemple de ces princes ; 
non-feulement en Saxe, mais même dans la haute Aïlema- 
ge 3 comme Strasbourg , Nuremberg , Ulm, Conftance , 
otlingen, Winfeim, Memingen , Lindaw , Kempten , & 
elques autres. Elles avoient envoyé des députez à Smal- 
calde, ville fur les confins de la Turinge, où l’on avoit conclu 
un traité d'union, par lequel elles s’engageoient pour le rems 
de cinq années, de fe fecourir murueemenr, fi on venoit à 
les inquietter au fujet de la religion. La ville d'Ausbourg 
même profeffa peu de tems après la doëtrine de Luther ; &c 
ceux qu'en Boheme on appelloit Picards, avoient préfenté une 
requête à Ferdinand, frere de l'Empereur , (qui avoit herité 
du royaume par la mort de Louis fon beau-frere ) lorfqu'ilte- 
noit les Etatsaffemblez à Prague. Ils demandoient, qu’ils puffent 
joüir de la liberté de confcience autorifée par le decrer d'une 
derniere Dicte. Quelques feigneurs d'Autriche, la ville même 
1 Sleidan liv. 6. dit qu'il y eut une | Mai 1527. mais il prétend qu'il ne s'y 
Diete convoquée à Ratisbone au 18. | ft rien, Gi 
uy 
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de Vienne capitale de ce duché, enfin les peuples de la Car: 
niote, de la Carinthie & de la Strie avoient auffi préfenté de 
femblables requêtes. 

D'un autre côté, Albert éle£teur mereqe de Mayence ; 
George prince de Saxe & coufin de Jean , Guillaume duc de 
Baviere , & le prince Louis fon frere, perfécutoient vivement 
Luther & fes fe&tateurs , à l’inftigation fur tout de Henri de 
Brunfvic, que les.Proteftans avoient accufé auprès de l'Em- 

ereur, comme auteur de tous les maux qui avoient défolé la 
axe. Guillaume de Brunfwic frere de Henri, qui lui avoit 
fait foufftir les rigueurs d’une longue & dure prifon , s’étoic 
joint aufi à ces princes zelez Catholiques. Il eft vrai que les 
Princes de Baviere , irritez de ce que l'Empereur avoit de & 
propre autorité declaré Ferdinand fon frere roi des Romains, 
avoient fait une alliance fecrete avec la France, l'Eleéteur de 
Saxe, & le Landgrave de Heffe, contre l'Empereur, & avoient 
laiffé rallentir leur haine envers les Proteftans. Mais Louis. 
éleéteur Palatin, & Joachim éleéteur de Brandebourg, princes 
tranquilles , & toûjours ennemis des faétions & des troubles, 
füivoient le parti de l'Empereur, quoique le dernier profef- 
fât la doétrine de Luther, & qu'il d'et declaré par un écrit. 
rendu public. Pour Herman archevêque éleéteur de Cologne, 
rélat de l'illuftre maifon des Comtes de Weda, il y avoir déja. 
ong-tems qu’il marquoit de l'éloignement pour la religion Ro- 
maine, & il rejettoit lui-même les decrets d'un Concile qu'il 
avoit affemblé; ce qui le rendit odieux à l'Empereur, & attira 
enfin fur lui les foudres du Vatican. Enfin Richard archevé- 
ue de Treves , qui s’étoit fortement oppofé à l’éle&tion de 
Charle V. & qui par fa fageffe & fa longue expérience, pou- 
voit tout auprès des autres Elcéteurs fes collegues, étoit mort 
vers ce tems-là , & l'on croyoit qu'il avoit étéempoifonné. 

Au milieu de tant de haines, d’interêts , & de fentimens 
contraires , on vit pourtant les deux partis contribuer à appai- 
ferles troubles naiffans. On diffipa des troupes de païfans , qui 
ayant été defaits en plufieurs pays de l'Allemagne, s’étoient 
raflemblez de nouveau fous la conduite d’un certain Thomas 
Muncer, prédicant féditieux , qui érant également ennemi du 
Pape & de Luther, portoit les efprits fimples & credules à la 
révolte, Enfin ils furent entierement détruits , fur tout par la. 
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valeur du Landgrave de Heffe. Dixans après, on efluya de plus 
grands périls au fiége de Munfter en Weftphalie, dont les Ana- > 
bapriftes s’éroient emparés ; ils en avoient chaflé l'Evêque & 2* / f 4 
es Bourguemeftres , & établi une Religion finguliere, & même 
une forme de gouvernement inoüie. Îls avoient élu pour Roi & 
un certain Flamand tailleur d'habits nommé Jean de Leyden, $ 5& 
qui enfeignoit , que tous les biens devoient être en commun,  ; 
& même les femmes , & qui fe vantant que certe dodrine 
lui avoit été revelée , abufoit ainfi un peuple crédule & grof- 
fier : ainfi ce fut une guerre contre une populace vile & in- 
fenfée. 

Pour ce qui eft de la guerre , que fe firent l'Evêque d’Hildef- 
heim & Henri de Brunfvic, après la mort de l'Empereur Ma- 1 s19. 
ximilien , elle fut heureufement terminée par les foins de Fré- 
deric éleéteur de Saxe , qui étoit alors Vicaire de l'Empire dans 
toute la Saxe. Il en vint affez facilement à bout, parce qu’on 
étoit perfuadé qu’elle avoit été fufcitée par Henri de Lune- 
bourg dévoiié à François I. pour empêcher que Charle d’Au- 
triche ne füt élû Empereur. On vit encore en ce même rems 
s'allumer une autre guerre moins grande à la verité, mais qui 

ouvoit avoir d’aufli facheufes fuites , à l'occafion d'Ulric de 

Vittemberg , que les Princes & les Villes alliées par le traité de 
Souabe attaquerent. Ce prince, qui avoit pris les armes contre 
fes fujets Phlevez à locriion de quelques impôts, les avoit 
châtiez avec une extrême févérité. Enfuite il avoit fait marcher 
fes troupes contre fes voifins, & entre-autres contre la ville de 
Rotlingen ; ce qui avoir obligé les Alliez, pour vanger les in 
jures communes, de joindre leurs troupes , d'attaquer Ulric, 
& de le dépoüiller de tous les pays qu'il poffedoit au-delà du 
Rhein. Or, comme les princes de la maifon d'Autriche pré- 
tendoient avoir un droit legitime fur ces pays, Ulric voyant 
que l'Empire éroit échù à un de ces princes , & que Ferdinand 
avoit eu en partage tous les biens fituez en Allemagne , il fut 
contraint de céder au tems, & de fe retirer dans fa ville de 
Montbelliard firuée en deça du Rhein : il y demeura tranquille 
pendant quelque tems. Mais voyant qu’on negligeoit le traité 
de Souabe, & que le roi Ferdinand étoit occupé en Hon- 
grie à des préparatifs de guerre contre les Turcs, il appella à 
fon fecours le Landgrave, & les deux Princes de Baviere , 








Go gle 


s6 HISTOIRE 


dontil avoit époufé Ia fœur, &c ayant gagné la bataille deLauffen ; 
il reconquit fes Etats. François I. favorifoir en fecret le Duc de 
Wittemberg; mais comme il ne pouvoit, fuivant le traité de 
Cambrai , l'aider ni d'hommes, ni d'argent, on trouva un ex- 

edient , qui fut que le Duc engageât au Roi fa ville de Mont- 
Pélliard pour foixante mille écus d'or , dont il fe fervit pour 
fabvenir aux frais de la guerre , & qu'il rendit, quand elle fut 
terminée. Enfin, il fe ft un traité par l'entremife de l'Eleéteur 
de Saxe, entre le roi Ferdinand , le Landgrave , & le Duc de 
Witremberg , à des conditions qui parurent bien dures à ce 
dernier , dans la fituation où étoient fes affaires. 

11 s'alluma une autre guerre plus importante; je parle de 
celle que firent à Henri duc de Brunfvie les Puiffances de la 
ligue de Smalcalde. Elle fut comme le malheureux prélude 
de cette grande guerre , que l'Empereur fit enfin lui-même 
avec toutes fes forces aux Proteftans d'Allemagne. Afin de 

révenir de fi grands maux , on avoit ftatué dans la Diere de 

Fhmites , qu'on prieroit le fouverain Pontife, avec l'agré- 

ment de l'Empereur, d'indiquer inceffamment un Concile li- 

bre en un lieu convenable de l'Allemagne, pour terminer avec 

un efprit de paix & de charité les differends fur les matieres 

de religion. On fit peu après un pareil decret dans la Diete 

de Spire, pour fatisfaire les Proteftans. Clement VII. qui occu- 

oit alors le faint Siege, ne craignoit rien davantage que l'af 

mblée d'un Concile , perfuadé que fi la réforme de la dif. 

cipline donnoit de l'éclat & de l'autorité à l'Eglife , ce ne pour- 

roit être qu'aux dépens de fa grandeur, & de fa puiflance. 

Enfin il fe vit obligé d'y confentir malgré lui, & il ne put 

avec bienféance refufer l'Empereur, qui venoit de fe rendre 

maître de la ville de Florence, & d'y établir la domination 

des Médicis fes parens. Cependant tant que ce Pontife vé- 

cut, il fut éluder fa promeffe par des prétextes fpécieux & 

Affaires  d'habiles détours, & laiffa à fon fucceffeur cette affaire à dé- 
des Suiffes, mêler, 

Paul IIT. qui remplit fa place , indiqua d’abord le Concile 

à Mantouë, puis à Vicence, lorfque 1e eurent donné 

Texclufion à la premiere de ces deux villes. Enfin les princes 

de l'Allemagne ne voulant point la ville de Vicence, il fut 

ordonné, qu'on s'affembleroit à Trente, qui eft fur les AS 
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delAllemagne & de l'Italie. Mais pendant qu'on fe conduit 
dans cette affaire par des vüës d’ambirion, & les rufes de Ja po: 
Lrique, & que dans une caufe qui regarde la gloire de Dieu, on 
compte plus fur des reffources humaines , que für la grace du 


"Tout-puiffant ; le fchifme gagne , & le remede vient tro 


tard. Déjà la plüpart des Suifles s’éroient féparez de l'Eglife Ro- 
maine, à la perfuañon d’Ulric Zuingle , qui avoit pris les mé- 
mes prétextes que Luther. Car dans le tems que ceux de Lu- 
cerne reconnurent folemnellement l'autorité du Pape, par la 
vigilance & les foins de l'Evêque de Conftance, prélat zelé 
contre les nouveautez , & contre les changemens que l’on 
vouloit introduire dans l’ancienne religion ; ceux de Zurich, 
quoique foumis au même evêque & du même diocefe , abo- 
lrent dans leurs eglifes le culte des images par un decret pu- 
blic, & enfin le facrifice folemnel de la Meffe par un autre 
du 13. Avril 1515. D'abord les douze Cantons prirent les 
voies de la douceur, & l'on établit à Bade des conférences 
pacifiques , où fe trouvérent les dépurez des Evêques de Con- 
ftance, de Bâle, de Coire, & de Laufanne. Eccius, Faber, 
& Murngr, doéteurs Catholiques, difputérent contre Zuingle 
& Jean Œcolampade , qui ne voulurent répondre que par 
écrit, alléguant que dans le lieu où l'on s’éroit affemblé, ils 
ne voyoient pas pour eux une aflez grande fureté. 

Deux ans après, les Suiffes du Canton de Berne font com- 
me un défi aux Evêques, les appellent à de nouvelles confé. 
rences : & après avoir publié quelques édits fur le fait de la reli- 
gion, ils aboliffent entiérement le culte catholique dans leur 
pays ils fuivent les confeils & l’exemple de ceux de Zurich, & 
renoncent à route alliance avec la France. D’un autre côté les 
cinq petits Cantons animez par Ferdinand, & pe le Pape, 
étoient dans des fentimens fort oppofez, & aigriffoient les dif 
putes par des paroles injurieufes & améres. Le Roi de Fran- 
ce, qui croyoit avec raïlon que l'union entre les Suiffes étoit 
très avanrageufe à fes affaires, fir inutilement tous fes efforts 

our les accorder, par l'entremife de ceux de Soleure, de Glaris, 
d'Appencel, de Mulhaufen, & de Saint Gal. Enfin on prit 
les armes , & il fe donna une bataille dans un lieu fort ferré le 
onziéme jour d'Oétobre de l’année 1531. où ceux de Zurich 
furent défaits , & où Zuingle lui même combattant courageu- 
Tom. I. H 


Go gle 


58 HISTOIRE 


fement dans les premiers rangs demeura fur la place. Les enne: 
mis ayant livré fon corps aux flammes , elles ne purent agir 
für fon cœur ; ce que ceux de Zurich, & leurs alliez regardé- 
rent comme une marque viñble de la proteêtion du ciel fur 
l'auteur de leur feéte. 11 eft certain néanmoins, qu'il y a quel- 
ques hommes, qui ont une partie du corps, fur À le feu 
n'a point d'aétion : & nous lifons dans l'hiftoire , au fujet de 
Pyrrhus roi des Epirotes , que l'orteil de fon pié droit ne put 
être confumé fur le bucher qui brula fon corps. Mais lorf- 
que les efprits font une fois prévenus d’inclination ou de 
haine, comme il arrive fur tout dans les differends qui naif- 
fent au fujet de la religion, chacun guidé par un fuperfti- 
tieux interét interpréte toutes chofes en fa faveur. Ceux de 
‘Zurich , que leur défaite n'avoit point abattus, reçurent du 
fecours des Cantons de Berne, de Bâle, & de Scaffoufe, & 
donnérent un fecond combat, où, s'ils furent vaincus, ils ven- 
dirent cherement la viétoire. Enfin ces peuples ennuyez de 
leurs mutuelles fureurs, & fe tournant à un repentir falutaire, 
firent bien-tôt la paix aux conditions fuivantes : Que ceux de 
Zurich, & leurs conféderez , renonceroient à l'alliance contrac- 
tée depuis peu avec le Landgrave, & avec ceux de Sfrafbourg; 
& que de leur côté les cinq petits Cantons romproient avec 
Fatal, Depuis ce tems % ces peuples fenfez n’eurent plus 
de pes domeftiques , & malgré leurs oppoñirions au fujet 
de la foi, qui s'accrurent encore, ils font toûüjours demeu- 
rez paifibles. 
Puf. Il s'étoit fait auffi en un changement dans Îa reli- 
L gion , dont voici l'origine. Ce pays, qui s'étend depuis la 
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tontre les engagemens de fes prédécefleurs , eut auffiune gran- 
de guerre à foûtenir. Ayant long-tems attendu des fecours de 
l'Empereur & de l'Empire, dont il défendoitles droits; après 
avoir figné quelques tréves pour prolonger le tems; enfin fe 
voyant abandonné, il fit la paix avec fon oncle, & profita de 
Toccafion de cette guerre, pour fon avantage particulier, Car 

rand Maître qu'il éroir, il fut créé par le Roï de Pologne, 
fous la”protcëtion duquel il fe mit, duc de Prufle; & auffi- 
tôt ayant changé de Religion, & renoge à Tes vœux, il épou- 
fa Dorothée fille de Frederic, roi de Dannemarc , & tranfinit 
à fes héritiers, à titre de proprieté, une province qu'il ne pof- 
fédoit que par ülufruit. 

Sigifmond roi de Pologne régnoit dans une profonde paix. 
Après avoir perdu , par la perfidie de la garnifon , Smolensko, 
ville fituée fur les confins de fes Etats au-delà du Borifthene, 
il s’étoit avancé jufqu’à Vifna , pour repouffer Bafile grand duc 
de Mofcovie, dont cette conquête avoit enfle le courage, &c 
l'avoit vaincu près d'Orffa. Ce Roi, qui avoit tant de fois 
battu les Tartares, & que redoutoient fes voifins, & même 
Soliman Sultan des Turcs, aimoit la paix, & étoit fort éloi- 
gné de toute ambition & du défir de faire des conquêtes, en 
s’emparant des Etats qui ne lui appartenoient point, Il refu- 
fa même la couronne de Dannemarc , que les feigneurs Da- 
nois lui offtoient, après l’expulfion de Ébtiene. & ilfe dé- 
fendit avec modeftie d'accepter celle de Hongrie, après la 
mort du roi Louis fon neveu, malgré les vœux unanimes des 
Hongrois. Ces derniers peuples n'étoient pas fi tranquilles. 
Car Louis fils de Ladiflas, & petit-fils de Cafimir étant parve- 

nu à la couronne fort jeune encore, enun tems où fon royaume 
étoit agité par les faétions des Grands, il eut la douleur de fe 
voir enlever par les Turcs ia ville de Belgrade place très forte, 
fituée à l'endroit où la Save fe décharge dansle Danube, par- 
ce quela garnifon fe défendit mal. Soliman fier de ce fuccès, 
&c voyant que les Princes Chrétiens, oubliant l'interêt com- 
mun , ne fongeoient qu'à fe faire la guerre , eutra en Hon- 

ie avec une armée formidable, & ayant gagné la bataille 

e Mohacz, oùleroi Louis, âgé de vingt-deux ans feulement, 
_périt par la témerité des fiens , 1l prit Bude capitale du royau- 

me & plufieurs autres places, avec affez de us Un dit 
1} 
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que le Sultan voyant le portrait du roi Louis tué peu de jours 
auparavant , & celui de la reine Marie fon époufe » ne put s'em- 
pêcher de verfer des larmes, tout barbare qu'il étoit , & de faire 
au milieu de cette grande viétoire , de triftes réflexions fac la 
mifére de la condition humaine. Il parut vivement touché ; 
qu'un roi à la fleur de fon âge eût couru fa perte, guidé par de 
mauvais confeils; il dit qu'il n’éroir pas venu pour le dépouillez 
de fes Etats , mais pour humilier l'orgueil des Hongrois, & les 
rendre tributaires de WBmpire Ottoman. 

Jean Sépufe *, prince ou W'aivode de Tranfilvanie , ve: 
noit au fecours du Roi de Hongrie. Maisil arriva après la batail. 
le perduë : en apprennant la mort du Roi, & celle du prince 
George fonfrere, il fongea à fe mettre cette couronne fürla 
tête. Ayant gagné les grands du royaume , il fut déclaré roi par 
les Etats affemblez à Albe-Royale. Après la cérémonie de bn 
couronnement, il combla de graces les feigneurs Hongrois , 
& fur tout Jean Emeric Cibacco, qu'il fit Évêque de Wara+ 
din , & Waivode de Tranfilvanie. Mais d'autres Scigneurs 
mécontens du nouveau roi, engagerent Ferdinand par les 

lus vives prieres, & par les promefles d'un heureux fuccès ; 
H prendre E armes, & à venir fe mettre en poffeffion d'un 
Etat, qu’il prétendoir lui appartenir à de juftes titres , mais 
fur tout, parce qu'il avoit époufé la fœur du dernier Roi. L’en- 
treprife réülit. Sépufe fat obligé de s’enfüir chez les Polonois 
avec qui il avoit d'anciennes liaifons, après la malheureufe jour- 
née de Tokai , & après qu’il eut perdu tous fes Etats, Ferdinand 
affembla à fon oué Barons du royaume à Albe-Royale, & y 
fur déclaré roi & enfuite couronné. Sépufe, ne voulant rien 
négliger pour remonter fur le thrône , envoya à Conftantino- 
ple Jerôme Alaski, feigneur d’une haute naïffance & fort con- 
fideré, pour porter fes plaintes À Soliman , lui demander du 
fecours, & lui offrir de rendre la couronne de Hongrie dé- 
pendante de l'Empire des Turcs. Le Sultan faifit volontiers 
cette occafion d'augmenter fa gloire, & d'étendre fon em- 
pire. Il vient pour la troifiéme fois en Hongrie, & ayant ré- 
tabli Sépufe, il porte fes armes viétorieufes en Autriche &c 
afiege Vienne. Mas après de vains efforrs , il fe vit obligéde 
lever le fiege, par la valeur de l'Ele&teur Palatin qui défendoit 

1 Autrement Jean Zapoli, Comte de Scepus. 
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laplace. Alors, voyant la faifon avancée, il laiffa Aloifio Gritti, 
en Hongrie avec une pleine autorité, & retourna à Conftanti- 
nople ; oùilentra avectoute la pompe d'un vainqueur. 
Quoique Sépufe eût été remis fur le thrône par le Sultan, 
redoutant néanmoins la puiffance de l'Empereur, il crur que, 
pour s'yaffermir , il devoit faire la paix avec Ferdinand. Mais 
il fut prévenu par la mort, & laiffa un filsencore enfant, d'I- 
fabelle fille de Sigifmond roi de Pologne. Il donna l'admi- 
niftration du royaume , & la tutelle de fon filsà la reine Ifa- 
belle, & au Moine George ‘, à qui il avoit confié peu avant 
fa mort le gouvernement de la Tranfilvanie, après que Ciba- 
co eût été affafiné par le noir complot de Doccia: & d'A- 
loifio Griti, qui furent févérement punis. Ferdinand déclara 
da guerre ne mineur, & envoya Roccandolfe avec 
une grande armée, pour affieger la ville de Bude. Mais les 
Turcs l'ayant taillée en piéc tué le Général, fe rendi- 
rent les maîtres d’un fi flag royaume , qu'ils défolé. 
rent. Soliman lui-même vingih-Bude , où étoient Ifabelle & 
le Prince fon fils. Il lesrelégua en Tranfilvanie, & ayant pris 
Mailat, qui avoit été reconnu W'aivode de Tranfilvanie par 
les feigneurs de certe province après la mort de Sépufe, il 
l’emmena avec lui. Cependant Ferdinand avoit fait de gran- 
des inftances auprès de Soliman, afin qu'il lui laiffät la Hon- 
rie, aux mêmes conditions qu'il avoit impofées à Sépufe. 
Mas n'ayant pu rien obtenir, il prit d’autres mefures. Il avoit 
fçû que la reine Ifabelle , ne pouvant fouffrir l'orgucil du 
Moine George, enavoitporté fes plaintes à la Porte. Îl fit fon- 
der fecretement ce ruteur ambitieux , & lui fit faire des propo- 
fitions flateufes , que le Moine , malgré fes défiances , écoura vo- 
lontiers. Or , comme il favorifoit tantôt un parti & tantôt un 
autre, & qu'ils’étoit rendu également fufpeët à tous les deux, 
il fe jetta dans de grands embarras, qui furent enfin caufe de fa 
perte. Mais comme ces chofes font arrivées dans les tems 
dont nous nous fommes propofez d'écrire l'hiftoire, nous les 
rapporterons dans leur ordre. Au refte, comme nous avons 


2 George Martinufi de ka famille | fuite de cette hifloire. Il étoit déja 
d'Utiffenovich , qui fut depuis minif- | Evêque de Waradin, lorfque le Roi 
tre d'Etat & Cardinal. Sa fin furmal- | de Hongrie lui confia la tuelle de 
heureufe, comme on le verra dans fa |° fon fils. 
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commencé à parler de Soliman, je crois qu’il eft À propos d'a: 
chever ce que nous avons à dire ici des affaires des Turcs. 

Soliman 1. après avoir fuccedé à Selim IL fon pere, la mé- 
me année & environ le même mois que Charle LA avoit été 
élà empereur, fignala fon avenement par la défaite de Gazel 
auprès de Damas. Ce perfide voyant la fortune de Tomom- 
bei fulran d'Egypte chancelante , avoit abandonné fon Sou- 
verain, & venoit de ramafñler quelques reftes de Mammelus 
difperfez en Syrie. Soliman de retour en Europe avoit pris 
Bude, comme nous l'avons dit. Il affiegea enfuite l'ifle de Rho- 
des, réfidence des Chevaliers de Saint Jean de Jerufalem. La 
réfftance de ces Religieux militaires , qui défendirent la ville 
réduite aux dernieres extrêmitez, avec une valeur qui a peu 
d'exemples, avoit déterminé le Sulran à lever enfin le fiege, 
Torfque la place fe rendit par la trahifon d'un Efpagnol. Ayant 
fait enfuire plufieurs expedygigs de guerre en Hongrie, il 
tourna fes armes viétorieules l'Orient , par le confeil d'T- 
brahim grand vifir, qui favorfiifit les Chrétiens. Il attaqua 
Tecmas roi de Perfe ; prit fans nul effort toute la Méfopotamie, 
oule Diarbekir , toute l’Affyrie, ou le Cuffeftan ; & ayant été 
couronné Roi par le Caliphe à Bagdat, il retourna vers fes 
Etats, & pilla la ville de Tauris, qu'il avoit épargnée en 
venant. La joye qu'il eut de tant de viétoires fut enfuite bien 
temperée. Car Dalimenes, avec une partie del'armée des Per- 
fes, ayant pourfuivi les Turcs , que Soliman ramenoit dans fes 
Etats, les atteignit au pied du mont Taurus le treiziéme d'Oc- 
tobre, les défit, & leur tua plus de vingt mille hommes , en- 
tre lefquels il y eut un grand nombre de Janiffaires , qui font 
k principale force de cet Empire. Le Sultan au déeboir de 
cette perte fit mourir Ibrahim , qui avoit confeillé cette guerre, 
Les Turcs furent plus heureux en Europe, où ils ne laïfferent 
pas d’être quelquefois battus, & de perdre Coron, Navarrin, 
Modon , Pylo, & Napoli de Romanie, villes maritimes de 
la Morée, que Soliman reprit enfuite, à la faveur de nos dif- 
cordes. Coron fut la feule place, qui fe défendit courageufe- 
ment, pe la valeur extraordinaire de fa garnifon Efpagnole; 
qui céda moins à l’ennemi qu’à une pefte cruelle, qui emporta 
prefque tous ces braves foldats. 

On peut compter entre Les difgraces de ce Sultan l'heureufe 


Go gle 


DE J. A DE THOU,Liv.l. 63 


expedition de Charle V. qui rétablit Mulei-Affem dans fon 
royaume de Tunis, après en avoir chaffé Barberoufle. Mais 
huit ans après ,la Fortune fe déclara en faveur du Sultan, qui 
défit auprès d’Alger les troupes de l'Empereur. Piulieurs font 
perfadez que ce Prince avoit prévu fa défaite fur la mer ; mais 
qu'il avoit mieux aimé combattre fur cet élement contre les 
tempêtes & contre fes ennemis , que de mefurer fes forces 
en Hongrie contre le Sultan viétorieux, & d’expofer au ha- 
zard d'une bataille toute fa gloire & toute fa fortune. Char- 
le ne put cependant éviter d’avoir du défavantage en Hon- 
grie l’année fuivante. Il y fit une campagne malheureufe , où 
il ne fe feroit pas trouvé en perfonne , s'il n’y avoit été en 
ge façon contraint par les Princes de l'Empire. Mais il 
Gût éviter le combat, & aima mieux voir prendre Strigonie, 
& Albe-Royale, que d'attaquer les Turcs. Etiite les troupes 
Efpagnoles s'étant mutinées , il revint en Italie accablé de 
chagrin, de confufon, & de honte. Je crois au refte, que la 
divine Providence permit que tant de grands princes fe trou- 
vafent en même tems fur les premiers thrônes du monde ; 
afin que ces rivaux puiffans, fe craignant l'un l'autre , demeu- 
raffent dans de juftes bornes, & que le courage ambitieux de 
Pan für balancé & retenu par la valeur triomphante de l'autre. 
Ïl convient maintenant de parler des affaires de l'Italie, qui 
étoit comme le prix de la viétoire, que fe propofoient deux 
Princes très-puiflans, & un grand théatre , où depuis quelques 
années on avoit vû des évenemens divers, & des fcenes très va- 
riées. Les Venitiens ayant fauvé leur Etat par le fecours desFran- 
çois, qui prirent leur défenfe dans la guerre que leur fit l'em- 
pereur Maximilien, favorifoient tantôt un parti, & tantôt un 
autre, &.travailloient pour la confervation de l'Empire, & pour 
la liberté de l'Italie, plûtôt pour fatisfaire à leurs engagemens 
&c à leurs alliances , que pour ménager leurs véritables interèts. 
Il fembloit néanmoins qu’ils euffent plus de penchant pour la 
France, perfuadez ailes feroit avantageux, & à toute l'I- 
talie, d’affoiblir la puiffance de l'Empereur, qui croifloit de 
jour en jour, & de foûtenir la fortune chancelante de Fran- 
çois Î. abattu par tant de pertes. Mais le traité de Cambrai 
a yant fait ceffer les engagemens qu'ils aVoient pris pour le ré- 
tabliflement du duc Sforce, & pour la délivrance des enfans 
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du Roy, ils rendirent Ravenne au fouverain Pontife ; & À 
l'Empereur les villes qu'ils tenoient dans la Poüille , & ils de- 
meurerent fpeétateurs paifibles de ce qui pourroit arriver. Pour 
ce qui eft des Genois , après l’expulfion des Frégofes & le re. 
couvrement de leur liberté , ils ne fongcoient qu'à réparer leurs 
pertes paflées , & à rétablir le bon te chez-eux, dans le re- 
os d’une tranquille paix. Ils devoient leur délivrance à André 
oria leur concitoyen , qui avoit abandonné le parti de la 
France, pour retourner parmi eux, & dont la défeétion peut 
être excufée par l'amour de la patrie, fentiment fi jufte, & fi 
glorieux , & par les grands avantages qu'il procura à fon: 
ays. Cependant ils étoient plus attachez à l'Empereur qu'à la 
rance, parce qu'ils devoient leur liberté à Doria, qui com- 
mandoit les troupes de ce Prince. Mais cette liberté ft flateufe 
& fi douce fe changea peu-à-peu en une fervitude amere, 
par les artificieufes intrigues des Efpagnols. 

Les Siennois fe gouvernoient eux-mêmes , après avoir ôté 
aux Petrucci l’adminiftrarion des affaires, & étoient fecrerte- 
ment ennemis des Florentins. Depuis fur-tout qu'ils avoient 
foutenu les Pifans , à qui ceux de Florence vouloient: ôter la 
liberté, & qu'ils s’'étoient liguez à ce fujet avec les républiques 
de Genes & de Lucques , ils avoient ranimé leur courage. 
Ayant découvert une confpiration formée dans le fein de leur 
ville par le pape Clement, & les Florentins ; Jean- Baptifte 
Palmier , es ils devoient cette connoiffance, les avoit fi fort 
aigris contre les auteurs de cet attentat, qu'ils Jeur firent les plus 
grands outrages. Les Florentins, qui avoient afliegé Sienne, 
furent contraints de lever honteufement le fiege, après la dé- 
faite de leur armée , & la perte de leur canon. Un fuccès fi heu- 
reux, & les fecours qu'envoya l'Empereur alors ennemi du 
Pape, donncrent de grandes efpérances aux Siennois, & ils 
en cachoient plus le deffein où ils étoient de fe venger. Mais, 
après Je Charle eût fait la paix avec le Pape, & qu'il eût 
établi dans Florence, qu'il venoit de prendre, une forme de 
gouvernement au gré Fa ce Pontife , les Siennois commen- 
cerent à perdre courage, à craindre pour leur hberté, & à 
penfer qu'ils alloient malheureufement dépendre d'un Prince, 
es changeoït de deffeins füivant la viciflitude des évenemens. 

€ qui arriva dans la fuite fit voir que leurs craintes étoient 
bien fondées. Chade 
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Charle donna aux Médicis la principale autorité dans Flo- 
rence , & nomma pour gouverneur perpetuel de cette ville 
Alexandre fils naturel de Eaurent de Médicis duc d'Urbin. 
Quoique les citoyens fiffent depuis de grandes plaintes à 'Em- 
pereur contre lui, & l’accufaffent de ne fuivre en rien les ot- 
dres qui lui avoient été prefcrits, ils ne purent avoir juftice, 
& virent avec douleur Charle lui donner en mariage Mar- 
guerite fa fille naturelle. Depuis ce tems-là, le Gouverneur, 
fier d’une fi haute alliance , fe fit craindre des premiers ci- 
toyens, & tant qu'il vécut, commanda avec une autorité ab- 
folué. Ce qui le rendit fi odieux , non-feulement aux Floren- 
tins, mais même à ceux de fa maifon, que Laurent fon plus 
proche parent, & fon fucceffeur, qui lui devoit être attaché 
par la confiance intime pa avoit en lui , & par les graces 
doat il l’avoit comblé, ofa bien confpirer, pour rendre la li- 
berté à fa parie. Mais après avoir affaffiné le Gouverneur per- 
pétuel , étonné de fon crime, & fe répentant de la réfolution 

w'il avoit prife de délivrer Florence de la fervitude , ils’en- 
FR fecretement la même nuit, fans découvrir à perfonne l'a- 
étion qu'il âvoit faite; ce qui donna le tems aux chef de la 
faëtion des Medicis d’arranger toutes chofes fuivant leurs vûés ; 
avant que de publier la mort d'Alexandre. Alors par un bon- 
heur inefperé, Côme âgé de feize ans feulement fut declaré 
Duc ,à l'exclufion de Laurent, que fon parricide rendoit in- 
digne d’une fi riche fucceffion. Côme étoit fils de Jean de 
Médicis ; qui onze ans auparavant étoit mort à Mantouë de 
fes bleflures, après avoir reçû près de Borgo-forre dans le: Man- 
touan un coup de fauconneau , lorfqu'il commandoit la cava- 
lerie légére fous François-Marie duc d'Urbin , Général de l'ar- 
mée des Alliés. Son corps fut enterré dans l'eglife de faint 
Dominique, & l'on grava fur fon tombeau une épitaphe con- 
tenant l'éloge de fes vertus. C’éroit un officier d’un grand cou- 
rage : Il n'avoit que vingt - huit ans lorfqu’il mourut ; mais 
il avoit déja donné des preuves de fa valeur & de fa pruden- 
ce, & l'on étoit perfuadé que s’il avoit vécu plus long-tems, 
il feroit devenu un très-grand capitaine. 

IL avoit époufé Marie Salviati , dame dont la vertu répon- 
doit à la haute naiffance, de laquelle il eut Côme , qui accep- 

ta me me la principauté qu'on lui offroit, malgré les confeils 
om, L | I 
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de famere, qui aimoir fa patrie, & qui craignoït qu'u rang 
fi élevé ne fût fatal à fon fils. Au refte , fon gouvernement fut 
très heureux; & il feroit difficile de décider, fi la gloire en eft 
dûé ou à à bonne fortune , ou à fa rare prudence. Car les 
principaux de certe république , que le Pape Clement , & 
Alexandre de Medicis avoient bannis, s'étant affemblez, après 
l'affaffinar de ce dernier, à Montemurio, dans l’efpérance de 
rétablir la liberté, & ayant une très-petire efcorte, comme s'ils 
n'euflent eu rien à craindre de leurs ennemis, ils furent pris 
prefque tous, livrés à Côme , & condamnez aufi-tôt à la mort 
par les huit juges criminels de Florence. Côme délivré de fes 
ennemis fçut gagner les bonnes graces de l'Empereur par fa 
foumiflion, & par une fidelité qu’il ne démentit jamais. Tout 
jeune qu'il étoit il évita les piéges , & fe garantit des rufes d’un 
Pape qui le haïfloit ; & s'étant rendu maître des citadelles de 
Florence , & de celles des autres villes de cette république, 
il fit voir une fuite de deffeins, & une prudence au-deffus de 
fon âge. Mais il ne put jamais engager l'Empereur à lui don- 
ner en mariage la princeffe Marguerite fa fille, veuve d’Ale- 
xandre, quelques inftances qu'il fit pour parvenir à une al- 
lance , qui eût affermi fon autorité. dharle, habile politique , 
jugea que Côme lui étoit attaché d’ailleurs par des liens affez 
forts, & referva la princefe pour le jeune Ottavio Farne- 
fe, pctic-fils du fouverain Pontife. Le Duc de Florence ; dé- 
chà de fes efpérances , époufa, du confentement de Charle ; 
Eléonor, fille de Pierre de Tolede vice-roi de Naples, & par 
ce nouvel engagement reflerra encore les nœuds qui l’atta- 
choient à l'Empereur. Telle ef l’origine de la fouveraineté de 
: maifon de Médicis , la plus puiffante aujourd’hui de toute 
l'Italie. 

L'ancienne &illuftre maifon des Princes d’Atefte, où d’Efte 
éprouva un fort bien different. Dans le même tems que les 
fouverains Pontifes élevoient fi haut la famille des Médicis, 
ils firent tous leurs efforts pour ruiner celle-là. Alfonfe , Prince 
de cette maifon avoit époufé Lucrece fille d'Alexandre VI, 
dans la vûë de fe maintenir par cette alliance. Mais Jule II, 
fucceffeur d'Alexandre, fe declarant le plus cruel ennemi d'Al. 
fonfe, lui enleva Modene &Reggio, villes dépendantes de l'Em- 
pire, mais que Jule prétendoit appartenir au S. Siege. Alfonfe 
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eut bien de la peine à conferver le duché de Ferrare ; &c il 
ne lui refta que cette feule Principauté, pour foûtenir l'éclat 
de fa naïffance. Après la morr de Jule, & Fexaltation de Leon 
X. au pontificar, ce prince infortuné, qu’on avoit dépoüillé de 
la meilleure partie de fes Etats , fut plufieursfois fur le point de 
pue la vie. Tant que ce Pape vécu, il évita les piéges qu'on 
ui tendoit , & échappa aux fourdes intrigues du Pontife, à ütôt 
par la fidélité de fes domeftiques , que par le courage de fes fol- 
dats. Mais Leon étant mort, & le S. Le étant vacant, ilre- 
prit Reggio, Rubiera, & quelques autres places , qui étoient 
fans défenfe , avant qu’Adrien eût été élu, Durant le regne de ce 
Pape, il eut encore de prands démêlez à cdflbjet : mais quand 
Clement VIL. eut pris fa place, Alfonfe, qui étoit toûjours de- 
meuré neutre dans les differends de la Cour de Rome avec l’Em- 
pereur , fit un traité avec ce Prince, pour fe foûtenir contre les 
entreprifes du nouveau Pape.Ce fut lui qui confeilla à Charle de 
Bourbon , qui commandoit l'armée imperiale contre le Pape, 
de quitter la Tofcane , & de marcher droit à Rome; l’affurant 
qu'il n'auroit pas de peine à fe rendre maitre d'une ville divifée 
par la fattion des Colonnes. Déja Bourbon avoit pris la ville 
de Carpi, qui étoit fur fon paflage , & l'avoit renduë à Alfonfe, 
à qui elle appartenoit. Alfonfe voyant que Rome étroit prife, 
& que le Dee étoit affiegé dans le château Saint-Ange, fe 
rendit maître.de Modene , qu'il avoit efflayé de furprendre 
plus d'une fois, & qui craignoit un fiege dans les formes. Al- 
fonfe ayant ainfi recouvré fes Etats par la proteétion de l'Em- 
pereur, ilne lui reftoit plus qu'à chercher les moyens de fe 
réconcilier avec le faint Siege. 11 accéda donc avec joye au 
traité qui fut fait entre François I. le Marquis de Mantout , 
& plufieurs Princes d'Italie, pour la délivrance du FE «Ÿ 
étant encore engagé par Lautrec , qui le flatta d’une alliance 
illuftre : cette alliance fut dans la fuite heureufement concluë. 
Enfin la ligue ayant été rompuë , il fut compris dans le traité 
de paix que le Pape fit avec l'Empereur. On convint qu'Al 
fonfe recevroit du Pontife l'inveftiture du duché de Ferrare, 
que fes ancêtres avoient poffedé fi long tems, en qualité de Vi- 
caires du faint Siege, & qu’il garderoit Modene & Reggio, 

ue Charle déclara fiefs de l'Empire. On luidaiffa auffi la ville 
de Carpi ; qui avoit été injuftement enlevés aux LS de 
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la maifon de Pio. 11 demeura pareillement poffeffeut de la ville 
de Novi, que l'Empereur avoit donnée à Hercule d'Eft fon 
fils, qui devoir épouler la princeffe fa fille ; & comme ce ma- 
riage ne s'étoit pas fait , il fut arrêté qu'Alfonfe garderoit 
cette place , en payant une fomme de foixante mille écus. 

Au refte, Frederic marquis de Mantouë, qui étoit entré dans 
la ligue des Princes d'Italie contre l'Empereur , comme nous 
l'avons dit, avoir peu après renoncé à fes engagemens, & s’étoit 
reconcilié avec Charle, avant même que ce Prince eût fait la 
paix avec le Fe Ce fut environ en ce tems-là que l’'Empe- 
reur revenant de Hongrie s'arrêta à Mantouë , où Frederic le 
reçut avec de gtnds honneurs, & avec une magnificence 
digne d'un hôte aufli illuftre , qui en récompenfe lui donna le 
titre de Duc, & le combla encore de nouveaux bien-faits. Car 
George Paléologue , qui avoit fuccedé à Boniface marquis 
de Monferrat fon neveu , étant mort fans enfans, Frederic, qui 
avoit époufé la fœur de Boniface , prétendit avoir cette prin- 
cipauté. Mais le Duc de Savoye, & le Prince de Saluces foû- 
tenant au contraire qu'elle leur étoit dévolué , l'Empereur mit 
en fequeftre ces pays litigieux , fit entrer des garnifons dans 
les places, & prononça enfuite en faveur du Duc de Mantouë, 

our ce qui eft de la famille de la Rovére , elle étoit origi- 
naire de Savône , & avoit eu des commencemens aflez obf- 
curs. Sixte IV. La fit d’abord connoître , Jule II. l'éleva, mais 
les Pontifes fes fucceffeurs n’omirent rien pour la détruire, 
Car François Marie , fils de Jean Marie, & petit-fils de 
Raphaël frere du Pape Sixte IV. étant devenu duc d'Urbin, 
à caufe de fa mere, qui étoit fœur de Jean Guido-Baido de 
Feltro, feigneur de cette principauté , il eut à effuyer de grandes 
perfécutions de la part de Leon X. qui fut fon plns cruel en- 
nemi. Il vêcut un peu plus tranquille fous Adrien & fous 
Clement VII. & fut même fous le pontificat de ce dernier 
déclaré Général de l’armée des Alliez en Italie. Il crut alors 
devoir profiter de cette occafion qui fe préfentoit d’elle-mê- 
me, pour joindre au duché d'Urbin, Camerino qui étoit à 
fa bienféance. Jean Marie, le dernier de la famille des Varano, 
ne laiffa en mourant qu’une fille de Catherine Cibo fon époufe 
François Marie de la Rovere la fit époufer à fon fils Guido- 
Baldo , & n'eut pas de peine à l'obtenir de fa mere, qui 
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traïgnoit pour fa fille & pour elle-même , & avoit de Ia peine à 
"défendre En petit Etat contre la puiffance de Sciarra Colonna, 
beau- pere de Matthias Varano ‘ bâtard de cette maifon. C’eft 
ainf que le Duc d'Urbin acquit un droit legitime fur Camerino. 
Il joûit paifiblement de cette principauté, jufqu’à ce que Paul, 
UL. qui avoit une paffion extraordinaire d'élever fa famille , & 
d'agrandir fes enfans , la lui redemanda , comme relevant du 
S. Siege, & comme ayant été ufurpée. On étroit prêt d’en venir 
à une guerre ouverte : le Duc d'Urbin , qui s’étoit fi long- 
tems fignalé dans les guerres, & qui avoit bien ofé réfifter à 
toute la puiffance de Leon X. n'étoit pas d'humeur à céder 
cette place à un vicillard foible & mourant : mais ce Prince 
étant mort, Guido-Baldo fon fils, qui n’avoit ni la valeur , ni 
1a fermeté de fon pére, Voyant que nt les Veniriens , ni Côme 
nouveau duc de Florence , ne lui envoyoient point les fecours 
qu'ils lui avoient promis , abandonna Camerino , pour confer- 
ver fes autres Etats. Aufli-tôt Paul HE pere tendre & ambi- 
bitieux , fit don de cette principauré à Ottavio Farnefe fon 
etit-fils, & tournant fes armes contre Afcagne Colonne, il 
5 ôta la ville de Palliano , & toutes Les autres places qu'il avoit 
en Italie. 

Il eft maintenant à propos de parler de ce qui fe paffa dans 
les Indes. Deux ans après les voyages de Chriflophle Colomb, 
& d'Americ Vefpuce aux Indes occidentales *, Alvares Ca- 
bral, Commandant de la flotte Portugaife , qui alloit fr ces 
mers pour la feconde fois , ayant été battu par une furieufe 
tempête, arriva le quinziéme de May au Brefil, grande provin- 
ce du nouveau Monde. Douze ans après, Jean Ponce de Leon 
découvrit la Floride, le jour même que fe donna la fameufe 
bataille de Ravenne :. Huit autres années après, & la feconde 
de l'empire de Charle V. Ferdinand Magellan + Portugais, 
ayant eu creme mécontentement du roi Émanuël, fe mit au 
fervice de l'Empereur, & navigeant vers les Moluques, du 
côté du couchant, pañla un détroit qui fut depuis appellé de 


1 I s'appelloit Rodolphe , felon 3 Ce fut le jour du Dimanche des 


Guictiardin , 1. 18. Rameaux de cette année; ce qui ft 
2 Le premier goyage de Colomb u'on donna à ce pays le nom de 
aux ifles Occidentales fut en 1494. ou loride. 


3497. felon d'autres, & celui d'Ame- 4 Hernando Magellanès. 
ric Vefpuce futen 14959, als 
Ziüj 
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fon nom. Il périt en ce voyage avec toute fa flotte, excepté 
un feul vaiffeau, qui ayant fait le tour du monde, arriva en« 
fin à Seville au bout de deux ans, le huitiéme jour d'Oëtobre. 
Or, parce que ceux qui accompagnoient Magellan , avoient 
remarqué vers le couchant plufieurs terres, où l'on voyoit 
des feux allumez, cela a donné lieu aux géographes de pla- 
cer fur les cartes une fuite de pays, qu'ils appellent la Terre 
de Feu. Cette même année eft mémorable par les premieres 
viétoires de Fernand Cortez, qui prit durant l’efpace de 20. 
ans une infinité de villes, découvrit des pays immenfes, & 
foumit la fameufe ville de Mexico, après avoir fait mourir le 
roi Motezuma. 

Dansce même tems, le royaume du Perou fut fubjugué par 
Gutierès de Vargas Evèque de Placentia en Efpagne, & par 
François Pizarro. La villela plus confidérable de ce royaume 
eft Cufco , réfidence des anciens Incas , ou Princes du pay:, qui 
avoient forcé les armes à la main toutes les provinces voifines de 
reconnoître leur puiffance. Le Roi Atabalipa, chef des Incas, 
étant tombé entre les mains de Pizarro, il pilla fes tréfors, & 
fit cruellement mourir ce Prince infortuné, contre {a parole qu'il 
fuiavoit donnée. Mais Dieu ne permit pas qu’un crime fiénorme 
demeurât impuni. Car Ferdinand frere de Pizarro ayant con- 
damné à mort Almagro fon prifonnier , Diego fils de ce der: 
nier excita une fédition, où François Pizarro périt. Mais Charle 
V. ayant depuis envoyé aux Indes Vaca de Caftro, ce Gouver- 
neur fit couper la tête à Diego. Peu après Vaca fut tué par 
Gonfalo Pizarro frere de François. Enfuite Blafco Nugnez 
ayant été envoyé dans les Indes en qualité de Vice-roi, 
Gonfalo lui fit la guerre, le prit dans un combat, & le fit 
moutir. Cependant les anciens habitans de ces vaites pays, 
affervis à des maîtres impitoyables , éroient employez com- 
me des bêtes à porter de lourds fardeaux , à creufer la terre 
pour en tirer les métaux , ou à pêcher des perles au fond 
de la mer, L'Empereur ayant appris ces indignes traitemens, 
envoya aux Indes Barthclemi de las Cafas, pour s'informer de 
lérat de toutes chofes, & fit enfuite par fon confeil des loix 
très-févéres , pour réprimer la cruauté des Efpaggols, pour en- 
joindre aux Gouverneurs de protéger les Indiens , & leur faire 
cfpérer une fervitude plus douce à Favenir. Peu après Gonfala 
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Pizarro s’érant encore révolté, & ayant excité de grands trou- 
bles, le Jurifconfuite Pedro de la Gafca fut envoyé en ce 
pays à , avec le titre modefte de Prefident. Cet homme fir, 
par fon adreffe & fa fage conduite, ce que les autres n’avoient 
à faire les armes à la main , & revêtus du titre éminent de 
Vice-roi. Ayant promis aux chefs une amniftie du paflé, il les 
fit prefque tous rentrer dans le devoir, & fçut fe les attacher. 
Cependant Gonfalo ayant perdu une bataille dans la vallée 
de Xaquixaguana , où combattoient fous lui François Car- 
javal, homme dérefté pour fes cruautez, & Jean Acofta, fes 
rincipaux chefs , il fut abandonné de tous fes foldats, pris & 
ivré au Prefident avec tous fes officiers , qui feuls ne l’abandon- 
nerent point dans fa défaite, & ils furent tous condamnez au 
dernier fupplice. 

Après avoir publié les ordonnances de l'Empereur, & éta- 
bli d fages reglemens pour le foulagement des Indiens; Pe- 
dro de la Gafca quitra l'Amérique, & apporta en Efpagne 
une grande quantité d’or & d'argent. Durefte ,ilne fe réferva 
rien pour lui. Son train fut le même qu'il avoit avant que 
d'aller aux Indes ; il en rapporta le même manteau, mais que 
le voyage avoit un peu ufe. On ne pouvoit voir fans admira- 
tion cet homme , qui ayant fait de fi grandes chofes en fi peu de 
tems , & mis tant “a richeffes dans le tréfor royal, n’avoit rien 
changé dans fa maniere de vivre, & confervoit la modeftie 
& la fimplicité de fon premier érat. C'eft ainfi que Gafca feut 
éteindre en quelque forte dans le fang des Efpagnols cette foif 
de l'or , doncils étoient fi fort altérez. Tandis que ces cruels ty- 
rans s’égorgeoient les uns les autres durant l’efpace de vingran- 
nées , les malheureux Indiens étoient en proye à l’avarice , ou à 
la débauche de ces nouveaux maîtres, & payoient de leur or & 
de leur fang la connoiffance de la religion qu’on leur annon- 
coit. Quoiqüe je fois perfuadé qu'on ne peut acheter trop 
cher le vérirablé culte, & quela vie même n’eft pas d’un trop 

rand prix pour cette fainte acquilition ,il y a néanmoins tout 
fou de croire, que cette maniere d'annoncer la parole de Dieu 
eft contraire à {es loix puifqu’il a voulu que fon Evangile s'é- 
tablit non par la violence, & le fer àla main, mais par la cha- 
rité , & la douce perfuafion, On doit craindre qu'une prédi- 
cation fi étrange , qui n’a point eu dans fon commencement 
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la gloire de J. C. pour objet, ne tienne toûjours de fon prin- 
cipe , & ne tourne un jour à la honte du Chriftianifme. 

Les Portugais ne firent pas de moindres progrès dans les In. 
des orientales. Leur entreprife même me paroïît plus grande, 
puifque leur navigation fa bien plus longue , & bien plus 
difficile. Mais la valeur & l'intrépidité de leurs Généraux fur- 
monta tous les obitacles. François Almeida.défit la flotte de 
Campfon fultan d'Egypte. Alfonfe d’Albuquerque prit Goz, 
& y établit la réfidence des Vice-rois des fndes ; puis ayant 

ris Malaca, capitale de la Peninfule d’or, il bâtit un fort à 
Calécut. Il eut pour fuccefleurs Lopez Suarel, Jàque Lopez 
de Sigueyra ; qui avoit auparavant parcouru l'ifle de Ceylan', 
& Edoüard Menefez, fous le roi Émanuel. Après la mort de 
Menelez, Vafquez Gama fut vice-roi des Indes fous Jean 
IL. & fur le premier qui doubla le Cap de Bonne Efpérance. 
Après lui Henri de Menefez , Lopez de Sampaio ; Nugno de 
Cugna, & Gratien de Norogna gouvernerent ces pays con- 

is. Enfuite Jean de Caftro fe fignala au fiége de la citadelle de 

jou , qu'il défendit contre les Turcs ; & par la viétoire qu'il 
remporta contre le Roi de Cambaye , il affermit la puiffance 
des Portugais dans l'Orient. Depuis ce fiége qui fe fit en l’an- 
née 1529. les Portugais navigérent librement dans ces pays; 
quoiqu'il fe füt élevé quelque tems auparavant entre le roi Jean 
& l'Empereur, au fujet des Moluques , un differend ; qui n'a- 
voit pas été décidé. Au refte le gouvernement des Portugais 
en Orient fut doux & humain , & toûjours exempt de rapines, 
de brigandages , & de guerres domeftiques. de qu'on peut 
attribuer à la fage vigilance des Rois de Portugal , qui don- 
noient tous leurs foins au gouvernement de ces pays conquis. 
Ils n'avoient de guerres à foûtenir qu’en Afrique, & ils y atta- 
quoient plütôt leurs ennemis ,qu'ils n’en étoient atraquez. Au 
contraire les Vice-rois des Indes occidentales , voyant l'Em- 
pereur engagé en Europe dans de grandes guèêrres, ne recon- 
noifloient plus de maître en ces pays éloignez , & fe livroient 
à une ambition fans bornes, & à de continuelles difcordes; 
qui ne pouvoient s'éteindre, tant qu'ils avoient devant leurs 


vis la prefqu'ifle Occidentale*des In- | que M. de Thou lui donne. 


1 Cette prande ifle , qui eff vis-à- | nom de Taprobane , & c'eft le nom 
des, a été connuë des anciens fous le 
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yeux une riche proye, objet éternel de leurs diffentions. 

Tel étroit l'érat de toutes chofes dans l'univers entier ; tels 
étoient les deffeins & les forces des princes , lorfque la paix 
fut concluë à Crêpi entre François Ï. & Charle Ÿ qui fe 
préparoit déja à la guerre d'Allemagne. Toute l'Europe en ref- 
fentitune grande joye. Les conditions de certe paix furent, 
ve obfervéroit religieufement de part & d'autre les traitez 

e Madrid, & de Cambrai , & que, comme le Milanez , que 
le Roidifoit appartenir à fes enfans, &ne pouvoirceder, avoir 
occafionné la guerre , l'Empereur donneroit dans deux ans au 
Duc d'Orleans fa fille en mariage, & pour dot YEtat de Mi- 
lan; mais, que fi cette alliance ne fe pouvoit faire, il donne- 
toit au fils du Roi fa niéce fille de Ferdinand ,avec les Pays- 
bas. On rendit de part & d'autre toutes les villes prifes depuis 
le commencement de la guerre ; entre autres Srenay, qui fur 
reftitué au Duc de Lorraine , après qu’on en eut démoli les fot- 
tifications. Cet article du traité fur très-defavantageux à la Fran- 
ce par raport aux conquêtes d'Italie. Car on ne nous rendit 
que la feule ville de Montdevis , que le Marquis du Guaft 
nous avoit prife; & nous fumes obligez de reftituer Alba, 
Quieras, Antignan ; Saint Damien, & plufieurs autres places, 
& pays , dont nous étions les maîtres avant la bataille de Ce- 
rifoles, 

Cependantles Anglois preffoient vivement la ville de Bou- 
logne , que défendoit courageufement Philippe Corfe, fous les 
ordres de Jâque de Coucy - Vervins, gendre du Maréchal 
de Biez. Mais Corfe ayant été tué d’un coup de canon, Ver- 
vins, qui avoit peu d'expérience à la guerre, & qui n'avoit 
ni aflez de courage, ni aflez d'habileté pour foûtenir un 
fiége fi confidérable , commença à parler de fe rendre. Les 
bourgeois s’oppofoient à une propolition auffi honteufe, & 
déclarerent , que fi Vervins vouloit fortir de la place, ils fe 
croyaient en état de la pouvoir défendre. Ce qui encoura- 
geoit ces malheureux citoyens , qui voyoient qu'une capi- 
tulation alloit livrer tous leurs biens à l'ennemi , c’eft qu'on 
avoit appris que le Dauphin étoit fur le point de venir au fe- 
cours de la ville , & que d’Albon Saint-André, jeune fei- 
gneur Pañionné pour la gloire , & favori du Dauphin , les avoit 
aflurez qu'il jetteroit par mer du feçours dans leur ville, Mais 
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les vents contraires empêchant Saint André de pouvoir appro- 
cher, & le Dauphin n’arrivant point, Vervins rendit la place 
aux Anglois malgré les habirans , & contre l'avis de tous les 
officiers de la garnifon. Cette lâcheté penfa dans la fuire lui 
couter la vie. 

La ville de Montreuil étoit affiegée dans le même tems par 
le capitaine Talbot, qui étoit foûrenu de l'armée Angloife 
commandée par Thomas de Norfolc. Ce Général voyant qe 
l'armée de France s’approchoit ; que campant entre Boulo- 

ne & Montreuil elle eût pè s’oppofer à fa retraite, & que 
JE troupes de l'Empereur avoient été rappellées , fe retira vers 
Calais. Draurre côté, les Krançois ayant tenté vainement de 
furprendre Boulogne ,renvoyerent les Suifles, & fe retirerent 
en quartier d’hiver, redoutant cerre faifon, qui eft fort rigou- 
reufe en ce pays. Le Roi d'Angleterre repafla la mer, laif 
fant pour fon lieutenant général en France Edoüard Semer 
comte de Sommerfer, fon beau-frere,& oncle du prince Edotiard 
fon fils. Cependant le Maréchal de Biez gouverneur du Bou- 
Jonnois s’approcha de Porter à la tête d’une armée. Ce lieu n’eft 
éloigné que d'environ une lieuë de Boulogne, & en eft féparé 
par une riviere, où remonte le flux de la mer, & où il y a 
un pont de brique. Comme le Maréchal fe préparoir à bâtir 
au-delà de cette riviere un Fort, qui pût commander le 
de Boulogne , & en défendre l'entrée aux vaiffeaux Anglois, 
il fur atraqué plûtôt qu'il ne penfoit , par le Comte de Surrey 
fils du Duc de Norfolc, & fe vit contraint de fe retirer en deça 
de la riviere, & d’abandonner fon ouvrage, après avoir couru 
un grand danger. Le Roi lui avoit commandé de bâtir auff 
un château auprès d’une tour appelée la rour d'Ordre , qui do 
mine Boulogne , pour empêcher les vaiflcaux Anglois d'en- 
trer dans le port , & pour s'oppofer aux fecours qui pourroiené 
venir parterre de Calais. 

Le Maréchal s’étoit fait fort, de bâtir ce château avant le 
mois d'Août; ce qui avoit fait prendre au Roi le deffein de 
porter l’année fuivante la guerre en Angleterre, afin que les 
ennemis , aflez occupez chez eux, donnaffent le tems à Biez de 
perfe&tionner fon ouvrage. Ce Prince devoir auffi afliéger erx 
perfonne la ville de Guines dans le même tems, pour ferrer 
de près [a ville de Boulogne, lui couper les fecours, & lo 


Go gle 


DE Ï A DE THOU,Liv.L 7 


bliger enfin à fe rendre. Dans ces vüés ayant équippé une 
flotte, dont ildonna le commandement à l’Amiral d'Annebaut, 

ui gouvernoit alors avec le cardinal de Tournon les affaires 
Fa l'Etat, depuis la rerraite du Connétable de Montmorenci, 
il partit de Romorantin en Berri, où il avoit pañé l'hiver, 
vint par Argentan & fe rendit à Touques en Normandie. 
Ce bourg eft bâti près de la mer fur une des rives de la ri- 
viere de Seine, & n'’eft éloigné de Honfleur que d'environ 
trois lieuës. Il éroic arrivé à Honfleur vingt-cinq galerescom- 
mandées par le capitaine Poulin baron de la Garde. Le Roi 
les avoir fait venir de Provence, & leur avoit fait pafler le 
détroit de Gibraltar. Elles étoient plus capables de donner de 
l'étonnement & de la terreur, que de fervir avec utilité fur 
l'Ocean, où leur conftruétion platte ne pouvoit rélifter aux tem- 
pères & aux vents qui agitent cette mer. La flotte du Roi étoit 
en tout de cent trois navires, qui portoient huit mille foldars. 
Boutieres ,qui avoit acquis tant de gloire dans les guerres d'I- 
talie, commandoit la droite , & Curton commandoit la gau- 
che. Annebautétoit au centre, monté fur l'Amiral , avec trente 
navires de front. Le baron de la Garde prit le devant avec 
fes galeres , pour inquieter les ennemis. Les François prirent 
d’abord l'ifle de Vigh ; qui eft vis-à-vis Porthmouth ville 
confidérable d'Angleterre. L'éoit à la hauteur de cette ville 
qu'étoir la otre Angloife, qui ne penfoit qu'à fe défendre, 
& à empêcher la defcente. 

Après quelques légéres attaques , les François defcendi- 
rent, par ordre de l'Amiral, en trois lieux différens, pour di- 
vifer les forces de l'ennemi, ayant À leur tête Strozzi, de 
Tais, Trifan de Moneins, & le capitaine Poulin. Marfay 
& Pierre Bon, officiers de galere, SE Pen les derniers. 
Ces hofilirez ne pouvant engager les Anglois à donner le 
Combat, on mit en délibération fi on pouvoit les attaquer 
avec avantage, dans cette Manche qui eft entre Porthmouth & 
Tifle de Wigth. Nos officiers pleins d'ardeur prefloient l'A- 
miral d'attaquer ; mais les plus fenfez & les plus habiles dans 
la marine foutinrent, qu'on ne pouvoit livrer le combat fans 
s’expofer à un péril évident , le vent & la marée nous étant 
contraires. Enfin on prit le parti de fortifier l'ifle de Wigth, 
& d'y bâtir trois Forts , fans quoi on n’eûr pû la conferver. 
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Mais l'Amiral voyant bien qu'il falloit un tems confidérable 
pour exécuter ce deffein , reconnut toute la côte , depuis la 
pointe de Sainte Héléne jufqu'à Douvre , & fe retira à Porrec 

rès Boulogne. Les ennemis avoient paru vouloir l'atraquer, 
Priqu'il faifoir voile vers les côtes de France; ce qui l'obli- 
gea d'avancer vers eux en pleine mer, & de fe préparer au 
combar. Mais voyant que les Anglois reculoient, il fe retira 
au Havre de Grace , d’où il étoit forti, & y ramena fa flotte 
fans perte & fans avantage. 

Le tems approchoit, où le Fort près de Boulogne devoit 
être achevé. Mais Biez avoit changé de deffein, fans en avoir 
averti le Roi , & l’avoit bâti en un lieu au-deflous de celui 
qui lui avoit été prefcrit. Il Pavoit même commencé trop 
tard, pour pouvoir finir l'ouvrage avant la fin du mois d’Aoûr. 
Ce contre-tems fit que le Roi ne penfa plus au fiege de 
Guines, & qu'il fit marcher fes troupes fur les frontieres de 
Flandres, pour difputer le paffage aux troupes auxiliaires ; qui 
venoient d'Allemagne , & les empêcher de tenter quelque en- 
treprife dans leur marche. Cependant il y avoit tous les jours 
de legers combats entre nos troupes, & la garnifon de Bou- 
logne. François de Lorraine duc d'Aumale , fils de Claude 
duc de Guife, y fut confidérablement blefé d'un coup de 
fase » qui lui perça la machoire au - deffous de l'œuil droit. 

a pique s'étant rompuë , la pointe demeura dans la playe, avec 
le tronçon de la longueur d'un demi pied. Une atteinte auffi 
violente ne le renverfa point de deflus fon cheval. Ayant été 
porté dans une maifon, il fe fit arracher ce fer, qui tenoit au 
tronçon , fans donner le moindre figne de douleur, & guérit 
enfin d'une fi grande bleflure contre l’efpérance des Chirur- 
giens. Ce grand homme, qui donna dans la fuite tant de preu- 
ves de fa valeur, parut avoir été confervé par le Génie de la 
France qui fembloit être fur fon déclin, pour s'attacher par 
fa vertu héroïque le cœur des Peuples dégoûtez de leurs Prin- 
ces légitimes , & pour ouvrir à fes enfans un chemin, où cou- 
rant à la gloire ils priffent les armes, & ne les miflent bas qu'a- 
près avoir reconnu trop tard leur erreur. 

Le maréchal de Biez alla enfuite dans la Terre d'Oye, pour 
faire le dégär dans les pays d’alentour, & ôter aux Allemands 
qu'on attendoit de jour en jour, tout moyen de fubfifter. 
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Charle de Coffé Briflac tailla en pieces dans cette expédition 
deux mille Anglois. Lorfque le Roi étoit à Forêt - Moû- 
tier près d'Abbeville , Charle duc d’Orleans fon fils, qui de- 
voit être le gendre ou de l'Empereur ou de Ferdinand, y 
fut attaqué de la pefte, dont il mourut malgré tout l'art des 
Medecins. Le Roi fut extrêmement fenfible à cette perre. 
Non-feulement il perdoit un fils qu'il aimoit tendrement ; 
mais le mariage projetté ne pouvant plus avoir lieu, il fe voyoit 
fans efpérance de recouvrer le Milanez, qui avoit occalionné 
jufques-là de fi longues guerres. Il jugea alors à propos d'en- 
voyer le chancelier Olivier , & l'amiral d'Annebaut à Bru- 
ges & à Anvers, pour découvrir dans quelles difpofitions étoit 
l'Empereur, depuis la mort du duc d'Orleans. Ces Miniftres fu- 
rent long-tems à la fuite de ce Prince , fans pouvoir appren- 
dre rien de précis fur l'affaire dont ils étoient chargez. Enfin 
on leur fit cette courte & vague réponfe ; Que l'Empereur fe- 
roit enforte d'entretenir avec le Roi la bonne intelligence 
établie par le dernier traité de paix, & qu'il n’y donneroit 
jamais d'atteinte, à moins qu’on ne lui fit la guerre. Aurefte, 
Charle mit avec raifon cette mort imprévüé au nombre de fes 
profpéritez. Elle le déchargeoit de l'obligation où il éoit de 
rendre l'Etat de Milan ; & la Fortune le délioit d’une promeffe 
ou téméraire ou forcée. 

Ce Prince uniquement occupé du projet de la guerre d’Al- 
lemagne, employa le refte de l'année à amafler de l'argent. 
Le Roi de fon côté, qui prévoyoit que ces préparatifs de 
guerre pourroient être tournez contre lui, ordonna à tous les 
Gouverneurs de fortifier les places frontieres, & d'y mettre de 
bonnes garnifons. Suivant ces ordres , on fortifia Bourg en 
Brefle , Maubert-Fontaine , Mezieres , Moufon ; & au lieu 
de Stenay, qui avoit été rendu au Duc de Lorraine, comme 
nous l'avons dit, le Roi fit faire plufeurs ouvrages à Ville- 
Franche, qui ef fituée fur la Meufe près de Saumoré. Il rap- 
pella aufli d'Italie le duc d'Enguien, envoya Caraccioli prince 
deMelfe, qu'il avoit fait depuis peu Colonel général de la Cava- 
lerie, pour commander dans le Dauphiné ,; & donna au duc 
d’Anguien le gouvernement de Languedoc , qu'avoir Carac- 
cioh. Enfin, depuis qu'il cut appris que les Allemands s’é- 
toient diffipez près de Liége , faute de payement , il ne fon- 
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gea plus qu’à conftruire des forts près de Boulogne. 

Nous voici arrivez à la fin de certe année , qui fera auffi la 
fin de ce premier Livre, où nous avons raconté les chofes 
pañlées, autant qu’elles avoient rapport à notre deffein. Nous 
traiterons dans la fuite les matieres un peu plus exattement & 
plus su long, fans rien déguifer , & fans nous laiffer entrat- 
ner par la atterie ou par la haine, comme nous l'avons de- 
claré en commençant cet ouvrage. Je prie Dieu, fource de 
tout bien, qu'il m’accorde cere grace ; & je l'en conjure 
par Jefus-Chrift le médiateur des hommes, qui regne éter- 
nellement avec l'Efprit confolateur. 


Fin du premier Livre. 
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Ë &< fion d’Ausbourg : entreprife très-dif- 

el x Ë ficile, dont neanmoins dans l'efpa- 

E ge: ce d’une année il vint heureufement à 
# 


bout, & avec aflez de facilité Mais  Defcription 


. OO OT S J i de l'Ailema- 
roro % HOOTOTeS avant tout, Je crois que par rapport à gne & de (on 
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mon deffein il eft à propos de dire quel- £ouvernes 
ue chofe de l'Allemagne , de la conftitution de l'Empire, &c ment. 
L Pétar où il fe trouvoit alots. L’Allemagne eft bornée du 

côté de l'Orient par la Viftule, la Hongrie ; & l’Autriche ; & 

à l'Occident par le Rhin, qui prend fa fource au mont Bernar- 

din, & qui après avoir paflé par Coire, & par le milieu du 

lac de Conftance, dérourne un peu fon cours, & traverfe la 

ville de Bâle. De-là coulant comme du midi au nord, ilferend 


3 Montagne des Grifons, que les auteurs Latins appellent Aduia. 
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dans l'Ocean Germanique par deux bouches differentes. L’AI. 
lemagne-du côtédu midi confine aux Alpes des Grifons, à cel- 
les qui feparent le Tirol du duché de Baviere , à celles des Ve- 
nitiens ou du Frioul, & aux Alpes de la Carniole. Au fepten- 
tion, elle eft bornée par la mer Baltique. Si ces dernieres li- 
mites avoient pà être franchies, cette nation belliqueufe , dont 
les Etats font fi peuplez, les auroit paffées : mais elle s'eft éten- 
duë au loin au de-là des fleuves. Elle a pouflé fes conquêtes 
au de là de la Viftule jufqu’en Pruffe, & en Tranfilvanie. Elle 
a pañé le Rhin du côté des Suiffes , & du mont Jura , les a 
jaints à l'Empire, & s’eft étenduë d’un côté vers lemont de 
Vofge , & de l’autre dans les Pays-bas , & dans la Province de 
Hollande, dont la dépendance étroit auparavant incertaine. 
Les Allemans s’emparerent ainfi de ce qui faifoit partie de la 
Gaule, & mirent en ufage dans ces contrées un Allemand cor- 
rompu, que parlent aujourd’hui les Suifles, ceux de Strasbourg, 
de Mayence, de Spire , de Gueldres, de Treves, de Ton- 
gres, de Cleves, de Juliers, de Cologne, du pays de Liege, 
d'Anvers, & de Flandres. La langue qu’on parle en Angle- 
terre & en Ecofle eft aufli dérivée de l'Allemand. Il ya lieu 
de croire que tous ces peuples ont emprunté leur langage des 
Saxons, dont 1ls tirent leur origine. Il eft certain que ces der- 
niers s'étant auffi étendus vers POrient, communiquerent aux 
Prufliens, & aux Tranfilvains la langue Teutonique , qu'on y 
parle encore aujourd’hui. 

La Livonie eft regardée comme faifant partie de l’Allema- 
gne > RenpelE foit dans la Sarmatie d'Europe, parce qu’elle 
s'étend vers le couchant, & que les Vandales qui en étoient 
voifins l'ont occupée aurrefois. Auffi l'archevêque de Riga, 
capitale de Ja Livonie,eft-il compté entre les prelats de l’Allema- 

ne. Or de même que ies Germains ont Jaïflé dans les Gaules 
des traces de leur domination, les Sclavons en ont auffi laiffé 
en Allemagne. Car aujourd'hui même ceux de Moravie, de 
Silefie, & de Bohême , qui ont toujours fait partie de l'Alle- 
magne, parlent la langue Sclavonne, qui eft en ufage en Iftrie; 
en Bofnic, en Dalmatie , & dans toute la haute Sarmatie d’Eu- 
rope. L'Empire d'Allemagne , à qui la nature fembloit avoir 
donné des bornes, s’étendit abord par les conquêtes jufque 
dans les Gaules, & dans les Sarmaties; mais enfuite il s’étendir 
beaucoup 
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beaucoup plus loin par des droits legitimes. : 

Car après que Charlemagne, | ae de la feconde race de 
nos ‘rois, fe vit pofeffeur de la Fran, de l'Allemagne, & 
prefque de toutes les provinces d'Italie, il prit le titre d'Em- 
pe Enfüite le fiege de l'Empire ayant été tranfporté en Al: 

lemagne, toute l'Italie * & même queues pays de la France} 
furent foumis aux loix de cette nouvelle monatchie , appellée 
l'Empire d'Occident, ou Germanique. De-là vient que ceux de 
Ja Franche-Comté , ceux de Mets, Toul & Verdun, la Lor- 
raine, le pays de Luxembourg, & Namur fitué en deçà du 
Rhin & de la Meufe, fuivent les conftitutions de ce grand Em- 
ne Il faut dire la même chofe des habitans du pays de Vas 
ais, de ceux de Savoye, ou Allobroges, qui font entre le Rho4 
ne & les Alpes. Avant même que le royaume d'Arles fütrétini 
à la France, il étoit de la dépendance de l'Empire, & il en 
refte encore quelques veftiges. Car le pape appelle encore 
royaume d'Arles le pays qui eft endeçà du Rhone , & celui qui 
eft au-delà fe nomme terre d'Empire. 

Au refte, ce fut Othon I. fils de Henry l’Oifeleur, qui éta- 
blitle fiege de l'Empire en Allemagne. Cette dignité demeura 
dans fa maifon inclufivement jufqu’au regne d’Othon III. fon 
petit-fils. Celui-ci craignant que le thrône, fondé & affermi en 
Allemagne par fon ayeul & par fon pere , ne füt tranfporté dans 
Ja fuite en Étte, ou en Italie, fit à ce fujet une conftitution 
très-fage, par laquelle il n’eft permis qu'aux feuls princes Alle- 
mans délire un Empereur. Pour obrenir plus aifément ce qu'il 
fouhaitoit , il fit un accord avec Gregoire V. fon coufin, né en 
Saxe, qu'il avoit rérabli fur le faint Siege, après avoir chaflé 
de Rome Crefcence & Jean. Cetraité aufli honteux .que pré- 
judiciable à fes fucceffeurs portoit , Que celui qui feroit élu 
roi des Romains, ne pourroit prendre le titre d'Émpercur & 
d’Augufte, qu'il n’eût été auparavant couronné par le Pape, 
Ainfi le fouverain Pontife, qui jufqu’alors avoit dû fa dignité 
aux Empereurs , s'attribua infenfiblement le droit d'établir & 
d’affermir des princes fur le plus augufte trône de la Chretien- 
té. Cet accord fut fair en l'année 997. Charle IV. confirma 


r Depuis Orhon le grand ,leioyau- | les d'Italie, & le Pape par fes Legars 
me d'Iralie, & Rome même, ont dé- | (feulement commerepréfentanr le Peu- 
ndu de la monarchie Germanique. | ple Romain} donnoient leurs fufrar 
La Princes , les Seigneurs , & les vil- | ges pour l'élection des Empereurs. 
Tom, I, 
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ce traité par une confitution appelée la BuLLE D'or; qu’on 
obferve encore aujourd’hui très religieufement dans toute l’AI. 
lemagne, & qui fur publiée dans la diete de Nuremberg, le ÿ 
Janvier de l'année 1356. Charle s’apperçut, mais trop tard, 
des confequences dangereufes qu'entraînoit cer article de la 
bulle d'or. Il vit quele Pape, fous prerexte de confirmer & 
de couronner les Émpereurs, fe mertoir en droit, pour prix 
de cette inveftiture, d’impofer des loix à un Souverain, duquel 
il en eût dû recevoir. 

En effet, Innocent VI. ne lui envoya la couronne imperiale 
par fes ambaffadeurs, qu'après que Charle eût juré qu'il ne de- 
meureroit à Rome , ni dans toute l'Italie, qu’autant qu'il plai- 
roitaufaint Pere, Ce n’eft donc pas fans raïfon que Petrarque;, 
= vivoit en ce tems-là, ne parle qu'avec étonnement & in« 

ignation de cette hauteur, qui donnoit comme des entra- 
ves au proteéteur de la liberté publique , & qui 6toir à un 
prince fouverain le droir de demeurer dans fes propres Etats. 
Ce font les termes dont fe fert cet auteur, homme de bien; 
& le plus favant perfonnage de fon tems , en écrivant à l'Empe 
reur. 

On croit communément que ce fut Othon III. qui, pour 
empêcher les fa@tions & les brigues, remit à fix Eleéteurs lé 
droit de choifir l'Empereur, & qui honora de cette éminente 
pit les archevêques de Mayence, de Cologne , & de 

reves , le comte Palatin duRhin ,Îc duc de Saxe, & le mar- 
quis de Brandebourg. On dit auffi qu'il ajofta À ces éleéteurs 

, leduc deBohême, qui porte aujourd’hui le titre de Roy, & qui 

!_ n'a droit de fuffrage, que lorfque les voix des fix autres font 
pe Mais les ue fçavans rejettent ces He 
oùtiennent que les Rois & les Empereurs d'Allemagne, fui- 
vant l’ancien ufage , ont été élus par les peuples, & par les prin- 
ces de l'Empire , fong-tems encore après Orhon II. & avant le 
regne de Frederic Fra qui mourut en 1250. Ils ajoûtent qu’en 
parcourant lhiftoire, on ne trouve aucun auteur qui faffe men- 
tion des fepr.Eleéteurs , avant Frederic II. qu'au contraire tous 
les hiforiens s'accordent à dire que les dietes convoquées pour 
le choix d’un Empereur étoient compofées de tous les princes 
de l'Empire , ecclefiaftiques , & feculiers. On doit conclure 

/7 de-là que les fepr Eleêteurs ont été inftituez entre 1250, & 


ns 
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1280. * Il ÿ a même lieu de conje@turer que cette inftiution 
commença vers le tems de cette fameufe diete de FEmpire > 
où Rodolphe comte d’Afpurg , tige de l’augufte maifon d'Aw 
triche , fut créé Empereur, après un long interregne. Onuphre 
Panvini croit que le droit des fept Eleéteurs fut confirmé dans 
le fecond Concile de Lyon tenu fous le pontificat de Gregoire 
X. né à Plaifance. D'un autre côté, Nicolas Cifnerus grand 
jurifconfulte , fort verfé d’ailleurs dans Fhiftoire ancienne de 
l'Allemagne , femble dire le contraire , dans un difcours qu'il 
fait fur l’empereur Othon, & fur l’établiffement des Confeils 
généraux de l'Empire. Au refte , ce qu’on dit communément, 
au le roy de Bghème ne peut donner fa voix que quand les 
ix autres eleéteurs font partagez entre eux , paroit fufpeét à 
plufieurs ; puifque füivant la reneur de la bulle d’or, il doit dire 
fon avis le troifiéme. Mais cette prérogative que Charte IV. 
qui étoit en même tems empereur & roi de Bohême, fe donna 
à lui-même par la bulle , n’a point paffé aux rois de Bohême fes 
fucceffeurs. ? 

Ce qu'on appelle l'Empire eft comme partagé en trois mem- 
bres. L'Empereur eft le chef, & le premier de tous les princes. 
Après lui viennent les Eleëteurs dont nous venons de parler, 
Farchevêque de Magdebourg primat de Germanie, & ceux de 
Salzbourg , de Breme, & de Riga, qui ont fous eux & pour 
fuffragans environ 45 Evèques. f faut ajoûter à ces Princes 
ecclefiaftiques les évêqnes de Mifne, de Bamberg, & de Ra- 
tisbonne , qui ne reconnoïffenr point de métropolitain. On 
compte ui parmi les princes ecclefiaftiques plufieurs Abbez, 
& Abbeffes. Outre le comte Palatin , le duc de Saxe, & le mar- 
quis de Brandebourg ; le college des Princes eft compoféen- 
core de plulieurs Palatins, Ducs , Marquis , Landgraves, Bur- 

raves , Comres, Seigneurs ; & Barons : dans chacune de ces 
den claffes quatre Seigneurs principaux tiennent le pre- 
mierrang. Au refte le nombre de tous ces princes n’eft pas 





1 La fucceflion à l'Eleétorat fuit l'or- 
dre du fang, & dépend de la proxi- 
mité des branches. La dignité d'Elec- 
teur, & les terres qu y font atrachées, 
ne peuvent être divifées par un pat- 
rage Les Eleéteurs ecclefafiques s'é- 
tal liffent par éleétion , comme les au- 
tres évêques d'Allemagne , & font 
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confirmez par le Pape, non comme 
Electeurs , mais comme Evêques. 

2 Il y a aujourd'hui neuf Eleéteurs. 
En 1648. on créa un huitiéme Eleto- 
rat, avec la charge de grand Thréfo- 
rier. En 1692. on en créa un neuvié- 
me, en faveur du duc d'Hanover de la 
maifon de Brunfwik. 
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fixe & limité , parce qu'il dépend de l'Empereur de l’augmei- 
ter ou de le een fon gré, & fuivant la conjon@ure des 
tems. Tous ces princes , même ceux d'Italie, rendent foi & 
hommage à l'Empereur ; & s'ils venoient à defobéir aux Man- 
demens imperiaux , ou qu'ils entrepriffent une guerre contre les 
loix & les conftitutions de l'Allemagne , ils feroient mis au ban 
de l'Empire , & privez de leurs Etats. Quand ils meurent fans 
heritiers mâles , prefque tous leurs biens reviennent de droit 
au chef del'Empire. 

Les villes libres conftituent le troifiéme membre du corps 
Germanique. On en comptoit autrefois plus de quatre-vingt 
dix ; au lieu qu'ils n’y en a aujourd’hui qgenviron foixante, 
Telle eft la forme de cette grande République. On peut à bon 
droit l’appeller ainfi: car quoique l'Empereur , les autres prin- 
ces, & F villes libres ayent chacun leur territoire , leurs cou- 
tumes , & des fujets fur lefquels ils ont droit de vie & de mort, 
comme neanmoins ces fouverainetez font foumifes au corps de 
l'Empire , & que l'Empereur lui-même , qui en eft le chef , eft 
tenu d’obéir à fes loix , toutes ces Puiffances confiderées en- 
femble, reprefentent comme un gouvernement republicain. 

Mais comme tant de domaines voifins font quelquefois fi 
mêlez & confondus, qu’il eft impoffible qu’il ne naiffe fouvent 
entre eux de grands différends fur leurs droits & leurs limites; 
on a fagement établi un Confeil commun dans chacun des dix 
Cercles de l'Empire. Ce fut en l’année 1522. que toutes les 
provinces de l'Allemagne furent ainfi diftribuées ; au lieu qu’on 
n'en comptoit que fix avant cetems. On rapporte quelques 
autres raifons de l’établiffement de ces dix Confeils. On prérend 
que ce fur pour former dans ces tribunaux differens , des fujets 
qui devinffent ae de remplir les places vacantes dans la 
chambre Imperiale , qui avoit alors une fouveraine autorité. 
On ajoûte encore que ces dix Confeils furent créez pour main- 
tenir Ja tranquillité publique, & pour faire executer les loix & 
les jugemens de l’Empire. Car ces Confeils , à proprement par- 
ler, n’ont aucune veritable jurifdiétion. Leur pouvoir ne s'étend 

u’à déliberer fur les moyens d’exccuter ce qu'on a établi , à 
dbbsee les ordres neceffaires pour aflembler les troupes, & 
à faire fournit à chaque Puiffance fon contingent, en cas de 
guerre. 
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Le premier Cercle contient la Franconie, où font trois 
évêchez: Le fecond, l'Archevêché de Salzbourg , & la Ba- 
viere, où font fix Evêchez : Le troifiéme, l'Autriche, & le 
comté de Tirol , où il y a fix Evêchez: Le quatriéme, la Soua- 
be, où l’on compte trois Evêchez , le duché de Vitremberg, 
& plufieurs villes libres. Le cinquiéme Cercle renferme la bäffe 
Alface, où font onze Evêchez. Les duchez de Savoye, & de 
Loïraine font aufli compris en ce Cercle; carla haute Alface 
dépend de l'Autriche. Le fixiéme comprend le Palatinat du 
Rhin, où font les trois Eleéteurs ecclefiaftiques. On a mis dans 
le fepriéme la Veftphalie , où font huit Evêchez , la Frife 
orientale , les duchez de Juliers, & de Cleves , & le comré de 
Valdec. Le huitiéme Cercle eft compofé du duché ou éleétorat 
de Saxe, du duché de Pomeranie, du marquifat ou éleëtorat 
de Brandebourg , de la principauté d’Anhalt, de la ville de 
Dantzic, & de quelques autres citez. Le neuviéme contient la 
baffe Saxe, où font les archevèchez de Breme, & de Magde- 
bourg, & cinq Evêchez. Le Roy de Dannemarc eft compris 
en ce Cercle, à caufe des terres qu'il y poffede, & du duché de 
Holftein; les ducs de Brunfwic, se Meckelbourg, & de Lune- 
bourg y font aufli comptez. Enfin le dixiéme cercle renferme 
le comté de Bourgogne, où eft l'archevêché de Befançon. Ce 
dernier Cercle a été depuis peu ajoûté aux autres par les Empe- 
reurs de la maifon d'Autriche , à qui la Franche-Comté appar- 
tenoit. Les plus grands feigneurs des Pays-bas ont aufi voulu 
être compris dans l'Empire. C’eft toujours un prince ou un fei- 
gneur d'une haute naiffance , qui préfide au confeil de chacun 
de ces Cercles, & on lui donne quatre confeillers ou affeffeurs. 
Au refte pour terminer les differends qui s’élevent entre les 
princes, & les villes de l'Allemagne, on a jugé à pps de 
créer une chambre Imperiale à Spire. Un Prince, un Baron, 
ou un Comte en font les préfidens. Aujourd'hui l'Empereur 
donne à ce chef cinq afleffeurs , dont il y a toujours trois qui 
font Comtes , ou Barons, & qui préfident. Les fept Electeurs 
ont droit d'envoyer auffi à cetre chambre dix confeillers. 
l'Autriche y en nomme un, le comté de Bourgogne un auffi ; 
Les fix anciens cercles, dix-huit , & les quatre autres cercles , 
fix. C'eft l'Empereur qui nomme le chef de ces quarante & un 
afleffeurs, & on le nomme le juge de la Le à imperiale, 

EU 
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Ce fuprême tribunal, & les dix autres confeils des Cercles 
ont été formez pour rendre la juftice aux princes, & aux villes. 
Mais pour ce qui regarde la majefté de l’Empire , le corps 
entier de cette grande republique , & l'ordre général , on 
affemble les Etats qu’on nonime Dietes. C’eft là qu'on delibere 
de la paix & de la guerre: des dépenfes communes & necef- 
faires , & de leur repartition ; des traitez & desalliances. C'eft 
R qu'on établit de nouvelles loix ; qu'on abroge ou qu'on in- 
terptete les anciennes, & qu'on fait des reglemens fur la mon 
noye & fur d’autres chofes de pareille nature. 1l appartient 
qu'à l'Empereur de convoquer ces dietes, d’en in qe le 
tems , & de marquer le lieu où elles doivent fe tenir. L’Em- 

ereur , les Princes , ou leurs miniftres, ainfi que ceux des vil. 
es , peuvent affifter à ces Etats généraux , y prefenter leurs 
requêtes, faire leurs oppofitions , y avoir féance & & pur 
faivant le rang que leur donnent les conftitutions de l'Em- 
pire. Au refte, je ne vois aucun Etat dans toute l'antiquité la 
plus reculée, que l'on puiffe comparer à la republique Ger- 
manique , compofée de tant de princes au dedans & au de- 
hors de l'Allemagne, de tant de villes, & de tant de puiffan- 
ces qui lui font alliées ; fi ce n’eft peut-être Faffemblée des 
Amphiétions, qui fut établie d’abord auprès des Thermopiles 
par Amphiëion roi des Atheniens, fils de Deucalion , & pe- 
tit-fils de Promethée. Strabon qui rapporte ce fait , ajoûte 
qu'un pareil confeil fut établi pat Acrifius auprès de Delphes, 
& que quinze peuples de la Grece lui étoient foumis. On 
ourroit citer aufli le celcbre fenat des Achéens , qui fleurif- 
Bic fur-tout au tems d’Aratus le Sicyonien. Mais de telles 
comparaifons ne peuvent être ‘ juftes. Ce feroit , comme ondit, 
comparer une mouche à un élephant. Rien n'étoit plus natu- 
rel que de voir des peuples voifins toujoursen butte aux entre- 
prifes des étrangers, & qui avoient befoin les uns des au- 
tres, fe lier enfemble, & prendre un même efprit pour leur 
commune confervation. D'ailleurs ces établiflemens & ces 
unions furent de courte durée, ayant été ruinez par les forces 


. 1 M. de Thouauroit pu comparer Gi, & leurs Conventus , c'eft-à-dire $ 
àplus jufte titre le gouvernement Ger- |; des Confeils patticuliers & des Cons 
manique avec l'ancien gouvernement | fcils généraux, 
des Gaulois , qui avoient leurs comi- |!, 
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étrangeres, ou par les diffenrions Po quoiqu'il en 
reftâr encore quelques legeres traces fous les Empereurs Ro- 
mains, 

Mais ce qu’on ne peut affez admirer, c’eft que tant de peu- 
ples puiflans, fans y être engagez ni par la crainte ni par la 
neceflité, fe foient tous réünis, pour confentir à cette forme 
de gouvernement , qu’ils ont rerenuë depuis tant de fiecles ; 
de forte qu’il n’y a point aujourd’hui, & qu'il n’y a jamais eu 
de corps plus ferme & plus folide, quoique compofé de mem- 
bres la plüpart aflez foibles. Ce qui eft encore de plus furpre- 
ant, c'eft que tous ces Etats particuliers , qui ont la pläpart 
des gouvernemens differens , ayent roujours été très-unis entre 
eux. Il eft arrivé neanmoins, qu’on a jetté quelquefois des fe- 
mences de divifion dans ce vafte Etat; les Papes ont fecoué le 
joug des Empereurs en Italie; ils y ont affermi leur puiffance, 
& leur nom s’eft rendu redoutable dans toute l’Europe, & en 
Allemagne même, fans bleffer cependant la majefté de l'Em- 

ire , qui s’eft toujours foutenuë jufqu’ici dans fon ancienne 
plendeur. Mais Luther ayant prêché fes dogmes, les Princes 
&x les peuples s’étant à ce fujer defunis, & le zele de la reli- 
gion ayant enfanté des fadtions & des partis, Charle V. 

ue de grands fuccès encourageoient à tout entreprendre, 
aifit cette occafion que lui prefentoit la Fortune , d'aflujertir 
un Empire , dont il étoit le premier membre , & dele rendre 
hereditaire dans fa maifon. Il fe perfuadoir que fes viétoires 
paffées lui promettoient pour l'avenir un fuccès afluré , & dû 
en quelque forte à fa fagefle & à fa valeur; & qu'après tout, 
il étoit glorieux , & même neceflaire d’efflayer un fi grand 
projet. 

Il ÿ avoit quelques années, que pour perpetuer la dignité 
d’Empereur dans fa maifon, il avoit declaré , étant à Cologne, 
Ferdinand fon frere roi des Romains. Les Eleéteurs , & Îles 
autres princes de l'Allemagne s'étoient fort recriez contre cette 
entreprife. Ils foutenoient cette nomination nulle , comme 
faite fans le confentement du college eleétoral, & contre la 
teneur de la bulle d’or. C'étoir pour fourenir la liberté oppri- 
mée , que l'Eleéteur de Saxe, le Lantene de Hefle, Guillau- 
me &c Louis de Baviere freres, avoient fait fecretement une 
ligue avec François I. qui avoit confié cent mille écus d'or aux 
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princes de Baviére , pour s’en fervir dans l'occafon: Après 
Luther eut été excommunié, on fir dans l'Empire plu- 
ieurs décrets pour Île maintien de l’ancienne religion , & l'on 
impofa de grandes peines à ceux qui oferoient entreprendre 
quelque chofe à fon préjudice. Mais dans le tems que les Fran- 
çois attaquoient l'Empire de routes parts, on tint à Spire en 
l'année 1544. une diere générale , où après de grandes con- 
teftations, il fut enfin arrêté , que l'Empereur affembleroit des 
pose pieux & fçavans, pour convenir avec eux des, 
moyens de reformer l'Églife, & pour en dreffer un projet. 
On ftatua aufli , que les autres princes de l'Empire feroient 
de leur côté la même chofe , & qu’à la prochaine diete on re+ 
préfenteroit ces differents moyens , afin de faire un reglement 
unanime qui tournât à la gloire de Dieu. On ajoûta, que cet 
Edit feroit obfervé jufqu’à ce qu'on pôt affembler en Allema- 
gne un Concile, foit général , foit national. On exhortoit les 


princes & les peuples à entretenir cependant l'union entr'eux, 
© & À n'excirer aucuns troubles au fujet de la religion. Onar- 


rêta auffi que les communautez ecclefiaftiques, de quelque re 
ligion qu’ellés fuffent, joüiroient tranquillement de leurs biens; 
à ion d'en faire une part convenable aux miniftres des 
autels , aux pauvres & aux maîtres des écoles. ; 

Les Proteftans avoient fouvent fait des plaintes dela cham- 
bre Imperiale établie à Spire. Ils difoient, qu'ils étoient mal- 
traitez en toute occafion par les juges de ce tribunal, qui en 
haine de leur Religion, leur refufoient toute juitice. Pour 
faire ceffer ces plaintes, on ordonna que les magiftrats de Spire 
acheveroient le tems de leur adminiftration , après quoi on ad- 
metrroit indifféremment ceux qui feroient nommez par les 
Cercles, fans aucun égard à leur Religion. Les Eutheriens 
ayant obrenu ce fameux edit, fournirent avec joye à l’Empe- 
reur les fecours qu'il leur demanda contre la France & con- 
tre le Turc; & ils fe Hattoient de joüir à l'avenir d’une lon- 
gue tranquillité. Mais après que Charle eût fait la paix avec 
Ja France, il erct n’avoir plus rien à craindre du côté de la 
Porte, avec qui il étoit prêt à négocier une tréve, par l'entre- 
mife de François I. qui avoitenvoyé à ce fujet Jean de Mon- 
luc à Conftantinople. Alors il tourna toutes fes vüës du côté 
de la guerre d'Allemagne. Après avoir mis ordre à fes sis 
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dans les Pays-bas, il convoqua à Vormes les Etats de l'Em- 
rs Sa fanté nelui permettant pas de’fe trouver à cette aflem- 
lée, il chargea Ferdinand fon frere d'y préfider en fon nom. 
Ce Prince fe rendit à la diete le 24. de Mars, & y trouva 
Othon Trufches cardinal d’Aufbourg , & Frederic de Fuftem- 
berg, que l'Empereur y avoit envoyez, avec le titre d’Am- 
balédeurs. Ferdinand expofa d' ho, aux Etats legüujer pour 
lequel ils étoient convoquez. Il leurdir , qu'il s’agiffoit fur tout 
de terminer les diféreñds en matiere dhdiie. & de finir 
des quettions fi long-tems agitées ; il ajoûta qu'il étoie A pro- 
pos de former la Chambre imperiale, d'affermir la paix, & de 
prendre des mefures far la guerre contre les Turcs. Il fiten- 
fuite des excufes au nom de J'Empereur, de ce qu'il ne s'étoit 
pas trouvé à Ja dietes & il affura que ce Prince s’y rendroit 
dans peu de tems. Il ptia les Princes ; qu’en attendant on dé. 
liberât des affaires communes, afin qu’on püt décider see 
chofe , lorfque l'Empereur feroit arrivé, I'dit encore qu’il fal- 
loit commencer par le culte de Dieu, & affoupir les troubles 
de la Religion, pour être plus en état de s’oppofer aux entreprifes 
des Infidelles ; que l'Empereur venoit de faire la paix avec 
la France à des conditions dèfavantageufes , dans la feule vûë, 
si le Roi l'aideroit dans la guerre contre les Turcs, ou que 
u moins n'ayant plus rien à démêler avec ce Prince; il pàt tour- 
ner fürement fes armes contre l'ennemi du nom Chrétien : 
Qu'au refte il avoitengagé le Roi à foufcrire aux décifions du 
concile convoqué à Trente; qu'il les prioit de s’y foümertre 
auf; après quoi , toutes inimitiez he la paix feroit ren. 
duë à l'Eglife, & la tranquillité à l’Allemagne , & à toute la: 
Chrétienté. Ferdinand ajoüra encore que l'Empereur n'avoir: 
-pas oublié ce qui avoit été réfolu à la derniere diete de Spires 
ue ce Prince avoit chargé des hommes doëtes & pieux de 
£ire un projet de réforme, & qu'ils le lui avoiént mis entre 
les mains; qu'au refte cette affaire étoit trop importante, & 
d'une trop grande difcuflion, pour pouvoir être rerminée à la 
veille d'une guerre contre les ‘Turcs; qu’il paroiffoit donc plus 
à propos de differer l'examen des articles de la réforme ; d’at- 
tendre ce que décideroit le concile , qu'on alloit tenir 5 
& que comme il étroit évident que cette diete finiroit avant 
que les prelats du concile fe fuffent afflemblez , il en falloit. 
Tom, I. M 
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indiquer une autre, où l'on agiteroit les queñions fur le fait de 
la Religion. Ferdinand parla enfuite de la Chambre imperiale 
de Spire, établie pour maintenir l'union dans l'Empire, & em- 
Ëcher qu'on ne fit tort aux particuliers. Il pria les Princes de 
E'üicre & les autres feigneurs de nommer au plütôt les juges 
de ce tribunal, & d'établir un fond pour leur entretien saioû- 
tant, queduppolé qu'ils euflent peine à s’accorder là deflus, 
ils pouvoient s’en rapporter à l'Empereur. I] finit en difant 
wil ne refloit plus qu'à délibérer de. la guerre contre les 
Turcs 3 s'il falloit les attaquer, ou fe tenir fur la défenfive, & 
fe contenter de fortifier les places frontieres , & d'y mettre de 
fortes garnifons : Qu'on avoit appris de toutes parts, que les 
Infidelles éroient prêts d'entrer en Hongrie avec une puiffante 
armée , & qu’au point où étoient les chofes, on ne ue 
différer un moment de faire marcher des troupes dans ce 
toyaume , après avoir fait un fond pour leur fubliftance. 

Les Proteftans ayant à leur tête l'archevêque de Cologne 
ê le comte Palatin, répondirent à ce difcours par un écrit du 
trois Avril, qui contenoit en fubftance : Qu'ils ne pouvoient 
affez s'étonner, qu'on remit au concile de Trente la décifion 
des difputes für le fait de la religion , lorfqu'ils étoient affem- 
blez à Vormes, uniquement pour agiter ces matieres, fuivant 
le réfultat de la diere de Spire, & quoiqu'ils euflent plufieurs 
fois déclaré qu'ils ne regardoient-ce concile ni comme libre, 
nicomimne légitime ; qu'avant de parler de la guerre des Turcs, 
il falloit chercher les moyens de cimenter l'union entre les 
membres de l’Empire; qu'en vain délibereroit-on für les moyens 
de foûtenir une guerre étrangere à frais communs, tant que les 
efprits feroient aigris au fujet des matieres de la foi. Pourquoi, 
difoient-ils, entreprendre une guerre, lorfque l'Empire eft agité. 
au dedans parles plus grands troubles? Pourquoi affoiblir fans 
aucun tu les forces de l'Allemagne & de l'italie ? Les Prin. 
ces doivent mettre la paix dans leurs Etats > au lieu de porter 
la guerre au dehors. On doits’affurer, ajoûtoient-ils, que lorf 
que les troubles feront pacifiez, & les conferences calmées ” 
les peuples attaqueront avec plus d’ardeur l'ennemi commun 
du nom Chrétien: alors Dieu béniffant nos armes ; nous pou 
rions efperer la vi@oire. En attendant, il faut s’en tenir au 
réfultat Fa la diere de Spire , & n'inquieter perfonne au füjet 
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de la religion. Ils concluoient qu'on devoir compofer la cham- 
bre de Spire de juges qui ne fuffent fufpeëts À aucun parti, & 
qui rendiffent une exaéte juftice à tous. 

Cependant malgré l’oppofition des Proteftans , tous les au- 
tres Princes foutinrent qu'on devoit s’en rapporter au concile 
convoqué à Trente au fujet des difputes de Religion, & qu'à 
l'égard de la chambre Imperiale, il falloit la former füuivant les 
loix anciennes de l'Empire, & que les juges fuiviflenc dans 
leurs jugemens le Droit écrir. Ces Princes demanderent ault 
qu'on nommât des commiffaires ; pour conférer enfemble fur 
la guerre des Turcs. Après de grandes conteftations, qui du- 
rerent jufqu’au feptiéme du mois de May, on cefla de dé- 
libérer, à caufe des avis qu'oneut que l'Empereur étoit en 
chemin. Il arriva en effet le feiziéme du même mois. Le len- 
demain on vit auffi venir à Vormes le cardinal Alexandre 
Farnefe , neveu de Paul III. Ce Pontife étoit fort piqué du 
réfulrat de la diete de Spire touchant la réformation ; & plu- 
fieurs crurent avec affez de fondement , qu’il avoit envoyé à 
Vormes le Cardinal, pour faire révoquer cet article. Cepen- 
dant on ne propofa rien en public à ce fujet. On fit rapport 
à l'Empereur des chofes dont on étoit convenu, qui fe rédui- 
foient en fubftance, À ne point agiter quant à préfent les quef- 
tions de religion ; à ne point obliger les Proteftans À recon- 
noître le Concile indiqué à Trente ; qu'ils regardoient com- 
me peu légitime; & à former la Chambre imperiale, fuivant 
la décifion de la diete tenuë à Spire ; qu’à ces conditions on 
délibereroït fur le champ des moyens d'entreprendre la guerre 
contre les Turcs. 

L'Empereur répondit par la bouche de Granvelle & de 
Naves fes miniftres, qu'il ne pouvoir confentir à ces propo- 
fitions. Que penferont les Princes Chrétiens, difoit-il, fi les 
Proteftans refufent d’obéir à un concile affemblé en leur fa- 
veur ? Il ajoûta, de n’empéchoit point qu'ils ne popnhtine 
leurs motifs de fufpicion devant les Peres du concile, & qu'ils 
leur repréfentaffent leurs raifons ; pourvû qu'ils y envoyaffent 
des dépurez, fans vouloir fe fouftraire à fon autorité, avant que 
de fçavoir quelle feroit la conduite & la décifion des Evé- 
a convoquez. Louis Adhemar comte de Grignan, miniftre 

e François I. étoit préfent à la diete. Il ps, les raifons 
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de Fetdinand, & conjura les Princes par l'étroite union qui 
étoit entre l'Empire, & le Roi fon maître, de travailler fé- 
rieufement à appaifer les troubles de la religion , d'envoyer 
des députez au concile , qui n’étoit convoqué que dans la 
vûé de réünir les efprits; & de promettre enfin qu'ils fe fou- 
mettroient à fes décifions. Grignan étoit un feigneur peu verfé 
dans lesLettres, & qui avoit été envoyé à Vormes, à la recom- 
mandation du cardinal de Tournon fon parent, fort attaché à 
la cour de Rome. On vouloit jetter de la terreur dans l'efprit 
des Proteftans, & les obliger à reconnoître l'autorité du con- 
cile, en leur faifant voir que l'Empereur & le Roi de France 
le favorifoient également. Enfin, après de longues contefta- 
tions fur la religion ; fur la Chambre imperiale., & fur la guerre 
des Infidelles, l'Empereur congédia la diete le 4. Août, fur 
ce prétexte, que tous les Princes n'avoient pas envoyé des 
députez à l'Affemblée ; & il en indiqua une autre à Ratif- 
bonne pour le mois de Janvier fuivant , affürant qu’il s’y trou- 
veroit en perfonne ; fi fa fanté le lui permettoit, 11 exhorta 
tous les Princes à s’y rendre; & pour terminer les différends de 
religion , il érablit un Confeil de Theologiens, dont quatre 
de chaque parti agiteroient les queftions & parleroient, & deux 
feroient comme juges. & moderateurs. Il ordonna à ces Doc- 
teurs Catholiques & Lutheriens, de fe trouver à Ratifbonne 
vers le commencement de Decembre, & de commencer 
leurs conférences , avant les féances de la diete générale. 
Lorfque tout étoit en confufon dans l'Empire, la conduite 
téméraire de Henri de Brunfwic donna comme le fignal de 
la guerre. Ce Prince d'un efprit inquict, broüillon, & fans 
mœurs, éroit venu en France, où il avoit trouvé moyen d’ob- 
tenir du Roy de grandes fommes d'argent, pour lever, à ce 
qu'ils difoit, des troupes en Allemagne contre le Roi d'An- 
gleterre, qui faifoit de fon côté des levées de foldats en Saxe ; 
par l’entremife de Frederic de Riffemberg. Mais Brunfwic 
ayant affemblé beaucoup de foldats , le plus fecrettement 
u'il lui fat poffible , tourna fes forces contre fa patrie. Il af- 
de ca Rottembourg, ville du territoire de Brême, quoique 
TEmpereur lui commandât de mettre bas les armes, & de 
pourfuivre fes droits par les voyes de la juftice. Son entreprife 
s'ayant pas réüfMi , il entre dans la baffe Saxe , ravage le 
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pays : & menace les villes maritimes de porter les chofes aux 
dernieres extrémitez, fi elles ne renoncent à l’union de Smal- 
calde. Les Proteftans foupçonnerent que ces hoftilitez fe fai- 
foient du confenrement de l'Empereur ; qui n’étoit pas fâché 
que Brunfwic fit quelques progrès, afin d’avoir occafion lui- 
même d'allumer la guerre. C’eft pourquoi , ayant jugé à pro- 
pos de le prévenir, ils mirent fur pied une armée , dont le 
prince Philippe de Hefle eut le commandement. Maurice 
de Brunfwic fils de Henri, & Erneft de Brunfwic joignirent 
leurs troupes à celles de ce Prince, & marcherent contre 
Henri, qui afliégeoit alors Volfembutel, la plus forte place du 
duché de Brunfwic. Cette guerre finit par k rifon de Henri 
de Brunfwic , qui fut enfin obligé de fe re au prince de 
Heffe, lui & le prince Viétor fon fils , après qu’on eut amufé 
long-tems par de vaines promeffes Maurice de Brunfwic, qui 
employa inutilement fes En offices en faveur de fon pere. 
Charte V. qui étoit alors à Bruges y apprit l'emprifonrf 
ment du prince de Brunfvic, par leslettres du Landgrave de 
Heffe , qui le prioit de le déclarer criminel , lui & fes com- 
plices, & de les mettre au ban de l'Empire. L'Empereur en- 
voya au Landgrave Nicolas Conitz avec une lettre, par la- 
quelle il tâchoit de diminuer le crime- de Brunfwic, & l'ex- 
hortoit d’ufer de fa viétoire avec moderation ; & de traiter fon 
prifonnier avec honneur, comme cela fe pratique entre les 
princes. Enfin il le prioit de congédier fes troupes , n'ayant 
plus rien à craindre de Henri ni de fes alliez, & de demander 
guftice , fuivant les loix, de ceux qui avoient eu des liaifons 
avec lui, & qui lui avoient fourni des troupes & de l'argent. 
On ne doura prefque plus de l'intelligence qui étoit entre l'Em- 
pereur & Henri de Brunfwic, quand on vit qu'il refufoit de 
punir un Prince, qui avoit ofé violer avec fes alliez la paix 
de l'Empire , & qu'il faifoit lui-même de grands prépa- 
ratif de guerre , & levoit des troupes detoutes parts, fous 
prétexte de la guerre contre les Turcs. Plufieurs fe perfua- 
derent néanmoins, que Charle n'eut d'abord en vüë que d'at- 
taquer les Infidelles, & d'entreprendre une guerre qui lui eût 
été plus utile, plus honorable & moins odieufe : mais qu'ayant 
eu plufieurs conférences avec le Pape à Genes , à Nice, à 
Luques , & à Bufeto , il avoit Fa. de RER ; & 
üÿ 
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s'étoit déterminé à tourner fes armes contre l'Allemagne, Les 
Proteftans n’attribuoient qu'à la Cour de Rome la guerre qu’on 
alloit leur faire. Ils publioient' que les Papes avoient toujours 
eu une haine plus implacable contre ceux des Chrériens qi 
avoient voulu s'oppoler à leur puiffance énorme , que contre 
les ennemis même du nom Chrétien. 

L'Empereur fe voyant donc preflé par le Pape , qui lui pro- 
mettoit de grands fecours , & pouflé peut-être par fa propre 
ambition, & par les autres raifons que j'ai rapportées, envoya 
à Conftantinople far la fin de l’année Gerard Feldwig, homme 
doéte, & qui fçavoit leslangues, pour négocier une tréve avec 
les Turcs au nom de Le Cet Agent y trouva Mon- 
luc , qui y écoit déja de la part du Roi de France, comme 
je l'ai dit Au refte, les Théologiens des deux partis s'étant 
affemblez à Ratisbonne , fuivant les ordres qu’ils avoient reçus; 
l'Empereur envoya Maurice évêque d'Eychtad, & Fréderic 
dite de Fuftemberg pour préfider en fon nom. On difputa de 

art & d'autre , depuis le 27. de Janvier jufqu’au trentiéme de 
ars, fans pouvoir s’accorder fur aucun point, parce quel’on 
ne convenoit pas même de l’ordre quil falloit tenir dans 
la difcuffion des matieres conteftées. La feule queftion de la 
Juftification fut agitée entre Pierrede Malvende , Evrard Billic, 
& Martin Bucer. Enfin les Proteftans fe retirerenc.les pre- 
miers ; ce qui irrita extrêmement l'Empereur. 1l voyoit que 
les peuples, après la rupture des conférences , feroient plus at- 
tentifs à fes démarches, dont il leur vouloit dérober la con- 
noiffance. Déja le bruit d’une guerre en Allemagne s’étoit ré: 
pandu partout. Les Proteftans s'étoient affemblez à Francfort 
for le Mein, pour prendre des mefures fur leurs interêts com 
muns, fuivant l'union de Smalcalde , & pour fe défendre , era 
fourniffant chacun leur contingent d'hommes & d'argent, fi 
on les attaquoit au fujet de la religion. On y parla du con- 
cile de Trente, qui devoit tenir cette année fes premieres féan- 
ces ; de prolonger les traitez d'union, & de répartir les frais 
qui avoient été faits à l’occafon de la guerre de Brunfwic. On 
Convint de nepoint abandonner l'atchevéque de Cologne, cité à 
comparoître ae le Pape. Enfin on réfolut de preffer l'Ena- 
ereur par les plus vives inftances, de confirmer le réfulrat de 
a diete de Spire au fujet de la religion, & d'y établir La 
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Chambre imperiale, comme il l'avoit fi fouvent promis. 

Ce fur alors que l’Eleéteur Palatin declara qu’il vouloir écou- 
ter enfin les vœux unanimes de fes peuples ; qu’il avoit efperé 
envain depuis tant d'années , que Fon regleroir quelque chofe 
für la reformation demandée, & qu’il craignoit qu’un plus long 
retardement ne fût préjudiciable. En même tems il défendit 
de reconnoîre l'autorité du Pape dans fes Etats ; il reçut la 
doëtrine de Luther, & fit venir à Heidelberg Paul Fagius né 
à Reinzabern dansle Palatinat. Ce fçavant homme avoit appris 
la langue Hébraïque fous Wolfang Capiton , & y étoit deve- 
nu très habile. Il fe mit à enfeigner à ie, où dans fa pauvre- 
té il reçut de grands fecours de Pierre Bufler , riche magiftrat 
de la même ville. Ce fut Fagius qui y ayant fait venir Hélie, 
Juiftrèsfçavant, y établit une imprimerie, qui a beaucoup con- 
tribué à l'intelligence parfaite de la langue fainte ‘. L'Ele&teur 
Palatin fit aufli de grandes inftances auprès des archevêques 
de Mayence & de Tréves , pour les engager à députer à l’Em- 

ereur en faveur de l'archevêque de Cologne; mais ces Pré- 
ats s'en excuferent dans la crainte de déplaire à l'Empereur. 

Cependantle Landgrave de Hefle écrivit à Granvelle, qu'il 
étoit averti de toutes parts, que l'Empereur & le Pape fe pré- 
patoient à la guerre ; qu’on fcavoit que du côté du Brabant on 
devoit attaquer le pays de Cologne , & la haute Allemagne du 
côté de l'Italie, & qu'il y avoit des troupes fur pié à ce deflein. 
À quoi bon, ajoûtoit-il, tous ces préparatifs, lorfqu’on eft en 
paix avec la France, & quon aflure qu'il y a une tréve fignée 
avec les Turcs ? 11 lui difoit encore , que ces hoftilitez ne fe 
pouvant commettre qu'au préjudice des aétes confirmez à Nu- 
remberg, à Ratisbonne, & à Spire, il ne pouvoit fe perfuader 
que l'Empereur eût de mauvais deffeins contre des princes , qui 
lui avoient rendu tant de bons-offices , & luiavoient deferé 
en toutes chofes : Qu’au refte ilavoit cru, comme étant fon ami, 
lui devoir confier les motifs de fes foupçons. Sebaftien Scher- 
tel officier d'armée fort expérimenté , fe rendit alorsen fecret au- 
près de l’'Eleéteur Palatin, & du Landgrave de Hefle, & leur 


. 1 Les Juifsfontles premiers quiont | tions hébraïques, avec un pue 
impriméen Hébreu. Moyfe fils de Rab- | fement univerfel, l'an 1484. Plufieurs 
bi Ifraël Nathan, né à Spire en Alle- qe de fa famille encourager par ce 
magne , commença dans la ville de | fuccès embrafferent la même profef- 
Soncino en Italie , à publier des édi- | £os. - 
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mn Confirma la fouvelle des mefures que prenoit l'Empereur. Graf: 
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velle au contraire répondit au Landgrave, que fes foupçons 
étoient mal fondez ; qu’on n’en nie point aux Proteftans ; 
ue fi l'Empereur levoit quelques troupes, cela ne les regar- 
oit pas , &c qu'il pouvoit l'affurer, que ce Prince vouloit entre- 
tenir la paix. 

Charle fut averti de l'affemblée tenuë à Francfort par Chrif- 
tophle Carlowitz, que le prince Maurice de Saxe y avoit 
envoyé, ges ce prince ne fût pas encore entré dans la 
ligue des Lutheriens. Ce Monarque craignant que ceux-ci 
es pat de juftes foupçons ne le prévinffent , envoya 
Naves à Sebaftien d'Hufenfteim archevêque de Mayence; 

ui avoit été depuis peu élevé à certe dignité , après la mort 
d'Albere de Brandebourg. Il eut ordre aufi de fe rendre 
auprès de l'archevêque de Cologne & du comte Palatin } 
pour confirmer de vive voix aux trois Eleéteurs les mêmes 
chofes, que Granvelle avoit écrites au Landgrave. Mais ils 
n'ajouterent aucune foi aux paroles de Naves , voyant que 
l'Empereur n’avoit eu nul égard auxinftances qu’ils lui avoient 
faites, conjointement avec l’eleéteur de Brandebonrg, en faveur 
de l'archevêque de Cologne: Ils fçavoient d’ailleurs que le 
Pape le penfii d'engager les princes d'Allemagne à fe foï- 
mettre aux décifions que donneroit le concile de Trente, qui 
avoit tenu fa premiere féance le feptiéme Janvier de cette an- 
née, Naves s'étoit arrêté en chemin chez Rinhald comte de 
Solms ; & fur ce que celui-ci lui avoit parlé de ces preparatifs 
de guerre qui faifoient tant de bruir , il lui avoit dit qu'il croyoit 
ue le Landgrave ne pus mieux faire que d'aller trouver 
l'Empereur ; que ce feroit le feul moyen de mettre fin aux 
défiances & aux foupçons fondez fur de vains rapports de 
part & d'autre. Le Landgrave, à qui le comte de Solms fit 
part de cette converfation, prit un fauf-conduit de l'Empe- 
reur, & fe rendit à Spire auprès de ce Prince , qui sy étoit 
arrêté pour aller enfuite à Ratisbonne. L’éleëteur Palatin ; 
& Guillaume Maffembach , envoyé du duc de Wittemberg, 
vinrent auffi en cette ville trouver l'Empereur. Le Lu 
grave eut le premier une audience particuliére. 11 effaya de 
juftifier ce qui venoit de fe pafler à Francfort. Il parla enfuite 
des bruits répandus par-tout, dela guerre d'Allemagne, que 
nd D l'Émperew 
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l'Empereur étoit fur le point d'entreprendre à la follicitation encens 
du Pape. Il conjura fa majefté Imperiale d’exécuter enfin ce 1546. 
qu'on s’étoit toujours promis de fa clemence , en termi= 
nant les diffentions , for Le fait de la Religion, par un concile 
national legitimemenc affemblé ; & qu'en attendant, on n'ir- 

quietât aucun Proteftant de la Confeffion d’Aufbourg , fuivant 
le detret de la diere de Spire. 

L'Empereur tacha de ifiper les foupçons qu'on avoit de 

lui; il parla enfüite du concile de Trente ,» qu'il n'avoit , difoit- 
il, procuré, qu’à la priere, & en faveur des Proteftans, & au- 
quel ils devoient fe foumettre. Mais le Landgrave répondit 
que cette affemblée ne pouvoit être regardée que comme ille- 
gitime , puifque les parties intereflées étoient privées de la 
liberté d'y difcuter les maticres en difpute, & qu'il n'y auroit 
aucune füreté d'y parler contre le Pape. Il cita à ce fujet l'e- 
xemple de Jean las ; & Ja mort toute récente de Jean Diaz: 
Efpagnol : qu’on prétendoit juftifier par des motifs de religion; 

u'ainfi les Proteftans ne pouvoient elperer que le Pape ou 

es miniftres leur rendiffent juftice. Chaïleinterrompit le Land- 
grave en lui difant, qu'il étoit bien éloigné d'avoir procuré la 
tenuë du concile pour faire violence aux confederez de la 
Confeffion d'Aufbourg , quand même les Evêques affemblez 
porteroient les chofes à de grandes extrêmitez : mais que com- 
me il s'agifloit des affaires de l'Églife , il n'avoit eu d'autre 
deffein, que de faire enforte que les Peres du concile réfor- 
maffent les erreurs & les abus qui avoient pô fe gliffer dans la 
doétrine & dans la difcipline , & fe fiffent à eux-mêmes une 
exaëte juftice fur le relächement des mœurs. Au refte, l’'Em- 

ereur ne parla point au Prince de Heffe des oppofitions que 
E Puiffances confederées avoient formées fur le titre de Hoi 
des Romains, qu'il avoit donné à Ferdinand fon frere, ni du 
rétabliffement du prince Ulric de VWittemberg, ni de la prife 
de Henty de Brunfwic, qu'on avoir dépotillé de fes Erats. 
De fembiables plaintes euffent Pû faire naître des foupçons de 

erre. Charle demanda feulement, que les Theologiens, qui 

s'étoient feparez fans avoir rien conclu, fe raffemblaffent une 


1 Jean Diaz fue miniftre à Stras- | cisbone, & l'attira dans un village pro- 
bourg avec Martin Bucer. Il avoit à chain, où après avoir Jong-rems & 
Rome un frere nommé Alfonfe, zelé | vainement difputé contre lui il le rua, 
catholique, FT le vint trouver à Ra- | V. les Annales de Sleidan. 
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feconde fois à Ratifbonne , priant ie Landgrave de vouloir 
aflifer àces conferences, ou du moins de s'y trouver avant 
qu'elles finiffent. Il en ufoit ainfi pour cacher fes deffeins, 
amufer les confederez , & les accabler avec plus de facilité. 
L'Empereur tint à peu près les mêmes difcours dans l'audience 
qu'il donna à l'éleéteur Palatin, en prefence du Landgraves 
& comme ce dernier faifoir de fortes inftances afin qu'on s'en 
tint au réfulrat de Spire ; Granvelle dit ingénuëment, que PEm- 
pereur y avoit confenti pour s’'accommoder à la conjonéture 
des tems, pour obtenir en Allemagne des fecours contre les 
François , & pour empêcher que ceux-ci n’y fiffent des levées 
de foldats ; que du refte les chofes étoient en tel état, qu'on 

ouvoit examiner encore les décifions de la Dicte de Spire. 
Edén après de grandes conteftations, on demeura d'accords 
du confentement du comte Palatin , de remettre l'examen de 
ces matieres au tems de la diete qu'on alloit incefflx…mment 
tenir à Ratifbonne, 

Cependant on fulmina à Rome le quinziéme du mois d'A- 
wril la fentence d'excommunication contre l'Archevêque de 
Cologne. On défendoit à fes fujets de toute condition de lui 
obéir , & on les délioit du ferment de fideliré. Ce fut environ 
en ce tems-là que mourut Martin Luther auteur des troubles 
de l'Allemagne au fujet de l'autorité du Pape. Ce fut le 18 
Eevrier , à l'âge de foixante & trois ans, dans la ville d'Eif- 
lebe fa patrie, qui eft dans le comté de Mansfeld. Les Sei- 
gneurs de ce territoire Fy avoient fair venir de qu: 
où il étoit profelleur , afin de terminer des differends qu'il 
avoient pour des droits hereditaires , & pour des limites. Ses 
amis lui ayant demandé, après le fouper qui préceda la nuit de 
fa mort, fi les hommes fe connoitroient les uns les autres en. 
l'autre vies il répondit qu'il n'en doutoit nullement , & le 
prouva par des pañlages de l'Ecriture. Au refte comme plu- 
fieurs avoient été fortement attachez à lui durant fa vie, ils 
Taimerent encore après fa mort. Lescomtes de Mansfeld vou- 
loient que fon corps für enterré dans leur pays ; qui étoit le lieu 
de fa naiffance. Mais ils déférérent enfin à l'autorité de Jean Fre- 
deric éleéteur de Saxe, qui obtint qu'onle portät à Wittemberg, 
où on lui fit de très magnifiques obfeques. Jufte Jonas, natif 
de Nordhaufen en la haute Saxe , affifta Luther à la mot 
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L'éleéteur de Saxe avoit quelques années auparavant confié 
l'éducation des princes fes fils à Jonas, qui s’en éroit digne- 
ment acquitté, & quine voulue jamais les abandonner dans 
Leur mauvaife fortune. Il s’attacha à Luther , & le vit mourir. 
Pour lui, il finic fes jours à Eisfeld où il étoit profeffeur , dix 
ans après la mort de, fon ami, & dans fon année climateri- 
que. 
L'Empereur fe rendit au mois de Juin à Ratisbonne , où 
les députez des Proteftans vinrent aufli. Les Archevêques de 
Mayence & de Treves refuferent d’y communiquer avec l'ar- 
chevêque de Cologne, que Rome avoit profcrit, & avec les 
envoyez des éleéteurs de Saxe, de Brandebourg & du comre 
Palatin. Pour complaire auffi à l'Empereur , ils approuverent 
le concile de Trente , exhorterent ce Prince à le foutenir de 
toute fon autorité, & demanderent que les Proteftans euflent 
à s'y rendre & à fe foumettre à fes Canons. On parloit beau- 
coup dans l'affemblée, de la tréve faiteavec les Turcs. Charle 
qui craignoit d'augmenter les défiances, en diffimulant plus 
long-rems la vérité, avoüa qu'il avoit obrenu une tréve d’une 
année, par la médiation du Roi de France. Il ajouta que ce 
traité ne l’empéchoit pas de fe préparer à la guerre, la tréve 
devant expirer au mois d'O&tobre prochain. C’étoit- là le pré- 
texte dont il fe fervoit pour calmer les inquiétudes des Princes, 
à l’occafion des bruits qui venoient de rous côtez , des prépa- 
ratifs de guerre qu'il faifoit en Italie & dans les Pays-bas. 
Il ne convenoit pas encore à fes deffeins' de faire éclater une 
guerre, qu'il méditoit depuis long-tems. 

Enfin , comme les Proteftans foutenoient fortement qu'on 
s'en devoit tenir au réfaltat de la diete de Spire., & que 
l'Empereur infiftoit au contraire , que le concile de Trente 
devoir être feul l'arbitre & le juge des différends fur les ma- 
tieres de la foi, la guerre fut déclarée ; & deux jours après, 
Charle fit donner de l'argent aux colonels Aliprand Madru- 
ce; & George Régefbourg , à Jacomo Medicis, marquis de 
Marignan Milanois, qui avoit de grandes alliances, & beaucoup 
de crédit en Allemagne , & à George comte de Scaumbourg, 
pour lever des troupes. El donna ordre en mème tems à Ma- 
ximilien d'Egmond comte de Buren , de prendre les plus juftes 
mefures pour faire venir au plütôt en die Lo 
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& la cavalerie qu'il avoit dans les Pays-bas. Le cardinal Chri- 
ftophle Madruce fut aufli envoyé à Rome, pour hâter le {e- 
cours que le Pape lui avoit promis, dans l'opinion où il étoit, 
que la religion avoit part à cette guerre. Or comme dès 
année précedente le bruit s’étoit répandu en Italie , qu'on 
alloit former une nombreufe armée, les Généraux & les Ca- 
pitaines étoient déjà nommez, & les enrôlemens fe firent 
prefqu’en un moment. Mais parce que la plüpart des Princes 
d'Allemagne , qui étoient dévoüez à l'Empereur , fuivoient la 
doétrine de Luther, on n'eut garde de leur alléguer pour 
motif de la guerre la défenfe de la religion. On leur difoit 
que la majefté de l'Empire tomboit peu à peu dans le mé- 
ris & l’aviliffement , par la témérité d’un petit nombre, dont 
È pernicieux exemples féduifoient les autres. Charle leur 
répétoit fouvent, qu'il n’entreprenoit pas la guerre à l'occafion 
des difputes fur les queftions de la foi; mais pour maintenir 
le droit & l'équité, pour foutenir les pires de la dignité 
imperiale dont on vouloit diminuer l'éclat, & pour conferver 
la liberté Germanique , que des hommes inquiets & fa@ieux 
vouloient opprimer, au grand déplaifir des gens de bien: qu’il 
avoit crû de employer toute fa puifflance à défendre la 
majefté de l'Empire , n’ayant d'autre but que d’affurer la con- 
fervation de toute PAllemagne par le châtiment de quelques- 
uns. Il écrivit les mêmes chofes à l'archevêque de Cologne 
& au comte Palatin, & enfuite aux Villes libres de l'Empire, 
& fur-rour à celles d’Aufbourg, de Nuremberg , de Strafbourg, 
& d'Ulm. - 
Granvelles & Naves , miniftres de Charle , avertirent auffi 
les députez, qui étoient à la diete de la par de ces Villes, de 
faire enforte qu’elles fe continffent dans le devoir, fans entrer 
dans les deffeins de quelques efprits hardis & faétieux , qui 
fous Le voile fpécieux de la religion vouloient s'emparer x ie 
biens qui ne leur appartenoient pas, & violer les droits divins 
& humains. Ils publivient que l'Empereur n’en vouloit point 
aux Villes libres, qu’il aimoit fincerement, mais à quelques chefs 
féditieux , qui ne cefferoient d’exciter des troubles, s'il ne les 
mettoit à la raifon ; que c'écoit à eux feuls qu’il faifoir la guerre, 
& qu’enfin il regarderoit comme amis ceux qui l’aideroient de 
leurs troupes , ou qui du moins ne donneroient pas de fecours 
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aux confederez. Les députez de Strafbourg répondirent au mass 
nom de tous; & après s'être juftifiez des reproches qu’on faifoit 546. 
aux alliez de la Confellion d’Aufbourg , ils effayerent de dé  ? 
tourner l'Empereur d'une guerre qui ne pouvoir qu'être fatale 
à la maifon d'Autriche, & à toute l'Allemagne ; & ils en dirent 
affez, pour faire entendre qu’ils prendroient les armes, fi Charle 
attaquoit les confederez. Ce Prince étoir encore dans de gran- 
des incertitudes : mais ce qui acheva de le déterminer, ce fut 
les reffources qu'il fe latta de trouver en Allemagne. 11 fçavoit 
qu'on ne pouvoit affujettir ces vaftes Etats, qu’en foulevant les 
Puiffances de l'Empire les unes contre les autres, & que ce 
grand corps ne feroit jamais abbatu , que par fes propres er 
Jean de Brunfvic neveu de Henri, que le Landgravetenoir 
prifonnier, avoit propofé à Jean de Brandebourg , qui avoit 
époulé la fille de ce même Henri, de joindre fes forces aux 
fiennes , & à celles d'Albert de Brandebourg fon coufin , pour 
attaquer tous enfemble le Landgrave , trop fier, difoit-il, de 
fes heureux fuccès , & pour lui enlever fon prifonnier. Jean de 
Brandebourg écouta avec joye des propofñitions, qu'il ne pou- 
voit même refufer avec honneur , en faveur d'un beau-pere 
qu'ilaimoit. Mais Albert parla ainfi à ces princes, le jour qu'on 
avoit choifi pour conferer fur ce fujer. » Princes, vousavez 
sun defein généreux , & digne de vous. Vous voulez 
» rendre la liberté, vous, Jean de Brunfwic, à votre oncle , & 
» vous, Jean de Brandebourg, à votre beau-pere. Mais je 
» crains bien que vous ne foyez trop foibles contre les enne- 
# mis que vous avez À combattre. Je veux parler de l'Ele- 
» éteur de Saxe , & du Landgrave de Heffe. Vous avez de 
mjuftes motifs de leur faire Ja guerre , & leur procedé 
= paroît odieux à tout l'Empire ; cependant comme leur que- 
» relle eft liée à des démêlez fur la religion , ne faites nul doute 
# que plufieurs fe joindront à eux, par un efprit de parti, & 
» qu'aucun ne s’unira à vous par la haine des perfonnes. Je 
> crois donc qu'il eft plus à propos & plus für, d'attendre quel- 
# que occafion favorable , qui , comme je crois, fe prefentera 
» bien-tôt d'elle-même, que de hazarder un bon droit par 
# une conduite peu mefurée. Je ne parle ae ainfi, poux 
» arrêter vos defleins. Si vous croyez quil faille agir fans délai, 
» je füis prêt à partager avec vous la bonne a mauvaife 
uj 
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» fortune. Je vous engage ma foi; viétorieux, ou vaincus , 
» vous me trouverez toujours fidele. 

Jean de Brunfwic ayant repliqué, que toures chofes étoient 
préparées, & que rien n'étoit plus dangereux que de furfeoir 
un pareil deffein à la veille de l'exécution ; ils firent enfin un 
taité d’alliance contre l'Eleéteur de Saxe , & contre le Land- 
grave.Îls devoient mettre fur pied vingt-cinq mille hommes d’in- 
fanterie , & huit mille chevaux, qui feroient entretenus durant 
fix mois à frais communs. Jean de Brunfwic devoit fournit 
l'artillerie, & les autres munitions de guerre , qu'il avoit dans 
une citadelle voifine. Albert qui fut choili pour Général de cette 
expédition , de l'avis des deux autres, devoit, avant que de 
rien entreprendre, aller trouver l'Empereur dont il étoit fort 
aimé , & l’avertir des réfolutions prifes. Charle , nile prince 
Albert n’avoient point encore pénétré leurs projets récipro+ 

ues. Lorfqu'ils Ë les furent communiquez , ils s'affermirent 
de leurs deffeins, qu'ils jugerent cependant à propos de ne 
pas faire encore éclarter. 

Quelques courtifans confeilloient à l'Empereur de demeu« 
rer neutre , & d'attendre l'événement de cette guerre domef- 
tique. « Pourquoi, difoient-ils, votre Majefté hazarderoit-elle 
# inutilement fes forces ? En demeurant fimple fpeétateur de la 
<guerre , quand le parti que vous protegez feroit abbaru , 
» Vous feriez toûjours en état avec des troupes toures fraîches de 
» tailler en pieces une armée viétorieufe ; affoiblie par fes avan- 
= tages. » Mais Charle rejerta cet avis. Comme il croyoit fes 
forces beaucoup fupérieurres à celles du Landgrave , & des 
princes fes alliez , & qu'il craignoit d'ailleurs que l’ardeur 
& le courage des fiens ne fe rallentiffent , fi les troupes de 
Brunfvic & de Brandebourg éroient battuës, il approuva enfin 
le deflein des trois princes unis, & s’offrit de joindre fes trou- 

es aux leurs, & de commander l'armée. D'un autre côté, 

lric duc de Wittemberg , & les villes libres de la haute 
Allemagne avoient pris les armes , lorfque Naves leur eut 
fait fcavoir la réfolution de l'Empereur. Une partie des trou- 
pes, où étoient vingt-quatre enfeignes & grand nombre de 
feigneurs & de gentilshommes , devoit être commandée par les 
Généraux d'Ulric; l'autre partie, que les Villes avoient levée, 
devoir être aux ordres des chefs qu'elles nommeroient. Toutes 
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ces troupes s’affemblerent à Ulm , & ayant traverfé le Da- 
nube, vinrent camper à Gunfperg le 23 Juillet , & pañerent 
en revüë. Elles avoient pour colonels Jean Heidex , Sebaftien 
Schertel, Balthazar Gultlingen , Sebaftien Beflérer, Rofem- 
berg, Jean Harder, & Marhieu Langemanrel. Les foldats des 
Villes libres prêterent le ferment accoûtumé , & jurerent de 
reconnoitre Schertel pour Général, jufqu’à l’arrivée des Princes 
conféderez. Les troupes de Wittemberg prêterent aulli fer- 
ment. Elles étoient commandées par le colonel Heidek. 

On dir que Gultlingen, homme ardent & impétueux , que le 
duc de Wittemberg avoit envoyé vers l'armée, parla ainfi aux 
troupes pour les animer. « Mes compagnons, s’il ne s’agifloiten 
» cette guerre, que d’acquerir de la gloire, je m’affûre qu'à 
# l'exemple de vos ancêtres, qui ont rendu leur nom recomman- 
> dable par toute la terre , vous foûtiendriez par votre courage 
# cette haute réputation qu'ils fe font faite depuis tant de fiécles. 
= Mais aujourd'hui qu'il ne s’agit pas feulement de vos vies &t 
æ de vos biens, que l'on veut vous ravir, mais encore de votre 
» liberté & de votre religion , qui vous doivent être des objets 
» bien plus chers, je me perfuade que vous fignalerez d'autant 
= plus votre valeur, que vous n'aurez pas feulement pour té- 
= moins de vos aétions , votre patrie, & vos citoyens , à qui 
= vous devez beaucoup ; mais Dieu même , qui nous a tout 
» donné, & à qui vous rendrez compre de votre courage , &t 
* de vos deffeins. La vie & les chofes néceffaires à {à confer- 
# vation ne font rien, en comparaifon de l'honneur: la privation 
# de ces biens eft beaucoup plus fapportable que l'infamie, par- 
» ce que les commoditez de la vieër la vie même, expofées à une 
# infinité d'accidens, font comme hors de nous, & en quelque 
» forte ne nous appartiennent pas. D'ailleurs , des Mbmmes qui 
attendent après la mort une vie plus heureufe, ne doivent 
> pas beauconp s'inquietrer de celle-ci. Mais tant que nous vi- 
# vons, nous devons travailler uniquement pour une immortelle 
» félicité , & ufer de telle forte d’une vie de peu de durée, que 
> nous ne ae pas les biens qui n'auront point de fin. C'eft 
» pour cela, mes compagnons, que nous nous fommes liguez & 
# que nous avons pris les armes. Voilà le bur de nos deffeins. Les 
» ennemis de Dieu, qui nont pû jufqu'ici vous ravir, par leurs 
æ artificieufes intrigues, une liberté que vous ne devez qu'à votre 
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» valeur, veulent aujourd’hui vous l’ôter les armes À la main: 
» Celui qui fe ditle pafteur des Chrétiens, & le vicaire de 'A- 
# gneau “à paix, pourfuit avec le fer & le feu ceux qu’il auroit 
» dû nourrir du pain de la parole dans le fein du repos. Je veux 
» parler du Pontife Romain , feul auteur de tant de troubles. 
# C’eft lui quia engagé l'Empereur, prince fage & naturellement 
= bon, à prendre les armes contre nous.C’eft lui qui veut venger 
s aujourd’hui fur des innocens l'injure qu'il a reçûe à Rome ; 
» lorfque cette grande ville fut faccagée par Charle de Bourbon 
» Général de ’'Émpereur, & qui ne aujourd’hui pour mini- 
» ftre de fa vengeance le même prince qui l'a outragé. Malgré 
sl'injuftice de ce procedé , comme nos ennemis répandent 
» par tout que nous profeffons une fauffe doëtrine , leur animo- 
» fité pourroit avoir quelque pretexte en d'autres conjonétures. 
» Mais une guerre bien plus néceffaire & bien plus jufte 
» les ménace eux-mêmes, & tous les Chrétiens. On apprend 
» de toutes parts, que les Turcs defcendent en Hongrie avec 
»une formidable armée , & que les Bachas de Pefle & de 
» Bude font de grandes levées. Dans quelles difpofitions croi 
» rons-nous que foit fur cet évenement celui qui fe glorifie 
» d'être le pafteur des Chrétiens ? I1 ne néglige de détourner 
» une fi funefte guerre , qu'afin que le troupeau foit à la merci 
» des loups, & que lui-même déchire les brebis, qui allarmées 
» de ces differens ennemis ne fçauront lefquels éviter, Mais 
» enfin quel eft notre crime, & que peut-on nous reprocher ? 
» Eft-ce de nous être liguez, pour maintenir notre liberté & 
» notre religion opprimées depuis tant d'années ? Eft-ce pour 
» avoir employé tous nos foins, afin que perfonne ne füc in- 
» quieté fur une religion, dont nous avons fair une profeffion 
> publiqueŸ & que nous pufions nous conformer à la formule 
» de réformation reçüë dans toutes les Eglifes de Saxe, jufqu'à 
» ce que les differends fur les matieres de la foi fuffent déci- 
» dez par un concile national libre, & legitime? Peut-on dire 
» que dans ce que nous avons fait, nous ayons bleffé la ma- 
» jefté de l'Empire, ou manqué au refpe& & à la fidelité que 
» nous devons à l'Empereur ? Peut-on nous faire un crime de 
» demander ce qui nous a été promis, & de vouloir nous en 
» tenir au refultat de la diete de Spire , émané de toutes les 
» Puifflances, & agréé de l'Empereur ? En fuppofant même que 
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= nos demandés ne fuflent pas juftes, on n'a pà néanmoins momemenms 
= nous les refufer , après que l'Empereur nous les a accordées, , 546 

» & que l'autorité d’une diete y a mis comme le fceau. Ce- 
» pendant on nous traite d’impies & de rebelles ; & l'on croit 
> par-R étouffer nos juftes plaintes fur la perfidie & la cruauté 
> du Pontife de Rome. Son procedé plein d'artifices ne peut 
= être que l'ouvrage de Pefprit de ténébres , dont il devroie 
» bien plürôt fe dire le miniftre. C'eft cet efprit, qui a femé 
= parmi nous les calomnies & les diffentions , pour renverfer 
= le royaume de Jefus-Chrift , qui eft un royaume de paix. 
» C’eft le Pape, qui a irrité contre nous l'Empereur, & qui 
» par fes mauvais confeils a éteint en lui cet amour de pere, 
# qu'il eut toûjours pour l'Allemagne. Mais pare ce Prince 
» a refufé d'entendre nos vœux & nos humbles prieres, que 
= nous refte-t-il, finon de repouffer la violence & l'injuftice 
> par les armes? Au refte, je compterois peu fur nos forces 
» & fur les grands fecours qui nous font affürez , fi je n'ef- 
= ss que Dieu favorifera de hommes qui combattent pour 
» la religion & pourla patrie, dont le zéle tiene le premier rang 
» après celui du culte divin. Voici nos forces emblées, & 
= bien-tôt vous les verrez plus confidérables , lorfque les au- 
= tres Puiffances , qui favorifent la bonne caufe, fe feront join- 
# tes à nous. Quelle eft au contraire la fituation de notre en- 
= nemi? Quoiqu'il médite la guerre depuis tant d'années ; que 
>» par des réponfes ambiguës, il ait tâché de cacher jufqu'ici 
» fon projet, & qu'il ne rougife point de diffimuler encore, 
S il attend depuis long-tems, & peut-être envain, les fecours 
+ dont il s’eft latté, & celui qui penfoit nous furprendre eft 
# lui-même à la veille d'être furpris. Quand il n’y auroit que 
+ cette feule circonftance , qui peut ne pas penfer que Dieu 
# nous favorife, & qu'il prend en main notre défenfe ? L’in- 
æ nocence & la vérité ont toûjours eu & auront toûjours des 
» ennemis. Faut-il s'étonner que Dieu le permette ainfi , puif- 
æ que nous fçavons que la vertu s’affoiblit dans la pete 
» &x qu'elle fe foûtient au contraire par la mauvaife fortune ? 
= Mais il y a eu dans tous les tems des hommes courageux, qui 
= aidez des fecours du ciel, ou appuyez des fecours humains; 
+ ont confervé leur innocence & défendu la vérité ; & il y en 
* auratofjours. Prenez courage , mes compagnons. L'Eleéteuc 
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——— » de Saxe & le Landgrave, illuftres par leur pieté & leur cou. 
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» rage, vont fe mertre à votre tte, aufli bien que le duc de 
= Wittemberg. Commandez par ces Princes vous ferez en 
» état de vous défendre, & d'attaquer même, s’il en eft be- 
æ foin. Le duc de Wittemberg, en attendant fon arrivée, vous 
= a donné pour Général , Heidek, fi diftingué par fa naiffance, 
» & par fon grand courage 5 il maintiendra la difcipline mili- 
taire, & Ôtera à l'ennemi les moyens de vous furprendre. 
» Du refte, abandonnez- vous à la divine providence, C’eft 
# avec raifon que nous croyons qu’elle favorife notre caufe. 
» Sous la protetion d’un Dieu qui punit févérement les per- 
» fides, qui venge la Religion violée, & qui combat lui-même 
+ pour les défenfeurs de la juftice , vous n’avez rien à craindre. » 
Toute l’armée applaudit à ce difcours par de grands cris de 
joye, imputant cette guerre plâtôt au Pape, qu'à l'Empereur, 
pour qui ils confervoient encore un refte de vénération. Au 
refte , le cardinal de Trente étoit arrivé à Rome, pour hâter 
le fecours que le Pape avoit promis. Il y fit au nom de l'Em- 
pereur un traité avec ce Pontife, qui portoit que l'Empereur 
s'engagevit de metre inceffamment une armée fur pied ; de 
faire rentrer, par la force des armes , dans le fein de l’an- 
cienne religion , & dans l’obéiffance dûë au Pape, les AL 
lemands, qui refufoient de reconnoître le Concile affemblé 
our terminer les différends en matieres de foi , & qui pro- 
efloient les erreurs nouvelles ; que cependant l'Empereur 
rendroit auparavant les voyes de la douceur , & n’en ou- 
Piieroit aucune , pour les faire revenir au bon parti ; qu'il ne 
pourroit faire aucun traité avec eux , qui fût contraire à l’E- 
glife, & à l'autorité du Pape ; que de fon côté le S. Pere dé- 
poferoit à. Venife cent mille écus d'or pour les frais de la guer- 
re, outre une fomme pareille qu’il avoit déja donnée, dont 
après la paix il lui reviendroit ce qui n’auroit point été dé- 
penfé ; qu'il fourniroit de plus dix mille hommes de pied , & 
cinq cens chevaux, qui feroient aux ordres de l'Empereur due 
rant fix mois, & dont le Pape nommeroit les Généraux. Le 
Pontife confentit encore que Charle prit cette année en Efpa- 
gne, là moitié du revenu des biens ecclefiaftiques , & qu'il 
en vendit jufqu’à la concurrence de quinze cens mille écus d’or, 
à la charge d’aliéner autant de fon domaine. Ce traité qui 
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avoit été entarné dès l'année précédente, fur enfin publié le mme 


28 Juillet de celle-ci. 

Dès que les dépurez des Alliez aflemblez à Ulm eurent 
connoiffance de ce traité , ils écrivirent fans délai au Sénat 
de Venife, faifant de grandes plaintes du Pape, à qui l'Em- 
peteur s'étoit, difoient-ils, uni pour les opprimer, & priant la 
Seigneurie de ne point donner pañlage fur fes terres aux trou- 
pes qu’on faifoit venir d'Italie en Allemagne. Ils ajoûtoient, 
que le Sénat étoit trop éclairé pour ne pas s'appercevoir de 
ce qui arriveroit de cette union du Pape & de l'Empereur, 
& que fi leurs defeins réüflifloient , F'Iralie n’avoit pas moins 
à craindre que l'Allemagne. Les députez manderent aux Suiffes 
À peu près les mêmes chofes : & les faifant fouvenir des an- 
ciens démêlez qu'ils avoient eus avec la maifon d'Autriche, 
ils difoient que cette guerre menaçoit aufli le corps Helveti- 

ue. Ils exhorterent en même rems par lettres les Ligues Gri- 
fes & ceux du Tirol, qui n’étoient pas tranquilles fur la mar- 
che des troupes d'Italie, de leur fermer l'entrée de leurs Etats. 

Cependant Schertel, qui commandoir les troupes des villes 
alliées , reçut ordre d'attaquer les milices qu'on avoit levées 
au pied des Alpes , avant qu'elles euffent joint l'armée. Avant 
la publication du traité, le Pape avoit aufli écrit aux Cantons 
Suiffes le cinquiéme de Juin, pour leur faire part des deffeins 
de l'Empereur. Le Pontife après avoir loté la pieté, la fidelité, 
& l'union du corps Helvetique, ajoûtoit qu'il étoit fort dif- 
pofé à fe joindre à ce Prince, pour foûtenir de tout fon pou- 
voir la religion violée, & la majefté de l'Empire , deux grands 
objets, qui ne lui pouvoient être indifférens, & qu’il les prioit 
de perfévérer roûjours dans l'amitié & la bonne intelligen- 
ge, qui avoient fubfifté jufqu’ici entre les fouverains Pontifes, les 
Empereurs , & eux, en fourniffant des troupes pour une fi 
jufte guerre, | È 

ie l'Electeur Palatin fit de grandes inftances au- 
près de l'Empereur, par le Chevalier Volfius d’Affenfteyn fon 
envoyé à Ratifbane, pour fçavoir de ce Prince où tendoient 
ces préparatifs de guerre, & il Le fupplia qu'il pûr être médiateur 
en cette accafon. Granvelle & Naves firent réponfe, que 
Charle vouloit mettre à la raifon des hommes inquiets & per- 
turbateurs du repos public; que ce qui s’étoit p: : depuis peu 
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——— fhifoir affez comprendre qui étoient ceux qu’on vouloit dé- 
1546. figner; que les conjurez ne s'éroient pas contentez d'attaquer 
Henti de Brunfwic fans le confentement de l'Empereur, & 
de le contraindre à fe rendre; qu'ils avoient trouvé encore 
moyen d'attirer dans leur parti plufeurs villes libres; que Les peu- 
ple de Brunfwic, d'Hanovre, de Gofar & d’Hildesheim en- 
traînez par la même fureur avoient pris Volfenbutel capitale 
des Etats de Henri de Brunfwic, & l’avoient rafée, afin de ci- 
menter, pour ainfidire , leur alliance ou plûtôt leur conjuration 
par un crime commun ; que l'Empereur ne pouvoit Louffir 
plus long-tems ces maux domeftiques fans avilir la majefté de 
l'Empire qui lui étoit confiée. Qu'on avoit jufqu'ici méprifé 
fes remontrances; ce qui lavoir forcé de prendre les armes , 
w’il quitteroit avec plaifr , fi les conjurez vouloient fe éen- 
ne sk juftice & le fatisfaire. Le comte Palatin fir part de 
cette réponfe à l'Eleéteur de Saxe & au Landgrave ; & leur fai- 
fant voir les périls où ils alloient fe jetter eux & toute l'Alle- 
magne , ileflaya de les porter à la paix par des avis falutaires 
mais qui leur parurent peu dignes d’un homme de courage. 
Il ajoûtoic qu’il ne défefperoit pas, s'ils vouloient fatisfaite l'Em- 
pereur, d'obtenir de ce Prince des conditions raifonnables, &e 
il leur offroit en ce cas fa médiation. Il leur indiquoit de 
lus les moyens d’appaifer fa colere , en le priant d'oublier 
leurs faures paffées, en offrant de réparer le tort qui avoit pêe 
être fair, & enfin en fe foumettant de s’en rapporter au juge- 
ment de l'Empereur, ou de quiconque il voudroit choifir, s'ils 
avoient ufurpé des domaines qui ne leur appartinffent pas. 
L’Eletteur de Saxe & le Landgrave avoient jugé depuis long 
tems, que Charle fe préparoit à porter la guerre en Allemagne 
à la Eliof du Pape. Cependant la conférence que le 
Landgrave avoit euë depuis peu à Spire avec ce Monarque, 
lui failoit croire qu’il penchoit affez vers la paix ; & il ne per— 
foit pas , non plus que l'Eleéteur de Saxe, que les chofes duf— 
fent être portées fi loin. Mais fur les lettres du Comte Pala— 
tin, ils ne douterent plus que la guerre ne füt réfolué. Auffi— 
tôt ils mandent à leurs alliez d’affembler promptement leurs 
troupes, & d’être en garde contre les artificieufes intrigues de 
leurs ennemis , qui feroient tous leurs efforts pour les dé— 
funir. Ils écrivirent auili à l'Empereur pour fe juftifier dess 
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crimes qu’on leur imputoit, & pour le détourner d’une guerre, rome 


qu'ils difoient injufte & ruineufe pour toute PAllemagne. Îls fai- 
foient fouvenir ce Prince du decret folemnel de a diete de 
Spire, qu'on vouloir enfraindre les armes à la main, & du 
ferment qu'il avoitfait, lorfqu’on l'avoit revêtu des ornemens 
de l'Empire. Enfin le preffant par des motifs de confcience 
& de religion, ils le conjuroient de maintenir la tranquillité 
publique, de ne point obliger des peuples innocens à repouf- 
fer la force par la force, fuivant le Eai naturel, mais d’éprou- 
ver plütôt leur obéiffance & leur fidelité, en rejettant des 
confeils peu falutaires. Ils députerent en même tems vers les 
Rois de ht & d'Angleterre, avec qui l'Empereur étoit de- 
puis peu en paix, pour leur demander du fecours. 

Ces Princes voyant que la plüpart des Proteftans fe réfroi- 
difloient peu à peu à leur égard , dans la crainte d'être regardez 
comme complices de la rebellion que l'Empereur leur repro- 
choit, & qu'ils prenoient le parti, ou de demeurer neutres; 
ou s'ils ne le pouvoient, de fe joindre au chef de l'Empire; 
ces Princes, dis-je, publierent par un Manifefte , qu'on n'en 
vouloit qu'à la Religion & aux conféderez de la Confeffion 
d’Aufbourg; que le crime de rébellion qu’on leur imputoit 
n'étoit qu'un vain prétexte , & que l'Empereur n'étoit pas 
fondé, Torfqu'il ublioit qu'il s’agifloit en cette guerre de 
maintenir la M Eric de PEmpire, qui au contraire étoit 
fur le point d’être détruit & de perdre fa liberté, fi ce Prince 
venoit à bout de fes defleins. « Car enfin, difoient-ils, fi on 
» abolit le fer à lamain des decretsfolemnels, rendus par des fuf- 
» frages unanimes & fuivant les loix de l'Etat ; fi les fenti- 
» mens de tant de princes & de tant de villes libres doivent 
» ceder à la volonté d’un feul ; fi le falut de l'Empire eft le 
sjouet de la pañlion d’un petit nombre , que deviendra la forme 
» de la république Germanique & fa tranquillité ? On ne peut 
sn attribuer tous ces maux, ajoûtoient-ils, qu’au feul Pontife 
» Romain, qui a fafciné les yeux de tous les princes Chré- 
wtiens, qui pouffe fon autorité fans bornes jufqu'à attaquer un 
» Empire indépendant, & qui employe les armes & les fac- 
» tions, pour décider des matieres de foi , qui ne fe devroient 
# traiter que dans le fein dela paix & de la liberté. Son but 
# principal eft que Les queftions foient jugées L fon gré, où 
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» demeurent indécifes. Pour ce qui eft d'un Concile, difoient 
>» encore ces Princes, nousen fouhaitons un très-fincérement, 
> quoiqu’on publie le contraire ; pourvû que ce concile joüiffe 
» duré pleine liberté , & qu’on le tienne en Allemagne. Nos 
> lettres & tant d’écrits que nous avons publiez, prouvent affez 
# que nous n'avons jamais demandé autre chofe, à condition 
» qu'une telle affemblée fût libre, & ne püt être fufpeéte de 
» crainte, d’efpérance, ni d’adulation. Perfonne n'ignore que 
» la foi publique fut violée par le Concile de Conftance. Les 
» funeftes exemples de Jean Hus & de Jerôme de Prague, & 
» fur-tout le meurtre tout recent de Jean Diaz infpirent une 
» jufte crainte. Les plaintes faires à l'Empereur dans les dietes 
» fur ce dernier crime n’ont point été écoutées ; les créatures 
» du Pape ont tant fait par leurs brigues, qu’à la honte de l'AI- 
»lemagne cette mort eft demeurée impunie. Après cela les 
» Proteftans ont-ils tort de tout apprehender ? En vain prend- 
» on pour prétexte de cette gucrre le refus qu'ils font de re- 
» connoître le Concile de Lien On n'en veut qu'à leur 
» religion qu'ils défendent, comme ils y font autorifez par le 
» réfultat de la diete de Spire. C’eft encoreen vain qu'on nous 
» reproche d'anciens démêlez affoupis il y a long-tems. Car 
» pour ce qui regarde l'Elcéteur de Saxe, dont l'oncle & le frere 
#ont rendu de fi grands gervices à l'Empereur, les differends 
» qu'il a eus avec Ferdinand ont été terminez ily a deux ans 
»à la diete de Spire ; & pour affermir cette union, on lui 
» promit pour le Prince fon fils, Eleonor fille de Ferdinand, 
«à condition de les parties puflent s’accorder fur le fait de 
»la religion. Depuis ce tems-là il n’a rien fait qui ait dû le 
» rendre odieux à l'Empereur, jufqu’à lui déclarer la guerre. 
» Sice Prince trouve mauvais que l'Eleéteur de Saxe ait chaffé 
» Jule Plug de l'évêché de Naumbourg, ileftprét l-deffus de 
» s’en rapporter à des juges équitables, & à l'Empereur lui même. 
» On os cnfuite de ce qui concernoit en particu- 
» lier le Landgrave. Les reproches, difoient-ils, qu’on fait à 
»ce Prince ne font pas mieux fondez. Si on lui a fçû mau- 
» vais gré d'avoir pris les armes contre quelques hommes in- 
» quiets, & d'avoir rétabli le Duc de Wirtemberg dans la pof- 
» feffion de fes Etats, il y a déja cinq ans que Charle étant 
# à Ratifbonne lui a pandoité certe efpece de délit. Depuis 
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# ce tems Rà il a effayé de conferver les bonnes graces de 
sce Prince par des égards conftans , & par toute forte de 
mfervices. Il a refufé tout fecours à Guillaume Duc de Cle- 
» ves ,à qui l'Empereur faifoit la guerre conformément à 
“ce que ce Monarque avoit exigé de lui. Quant aux re- 
proches qu’on lui fait de la guerre portée dans le Duché 
= de Brunfvic, il s’eft juftifié tant de fois de ce crime préten- 
* du, qu'il eft inutile d’en parler davantage. Il a repouflé la 
= force par la force , & a fait triompher le bon droit de l'in- 
» juftice. se ait fouvent réïteré fes plaintes dans les 
» dietes fur les entreprifes de Henry de Brunfwic, onne lui a 
+ donné que des paroles ; & dans le tems même que Ferdinand 
» mandoit à Henry, par des lettres qu'on avoit foin de rendre 
» publiques, qu'il eût à faire ceffer les hoftilitez , il lui en 
» écrivoit de particulieres, pour l'exhorter à continuer la guerre. 
> Il étoit donc du devoir du Landgrave de pourfuivre les armes 
» À la main un homme qui ravageoit les terres de fes alliez , &c 
» y portoit le fer & le feu. IT falloit rendre aux villes leur 
> tranquillité, & foûtenir la dignité de l'Empire , en s'affurant 
» de l’auteur de tant d’incendies , & de l’artifan de tant de 
» troubles. Ileft même à remarquer , ajoûtoit le Manifefte, 
» que dans la conférence que le Landgrave a euë à Spire avec 
» l'Empereur il y a quelques mois , ce Monarque ne lui a fait 
» aucuns reproches là-deffus , & ne lui a pas dit un feul mot à 
» ce fujer. Pour ce qui eft de ce qu’on «bte au Landgrave 
» & àfes alliez , qu'ils retardent le cours de là juflice, en 
» s'oppofant à l'érabliffement de la Chambre impériale ; y a-t-il 
> rien de plus injufte que cette allégation ? Eft-ce retarder le 
> cours de la juftice , que de demander des juges équitables &c 
> éloignez de toute partialité ? Qu'y a-t-il au contraire de plus 
> oppofé à la raïfon & à l'humanité, que de vouloir obliger 
> des peuples à difcuter leur droit devant des juges fufpeëts ? 
.  Quoiqu'on ait fouvent parlé d'établir une chambre my-par- 

»tie, on a trouvé moyen d’éluder une propofition fi raifon- 
+ nable par des délais fans fin, randis que ce tribunal eft oc- 
+ cupé par des magiftrats mal intentionnez envers les Puiffances 
> unies , qu'ils lesfatiguent par d’éternelles procédures, & les 
= oppriment par l'iniquité de leurs jugemens. Ce chef d’accu- 
» farion eft donc is londeinese. 
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» C'eft auffi à tort , continuoit l’auteur du Manifefte des 
» Princes, qu’on nous fait un crime d’avoir écrit à nos alliez 
» de la ligue de Smalcalde ; puifque nous ne les avons fol- 
» licité d'agir , ni contre les loix ni contre le chef de l’'Em- 
#pire, mais feulement de concourir avec nous au maintien 
» des libertez de l'Allemagne, de fes décrets, & de la foipu- 
» blique. Onles a priez de penfer férieufement, s'ils pouvoient 
»en même tems fervir l'Empereur dans une guerre de reli- 
» gion , & demeurer fideles à leurs alliez & à leurs fermens. 
» Au refte, ajoûroient-ils , nous ne pouvons comprendre com- 
» ment Albert, & Jean de Brandebourg , princes que nous 
» honorons, ont abandonné leurs conféderez. Quelques in- 
» jures particuliéres n'éoient pas affez confidérables , pour leur 
» faire oublier leurs fermens & le foin de leur propre con- 
» fervation , & les engager à porter les armes contre leurs 
salliez. Ileft vrai que dans les trairez publics & particuliers 
» on excepte d'abord l'Empereur ; mais cette exception fup- 
» pofe que ce Prince n’entreprendra rien contre la liberté, ni 
» contre la religion. 

Enfin l'Eleéteur de Saxe, & le Landgrave difoient , que lorf- 
que l'Empire avoit fourni de fi grands fecours à l'Empereur 
contre la France, c’étoir dans la feule vûé , qu'après la fin de 
cette guerre, on attaqueroit les Turcs, qui font les véritables 
ennemis du nom Chrétien ; au lieu qu'aujourd'hui on voyoit 
avec douleur que la guerre de France fi heureufement ter- 
minée par les forces de toute l'Allemagne , étoit fuivie d’une 
guerre contre l'Allemagne même, à qui Charle devoit fes heu- 
reux fuccès ; mais que ce qui les foûtenoir au milieu de tant de 
calamitez & de troubles , c'eft qu'ils avoient Dieu pour témoin 
de leur innocence , ce Dieu qui aime la paix & la concorde, 
ce Dieu , le Dieu des armées & l'arbitre "fe combats, fous les 
aufpices duquel ils auroient l'avantage de combattre pour fa 
caufe , & de s'expofer aux périls de la guerre , puifqu'ils n’a- 
voient pû obtenir une jufte paix. 

L’Eleéteur de Saxe, & le Landgrave écrivirent en même tems 
au marquis de Brandebourg , pour le faire fouvenir de la foi 
qu'il leur avoit donnée , l’avertiffant qu'il ne pouvoit y man- 
quer , fans fe deshonorer aux yeux de toute PEiope par un 
honteux parjure, D'un autre çôté , le Pape ordonna des 
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pose par unebulle du quinziéme deJuillet; exhortant tous 
es fidelles d’y aflifter , & d'y prier avec ferveur & avec humi- 
lité, pour l'heureux fuccès d’une guerre, que l'Empereur & 
lui entreprenoient À frais communs contre ceux qui profefloient 
une faufle doëtrine en Allemagne. $ 
L'Empereur étant à Ratisbonne venoit de conclure le ma- 
riage des princeffes Anne & Marie, filles de Ferdinand fon 
frere, avec le prince Albert fils du duc de Baviere , & avec 
Guillaume duc de Cléves , qu'il avoit engagé à renoncer, 
comme je F'ai dit ci-deflus, à fes liaifons avec la France. Il 
croyoit qu'il convenoit à fes interêts de s'attacher par les liens 
les plus forts les deux plus puiffans princes de la haute & de la 
baffle Allemagne : afin qu'ils donnaffent un paffage libre dans 
leurs Etats aux troupes qu’il attendoit de jour en jour d'Italie 
& des Pays-bas. Au refte, quoique ce Prince eût tout prévû 
avec beaucoup de prudence, & qu'il eût joint à la diffimula- 
tion une diligence incroyable dans les préparatifs de guerre 
u’il faifoit, Le put empêcher que les Bu ances alliées n’af- 
mblaffent leurs forces avant les fiennes ; parce que, pour 
mieux cacher fon deffein , il étoit venu à la diete avec peu de 
troupes, & que fes armées venoient de fort loin ; au lieu que 
celles des confederez fe formoient au dedans de l'Allemagne. 
Déja les forces du duc de Wittemberg & des villes libres 
s’étoient jointes à Ulm; & dès le fciziéme de Juillet le Land- 
rave étoit en campagne: ce qui lui fut affez aifé, parce que 
foldars Allemands, qui fervoient en France contre le Roi 
d'Angleterre, ayant eu leur congé, avoient pañfé à fon fervice 
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fous le commandement de Robert comte de Beichlingen , &c: 


&c° du colonel George Récrod fon vaffal & fa créature. Scher- 
tel écoit auffi atrivé au pied des Alpes, où il avoit été envoyé, 
comme nous l'avons dit, pour s’oppofer aux recruës qu’on y fai- 
foit , & pour difputer le pañflage aux troupes qui venoient 
d'Italie. : d 

. Il n’y a que deux chemins pour venir d'Italie en Allemagne 
par le territoire de Trente. Car fuivant l’itineraire d’Antonin , 
de Trente on va à Brixen, qui eft un Evêché; de-Jà paffant 
par Srerzinghen près du mont Preiner , on vient à THibisé ; 
qui étoit de l'appanage de Ferdinand roi des Romains. Puis 
on ee en pres par deux chemins ou en Dee os pa 
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la riviere d'In jufqu'à Kophitein , où les Alpes forment com- 
me une gorge; ou bien prenant à main gauche, par les mon- 
tagnes voifines des Grifons , par Partan fur la riviere de Loife, 
& par Fieflen. Le Général Schertel fçavoit que les Suiffes & les 
Grifons avoient declaré, qu'ils ne donneroient point de paflage 
fux leurs térres aux troupes étrangeres. Ainfi il jugea à propos 
de garder feulement les deux entrées, dont nous.venons de par- 
ler. On voit à l'extrémité des Alpes de la Baviere une forte cita- 
delle nommée Ernberg, bâtie fur un rocher efcarpé de tous 
côtez , qui domine fur un chemin fort étroit par où il faut 
néceffairement pañler. Ce château eft fitué fi avantageufement, 
v'un feul homme pourroit avec des pierres en empêcher mille 
d pañler. Schertel s'étant rendu près de-là avec quelques fol- 
dats, s’empara du château , après avoir pris auparavant la ville 
de Fieffen , qui étoit fur fon chemin. Enfüite il paffa les Alpes 
avec une extrême diligence, dans le deffein de prendre la ville 
d’Infpruk, de s'emparer des deux paffages , & de fermer l'en- 
tée aux troupes & aux convois , qu venoient d'Italie. Sa 
marche donna l'allarme dans le comité de Tirol. Les foldats 
de l'Empereur s'affemblerent à la hâre à Infpruk au nombre de 
huit mille, fous les ordres de François Caftello gouverneur de 
Trente, qui laiffa dans la ville une garnifon fuffifante pour la 
défendre. Le refte des troupes fut diftribué dans les Are 
les chemins & les fentiers, pour en fermer l'entrée à Scher- 
tel. Ce Généralfe voyant ainfi prévenu , & apprenant que le 
marquis de Marignan , & le colonel Madrucci s’avançoient 
déja en Allemagne , fe retira à Ernberg & à Fieflen ; & après 
avoir laiffé de bonnes garnifons dans ces deux places, il rejoi- 
gnit l'armée. ù 
Cependantle comte de Heidek, qui la comimand@it, vint 
à Dillingen , qui eft du territoire de l'évéque d’Aufbourg , & 
obligea le 22 de Juillet le château & la ville à fe rendre. J1 
carre les terres de l'évêque d’Aichftat, parce qu'il promit 
e donner paflage à fes troupes, & de leur fournir des vivres. 
Enfuite étant allé camper près de Donavert fur le Danube, 
il fomma la ville de fe rendre ; ce qu'elle refufa , quoiqu'elle füt 
du nombre des villesalliées. On croit qu’elle voulut être atra- 
quée dans les formes, afin d’avoir ce prétexte pour fe juftifier 
quelque jour auprès de l'Empereur. On y envoya donc des 
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troupes, & après une legereréfiftance, elle £e rendit. D'un autre 
côté l'Eleéteur de Saxe &le Landgrave, après avoirtraverfé la 
Franconie , & engagé l'évêque de Virtzbourg à laïffer pañler 
leurs convois, joignirent leurs troupes à celles des Alliez. On 
comptoit entre les princes, & les feigneurs qui compofoient 
cette armée, Jean Erneftfrere de l'Eleéteur deSaxe;Jean Frede- 
ric fils de ce même Eleéteur ; Philippe de Brunfwic avec quatre 
princes fes fils, Erneft , Albert, Jean & Volfang ; François duc 
de Lunebourg; Volfang prince d’Anhalt; Chrifiophle Henne- 
berg; George de Wittemberg frere du duc Ulric ; le comte: 
de Mansfeld avec deux de fes fils, Jean & Volrade; le comte 
Louis d'Octinghen avec fon fils de même nom ; le comte- 
Guillaume de Furftemberg ; le comte Chriftophle d'Oldem- 
bourg , & les comtes de Beichlingen & de Heïdek. I] y avoit 
auffi dans l’armée fept régimens Suilles. L'Eleéteur de Saxe & le. 
Landgrave avoient le commandement général ; de forte néan- 
moins, que les troupes de la haute Allemagne retevoient les 
ordres du Landgrave, & que les autres qui faifoient comme 
deux corps, obéifloient à l'Eleëteur, fousle commandement de 
Henry de Schomberg, & de Theodorig Fauben. Schertel étoit 
à la tête des troupes d’Ausbourg, d'Ulm, & de Nortlingue ; 
& Furftemberg conduifoit celles de la ville de Strasbourg. 
Recrod, quiavoit long-tems fervi en France fous François F 
étoit colonel général de la cavalerie du Landgrave. On nom- 
ma deux meftres de camp généraux , Chriftophe Stimberg & 
Guillaume Schachten , officiers d’une grande réputation. 
Les écrivains du parti de FEmpereur difent que cette ar- 
mée étoit de foixante & dix mille hommes de pied & de 

uinze mille de cavalerie ; qu’elle avoit cent vingt piéces d’ar- 
tillerie de toutes grandeurs , fix mille pionniers , trois cens 
pontons , huit cens chariots pour porter les boulers:; la pou- 
dre, & les autres munitions de guerre ,buit mille chevaux ; & 
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que le nombre des ouvriers, des mineurs & des boulangers- 


entretenus aux dépens des Allicz, alloit à plus de mille: 

Le Landgrave après une revûé générale, harangua les chefs. 
T1 fe juftifia du crime de rebellion; que les partifans de l’'Em- 
pereur reprochoient à l'Ele&teur de Saxe & à lui, & leur fit voir 
qu'ils s’agiffoit en cette guerre de la religion; & de la liberté. 


Leur ayant demandé fur la fin de fon difcours, s'ils n’étoient- 
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mm pas réfolus de fuivre leurs Généraux en quelques lieux que les 
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conduisit la fortune de la guerre, ils jerterent tous un grand 
cri, levant la main pour gage de leur foi. Le Landgrave fe 
voyant à la tête d’une armée fi puiffante méprifoit l'ennemi s 
& comme il étoit naturellement fier & prélomprueux , il fe 
vantoit , que s'il en éroit crû, il chafferoit facilement l'Empe- 
reur de toute l'Allemagne. Ainf les inftances que firent les 
Envoyez de l'éleéteur de Brandebourg & du prince Maurice 
de Saxe auprès des Généraux, pour accepter la médiation de 
leurs maîtres auprès de l'Empereur , furent inutiles. Onles ren- 
voya aux autres Alliez, & ils partirent fans avoir pû rien obtenir. 
Nous avons dit que le Pape avoit écritaux Suifles, après le traité 
conclu avec l'Empereur. JérômeFranco fon nonce leur envoya à 
Lucerne une copie de cet accord, & leur manda le 24. Juin qu'ils 
y pouvoient entrer: il les pria en même tems de délibereravec 
ces fentimens de piété qu'ils avoient toûjours fait paroître, s'ils 
vouloient y être compris , & fe foumettre au concile de Trente. 

Au refte ,il y a tout lieu de croire que le Pontife fe hâta de 

publier le traité fait avec l'Empereur , pour l'obliger à fe dé- 
clarer ouvertement. Cag comme Charle difoit aux uns, qu'il 
faifoit la guerre pour le foutien de la religion, & aux autres 
pour maintenir la majefté de l'Empire ; le Pape ne craignit 
point de jetrer ce Prince dans de grands embarras , afin qu'il 

cit enfin un parti, & que le füujer de la guerre étant une fois 
Fes décidé, il ne pôt plus diffimuler. Les Suiffes étoient par- 
tagez fur ce qu'ils avoient à faire. Dans l’affemblée qu'ils tin- 
rent à Bâle à ce fujer, les uns furent d'avis qu’on ne devoit 
rien faire contre l'alliance jurée avec l'Empereur, & qu'il fal- 
loit écrire à ce Prince, que les Suifles , qui écoient di lame 
des Alliez, s'étoient engagez fans le confentement des Can- 
tons, & qu’on étoit fur le point de les rappeler. Les autres 
difoient au contraire, qu'ils ne fe croyoient pas liez à lEmpe- 
reur, dès qu'il s’agiffoit de la religion , & que les motifs de la 
préfente guerre , qu'on avoit fi long-tems cachez , éclatoient 
enfin par le nouveau traité qu’on venoit de leur envoyer. 

Ce fut doncun trait de politique dans le Pape, de forcer ; 
our ainfi dire ; l'Empereur à faire la guerre pour la religion. 
1 crut par-là rehaufler fa dignité & celle du S. Siége, & don- 

ner de l'autorité au Concile, L'Empereur voyant que les chofes 
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étoient à un point où il ne lui étoir plus permis de diffimuler , cmmmam 
publiaun édit le 20 Juillet contre l'Eleéteur de Saxe &ile Land- ; 546. 

grave. 11 expofoit d'abord fort au long & en termes éloquens 
l'affc&ion qu’il avoit toujours eñë pour l'Allemagne , fa patrie , 
les bienfaits dont il l’avoit comblée, & fes travaux pour affurer la 
tranquillité publique. Enfüite il parloit de l'Eleéteur,& du Land- 
grave , dont la hardieffe & la temerité avoient rendu inutles 
fes bonnes intentions pour le bien public. « Ces hommes fac- 
» tieux, difoit-il, couvrant leur ambition du prétexte toujours 
> fpécieux de la religion & de la liberté, troublent la paix, 
» s'emparent des Etats de leurs voifins, font la guerre fans le 
> confentement du chef de la république , s’oppofent au cours 
»de Ha juftice, & méprifent la majefté de PÉmpire , pour fa- 
»tisfaire leur haine & leur caprice. Ces Princes fi zelez en 
» apparence pour lareligion;réfiftent au premier Souverain,con- 
» tre l'autorité de l'Ecriture & des Peres ; eux qui n'ignorent 
» pas que dans les premiers rems de l'Eglife, les Chrétiens qui 
» ont combattu pour la verité, & fcellé leur foi par leur fang, 
n'ont dû leurs faints progrez qu’aux prieres, aux larmes, NA 
#patience , & non aux armes , & que ces hommes toujours 
» Es & fideles ont obéi conftamment aux Empereurs même 
sidolätres. » Charle difoit encore par cet Edit, qu’il paroiffoit 
que ces hommes fi religieux n’avoient pris les armes que pour 
lui ôter le fceptre & Îa couronne, détruire touie liberté, & 
opprimer cette même religion , dont ils parloïent fans ceffe; 
que jufqu'ici il avoit pris les voies de la douceur & de la 
condefcendance , mais en vain; & que ces efprits audacieux, 
devenus encore plus témeraires par fes bontez , avoient ofé 
l’outrager par des paroles injurieufes, & une conduite crimi- 
nelle. Après cet expofé PEmpereur les mettoit au ban de 
PEmpire, & les profcrivoit, comme perfides ; rebelles, fédi- 
tieux, criminels de Leze Majefté , & auteurs des troubles de 
PEmpire ; déclarant qu'il les puniroit comme l’exigeoient leurs 
crimes, le bien du gouvernement , & la dignité impériale, Il 
défendoit en même tems à tousles Princes , à routes les villes, 
& à tous les membres de Empire, de leur donner aucun fe- 
cours, ni de s’unir à eux fous peine de la vie & de confifcation 
de biens. Il ordonnoit à ceux qui avoient fuivi les rebelles,de les 
abandonner au-plutôt, & de revenir dans leurs maifons, & il les 
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exhortoit à fe joindre à lui, & à le fecourir , fans avoir égard 
aux traitez d'alliance publics ou particuliers , qu'il déclaroit 
nuls. Enfin il délioit la Nobleffe & le peuple du ferment de 
fidélité qui les unifloit à ces Puiffances rebelles , leur donnant 
fà foi, qu'il les garantifloit de tout événement ; & les mena- 
çant, “ls nobéiïfloient pas à fon édit, des mêmes peines que 
les Princes rebelles. 

@uoique la diete fût finie, l'Empereur demeura à Ratifbon- 
ne avec peu de troupes : car il n’avoit que trois mille hom- 
mes d'infanterie Efpagnole , qu'il avoit fait venir de Hongrie, 
cinq mille Allemands & fept cens chevaux: le refte n’étant pas 
encore arrivé. Craignant donc, s'il y féjournoit plus long-tems, 

ue les Confederez n’attaquaffent cette ville peu fortifiée , il 
réfolut d'aller camper près de Landzhut , queles ennemis fem- 
bloient menacer, dans Le deffein d’attendre là fon armée d’Ita- 
lie. Ainfi ayant laiffé dans Ratifbonne Pirro Colonne, avec deux 
mille hommes des troupes de Madrucci & trois cens Efpa- 

nols, il arriva le troifiéme Août, après deux jours de banébes 
à Landzhut ville de Ja Baviere firuée fur la riviere d'Ifer. 

Les Alliez en ayanteu avis, ne fongérent plus à affieger Ra-. 
tifbonne, & tinrent confeil pour déliberer s'il étoit à propos 
de füivre PEmpereur. Les avis furent partagez. Le Lad 
grave trouvoit qu'il nétoit pas jufte de faire entrer une fi, 

rande armée dans les Etats du duc de Baviere leur ami; mais 
fElcaeur de Saxe foutenoit au contraire , qu'il étoit à propos, 
d'y attaquer l'Empereur avec toutes les forces de l’armée, avant 

u'il eût reçû du renfort, puifqu'il s'agifloit du falut. de toute, 
l'Allemagne, & de celui du Les même; qu'ils ne lui fe-. 
roient pas plus à charge que l'Empereur , fur-tout lorfque tou- 
res fes troupes feroient arrivées ; que ce qui feroit regardé 
comme un aéte d’hoftilité en tems de paix, éroir fupportable 
en temsde guerre ; & qu'après tout, le dommage que fouffri- 
roient les peuples de la Baviere feroit compenfé par l'avan- 
rage de fe voir délivrez dèsà préfent des armées de l'Empe- 
reur, & de la fervitude à avenir. Comme le Landgrave 
petfiftoit toüjours dans fon fentiment, & qu'il repréfentoitcom- 
bien il étoit à craindre d'irriter un Prince fi bien intentionné. 

our la liberté publique, on arrêta qu'on lui écriroit, pour 
ui faire part du deffein des Alliez, & pour le faire fouvenir de 
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œ qu'il devoit à l'Empire, afin qu'il ne püt fe plaindre avec 
raifon , qu'on leût méprifé en cette importante occafion, 
Aünfi , le même jour que Charle arriva à Landzhut , les Alliez 
écrivirent au Duc de Baviere. Après lui avoir parlé de la con- 
duite injufte de l'Empereur à leur égard, & de fes deffeins 
ambitieux, ils le prioient de faire fortir au plütôr de fes villes 
d’Ingolftad & de Rain les garnifons de ce Prince, ou qu'il 
leur füt permis auffi d'y en mettre. Il lui demandoient de plus 
ün paflage dans fes Etats, des vivres pour leurs troupes, des 
affurances fur tour cela par écrit, & une réponfe dans cinq 
Jours. 


Ce fur dans le tems que Charle étoit canipé près de Land- : 


zhut , que l'Eleéteur de Saxe & le Landgrave lui déciarerent la 
guerre par un écrit public, où parlant de tout ce qui s’étoit 
pañfé, & fe juftifiant des crimes prétendus qu'on léur impu- 
toit, ils faifoient voir par plufieurs raifons leur bon droit, & 
la juftice de leurs armes. Îls difoient enfuite, quela Religion 
& la liberté érant en péril, ils étoient en droit de rompre les 
nœuds & de renoncer àla fidelité qui les attachoient à l’'Em- 
pereur : qu'ils fe croyoient obligez de faire cette déclara- 
tion publique, & de protefter en même-tems qe rien ne pou- 
voir Jamais ébranler leur zéle pour la majefté de l'Empire. La 
lettre érant écrite, il y eut différens avis fur les termes del’a- 
dreffe. L'Eleéteur ne vouloit point qu'on y donnât à Charle le 
titre d'Empereur. Car enfin, difoit-1l, c’eft nous dire rebelles, 

ue de déclarer la guerre à un Prince, dans un écrit où nous 
le qualifions d’Empereur. Le Landgrave foutenoit au contraire 
qu'ils n’attaquoient point cette premiere magiftrature de l’Em- 
pire, toûjours refpeétable , mais celui qui remplifoit cette digni- 
té, &c qu'à caufe de cela on nommoit Empereur. Enfin on trou- 
va un tempérament, qui fut de mettre : À celui quife dit Em- 
pereur. La lettre fut portée par un jeune Gentilhomme ac- 
compagné d’un trompette , fuivant Tufage. Charle nela vou- 
lut pas recevoir, & fit dire au gentilhomme par Ferdinand 
Alvarez de Tolede, qu'il eût à la reporter fous peine de la vie; 
le menaçant lui & tous ceux qui viendroient de la part des 
rebelles, de leur faire préfent d'une corde , au lieu d'un collier 
d’or. Il fut otdonné en même tems au jeune homme de fe 
charger de l'édit de-profcription , dont nous avons parlé, pour 
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——— le remettre À ceux qui l’avoient envoyé. L’Electeur & le 
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Landgrave y répondirent par un.autre, datté de Donawert 
le 4. de Septembre. 

Cependant au bout de cinq jours le duc de Baviere écrivie 
aux Ailiez, qu'il ne fe croyoit pas affez fort pour pouvoir re- 
fufer à l'Empereur l'entrée de fes Etats ; qu'il les prioit toute- 
fois de ne le pas regarder comme l’ennemi des Alliez de 
l'union de Smalcalde , ni comme le leur. Une réponfe aufli 
LV les embaraffa : d'ailleurs ils ne fçavoient quel che- 
min ils feroient prendre à l’armée. L’Eleéteur de Saxe qui s’en- 
nuyoit de confumer le tems inutilement, vouloit qu'on allät 
droit à Landzhut. Mais quelques-uns repréfenterent dans le 
Confeil , qu'ils avoient fçû par des gens qui connoifloient le 
pays, qu'on trouveroit fur la route der lieux marécageux, & des 
chemins fi étroits,que leurs cavaliers n’y pourroient paffer qu'un 
à un, dans l'efpace de près de deux lieuës, De plus on difoit que 
l'armée du Pape avoit pañlé les Alpes , & s’approchoir, & que 
l'Empereur avoit écrit à Jean-Baprifte Save Général de la 
cavalerie Italienne , de le venirtrouver au plûütôt à Landzhut. 
C'eft pourquoi les Alliez jugerent à propos de changer de 
defféin, & de marcher vers Ratifbonne , où ils fe flattoient 
de camper avantageufement , d’affieger la ville, & fur-tout de 
pouvoir combatrre l'Empereur , s'il vouloit la fecourir. On 
n’agifloit que lentement dans leur armée. Les Généraux n'é 
toient prelque jamais d'accord , & l'autorité égale de tant de 
chefs caufoit le trouble , l'incertitude & l'inaétion. Tout cela 
étoit avantageux à l'Empereur, qui ne cherchoit qu'à traîner 
les chofes en longueur , & à amufer les ennemis, pour donner 
le tems à fes troupes de s’aflembler. 4 

Enfin l'armée du Pape atriva le 15. d’Août à Landzhut. Elle. 
étoit compofée de dix mille hommes de pied commandez par 
Alexandre Vicelli, & de cinq cens cavaliers armez à la légére, 
qui avoient à leur tête, comme nous l'avons dit , Jean-Baptifte 
Savelli. Ottavio Farnefe, duc de Camerino, petit-fils du Pape, 
avoit le commandement général. Le Pontife lui avoit donné 
pour confeil le Cardinal Alexandre fon frere aîné, qu'il avoit- 
chargé d'obferver l'Empereur, dont les démarches lui étoient 
fufpcêtes. On comptoir entre les principaux feigneurs de cette. 
armée, Sforce Palavicini , Federic Savelli, Paul Vitelli, ne 
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desUrfins , Alexis Lafcaris, Jerômede Pife , Jean- Marie de mme 
Padouë , Nicolas de Piombino , & Nicolas des Urfins comte de Pr) 
Pertigliano. Cofme duc de Florence envoya aufli deux cens Li 
Gendarmes commandés par Rodolphe Baglioni; & Hercule 
d'Eft duc de Ferrare , cent autres que conduifoir Alfonfe fon 
frere naturel, Deux jours après arriverent encore fix mille Ef 
pagnols tirez des vieux regimens de l'Etat de Milan, & du 
royaume de Naples. Alvare de Sandi, Alonfo Vivas, & Jä- 
que Arcé étoient à la têre de l’Infanterie. Philippe de Lannoy 
prince de Sulmone étoir Colonel de la Cavalerie; mais ce 
Général ayant été attaqué de la fiévre dansla ville de Trente ; 
pria Cefar Maggi Napolitain , Je l'Empereur avoit fait ve- 
oir du Milanez, de lui fervir de Lieutenant, & de comman- 
der à fa place, Il y avoit dans l'armée de Charle beaucoup. 
Princes & de Seigneurs. Le prince Maximilien fils de Ferdi- 
æand roi des Romains; Emanuel Philibert fils de Charle duc 
de Savoye ; Eric de Brunfwic ; Philippe & George de Brunf- 
wic, l'un fils & l'autre frere de Henri , qui étoit prifonnier ; 
George duc de Mekelbourg ; Féderic de Furftemberg ; Re« 
nard comte de Solms , & plufeurs officiers d’une haute naif- 
fance. L'Empereur donna le commandement de cette puif- 
fante armée à Ferdinand Alvarez de Tolede duc d’Albe , très 
“experimenté dans les armes, & en qui il avoit une confiance 
entiere. Othon Trufche cardinal d’Aufbourg eut l'inrendance 
des vivres, & François Doardi Efpagnol celle des finances. 
Jean-Baptifte Caftaldo grand Capitaine, qui avoit long-tems 
fervi fous Ferdinand d’Avalos marquis de Pefcaire , fut fait 
Mettre de Camp général , & on lui donna pour Aides de 
Camp François de Landriano, & Cefar Maggi. Cefar Fran- 
çois JEfe marquis de la Padule , & Pirro Colonne aidoient 
l'Empereur de leurs confeils. 

Des troupes Efpagnoles paffant par Weïflenbourg , qui eft un 
bourg en Baviere , où logeoient quelques compagnies de ca- 
valerie Italienne, eurent un démêlé, qui fut fuivi d’un grand 
défordre. Un Gendarme Efpagnol faifant ferrer fon cheval, 
prit querelle avec le maréchal fur le prix des fers; des injures 
onen vint aux coups. L’Efpagnol fut dangereufement Bleflé par 
un nommé Alfonfe frere du maréchal , qui étoit foldat dans 
LB cnpagne du marquis de la Padule, Eu de Bentivoglio, 
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lieutenant du Marquis , ayant appris cet accident ; alla trou- 
ver Jean Guévara , capitaine du bieffé , pour le prier d’em- 
pêcher que la chofe n’eût de fâcheufes fuires. Guévara affü- 
rant que tout étoir tranquille, chacun fe retira chez foi. Mais 
les Efpagnols, nation plus accoûtumée à faire des infuites qu'à 
les fouffrir , prennent les armes au nombre de quinze cens, 
& vont droit à la maifon où Bentivoglio éroit logé. Celui-ci, 
qui n'étoit point fur fes gardes, va au-devant d’eux, accompa- 
gné feulement de quinze foldars, & défend quelque remis l’en- 
trée d’un pañfage étroit, qui conduifoit au lieu où il demeuroit. 
Alors les Italiens jettent leurs piques, prennent leurs armes 
à feu, & fe mettent à lancer des pierres , dont une atteignit 
Bentivoglio & le renverfa par terre. Ses gens le croyant mort, 
# voyant les plus foibles, prennent la fuite. Au bruit de cet- 

infulte ; tous les Italiens qui logeoient aux environs cou- 
rentaux armes, Cela eût été fort loin, fi le marquis de la Padule 
n’eût engagé les fiens par prieres & par menaces à mettre bas 
les armes. Il y a apparence que toute l'autorité du Marquis 
n’eût pe appaifé ces hommes animez, fi le bruit ne s’étoir 
répandu au même tems, que le Landgrave doses avec 
fon armée , foit que cette nouvelle für véritable , foi qu'on 
l'eût femée à propos , afin que chacun oubliant fes injures par- 
ticulieres ne fongeit plus qu’à fon devoir, & au falut de tous. 
On fe prépara donc à marcher aux ennemis. 

Les Efpagnols, que commandoit Vivès , arriverent les der: 
niers, L'Empereur leur donna trois jours pout fe rafraîchir, après 
quoi il alla de Landzhut à Ratifbonne. Il mit une garnifon 
de quatre cens hommes en cette derniere ville; & en ayant tiré 
37 pieces de canon, tant de celles qu'il y avoit laiffées, que de 
celles qui appartenoient aux Bourgeois, il marcha vers Neuftat 
avec- fon armée, Elle confiftoit en cinquante bataillons Alle- 
mands, compofant feize mille hommes, huit mille Efpagnols, 
dix mille Traliens & trois mille chevaux. Voici quel étoit l'ordre, 
& la difpofition de ces troupes. On avoit fait deux corps fépa- 
rez de l'infanterie Allemande, dont l’un fur placé à l'aile droite 
qui étoit foutenuë de toute la gendarmerie : l'autre écoir à l'aîle 
gauche âvec les troupes d'Italie & d'Efpagne. Mille hom- 
mes Efpagnols & Italiens, étoient derriere l'infanterie Alle- 
mande, & la couvroient, & un pareil nombre environnoit la 
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gendarmerie commandée par le prince Albert de Brandebourg. 
La cavalerie legere étoit de même partagée en deux corps, & 
marchoit à la tête de l'armée. 

Le Landgrave jugea à propos d’oppofer aux tufes Efpagnoles 
des exploits de guerre, & ce grand courage fi naturel aux Al- 
Ca Il crut que s’il affiégeoit Ratifbonne, ville peu for- 
tifiée , où l’on n’avoit laiflé qu'une petite garnifon avec quel- 
ques courtifans mal aguerris & fort odieux aux Allemands, 
les bourgeois prendroient fon parti, & qu'il fe rendroit bien- 
tôt maître de È place 5 ou que fi ce deffein ne réüffiffoit pas, 
il pourroit brûler tous les moulins qui font fur le Danube, 
& ravager la campagne, pour ôter la fubfiftance à l'ennemi. 
Tel étoit le projet fivole du Landgrave, qui avoit penfé que 
Charle , Le plus fage prince de fon tems , ne pénétreroit pas 
fes deffeins. Mais ce Monarque ayant tout prévû, avoit déja 
envoyé Horatio Brancadori d Fermo , pour dire à Colonne 
gouverneur de la place, que s'il ne fe croyoit pas aflez fort 
pour la défendre , il fit retirer fa garnifon fur un baftion du 
côté du couchant, où l’on tranfporteroit aufli tous les canons 
&c toutes les munitions de guerre ; que là ils foutinffent l’atta- 
que des ennemis, & qu'il ne manqueroit ia de lui envoyer 
la nuit fuivante-fix cens hommes Italiens, Efpagnols , ou Al- 
lemands, pour le fecourir. Le Landgrave érant arrivé près de 
Ratifbonne un peu tard, apprit qu’il y étoit entré du one 
11 campa à cinq lieuës de À mais fur la nouvelle que l'Em- 
pereur le füivoit , il craignit d'être attaqué d’un côté par une 
grande armée , & de l'autre par les troupes de la garnifon. Ainfi 
1l marcha vers Ingolftad. 

Certe ville, qui appartient au duc de Baviere, eft fur le Da- 
nube au-deflus Æ Ratifbonne. Pierre de Gufman y comman- 
doit avec deux cens hommes d'infanterie, & autant de cavale- 
rie. Quoique le Landgrave trouvât des chemins difficiles, étroits 
& marecageux, cependant ilfitune fi grande diligence qu’il 
arriva heureufement près d'Ingolfiad , malgré toutes les embu- 
ches de l'ennemi. L'Empereur qui craignoit pour certe ville ; &c 

ui fe defioit auffi des habitans ; ne voulut pasfe fervir du pont 
d pierre, qui tient à la ville; mais il en fir conftruire deux au- 
tres de batteaux joints enfemble & couverts de planches, où 
deux chariots pouvoient pañer de front. Son Less fat de 
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contenir par Îà les bourgeois ; d’avoir des vivres en abondance ; 
étant maître des deux rives, & de conduire fes troupes où il 
jugeroit à propos. Ayant paflé ces ponts en moins os jour 
avec toute fon armée, il donna par là beaucoup de confiance 
aux fiens , & épouvanta les ennemis, qui publioient qu'il évi- 
toit le combat. Mais lorfqu’il eut fair un peu plus detroislieuës 
il s'arrêta , fur le rapport qu'on lui fit, que les Alliez n'étoient 
éloignez que d'environ deux lieuës. Il envoya Lannoy, qui 
éroit guéri, & Pierre de Tolede , avec deux efcadrons de Ca- 
valerie legere, & quelques moufquetaires, pour reconnoître 
Yennemi. Il fe donna alors quelques petits combats , dans l'un 
defquels le marquis Malafpini meftre de camp de cavalerie 
fut dangereufement bleffé. Comme les Alliez étoient les plus 
forts, & qu'ils connoiffoient mieux le pays, Lannoy & Tole- 
de coururentun grand danger. Alors le Landgrave fe croyant 
beaucoup fuperieur , envoya Furftemberg avec Recrod & 
Marcel pour renouveler le combat, & peu s’en falut qu'on 
n’en vint à une bataille générale: mais la nuit venant fort à 
propos , l'Empereur en profita pour raflurer fes troupes , & 
changer la difpofition de fon camp. Il couvrit fon infanterie 
d'un grand marais, qui eft à la droite d'Ingolitad, & appuya 
fa Cavalerie contre un bois qui eftà gauche & près du Da 
be. Les Italiens & les Allemands travaillerent toute la nuit 
à fortifier le camp; & malgré la fatigue ils avancerent l'ouvra- 
ge autant que les pionniers même. 

Au refte l'armée de l'Empereur étoit perfuadée que fi les 
Alliez avoient ofé l’attaquer certe nuit, avant qu’elle fe fütre- 
tranchée, ils l'auroient aifément defaire, Mais le bonheur de 
Charle, ou plûtôt la lacheté de fes ennemis, fut fon falur. Dès 
que le jour parut, ce prince envoya Ottavio avec deux cens 
chevaux , pour les attirer au combat, & pour connoître la fitua- 
tion de leur camp. L’Eleéteur de Saxe avec le Colonel Scher- 
tel étoit au pied d’une colline avec l'artillerie ,& ayant le Da- 
nube à fa droite, quile couvroit d’un côté en forme de croif- 
fant. Le Landgrave avoit fon quartier au-delà d'un marais , 
gi étoit commandé par un château. Le refte de l’armée éroie 

erriere la colline. La nuit fuivante l'Empereur envoya quinze 
cens Moufquetaires Efpagnols , pour attaquer le quartier du 
comte Heidek derriere cette colline. Ils firent un grand carnage 
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des ennemis , & tuerent même plufieurs des leurs, l'obfcu- am 


rité les empêchant de fe reconnoiïtre. Les Alliez pañlerent le 
jour fuivant 29 Août , à faire la revüë des troupes de Scher- 
tel, & à les payer; ce qui fut avantageux à l'Empereur, qui 
ce jour là fortifia encore fon camp, & y fit venir + convois. 
Le Landgrave reconnut la faute qu’on avoit faire, & dès le 
lendemain il s’avança vers l'ennemi à trois lieuës de diftance. 
L'Empereur l'ayant appris, envoya les regimens de Sandi & 
d'Arcé, qui compofoient mille hommes , avec autant de fol. 
dats Italiens , cavaliers & gens de pied , pour aller le recevoir. 
Ils marcherent à travers un bois fort épais, & ayantattaquéles 
gardes avancées , qui ne s’attendoient à rien moins , ilstue- 
rent plufieurs de ceux qui éroient accourus au bruit, & en- 
twautres Ulric, Krafftern, & Jean Riethen capitaines des trou- 
pes de Witremberg ; puis ayant enlevé un drapeau , ils retout- 
nerent à l’armée , n'ayant perdu que cinq hommes en cette oc- 
cafon. Un fi heureux fuccès infpira au jeune Otravio Farnefe , 
prince avide de gloire, le deffein de fe fignaler. 11 partit le 
Jour füivant, accompagné de Vitelli & de Savelli, avec quinze 
cens hommes & fix cens chevaux , pour furprendre les enne- 
mis qui de leur côté avoient le même deffein. Ceux-ci étoient 
fuperieurs en forces , ayant deux mille arquebuliers com- 
mandez par Thomshern , & fix cens chevaux qui avoient à 
leur rêre Hagr, Verren, Leift & Seger. Les Italiens n'ofant 
combattre avec des forces inégales , {e retrancherent dans un 

etit pie ; & envoycrent demander du fecours à l'Empereur. 
Mais ce Prince , qui craignoit d'engager une affaire générale, 
leur fit dire, qu'ils fe défendillent en gens d'honneur , & fe 
tiraffent de là comme ils pourroient. Les Alliez ayant mis 
le feu au bourg, les Italiens s’enfuïrent à travers les Hammes, 
avec peu de perte , finon de quelques valets d'armée. 

Un fi leger avantage enfla le courage des Alliez. Ils s’avan- 
cérent dès la pointe du jour avectoute leur armée à une pe- 
tite lieuë du camp de l'Empereur, & développant leurs trofit 
pes » les éendirent en forme de croiffant, pour inquieter l’en- 
nemi à la vûé de leurs forces, que ces évolutions faifoient 
paroître plus grandes qu’elles ne l’étoient en effer. L’aile droi- 
te de leur armée étoit commandée par le Prince Erneft fils de 
Philippe de Brunfwic, & foutenuë de deux mille chevaux, 
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ee qui avoient à leur tête Tomberg & Henri de Schomberg. Po- 


1546 


nicay & Eifelinghen conduifoient l'aile gauche, qui étoit 
aufi couverte de deux mille chevaux. Le colonel Recrod 
füivoit avec un pareil corps de cavalerie. L’infanterie étoit 

artagée en deux corps commandez par Peford & Marcel. 
Éailesie étoit au centre. Ce fut dans cet ordre de bataille 
qu'ils s'avancerent environ à mille pas du camp de l'Empe- 
reur, & qu'ils s'approcherent d’une mafure , que défendoic 
Chiffadi avec quelques moufquetaires Efpagnols. Il fut obli- 
gé de l'abandonner, & de fe retirer vers l'armée. Les Alliez 
ayant canoné le camp, & ne pouvant obliger l'Emperèur d'en 
forrir, le Landgrave fit dreffer quatre batteries , comme pour 
lafieger dans fes retranchemens. Alors Charle rangea fon ar- 
mée en bataille, & exhorta lui-même fes foldats de ne s’épou- 
vanter ni du nombre, ni des cris tumultueux des ennemis; 
ajoütant qu’ils n'étoientà craindre qu'au premier choc, & que 
s'ilsle pouvoient foutenir, la viétoire étoit à eux; que lorfqu'on 
les recevroit de bonne grace, ils lâcheroient bien-tôt pied avec 
honte, & que fi une fois ils fe voyoient courageufement re- 
pouffez, ils n'oferoient plus rien entreprendre ; que cette mul- 
titude , qui comptoir plütôt fur le nombre que fur la valeur, 
s'auroit pas plürôt vû la viétoire lui échaper , qu’elle fe décou- 
rageroit , & qu'alors l’orgueil & la ferocité feroient place à la 
folblele &c à la lâcheté. 

Après cette courte harangue , il défendit à l'infanterie de 
faire de décharge, ni de mertre l'épée à la main, qu'on ne für 
proche l'ennemi. Enfüite il fic élever fes retranchemens avec 
des troncs d'arbre chargez de terre, & placer deflus des ga- 
bions, pour fe garantir du feu du canon. Les foldats s'employe- 
rent à ce travail avec autant de bonne volonté que de dili- 
gence. On mitles chariots & le bagage dansle quartier d'Ali- 
prando Madrucci: & comme c’étoit l'endroit du camp le plus 
fible, on jugca à propos de le foûtenir par quatre efcadrons 
æ cavalerie. L'Empereur avoit difpofé fon camp de telle for- 
te, que quoiqu'inférieur en nombre aux alliez , ils ne pou= 
voient l'attaquer dans un lieu fi avantageux, fans rifquer la 

erte de la bataille. D'un autre côté le Landgrave fort fatis- 
Ék d’avoir chaffé les ennemis des mafures qu'ils occupoient » 
pañl le refte du jour à canoner le camp ennemi. Ce vain 
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fracas n’épouvanta point les troupes de l'Empereur , dont là 


plûpart avoient déja vû le feu, & vieilli à la guerre. Ce fut 
alors que Vitelli colonel de l'infanterie Italienne, accompagné 
de Borghefe, fortit de lui-même du camp, & s’avança jufqu’aux 
premiers pue des ennemis. E’éleéteur de Saxe voyant une 
aëtion fi hardie , ne pût s'empêcher de s’écrier en foupirant, 
que fi l'Empereur avoit beaucoup de foldats aufli courageux, 
non-feulement l'Allemagne feroic bien-tôt vaincuë , mais 

ue l’Europe même, en uniffant fes forces, ne lui pourroit 
réfifter. Les Alliez , qui entendirent ces paroles, en furent pi- 

uez, & crurent que par là on leur reprochoit leur lâcheté, 

lots Conrad Krafiter voyant quelques ennemis hors l’encein- 
te du camp, couru à eux fuivi de dix cavaliers, combattit vail- 
lamment, & reçut plufeurs bleflures ; puis fon cheval étant 
tombé mort fous lui, il défia encore les ennemis, & offrit de 
fe battre feul à feu coritre quiconque voudroit l’entreprendre; 
faifant voir une force de corps extraordinaire, & un courage 
invincible. 

Le Landgrave voyant que le canon avoit tiré huit heures 
fans effet; que fes foldats éroient fatiguez , & que la nuit appro- 
choit, feretiraau camp, après avoir fait conftruireune levée le 
long du Danube pour couvrir l'artillerie. Le lendemain il mar- 
cha vers le@nnemis , & fit faire un grand feu, mais encore fans 
effet, à caufe des retranchemens qui mettoientle camp à cou- 
vert du canon, & rafluroient les foldats. Ce même jour Lancini 
de Peroufe fe fignala par une aétion très-vigoureufe. Etant forti 
du camp avec huit gendarmes feulement , il attaqua un gros 
des ennemis avec tant de furie, qu’en ayant tué plufieurs il 
l’obligea de quitter fon pofte & de reculer. Cet avantage en- 
couragea beaucoup les Imperiaux; mais Lancini ayant été tué, 
les Alliez reprirent le terrain qu’ils avoient perdu. Cependant 
l'Empereur ne jugea pas à propos de donner la bataille, par- 
ce que fes forces étoient inégales , & qu'il fçavoit d'ailleurs 

ue les ennemis venoient de recevoir de nouveaux renforts ; 
que l’Eleëteur Palatin leur avoit envoyé trois cens gendarmes, 
& que les villes de Srrafbourg & de Conftance leur avoient 
nouvellement fourni trois mille Suifes , avec douze groffes pie- 
ces de canon. Il ne s'occupoir donc qu'à mettre fon camp hors 
d’infalte par de nouvelles fortifications; à faire venir desconvois 
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——— pour la fubfiffance de fes troupes , & à encourager fes foldats, 


154 


€. fur-toutles Italiens & les Efpagnols. Il avoir fçù fi bien fe les 


attacher en leur donnant des lotianges, en les appelant chacun 
par leur nom, &c en leur faifant d’autres femblables careffes, 

u'il les avoit difpofez à tout fouffrir & À tout entreprendre, 
da exemple animoit encore les fiens ; car il logea roûjours 
fous fa rente, quoiqu'elle eût été plufieurs fois percée & en- 
fuite renverféc par le canon desennemis. D’un autre côté, les 
Alliez avoient conçù de grandes cfperances , depuis qu'ils 
avoient reçû de nouveaux fecours ; & perfuadez qu'ils com- 
battoient pour la liberté , un morif fi jufte les animoit extraor- 
dinairement. Leurs chef avoient réfolu de ne plus différer le 
combat, pour ne pas laiffer rallentir l'ardeur des foldats. Ils 
penfoient que, quoique l’on combatte pour une bonne caufe, 
elle cefle bien-tôr de paroïtre telle , fi elle n’eft foutenuë par 
la fortune, & que rarement les hommes font affez équitables, 
pour féparer us droit du fuccès & de la puiffance. 

Au contraire la fage lenteur du Chef de l'Empire animoit 
les fiens, qui attendoient un grand renfort des Pays-bas. Le 
Landgrave voyant qu'il n’avoit pü entamer le camp de l’enne- 
mi, jJugea à son qu'on fe retirât, contre l'avis de l'Ele@teur 
de Saxe & du Général Schertel , qui vouloient qu’on forçit les 
retranchemens, difant que fi cette entreprife étoit ggilleufe , il 
yavoitencore de plus grands inconveniens dans une honteu- 
fe inaëtion , qui décréditeroitles Généraux & décourageroit les 
foldats. Voilà ce qu'ont écrit les hiforiens du parti de FEm- 
pereur. Sleidan , qui me paroît très-exaét & très-fidele à rap- 
porter tous les projets des Alliez, dit que le Landgrave ne 
fut nullement d'avis qu'on fe retirâr, & qu’il opina dans le 
Confeil que l'Elcéteur de Saxe avoit affemblé, qu'il falloit for- 
cer le camp , & que s’il éroitle maitre , comme il l'avoit été 
dans la guerre de Virtemberg, il ne voudroit que des pionniers 
pour abbattre les retranchemens, & quelques regimens pour 
faire les attaques. Quoi qu’il en foit, ce fut à une faute très- 
confidérable & qui portaun grand préjudice aux affaires des 
Alliez , puifque ceux qui fçavent la guerre ont jugé que rien 
ne leur étoit plus facile que de défaire l’'Empercur près de 
Landzhut ou de Ratifbonne, ou enfin près d’Ingolftad. Il y 
gut environ deux cens hommes de tuez dans les petits combats, 

* dont 
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dont nous avons parlé, & la perte des Alliez fut plus grande, mem 


que celle des Impériaux. Il y eût auffi quatre-vingr bleflez de 
part & d'autre. À npéren prit trois piéces de canon aux enne- 
imis , & les fit enclouer ; mais Schertel les reprit eu après. 
Cependant on avoit envoyé le comte d'Oldembourg , & 
Reiffemberg avec trente-cinq bataillons d'infanterie, & mille 
chevaux, pour difputer Île paffage du Khin au comte de Bu- 
ren. Mais ce Général qui conduifoit dix mille hommes d'in- 
fanterie, & quelques bataillons Efpagnols & Italiens, qui s’'é- 
toient joints à lui, après avoir fait la guerre en France pour le 
Roi d'Angleterre, pafla ce fleuve au deffous , & au deflus de 
Mayence, fur les barques que l’Archevêque de cette ville lui 
fournit. Comme le détachement des Alliez éroit inférieur en 
cavalerie, & que les troupes de Mäximilien roi de Bohême, 
& d'Albert & de Jean de Brandebourg , aufli-bien que celles 
de Volfang Melchin grand Maitre de l'Ordre Teutonique, 
avoient accouru fur le Rhin pour favorifer le paffage, on ne 
Fe l'empêcher. Les troupes des conféderez ayant manqué 
eur projet , paflerent encore trois jours fur les bords de ce 
fleuve. Enfüuite ayant traverfé le Danube le 6 de Septembre, 
elles fe rendirent en deux jours de marche près de Neubourg, 
uis à Donaverd, pour s’oppofer à la jonétion de l'armée de 
uren avec celle de l'Empereur. Ce fut auffi pour ce même 
deffein , que le Landgrave vint à Vendinghen, ville fur les 
confins de la Baviere, qui appartient au comte d'Oethinghen. 
L'Empereur , qui attendoit impatiemment l'armée de Buren, 
fur laquelle il comptoit beaucoup, & fur-tout fur la cavalerie 
dont elle éroit compolée, craignoit que les ennemis ne l'inful- 
taffent dans fa marche. Dès qu'il fçut qu’elle éroit proche de 
Nuremberg, il envoya Cefar Maggi, que le marquis de Mari- 
gnan lui nomma comme un officier de grande experience, qui 
avoit eu fous luila charge de meftre de camp général, pour fe 
rendre au plutôt avec des guides fürs auprès de Buren, & l'aver- 
tir du deffein des ennemis. Maggi s'étant rafé la barbe à la mo- 
de des Allemands & ayant changé d’habit, marcha toute la nuit 
par des chemins détournez, & arriva le matin au camp de Bu- 
ren. Barbançon, fecond officier de cette armée, l'ayant in- 
troduit dans la tente de Buren qui dormoit encore, Maggi lui 
expofa les ordres de l'Empereur, Il Jui dir qu'il lui amenoit 
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des guides habiles & fideles pour le conduire à Ratisbonne, 
non par le chemin le plus court , qui eft à la droite, près duquet 
les ennemis éroient campez , mais par un autre qui tourne ut 
eu fur la gauche ; que par cette route fon armée joindroit aifé- 
iment celle de l'Empereur ; fans expofer la vie de fes foldats, 
& rifquer l'argent qu'il apportoit , montant à cent Ru 
mille écus d'or: mais qu'il falloir que l'armée marchât à la 
hâte, & fans faire alte. D'Egmont comte de Buren lui ayant 
répondu que cela lui paroïfloit impoñfible , fes foldats érant 
fatiguez , & traînant après lui tant de chariots & de bagages 
Maggi lui dit : J'ai trouvé un moyen pour éviter le péril dont 
nous fommes menacez du côté des ennemis , fi nous nous 
arrêtons, & pour remédier aux inconvéniens que vous allé- 
guez. Il faut que dans la marche votre cavalerie tienne la 
droite, & que l'infanterie avec l’argent fuive la gauche. Lorf- 
que vous ferez arrivé où vos foldats comptent de fe repofer, 
vous ferez fonner l'alarme , comme fi l'ennemi étoit proche, 
& avancer vos troupes. De cette maniere, oubliant la longueur 
du chemin, elles ne penferont qu'à leur füreté, & arriveront 
heureufement. Ce fut par cet utile expédient que l’armée de 
Buren fit fans murmurer une très-longue traite, &c arriva fà- 
rement au camp de l'Empereur, la nuit étant fort avancée. 
Ce Prince avoit commandé qu'on allumât de grands feux 
dans fon camp, pour faire croire aux ennemis qu’il avoir dé- 
campé. Ces jours-là le prince de Sulmone, Savelli, la Padule- 
& Baglioni firent des ii très-vigoureufes fur les troupes 
du Landgrave, qui apprit, mais trop tard, que Buren lui avoit 
échappé. Alors ce Général des Alliez jugea à propos de re- 
tourner avec fes troupes à Donaverd. Ce fut-là que Chrifto- 
phle d'Oldenbourg le joignit avec dix mille hommes qu'il 
conduifoit, ainfi qu Hubert Biclingen avec cinq bataillons d'in- 
fanterie. Quand on vit que l’armée de Charle étoit augmen- 
tée par de fi puiffans fecours, on comprit alors que cette len- 
teur & cettetimidité , qu’on lui reprochoit , étoient l'effet d’une 
fagefle confommée ; qu’un éd capitaine ne doitrien entre- 
rendre qu'avec fes forces réünies, & qu'il y a autant d'habi- 
té à fçavoir éviter le combat, qu'à remporter la vitoire. 
Alors on agita dans le Confeil de l'Empereur , s’il étoit x 
propos d'aflieger la ville de Neubourg, qui eft à trois lieues 
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d’Ingolftad. Les avis furent differens. Ceux qui confeilloient meme 
le fiege ; difoient que par la prife de cette place onfepro- ; 546. 
cureroit la facilité des convois , qu’on auroit du bois & de 
Feau en abondance , & qu’on feroir maître d'un grand pays 
jufqu'à Munich , capitale de la Baviere : mais d’autres foû- 
tencient que fi ce ne étoit malheureux , on s’expoferoit à 
de grands dangers. Charle qui fe confioit en fon bonheur & 
qi vouloit enfin tenter une entreprife , réfolut de s'approcher 
e la ville, pour en obferver la fiuation, & en lever le plan, 
avant que de fe déterminer. Il y alla donc contre l'avis du duc 
d’Albe, accompagné de la Padule, de Colonne & de Caftal- 
do. Les bourgeois étonnez de la préfence de l'Empereur, 
qu'ils n’attendoient pas , lui députerent leurs bourgmeftres , 
pour lui offrir de fe rendre à certaines conditions. La garni- 
fon fuivit bien-tôt leur exemple , & craignant d’être affommée 
ar les habitans, fit un capitulation honteufe. Le marquis de 
Marigoun reçut le ferment de la ville ; & lui pardonna au 
nom de l'Empereur. Mais on ne put empêcher le foldat de 
piller le château appartenant à Othon Henry, prince de la 
maifon de Baviere, qui s’étoit depuis peu joint aux Alliez. 
On laiffa Madrucci dans la ville avec une garnifon de huit 
cens hommes. Après la reddition de Neubourg , qui eft à 
main droite en defcendant le Danube, le bruit s’écoit répandu 
ue l'Empereur alloit à Ausbourg ; ce qui avoit engagé les 
Îliez à pañler ce fleuve. Mais lorfqu'ils fçurent qu'il s’étoir 
rendu près de Marxhein , ils revinrent fur leurs pas, & retour- 
nerent au camp qu’ils avoient abandonné. L'Empereur s'ap- 
procha enfuite de Donaverd ; mais n'ayant pas trouvé là de 
terrein propre pour former fon camp , il alla le cinq d'Oëtobre 
à Moheim , d’où il détacha Colonne, Vitelli, des Urlins Caftal- 
do, Maggi, & Gennari avec fix cens Moufquetaires Efpa- 
gnols & Îraliens , pour obferver la contenance de l'ennemi. 
On leur avoit donné foixante Chevaux-legers tirez des com- 
pagnies de Coccapani, de Nizzeti, de Benevenuti , & de Na- 
tale de Crema , pour les efcorrer. 

Il y avoitentre les deux camps un couvent fitué avantageufe- 
ment, dont l'Eleéteur de Saxe s’étoit emparé, & qu'il avoit fair 
fortifier. Comme les troupes que l'Empereur avoit détachées , 
marchoient en mauvais ordre dans une forêt voifine celieu, 
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elles tomberent dans une embufcade des ennemis ; & eurent 
beaucoup de peine à fe fauver, aprés une affez grande perte. 
Colonne voulant enlever Coccapani aux ennemis , qui le te- 
noient déja en fut pris lui-même. Mais peu après Coccapani 
lui rendit le même fervice, & le dégagea. Alors on parla dans 
le confeil de guerre de l'Empereur d'attaquer ce couvent, qui 
arrêtoit les partis: mais on jugea cetre entreprife plus péril. 
leufe qu'utiles on marcha à Nortlingue ville de la Souabe, 
& on laiffa derriere Wendinghen. L'Empereur ayant envoyé 
un trompette à Nortlingue , pour fommer cette ville de fe 
rendre, & de lui fournir des vivres , les habitans demande- 
rent deux jours pour déliberer fur cette propofition: du refte, 
ils répondirent qu’ils ne pouvoient fournir les munitions qu'on 
demandoit, parce que l'armée ennemie avoit épuifé leurs ma- 
gafns. Les Alliez ayant appris la réfolution de ces habitans, 
Raiferent leur bagage, & une garnifon à Donaverd, & cru- 
rent qu’il falloit les aller fecounir. Cependant ils ignoroient 
encore quelle route avoit prife l'armée de l'Empereur : mais 
Octingen leur manda qu’elle avoit paffé la riviere de Wer- 
nitz , qui fe jette dans le Danube auprès de Donaverd. IL fai- 
foit ces jours-là un brouillard fort épais , de forte que les Al 
liez fe trouverent, fans le fçavoir , en préfence des ennemis. 
L'Eleéteur de Saxe étoit à l'avantgarde , le Landgrave an 
centre, & Marfpurg avec Riflenbcrg conduifoient les der- 
niers rangs. L'Eleéteur de Saxe s'étant avancé avec vingt- 
cinq mille hommes de pied , & quelques efcadrons, fe mit 
en devoir d'attaquer l'ennemi. L'Empereur qui vit, après que 
le brouillard fe fut diffipé , l’avantgarde des Alliez s'avancer 
par le chemin qui conduit à Nortlingue , & qui cut que 
c'étoit À toutes ds forces qu’il avoit à combattre , fe difpofa 
à donner bataille. Il étoit nr l'aîle droite compofée de l'in- 
fanterie, & de la cavalerie Italienne, des régimens de Ma- 
drucci, de la nobleffe de fa cour , de deux cens gendarmes 
Flamans, & de la cavalerie de Maximilien roi de Bohême, 
& du marquis de Brandebourg. Il avoit mis les Efpagnols à 
l'aîle gauche, & les Allemands au centre. Trois mille cava- 
liers couvroient les flancs & la queuë de l'armée. Le centre 
& l'arrieregarde marchoient enfemble. Enfin , après quelques 
efcarmouches , le prince Otravio chargea les troupes que 
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conduifoit Schertel ; & l’on ne douta plus alors qu’on n'en vint = 
à une affaire générale. Le Landgrave fuivoit les troupesque , 546. 

conduifoit l'Eleéteur de Saxe , mais d’affez loin. Comme on vit 

que l'Empereur alloit donner fur l’avantgarde où étoit l'Elec- 

teur, on délibera file Landgrave iroit à fon fecours , & aban- 

donneroit l’arrieregarde qui étoit fort éloignée. Cela fit qu'on 

détacha des Aides de camp pour avertir l'Eleéteur de Saxe de 

reculer ; & d’autres pour faire avancer les troupes de l’arriere- 

garde que commandoit Marfpurg ; pour le Landgrave, il de- 
meura fur les hauteurs dont dons emparé, Déja le comte 
de Buren avoit pañlé avec une partie de fes troupes la riviere 
d'Egra, qui féparoit les deux armées , pour donner für les 
troupes du Landgrave , lorfque LE voyant qu'il ne 
pourroit combattre que dans un lieu defavantageux, lui envoya 
ordre de revenir fur fes pas. Les Efpagnols murmurerent con- 
tre un commandement qui leur arrachoit , difoient-ils , une 
viétoire certaine , & qui eût mis fin à certe guerre. Buren 
lui-même recevant cet ordre , jetta de dépit fon cafque par 
terre. Il y en eur même plufieurs, qui, malgré la défenfe du 
Général, joignirent les ennemis. On cite entrautres un Tho- 
mas Lagevivoli Albanois, qui en tua plufieurs de fa main, & 
fit quelques prifonniers. Enfia la nuit approchant , les deux 
armées fe retirerent dans leur camp : mais Charle voyant qu’on 
avoit jetté du fecours dans Nortlingue, décampa , attendant 
loccaion de combattre en un lieu plus avantageux. 

Le lendemain , lorfqu'il étoit en marche, il vit un gros 
de cavalerie ennemie, qui n’étoit pas loin. II fit faire alte ju 
qu'à ce que ces efcadrons fe fuffent éloignez ; & en même 
tems le de dAlbe fit un détachement de chevaux, pour les 
charger en queuë. Mais ceux-ci ayant fait tête à l'ennemi, & 
tiré un coup de canon, pour fervir de fignal aux troupes qui 
marchoient devant , & les avertir de s'arrêter , fe difpoferent au 
combat. L'Empereur fe init aufli fous les armes. Alors les fol- 
dars de Brandebourg, de fa Padule, & de Lannoi chargerent 
celles d'Erneft de Brunfwic, & de Schemeclofen. Après une 
attaque allez opiniâtre , on fe fépara fans avantage de part ni 
d'autre. Ce ne fur qu'un combat & non une affaire géné- 
rale, que les Chefs des deux armées craignirent d'engager , 
l'égalité des forces ne répondant pas affez du MERE Les Alliez 
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— perdirent en cette aétion Albert de Brunfwic, fils de Philippe. 
Ce prince, qui éroit échauffé par le vin , s'étant jetté dans la 
mêlée fans précaution , fut bleffé au vifage, & mourut peu 
après de fes bleffures. André de Forli, capitaine d'infanterie 
dans l'armée de l'Empereur , y fut auffitué. Charle s'étant re- 
tiré dans fon ancien camp, les Alliez repricent le pofte qu’ils 
occupoient fur les hauteurs de Nortlingue. Se a pr le duc 
d’Albe , qui connoiffoit le caraétere impétueux du Landgrave, 
luienvoya demander, s'il habiteroit toûjours des montagnes, 
& s'il ne defcendroit point dans la plaine pour combattre à 
Celui-ci fit réponfe au Duc, qu'il avoit été cinq Jours devant 
Nortlingue dans une vafte campagne ; qu'il y avoit fait fon 
poffible pour l'attirer au combat , mais inutilement; & que ces 
derniers jours même, il avoit été un jour entier devant Nort- 
lingue , fans qu'on eût ofé l’attaquer. 

Charle voyant qu'il ne pouvoir attirer au combat les Alliez, 
qui étant maîtres des deux rives du Danube, avoient des 
vivres en abondance, eût deffein d'affiéger Ulm; mais faifant 
réflexion , que cette ville étoit affez éloignée, & qu'il y avoir 
dans l'intervalle plufieurs places occupées par les ennemis, il 
changea de réfolution. D'ailleurs , le Landgrave qui craignoit 

our la Souabe , avoit bâti un Fort près de Rain, ville fituée 
ur le Lech qui pañle à Aufbourg , & s'étant ménagé par là 
une libre communication entre le Lech & le Danube, il avoir 
fermé à l'Empereur l'entrée de cette grande province. Toutes 
ces raifons déterminerent ce Prince à affiéger Donaverd , ville 
voifine de celle de Neubourg, dont il s’étoit rendu maître 
depuis peu. Il envoya le capitaine Pozzio, officier très-expé 
rimenté dans les fiéges, pour obferver la fituation de la place 
& fes dehors. Pozzio ayant rapporté que la prife n'en feroit 
pas difficile, l'Empereur chargea Otravio de cette expédition, 
Ce jeune Prince , après avoir conféré de fes deffeins avec 
Petigliano, Vitelli, & Scamwbourg, marcha à la tête de 
quelque infanterie Allemande & Italienne, & de quelques 
efcadrons, & arriva à Donaverd fort avant dans la nuit. Alors 
ayant fait une courte harangue à fes foldats pour les encourar 
ger, ils defcendent dans le foffé, s'approchent du mûr, & 
dreffent des échelles aux endroits les plus éloignez des mai- 
fons. Ceux qui étoient commandez montent auffi-tôt: & comme 
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il faifoit un grand vent, les habitans ne pouvoient entendre mme 
le bruit des armes. Mais un foldat fe tenant attaché à un des ; 546 
; ; , : 

crénaux du mur, ce mur s’écroula , brifa des échelles, & éveil. 
la la fentinelle. Sans cet accident, ils auroient été maîtres de 
la ville, avant que les bourgeois euffent pà rien foupçonner. 
Cependant ceux-ci voyant qu’on avoit égorgé ceux qui fai- 
foient la garde, & que les gens d'Ottavio s'étoiemt déja em- 
parez de fa meilleure partie de la ville, confeillerent à la gar- 
nifon de fonger à fa rer , & de fe retirer par l’autre extré- 
mité de la place. Ce fuccès fir croire à l'Empereur , qu'il 
pourroit foûmettre lés autres villes, qui font le long du Ds 
nube: Il fe fatoit furtout qu'en prenant Ulm, il feroit mai- 
tre des deux rives du Danube, de la Souabe , & de toute la 
Baviere, Dans certe vûé il vint à Donaverd l'onziéme de Sep- 
tembre. Il y fçùt par fes efpions , que les Alliez avoient eu 
deffein de l’attaquer dans fon camp. Mais cette réfolution n'eût 
aucune fuire, parce qu'ils apprirent trop tard que l'Empereur 
avoit décampé. 

Le lendemain il alla de Donaverd à Dilingen. Cette ville 
qui dépend de Févêque d'Aufbourg , étoit défenduë par une 
garnifon de trois cens hommes, qui, apprenant l’arrivée des 
ennemis, fe retirerent à Lawingen, ville fur le Danube. Dil- 
Engen ouvrit fes portes Al Empereur. Les Alliez craignant de 
perdre aufli Lawingen , députerent aux bourgeois quelques- 
uns des leurs , pour les encourager à fe bien défendre, les 
affürant qu'ils ne tarderoient pas à les fecourir. Ce qui fit que 
ces bourgeois répondirent allez fierement au trompette , en 
voyé par l'Empereur , pour les fommer de fe rendre. Cepen- 
dant les confédérez perdirent un jour entier à délibérer fur ce 

u'ils avoient à faire. Ils ne fçavoient , fi l'armée de l'Empereur 
s'étoit avancée ; ils craignoient que s'ils alloient à Lawingen 
de nuit, comme ils l’'avoient réble, ils ne laiffaffent Nortlin- 

e derriere eux expofée aux troupes de Charle, qui la pren: 

roit fans peine, & qui delà nemanqueroit pas d'entrer dans 
le pays de Wittemberg , par la vallée de Remferthal. Le co: 
lonel Schertel rebuté de la lenteur, & de lincertirude éter- 
nelle des Alliez, fuivies de tant de mauvais faccès, & n'é- 
tant pas exemt d'autres dégoûts, alla à Lawingen , en tira 
la garnifon de douze cens hommes , & l’emmena avec lui à 
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Ausbourg, d'où il étoit parti pour la guerre. Savelli , à la tête de 
la cavalerie du Pape , & de cent cinquante Moufquetaires, 
le pourfuivit en queuë. Alors Schertel, vaillant capitaine , fe 
poîita fur un lieu élevé, fit face à l'ennemi , le repoufa vive- 
ment, & continua fa marche. Savelli, honteux d’avoir été 
battu par des troupes inférieures aux fiennes , revint à là char- 
ge fur les foldats de Schertel, qui n'étant pes le plus fort, fe 
retira fort à propos dans une forêt voifine. Il perdit trois pieces 
de canon, & fon bagage. Savelli eût plufieurs cavaliers tuez 
dans cette aétion. 

Sleidan , auteur bien inftruit de tout ce qui s’eft paflé dans 
cette guerre, dit, que de ce jour-là Schertel abandonna le camp 
des Alliez. Mais de écrivains, favorables à Charle V. rap- 
pos au contraire, que ce Général fe rendit à Aufbourg , dans 

la vûé d'obferver les démarches de l'Empereur , & d'être à por- 
tée de fecourir la place, fi ce Prince l'affiégeoit , ou la ville 
d'Uim , s'il tournoit fes armes de ce côté-là, Ces Hiftoriens 
ajoûtent, que Schertel reconnoiffant , que Charle n'en vou: 
loit à aucune de ces villes, avoit pris le parti de retourner, au 
camp des Alliez , & qu'il s’étoit mis en chemin avec trois mille 
hommes de pied, & cinquante mille écus d'or, que lui avoient 
fourni, pour fubvenir aux frais de la guerre, Ausbourg, &c les 
autres villes alliées; que l'Empereur, en ayant été averti. par 
le cardinal d’Ausbourg, avoit envoyé le marquis dela Padble 
avec quatre mille hommes d'infanterie , & deux mille, che, 
vaux , pour lui couper le chemin ; mais que Scherrel avoit 
trouvé moyen de dérober fa marche , en prenant des rou- 
tes difficiles & dérournées , &. qu'il étoit heureuffment ar+ 
rivé au camp des Alliez; que du refte, la Padule qui avoit 
manqué les ennemis , ne voulut pas revenir fans s'être fignalé 
par quelqu’entreprife, & qu'il s’étoit rendu maître de Frickten, 
ville fans garnifon, & qui n'étoit gardée que par les Bqur- 
eois. à 
La ville de Lavisgen fe voyant fans défenfe, fe rendit à 
l'Empereur, après lui avoir envoyé des députez, pour le prier 
de lui pardonner la réponfe trop fiere qu'elle avoit faite. Ce 
Prince y mit une garnifon de fix cens Allemands ; foumit en- 
fuite la ville de Gundelfingen , fituée fur la riviere de Brentz, 
Ba paf, & campa le Jong de fes rives auprès ie Pr 
4 ang 
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dans le deffein d'aller à Ulm, qui n’en eft éloigné que de trois musmmms 
lieuës. Les Alliez le voulant prévenir, & jetter du fecours dans ; 546 
cette derniere ville, la plus confidérable de toute la Souabe, 
décampent, & viennent à Gienghem, place au-delà du Brentz, 
de forte que cette riviere féparoit les deux armées. L'Empe- 
teur ayant entendu le bruit des tambours, monta fur une hau- 
teur avec le duc d’Albe, pour mieux voir la marche des en- 
nemis, &c examiner leurs forces. On convient que ce Prince, 
& ceux de fa fuite furent expofez ce jour-là à un grand dan- 
ger. Car l'Eleéteur de Saxe, qui étoit à la tête de l’armée, ayant 
vû l'ennemi, marcha vers cette hauteur au plus vite, & envoya 
dire au Landgrave de le fuivre. Mais celui-ci n’arrivant point, 
il s'arrêta, donna le tems à l'Empereur de fe retirer , & vit 
échapper cette belle occafion de fe fignaler. Car il n’y avoit 
À aucun gué , où le Monarque püt traverfer la riviere: & 
quand il fe feroit fauvé , en paffantun pont, qui fe trouvoit 
en cet endroit , plufieurs Généraux qui l'accompagnoienr , 
auroient été expolez à la difcretion du vainqueur. Les écri- 
vains du parti de l'Empereur difenr, qu'il auroir pü ce jour- 
A forcer les Alliez à un combat général. Cependant on a 
eine à croire, que ce Prince qui rencontra les ennemis où 
il ne les attendoit pas, eût pù avoir le tems méceflaire pour 
développer fes troupes , les ranger en bataille, & placer fon 
canon. À quoi il faut ajoûter , que les deux armées étoient 
féparées par le Brentz , qu'on n’auroit pà pafler, que fur des 
ponts, ou avec de grandes barques. Les plus fenfez penfent ; 
que l'Empereur fe conduifit avec une grande fagefle, lorfqu’il 
ne voulut pas abandonner fa fortune à l'événement douteux 
d’une bataille. Ii voyoit fes forces & fa puiffance s’augmen- 
ter de jour en jour. Une grande difcipline regnoit dans fon 
armée, par l'obéiffance des foldats, & par l’union des Chefs, 
qui tous reconnoifloient un feul Prince pour leur maître, & 
our leur premier Général. Il n’en étoit pas ainfi des Alliez. 
Ï ne décidoient qu'avec lenteur & après de longues incer- 
titudes. Les fentimens étoient prefque toüjours oppolez, & fou- 
tenus opiniâtrement ; & l'égalité de tant de Chefs faifoit qu'ils 
n’étoient ni craints, ni obéis. Ainfi on juge avec raifon, que 
ÆCharle ne pouvoit mieux faire que de temporifer ; perfuadé 
qu'il éroit , que le tems ou la méfintelligence difliperoieng 
Tome I. : $ 
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roient enfin cette multitude d’Alliez, & qu'il fe préfenteroit 
bientôt quelque occafion , dontil fçauroit profiter. 

Cependant les Proreftans, qui n’avoient pas fcû faifir ces 
momens décififs pour combattre , fe fortifierent dans leur camp 
à Géenghen, & firent entrer un renfort de trois mille quatre 
cens Suiflès dans Ulm. Sur ces nouvelles, l'Empereur ne pen- 
fa plus à afliéger cette ville, parce qu'il y voyoit de grandes 
difficultez ; qu'il avoit fes ennemis derriere lui ; d'un côté les 
peuples de Wittemberg , & de l'autre le Danube, & ceux 
d'Aufbourg, qui favorifoient les Alliez. 11 demeura donc dans 
fon camp de Suntheim en deça du Brentz, & s'y fortifia. Il 
y eût encore pi petits combats entre les deux armées, 
& peu s'en fallut qu'on n'en vint à une baraille générale. Le 
prince de Sulmone, la Padule & Baglioni avoient dreflé une 
embufcade dans un bois, où Recrod & Hombruck sétoient 
auffi poftez avec trois cens chevaux. Sulmone ofa bien s’avan- 
cet jufqu’aux retranchemens des ennemis pour les attirer au 
combat, & défir les premiers rangs. Mais les Alliez venant 
au fecours des leurs , & Sulmonc étant en danger ; des troupes 
du camp de l'Empereur fortirent pour le dégager. L’éle&eur 
de Saxe demeura dans le camp , pour y donner les ordres né- 
ceflaires, fi off venoit l’atraquer. Ceux qui combattoient con- 
tre Sulmone le laifferent échapper , croyant qu'il étoit quef- 
tion d'une affaire générale , & fe retirerent au camp. Tout ce 
jour fe pafla vainement en diverfes efcarmouches de la cava- 
lerie des deux partis, qui fe chargeoient, puis revenoient au 
camp. L'Empereur ayant long-rems regardé avec plaifir ces 
petits combats , fit enfin fonner la retraite. Le lendemain il 
réfolut d'attaquer le camp ennemi durant la nuit. Il choifit 
Des cette expedition pEe Albert de Brandebourg, & 
e grand Maitre de l'Ordre Teutonique avec leurs régimens 
de cavalerie, & Aliprando Madrucci avec les bataillons qu’il 
commandoit. Tous partent au commencement de la nuit, 
ayant des chemifes blanches par deflus leurs habits, & obfer- 
vent un grand filence. Le duc d’Albe les fuivoit avec le refte 
de l'armée. Mais les Alliez ayant été avertis de ce deffein par 
leurs efpions, le rendirent prefque inutile ; de forte que les 
troupes de l'Empereur remarquant qu'on avoir augmenté les 
Corps-de-gardes, & que le camp éroit fous les armes, jugerent 
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à propos de fe retirer. Mais Lannoi & Barbançon furent plus msn 
heureux ; car ayant attaqué le camp par derriere , à la tête de 546. 
la cavalerie legere, & de quelques compagnies des gendar- 
mes du comte de Buren, ils trouverent des endroits peu for- 
tifiez ,tuerent, ou firent prifonniers plufieurs des ennemis, & 
après avoir enlevé un étendard, & fair un grand butin, ils 
vinrent rejoindre les leurs. L'Empereur les combla de loüan- 
ges, & d'honneurs militaires. 

L'armée de ce Prince manquoit de vivres , & de fourages; 
& des pluyes continuelles ayant corrompu air, une maladie 
contagieufe faifoit périr un grand nombre de foldars. De plus, 
les troupes n'étant ni payées , ni foulagées dans leurs travaux 
par de nouvelles qui les relevaffent, elles envioient le bon- 
heur des ennemis , à qui il venoit d'arriver trente bataillons 
du pays de Wirtemberg. Ce fut pour remedier à une par- 
tie de ces maux , & donner Ice tems à fon armée de fe ra- 
fraichir, que PEmpereur quitta fon camp de Suntheim , où 
il avoit féjourné fix femaines, & retourna à celui de Lawing- 
hen. Dans ce même tems le cardinal Farnefe fut rappellé à 
Rome par le Pape ; après avoir pris congé de An Le 7 
il partit avec quelques régimens Italiens. Comme Ernberg 
avoit été enlevé depuis peu aux Alliez, ce Prélat pouvoit s’ap- 
procher des Alpes fans nulle crainte. Caftell’alto gouverneur 
du Tirol, voyant que les Alliez avoient paflé le Danube , qu'ils 
étoient occupez d'une grande guerre, & trop éloignez pour 
foutenir la garnifon qu'ils avoient mife dans la citadelle d'Ern- 
berg nouvellement conquife, il ramaffa ce qu'il put de trou- 
pes à Infpruk , & arriva à Ernberg, lorfqu'on s’y attendoit le 
moins. Ayant fait tranfporter trois pieces de canon fur la mon- 
tagne qui commande la ville du côté du Nord, il épouvanta 
tellement la garnifon , qu'ayant planté fur le haut des murs 
un étendart, pour donner le change à lennemi , elle s'enfuit 
la nuit par des chemins impraticables. 

Dansle tems que Charle étoit campé près de Lawinghen, il 
fe donna entre les deux armées plufieurs petits combats , où 
les Iraliens & les Efpagnols furent fouvent battus par les Alliez. 
Pour les Allemans de l’armée de l'Empereur, ils firent voir 
un courage égal à la valeur de ces nations étrangéres, mais 


moins d'adrefle & de rufes de guerre. Cependant ils furent 
Si 
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plus fouvent vainqueurs que vaincus. Durant vingt-deux jours 
il ne fe pañla rien de part & d'autre de mémorable, Les Al- 
liez voyant que l'ennemi avoit quitté Suntheïm , & qu'il fai- 
foit rarement des forties de fon ancien camp , où il fe tenoit 
renfermé, s'imaginerent que l'Empereur vouloir congédier fon 
armée, Ils avoient conçü là-deflus de grandes efpérances, & 
écrivoient aux villes conféderées, que pourvû que l'argent ne 
manquât ee ,tl n'y avoit rien qui s ne puflenr entreprendre. 
Au refte leurs conjeétures n'étoient pas fags fondement; car 
cette matiere fat mife en déliberation dans le Confeil de guer- 
re de l'Empereur. Caftaldo fut d'avis qu'on envoyât les trou- 
pes dans les quartiers d'hiver, & qu’elles ne fe raffemblaffent 
qu'au printems; ajoûtant, qe s'étant repofées durant unerigou- 
reufe faifon , elles feroient la campagne fuivante avec plus d’ar- 
deur, & feroient foulagées par de nouvelles recruës ; qu’alors 
on Éroit en état de reriminer heureufement cette guerre , füup- 
ofé ; que contre toute apparence , les Princes liguez & lesvil- 
es alliées ne rentraffent pas dans leur devoir, & ne s'humi- 
liaffent pas devant le chef de l'Empire. Le duc d’Albe & le 
marquis de Marignan étoient de même avis. Mais l'Empereur, ‘ 
après avoir loué le fentiment de Caftaldo, dit qu'ilne pouvoit 
néanmoins le fuivre ; qu’on ne devoit point laïffer rallentir les 
bons fuccès; que cette union de tant de peuples liguez étoit 
femblable à ces machines énormes , dont toutes les pieces ne 
font jamais bien liées ; qu'ils n’avoient qu’un premier feu, qui 
peu à peu s'éreindroit par la longueur du tems; que fi on leur 
donnoit occafion de fe feparer , ils fe raffembleroient fans pei- 
ne, qu'il falloit les pourfuivre vivement , lorfqu’ils étoient déjà 
rebutez ; & ne leur pas donner le tems de reprendre denou- 
velles forces, & d'attirer de nouveaux peuples dans leur parti, 
ni perdre ainfi le fruit des travaux paffez. out le Confeil re- 
vint au fentiment de l'Empereur d'autant plus volontiers, qu'on 
venoit d'apprendre les progrès que faifoient en Saxe le Due 
Maurice & les Bohemiens. Mais avant que de parler de cer 
évenement, je crois qu'ils ef à a de reprendre les cho- 
fes d'un peu plus loin, & d'expliquer le fu'et des troubles de 
la baffe Allemagne. 
Fréderic IF, Éleéteur de Saxe, qui mérita le furnom de Pa- 

cifique, laiffa deux fils , Erneft qui fut Eleteur , & qui mourat 
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en lPannée 1487 , & Albert mort quatorze ans après. Er- 
neft eut pour fucceffeur Fréderic troifiéme qui ne fut point 
marié, & laiffa par fa mort l'Eleftorar à fon frere Jean; prin- 
ce LE fes peuples furnommérent le Bon & le Conftant, & 
qui laiffa un fils appellé Jean Frederic, dont il s’agit ici. Al 
bert IL. fils de Frleric le Pacifique eut deux fils de Zedene 
fille de George Boggiebrak roi de Boheme , à fçavoir Geor- 
ge & Henri. Or, le Prince George, qui fe montra le plus 
grand ennemi des feétateurs de Luther, fe voyant fans pa 
inftitua fon héritier par fon teftament Henri fon frere , & après 
lui Maurice & Augufte fils de Henri, à condition qu'ils fe- 
roient inviolablement attachez à la Religion ancienne de leurs 
peres ; ajoûtant cette claufe, que sils fuivoient les nouvelles 
erreurs , il donnoit fes Etats à l'Empereur & au Roi Ferdinand 
fon frere , dontils joüiroient, jufqu’à ce que Henri fon frere, ou 
fesenfans, ou un plus proche parent de la maifon de Saxe euf- 
fent fatisfait à la non refcrite par fon teflament. Le 
Prince George érant mort, Henri fon frere , qui avoit figné 
l'union de Smalcalde, fe mit en poffeffion de fes Etats contre 
la teneur du teftament, Il alla à Drefde , & dans les autres 
villes, & y reçût le ferment de fidelité de fes nouveaux füujets, 
foûtenu de la puiflance de Jean Fréderic Eleéteur de Saxe 
fon coufin. En même tems il fit venir Eutherà Leipfic, pour 
enfeigner fes dogmes. Après la mort de ce Prince proteftant, 
Maurice & Augufte, qu'il avoit eûs de Catherine fille de Ma- 

nus duc de Mekelbourg, demeurerent fous la tutelle de l'E- 
eéteur Jean Fréderic, qui les aima tendrement, & gouverna 
leurs biens & leur états avec'une grande fidelité. Maurice dans 
la fuite ayant époufé Agnèsfille du Landgrave de Heffe , vou- 
lut être compris dans le traité de Smalcalde, & publia tou- 
chant la réformation de l'Eglife , & l'inftiturion des Ecoles en 
Mifnie de nouvelles loix, qui étoient en tout conformes aux 
articles de la Confeffion d’Ausbourg. 

Ce Prince qui poffedoit au plus haut point l’art de fein- 
dre & de diflimuler, & qui fous des dehors agréables, & un 
air plein de douceur & de bonté, cachoit une ambition dé- 
mefurée, n'avoit pas eu de peine à fe faire aimer de lEmpe- 
reur, par un caraétere qui avoit aflez de rapport au fien. IE 
avoir eu fur la fin du mois de Mai une conférence à Rarisbonne 
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= avec lui, & Charle lui avoit donné plufieurs marques de 
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confiance & d'amitié. On croit même, qu'il lui laifla entre- 
voir, que s’il vouloit fe joindre à lui, il lui donneroit les Etats 
& la dignité d’eleéteur du duc de Saxe fon coufin. Mauri- 
ce étant retourné en Saxe, fe rendit peu après à Prague au- 
près de Ferdinand roi des Romains, pour poste enfemble 
des mefures fur la guerre. On rapporte quelques raifons de la 
haine que Maurice avoit contre le Duc fon coufin. On dit 
que jouant un jour aux dez contre lui, il perdit rout fon argent, 
& que preffant l'Eleéteur de continuer le jeu, il perdit con- 
tre lui une petite ville de fes Etarss & que l'Eleéteur le blama 
de fon ardeur pour le jeu, & lui confeilla d'être à l'avenir 
plus moderé. da ajoûe que Maurice fur fi piqué de ces re- 
proches, qu’il fit dès lors au Duc une guerre, que le Landgra- 
ve fon beau-pere eut bien de la peine à terminer. C'eft Slei- 
dan qui rapporte ce fait, & d'autres démélez de mème natu- 
re: Mais Lien eft rien dit dans les Manifeftes que ces deux 
Princes publierent l'un contre l’autre: d’où l'on peut inférer, 
ou que ces chofes font peu vraies, ou que Maurice ne pour 
voit en parler avec bienféance. 

Ce Prince jugeant qu'il ne pouvoit prendre les armes con- 
tre fon coufin & contre fon beau-pere, fans fe rendre coupa- 
ble de perfidie, & de la plus noire ingratitude, voulut paroi- 
te comme forcé par un refcrit Imperial, à faire ce qu'il dé- 
firoitavec ardeur d'entreprendre. Ainfi l'Empereur lui écrivit, 
comme ils en étoient convenus, une lettre de Ratisbonne 
datée du premier Août , tant pour lui que pour le Prince Au- 
gufte fon frere, & il y joignit un exem fie de l'Edit gé- 
néral de profcriprion , dont j'ai parlé date. Cette lettre con- 
tenoit enfubftance , que Maurice étant uni à des Princes rebel- 
les par les nœuds du fang & par ceux de l'alliance, il avoit à 
lexclufion de tout autre un droit légitime fur leurs biens ; que 
l'Empereur l’exhortoit à joindre fans délai fes armes aux fien- 
nes, pour s'emparer de leurs Etats, qui lui étoient juftement 
dévolus; & que s'il ne le faifoit, ces domaines appartien- 
droient à quiconque voudroit s’en mettre en poffeffion; enfin 
l'Empereur menaçoit Maurice ,'s'il n’obéifloit à fes ordres , de 
la même peine qu'avoient encouruë les Princes rebelles. 
Alors Maurice croyant que cette lettre Le mettoir à couvert de 
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tout reproche, & qu'il pouvoit fans honte attaquer l'Eleéteur 
fon parent , affemble le 8 d'O&tobre, d’abord à Kemnitz , en- 
füice à Friberg , les Etats des pays qui lui étoient foumis, & 
rend leur avis fur ce qu’il doit Aire en cette conjonéture. II 
eur expofa que l'Empereur lui avoit donné toutes les aflu- 
rances que l'on pouvoit défirer fur le fait de la Religion , 
feul objet de l'union de Smalcalde; & il n’eût pas de peine 
à leur perfuader, que pour éviter de plus grands maux, il étoit 
avantageux à toute la Saxe qu'il s'emparät des Etats de l'E- 
leéteur & de ceux du Landgrave. En même tems il écrivit de 
Drefde à l'Eleëteur de Saxe le 26 O&tobre, que pour fatisfai- 
re l'Empereur, à qui il devoit obéiffance en toutes chofes, fi 
l'on excepte la Religion, & pour conferver fes droits, il avoit 
trouvé un jufte tempérament, du confentement de fes peuples, 
qui feroit avantageux à l’un & à l’autre , afin que fes provin- 
ces ne pafñlaffent point en des mains étrangeres. Il ajoûtoir, 
qu'il confentoit au refte, comme il en étoit convenu avec 
l'Empereur & le Roi Ferdinand , que les dietes de leurs pays 
terminaffent les différends qui écoient entre eux. 11 joignitune 
lettre femblable pour Jean Guillaume fils de l'Electeur de 
Saxe, le priant de faire tenir furement celle qui étoit pour l'E- 
leëteur fon pere. Enfinil engagea fes Etats à écrire à l'Eleéteur 
& au Eandgrave fur le même fujet, & à prefler celui-ci dc faire 
confentir l'Éledeur à un expédient fi falutaire & fi raifonnable, 
Le Landgrave fitréponfe peu après à ces lettres, & écrivit 
aux Seigneurs & aux Etats de Maurice. Dans la lettre qui étoit 
our ce prince , il lui reprochoit tant de bienfaits qu'il avoit 
reçus de l'Elcéteur & de lui. Il lui faifoit voir, qu'il n'étoit 
queftion aujourd’hui que de la Religion ; que lui ( Maurice ) 
n'en pouvoit difconvenir , étant informé du traité fait entre 
l'Empereur & le Pape & rendu depuis peu public par les mi- 
niftres de ce Pontife ; qu'il étoit évident que l'Empereur n’a- 
voit d'autre but dans cette guerre , que de détruire l'Empire 
par les forces même de FEmpire, en femant partout des dif. 
fentions domeftiques , & de leur impofer le joug odieux de 
l'autorité Romaine , qu'ils avoient heureufement fécoué. Enfin 
il lui difoit, qu'il ne devoit s'épouvanter ni des profcriprions 
de l'Empereur , ni des foudresimpuiffans du Vatican, puifque 
tous ces traits étoient lancés contre la Religion, qu'ils avoient 
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———— tous juré de défendre, & que s'il trahifloir lâchement fa foi, 
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il s'expofoit aux châtimens du ciel vengeur des parjures. 
Les Alliez écrivirent auffi le 20 Novembre aux villes mari- 
times de Magdebourg , de Brunfvic, de Brémen, de Ham- 
bourg , de Goftar, d’Hildesheim , de Gottinghen , d'Hanovre ; 
d'Embden, & de Minden , & aux Ducs de Poméranie , de 
Lunebourg, & d’Anhalt. Ils faifoient voir à ces princes & aux 
villes le peril qui menaçoit l'Eleéteur de Saxe & toute la Saxe, 
& qui les menaçoit eux-mêmes ; ajoûrant que le roi Ferdinand 
avoit déja pris les armes, & que Maurice s’étoir joint à lui, ébran< 
lé, à ce qu'il difoir, par la declaration de ge qu'ils 
avoient écrit À ce prince parjure de mettre bas les armes qu'il 
avoit prifes contre l’Ele&teur, qui ne feroit pas fans doute aban- 
donné ; que comme Maurice n’avoit pas déferé à leur confeil , 
ils avoient réfolu de s'oppofer à fa téinérité ; qu’ils avoient jugé 
d'abord , que le duc de Saxe devoir aller avec une partie de l’ar- 
mée dans fes états ; mais que leurs troupes étant en préfence de 
celles de l'Empereur , & à la veille d’une aëtion décifive, on 
avoit cru qu’il n'étoit pas à propos, qu'il quittär li-tôt l'armée, 
qui demeureroit affoiblie par fon éloignement ; ils ajaütaient 
que l'unique deffein de l'Empereur toit de divifer leurs for- 
ces prêtes à l’accabler étant réunies; & qu'ils les conjuroient 
enfin de fe reveiller fur le peril qui les menaçoir, de mettre aw 
Le de bonnes garnifons dans Weinmar , & dans Wittem- 
erg , & de payer au prince Jean Guillaume de Saxe ce qu'ils 
devoient de leur ee pour fubvenir aux frais de cette 
nouvelle guerre. Les Alliez avoient déja écrit aux peuples de 
Boheme , avec qui ils avoient depuis long-tems L randes 
liaifons, & les avoient avertis de ne pas ajoûter foi aux Fous 
artificieux du roi Ferdinand , qui les leur reprefenteroit comme 
coupables de bien des crimes. Environ en ce rems-là les Pro- 
reftans publierent un écrit datté de la fin du mois d’Août ; 
où après s'être emportés contre le Pape en des rermes injurieux 
& outrés, ils le ET an auteur de l'incendie qui embrafoit toute 
l'Allemagne , & ajoûtoient qu'ils étoient certains , qu'il avoit 
envoyé des hommes en Saxe pour empoifonner les eaux afin 
que le ee n'épargnât pas ceux qui auroient échappé à la 
fureur des armes. Le prince Jean Guillaume fils de l'Elec- 
teur de Saxe autorifa ces bruits, en publiant des lettres, qui 
portoient 
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pottoient, qu’on avoit depuis peu arrêté un Italien à Weinmar 
en Thuringe ; que cet homme avoit confeffé à la queftion , 
u’étant à Rome, on lui avoit donné , & à quelques autres , de 
l'argent de la part du Pape, pour faire en Allemagne les plus 
grands maux , par les incendies, & par les poifons. Une fi 
étrange nouvelle anima beaucoup ces peuples, qui ne fe pré- 
parerent cependant à la guerre qu'avec une extrême lenteur. 
Carles fecours , que fournirent les princes & les villes Vanda- 
liques fituées près la mer Baltique , arriverent trop tard; & 
quoique le roi de Dannemarc eût entré dans la ligue de Smal- 
calde, cependant il n’envoya aux Alliez ni argent, ni foldats. 
Ferdinand ayantlevé en Bohême & en Silelie , des troupes 
que les peuples ne lui avoient accordées , qu’avecune extrême 
repugnance , & ayant fair venir de Hongrie quelques regi- 
mens de Houffars , hommes cruels & avides de butin, mar- 
cha vers les provinces de la Saxe, Il avoit donné à Sebaftien 
Wertmulh le commandement de fon armée. Ce général pu- 
blia un Manifefte le vingt d'O&tobre, par lequelil declaroit la 
guerre à tous Les fujets de l'Elcéteur de Saxe. II fe fondoit 
dans cet écrit fur ce que leur Souverain s’éroit emparé du 
collége de Dobrilugh , & avoit violé l'alliance, qui ctoit en- 
tre la maifon de Saxe & la Bohême, en fe declarant contre 
T'Empereur & contre Ferdinand. Il ajoûtoit , que quoiqu'il fc 
affés inutile de dénoncer la guerre à un prince mis au ban de 
l'Empire, cependant il n’avoit rien voulu oublier , pour fatis- 
faire aux devoirs de l'emploi qui lui étoit confié. Les Bohe- 
miens, & les Houffars fe répandirent d’abord dans le Voit- 
land, province frontiere. Ces derniers égorgerent où brulerent 
tout ce qui fe prefenta à eux , enfonçant les maifons pourles pil- 
ler , & ravir l'honneur des femmes. Rien n’échapoit à l’avidité 
& à la brutalité du foldatinhumain. Les Bohemiens qui étoient 
venus à cette guerre malgré eux, deteftant la fureur de cesbar- 
bares, abandonnérent leurs drapeaux le douziéme de Novem- 
bre, & retournerent dans leurs maifons. Ce quirefta de Hon- 
grois , craignant d’être affommé parles païfans , alla joindre l'ar- 
mée du prince Maurice, qui confiftoit en huit mille hommes 
d'infanterie, & en trois cens chevaux. Maurice étant entré 
dans les états de l'Eleéteur , & ayant donné deux combats , 
Fun près d’Altorff, & l’autre près de Zuickaw , défit trois 
Tome I. T 
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cm mille hommes de pied & trois mille chevaux , & prit en quinze 
1546. jours Zuickaw, Schnecberg, Aldenbourg, & prefque toutes 
les villes de l'Eleétorat. Les feules villes de Wittemberg, Ek- 
fenach & Gotha, qui étoient aflés bien fortifiées , lui refifte- 

rent. 

Sibille, femme de l'Eleéteur ; manda à fon mari cet évene- 
ment, dont Maurice de fon côté fit part à l'Empereur. La 
nouvelle en fat reçñë avec des fentimens bien oppofés. L'Em- 
pereur voulant marquer publiquement la joye que lui donnoit 
un fi heureux fuccès, fit faire une décharge générale de toute 
l'artillerie de fon camp. Depuis cette expédition Maurice fur 
odieux à toute l'Allemagne. On le déchira par les plus fan- 
glans libelles , & le Manifefte qu'il publia ne put le juftifier dans 
l'efprit des gens équitables. IL y foûrenoit qu'il n’étoit point 
queftion en cette guerre des interêts de la Religion ; & ce- 
pendant l'évenement fit voir que l'Empereur l’avoit pour objet, 

uifqu'on reconnut dans la fuite, qu’en accordant Ja paix aux 
Potier u'il avoit vaincus , il exigea d'eux, que fans avoir 
égard au refulrat de la diete de Spire , ils reconnoîtroient le 

oncile de Trente. Pluficurs croyent avec raifon que Maurice 
connoifloit les deffeins de l'Empereur ; mais qu'il feignit de 
lesignorer , pour avoir un prétexte fpecieux de fatisfaire for 
ambition & fon injufte avidité, au préjudice de fes proches 
& de fes anciens amis. Pr 0 en {it ,ileft certain que cette 
expédition foûtint les affaires de l'Empereur jufqu'alors aflez 
chancelantes ; qu’elle lui fit efperer de pouvoir enfin fubjuguer 
l'Allemagne, & qu’elle l'affermit dans le fentiment où il étoie 
de pourfaivre les ennemis contre Pavis de fes Généraux. 

Au refte, comme le pays éroit marécageux, & queles pluyes 
continuelles incommodoient extrêmement les foldats , il dé- 
campa, & s'établit en un autre endroit , où Fair étoit fain, & 
où l’on pouvoit aifément amener des convois. D'un autre côté, 
la nouvelle de la guerre de Saxe répandit une grande confter- 
nation dans le camp des Alliez. Tout étoit dans l'incertitude 
& le trouble. L’'Eleéteur vouloit retourner dans fes érats. Mais 
le Landgrave reprefentant au contraire, que ce feroit la perte 
de tous, fi les forces étoient divifées, on convint de s’en rap- 
porter au fentiment des dépurez des villes, qui s’éroient affem- 
blez à Ulm fur la fin du mois d'Oftobre, L'Eleéteur les preffa 
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de confentir , qu'il lui für permis d’aller défendre fon pays avec 
une partie de fes troupes. fs répondirenr, qu’ils auroient égard 
à une fi jufte demande ; enfüite ils déciderent qu'il feroit plus 
à propos qu'il ne quittt point encore le camp. Mais ayant 
appris les progrès furprenans que faifoit en Saxe le prince 
Maurice, ils fe rendirent au camp de Giengen, pour conferer 
avec les Généraux fur une affaire aufli délicate. On tint un 
Confeil général , où lon convint des difficultez de continuer 
la guerre. On reprefenta, que les Alliés laifloient les provin- 
ces de Saxe fans fecours; que les ducs de Poméranie & de 
Lunebourg n’y avoient envoyé ni troupes , ni argent ; que les 
Saxons même contribuoient peu pour foûtenir l'interêt com- 
mun ; se les rois de France & d'Angleterre ne tenoient point 
ce qu’ils avoient promis, & que cependant l'armée s’affoiblif. 
© foit de jour en jour par la defertion des foldats. Enfin tous 
conclurent, ou qu'il falloit livrer inceffamment le combat , 
ou feparer l'armée & lui donner des quartiers d'hiver, ou en- 
fin traiter avec l'ennemi , foit de la paix, foit d’une treve. 
Comme lé plus grand nombre opina à faire des propofi- 
tions de paix , on envoya Adam Trote, qui écoit fort confideré 
du marquis de Brandebourg & de toute fa maifon, au prince 
Jean frere du Marquis , fes engager ce Prince à preffentir 
dans quelles difpofitions feroit l'Empereur. Trott ayant écric 
aux Alliez, que Charle vouloit avant toutes chofes , que 
l'Eleéteur de Saxe demeurât à fa difcrétion, lui & fes Etats; 
on ne put convenir de rien. L'Empereur n'avoir impofgdes 
conditions de paix auffi dures , que parce qu'il étoit iftuit 
de la fituation des affaires des Alert & de la difpofition des 
efprits. Alors les Proteftans, qui peu auparavant parloient de 
chaffer l'Empereur de toute l'Allemagne ; commencerent à 
fonger à leur propre füreté. Ils confentirent que l'Eleëteur de 
Saxe allât dans fes Erats avec toute l'armée, à l'exception de 
huit mille hommes de pied, & de mille chevaux, qui iroient 
en quartier d'hiver, & feroient à Fou par le duc de Wir- 
remberg, & par les villes alliées dêla haute Allemagne. Ce 
fut ainfi que deux armées fi nombreufes, fi puiffantes, & fi 
animées l'une contre l’autre , fe féparerent, fans avoir prefque 
fait rien de confidérable , après avoir eu fi long-tems leurs 
camps voifins, & avoir été plufieurs fois comme s préfence. 
y 
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En parcourant l'hiftoire des tems les plusreculez ; on remar- 
quera que prefque jamais il n’eft arrivé rien de pareil. Ce fur 
le 23. Novembre que les Alliez quitterent le camp, après 
avoir déterminé qu'on envoyeroit'une feconde ambañlade en 
France, & en Angleterre. Les Hiftoriens partifans de lEm- 
pereur difent , que Schertel s'oppofa fortement à cette re- 
traite précipitée, & qu'il conjura avec les plus fortes inftan- 
ces les dépurez des villes de l'empêcher. Ce qui ne s'accorde 
pas avec le témoignage de Sleidan , qui, comme je lai rap- 
porté ci-deflus , aflüre que ce Général ne revint plus au camp 
des Alliez , depuis qu'il amena à Ausbourg la gamifon qui 
étoir à Lawingen. On fe mit donc en marche ce jour-là. L'in- 
fanterie marchoit la premiere, & étoit fuivie de toute la Cava- 
lerie avec quarante piéces de campagne. Le duc d’Albe eut 
ordre de pourfuivre les ennemis , qu'il atteignit auprès d’une 
vallée environnée de collines au Nord & au Midi. Aufli-tôt il 
rangea fon armée en bataille, partagea fon infanterie en trois 
corps, qu'il appuya contre une forêt du côté du couchant, & 
mit à la droite fa cavalerie, dont il fit dix efcadrons. Les Al- 
liez de leur côté ayant ferré les rangs, monterent fur une hau- 
teur, d'où ils firent un grand feu de leur artillerie , comme 

our donner le fignal du combat. L'Empereur voyant que 
re des ennemis n’étoit pas fi nombreufe qu'il l'avoit crù, 
retourna dans fon camp, & laiffa le duc d’Albe avec la cava- 
lerie & mille Efpagnols , pour inquietter les Alliez par de 
fréquentes efcarmouches , jufqu’à ce qu’il vint fondre fur eux 
avdioures fes forces. Mais la nuit même ils pafferent à gué 
la riviere de Brentz, & le lendemain ils s’arrêterent à Heidenf- 
heim dans le pays de Wirtemberg : ainfi ils éviterent une dé- 
faite ag aflurée ; & l'Empereur ,trompé par des guides 
infideles , regretta d’avoir laiffé échapper une fi belle occa- 


ion de terminer la guerre, & fit la même faute qu'il avoit 


blâmée depuis peu dans fes ennemis. Alors la faifon devenant 
ficheufe, les maladies faiffgg de grands ravages dans le camp , 
& les pluyes ayant gâté I& chemins , il fur obligé de rerour- 
ner à Suntheim, traînant un grand nombre de malades de fon 
armée , & même plufieurs foldars infirmes & prefque mou- 
rans, que les Alliez avoient laiffés dans les chemins. Là il fit 
repofer trois jours fon armée. 
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Comme il fe perfuadoit que les Alliez prendroient leur somemamne— 
quartier d'hiver en Franconie, riche province ,abondanteen 146, 
vivres & en fourages , il voulut les prévenir. Ayant envoyé 
trois cens cavaliers Flamans à Bolfingen , ilobligea cette ville 
à fe rendre. Ceux de Nortlingue, qui avoient une garnifon ; 
craignoient en même tems l'Émpereur qui s’approchoit , & 
les troupes dont elles étoient gardées. Heureufement pour 
eux cette garnifon pareillement allarmée s'enfuit la nuit, fans 
en rien dire aux habitans, & fe-retira à Groppen place forte 
du comte d'Oetinghen. Le lendemain les bourgeois fe ren- 
dirent , & payerent une contribution de trente-fix mille écus. 
Charle laiffa à Nortlingue le cardinal d'Ausbourg avec mille 
Allemands , & envoya à Weiffenbourg le comte de Buren. 
Pour lui, il marcha avec fon armée vers Dinklfpuhel. Ces 
deux villes fe rendirent à ceux qu'il envoya pour recevoir 
leur ferment. Dans le même temps, après avoir laiffé à Dinklf- 
puhel deux bataillons Allemans , il fit une marche forcée , & 
fe rendit en diligence à Rotenbourg. Cette ville , qui eft 
fur la riviere de Dauber, éroit fort peuplée, & tenoit pour 
les Alliez. Cependant elle n’attendit pas qu'on la fommät , 
& envoya fes députez à l'Empereur , avec les clefs de la place. 

Alors l'Eleéteur de Saxe, & le Landgrave voyant qu’ils per- 
doient toutes leurs villes, & que bien-tôr ils n’auroient plus 
où fe reticer, jugerent à propos de divifer leurs troupés. Le 
Landgrave tournant fur la droite , laiffa fon pe canon à Kir- 
cheim, & à Schorndorff, les plus fortes places du pays de 
Wirtemberg , & retourna dans fes Etats, dans la vüé de faire 
quelques propofitions au prince Maurice fon gendre. Pour ce 
qui eft de l'Eleéteur de Saxe , il fembla que le départ du Land- 
grave lui eût donné plus de courage à entreprendre. Car 

uoiqu'il hâtât fa marche, il ne laïiffa pas, ayant le colonel 
Aecrod avec lui , de prendre md ville de la Souabe, 
après qu'elle eut efluyé le feu du canon. Lui ayant fait payer 
une fomme d'argent , qu'il diftribua à fes foldats , il vin à 
Francfort fur le Mein le douziéme de Décembre. Là il reçut 
neuf mille écus, que cette ville devoit encore de fon contin- 
gent. Il obligea l'Eleéteur de Mayence de lui payer quarante 
mille écus , & il raxa À de groffes fommes la riche Abbaye 
de Fulde, & mit à contribution tous les Catholiques de ce pays. 


Ti 


Go gle 


1546 


Difcours de 
l'Elc@eur Pa- 
latin à FEm- 
pereur. 


150 __ HISTOIRE 


Cependant le Landgrave ne voyant pas de füreté aflez 
grande pour aller traiter lui-même avec Maurice , lui envoya 
des dépurez. Maurice répondit qu'il ne pouvoit rien conclure, 
que de l'agrément de l'Empereur : l'Eleéteur de Saxe , qui 
avoit une armée toute prête à combattre ne voulut pas furfeoir 
les aëtes d’hoftilité : ainfi l'on ne put alors convenir de rien, 
Le mois de Décembre de cette année fut très beau & très 
temperé. Les partifans de l'Empereur difoient que le Ciel, 
pat un tems fi favorable & fi contraire aux loix ordinaires 
de la nature , fembloit feconder fes defleins : mais l'Elec- 
teur de Saxe , qui étoit alors en marche vers fes Etars , les 
plus feprentrionaux de toute l'Allemagne , profita réellement 
d'un tems fi convenable. Charle ordonna au Comte de Bu: 
ren de quitter Rotenbowg , & de marcher avec fes Fla- 
mans vers Francfort, pour effayer de s’en rendre le maître. 
Il vint enfuite à Hall, ville fituée fur le Kocher, laquelle venoit 
de fe rendre au duc d’Albe. Déja ceux d'Ulm voyant que les 
Alliez ne tenoient plus la campagne, & qu'eux avoient toutà 
craindre , avoient envoyé des députez à l'Empereur , qu'ils 
trouverent à Rotenbourg. On ne leur y donna point d’au- 
dience, & on leur ordonna de fuivre la Cour jufqu'à Hall, 
Ce fur-là que l'Ele@eur Palatin , frappé de la reddition des 
habiraas d'Ulm, demanda & obtint une audience de l'Empe 
reur, par les bons offices dy Chancelier de Granvelle, & que . 
s'étant jetté à fes pieds, il lui parla de cette forte: 

» Sire , je n'humilie devant votre Majefté Impériale, moins 
» allarmé de la grandeur de votre puiffance, que comptant für 
» votre bonté : plus je vous ai irrité, plus j'efpere trouver en 
» vous de générofité & de clémence. Quoique je puiffe jufti- 
» fier ma faute , j'aime mieux en convenir , que de vous don- 
» ner lieu de croire que j'aye douté de votre penchant à par- 
» donner. Voyant avec quelle indulgence vous en ufez envers 
e les plus criminels, je facrifie à votre gloire la juftice de mes 
»raifons , & ne veux rien tenir que de votre bonté. Pardon- 
> nez donc à un rebelle, à un coupable, qui fe reconnoit tel, 
»à un fuppliant , qui a manqué par imprudence, & recevez 
» les hommages & Îa foi io hble Le Prince , que nuls 
» événemens ne pourront jamais détacher de vous. 

L'Empereur prenant d'abord un vifage févére, mais enfuite 
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un air plus doux , lui répondit ainfi : » Je fouhaiterois qu’en 
» cette guerre tout autre que vous fit l’effai de ma clémence. 
» 11 ne convenoir pas, qu'avec ces cheveux blancs qui cou- 
» vrent votre front, en un âge où les fautes deshonorent , un 
» Prince qui m’eft uni par les liens du fang, qu'il n’a pû rom- 
w» pre fans crime, me fit la guerre, & affiftât de fes Lives & 
» de fes confeils les ennemis déclarez d’un Empire, dont je 
» foûtiens la majefté les armes à la main. Du refte, ces ex- 
» cufes & ces prétextes dont vous parlez ; vous condamnent 
» plutôt qu'ils ne vous juftifient : mais puifque la Fortune a 
» voulu que mes proches même contribuaffent À ma gloire, 
# en devenant l’objet de ma clémence; je confens que vous 
» trouviez en moi un maître indulgent, un parent débonnaire , 
# & fur-tout un vainqueur qui fçait ufer avec modération de 
= fa viétoire envers les vaincus humiliez & fourmis. Mais fou- 
»” venez-vous que vous devez faire rous vos efforts À l'avenir, 
» pour effacer le grandeur de votre faute, par une obéiffance 
» & une fidélité à toute épreuve. 

L'Empereur embrafla enfuite ce vénérable vieillard , le fit 
relever & le rétablit dans fes biens, & dans fa dignité. On 
dit, que l'éleéteur de Baviere , parent du comte Palatin , n'eût 
pas été fâché qu'on l'eûc pouflé à bout ; & l'on croyoir même 

u'il n'avoir pris les armes pour l'Empereur, que dans la vûé 
db l'Eleétorat de fon coufin. Mais Charle crut qu'il 
étoit de fon interêt, & même avantageux à l'Empire, de par- 
donner à un Prince fi puiffant, qui avoit rendu autrefois de 
grands fervices à toute l'Allemagne. Il jugea q@äil le détache- 
roit parià de la Ligue où il étoit entré, & queles villes ou tou- 
chées de fon exemple, ou craignant pour un parti qu'il avoit 

uitté, rentreroient plus vite en leur devoir. Les députez de 
la ville d’Ulm eurent enfuite audience. Ils excuferent la con- 
duite qu’ils avoient tenuë, fur ce qu’on les avoit forcez d’en- 
trer dans le parti des Alliez, & enfin obtinrent leur grace par 
lentremife du comte Palatin , qui venoit d’avoir la fienne ; 
mais ce fut à condition qu'ils payeroient cent mille écus , qu'ils 
livreroient douze pieces de canon, & qu'ils recevroient une 
garnifon de dix compagnies de gens de pied. Après cela l’'Em- 

ereur vint à Eringhen; enfuite à Newenftad fur le Kocher , 
& enfin à Hailbron fur le Néker; pays, qu'ont habité autre-fois 
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des peuples appellez Charitins : de là il envoya le duc d'Albe 
dans le pays de Wirtemberg, pour le mettre à contribution. 
D'un autre côté le Tonte de uren defcendant en Hefle , 
pays des anciens Cattes * , prit la ville de Darmftad , qui fe 
rendit , après avoir fait une vigoureufe réfiftance avec fes 
forces & celles de quelques habitans de la campagne. La 
citadelle fut brûlée, mais on pardonna aux Bourgeois. Delà 
ce Général érant venu près de Francfort, fit pañer le Rhin à 
une partie de l’armée, & lui ordonna de s'arrêter à Mayence, 
parce qu’il crut la faifon trop avancée , pour pouvoir efpérer 
de prendre Francfort, & qu'il voyoit d’ailleurs fes foldats mé- 
contens, & mal intentionnez. Lorfqu’il marchoit vers Mayen- 
ce, des députez de la part de ceux de Francfort vinrent le 
trouver , lorfqu'il s'y attendoit le moins, & lui offrirent de fe 
rendre ,à telles conditions qu’on voudroit leur impofer. Il eft 
certain, que l'exemple de l'Eleéteur Palatin, & de ceux d’Ulm, 
& la trifte fituation du pays de Wirtemberg abandonné par les 
Alliez , les engagerent à fe foumettre. D'ailleurs, ils appré- 
hendoïent qu'on ne leur fit payer de groffes amendes, s'ils 
attendoient plus long-tems à reconnoître le vainqueur; & ils 
ne pouvoient ignorer, que ceux de Vormes & de Mayence 
follicitoient vivement l'Empereur de leur ôter le privilege de 
cette Foire célébre , à qui leur ville devoir fa richeffe & fa 
puiflance , pour le leur tranfporter. : 

Auffi-tôt le Comte entre dans la ville à la tête de fes trou- 
pes, reçoit le ferment des habitans , & y établit une garnifon 
de trois millg hommes de pied , & de quatre cens chevaux. 
Ces peuples ayant envoyé des députez à l'Empereur , qui 
étoit à Haïlbron, obrinrent leur pardon , à la priere de Buren 
qui interceda pour eut, & furent néanmoins condamnez à 
payer une fomme de quatre-vingt mille écus. On rapporte 
que Buren, feigneur d'un caraëtere franc & fincere , étant à 
un feftin que lui faifoient les Bourgmeftres , leur demanda , 
pourquoi leur ville fi forte & fi peuplée, sétoit fi lâchement 
renduë , fans faire la moindreréliftance, lorfque celle de Darm- 
fhad, qui n'étoit qu'un méchant bourg, en comparaifon de 


1 On croit que les Cattes ont depuis | nom à deux villes, fçavoir Catwice 
paflé dans l'Ifle des Baraves, c'eft-à- | op Zée & Catwickop den Rhein, 
dire, la Hollande , & ont donné le 


leur 
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leur place, s’étoit défenduë avec tant de courage ? On ajoû- 
te, que la honte, ou la crainte empêchant ces Magiftrats de 
répondre, il leur dit en plaifantant ; Qu'il confeilleroit volon- 
tiers à l'Empereur, de tranfporter les habitans de Francfort à 
Darmftad , & de faire venir ceux de Darmftad à Francfort. Voilà 
ce gi fe paffa cette année de plus confidérable en Allemagne. 

nfin le Roi d'Angleterre voyant que fes finances étaient 
épuifées, qu’il avoit perdu quelques barailles, & que fes affai- 
res empiroient de jour en jour, ennuyé de la guerre, écouta 
des propoñitions de paix, que les Princes d'Allemagne lui 
avoient faites de la part de la France, & qu'il avoit coûjours 
jufques-là rebutées. Il s'engagea donc de nousrendre Boulo- 
gne, & les citadelles voifines , avec tout le canon & toutes 
les munitions de guerre qui y étoient, Le Roi promit de fon 
cûté de payer à l’Anglois quatre-vingt mille écus en huit paye- 
mens. Ëe traité fut conclu entre l'amiral d’Annebaut , & 
Jean Dudlé, depuis duc de Nortumberland, par la médiation 
de Francifco Bernardi ambaffadeur de la République de Ve- 
nife, & ratifié enfuite par les deux, Rois. 

Alors François [. étoic à la Rocheguyon fur les bords de la 
Seine. Comme c'étoit la faifon de l'hyver, & qu'il éroir tombé 
beaucoup de neige, les jeunes Seigneurs de la Cour éleverent 
une efpece de Fort, que les uns atraquerent & les autres dé- 
fendirent. Dans cette image d’un fiege, où les pelotes de neige 
£toient toutes les armes des combattans, les afliégeans avoient 
à leur tête le Dauphin, le duc d’Aumale, & Saint- André, 
Les afliégez défendoient la place fous la conduite de François 
de Bourbon duc d'Enguien. Mais il s’éleva je ne fçai quel 
différend entre les Chefs , à l'occafon de ce jeu , & ce diffé- 
rend le rendit malheureufement un fujer de deüil & de triftefle 
Le duc d'Enguien fatigué du combat & ne penfant à rien, 
s’étoit affis dans la cour du château, près de la muraille, pour 
fe repofer ; alors on jetta par les fenêtres un coffre fur la tête 
du Duc, qui en fur écrafé, & expira auffi-tér. Cela fe fit par 
Tordre de ceux qui étoient avec le Dauphin ; du moins on Fa 
crûainfi, mais le Dauphin n'y eût aucune part, Ainfi périt, 
pour le malheur de la France , à la eur de fon âge ; un Prince 
dont on avoit conçu de hautes efpérances , & qui s’étoit déja 
rendu ur par la viétoire de Cerifoles, Sa mort fut d'autant 

Tom, I. 


Go gle 


1546. 


Pix con- 
cluë entre la 
France & 
l'Angleterre. 


Mort fune- 
fe du duc 
d'Enguien, 





1546. 


EN 


154 HISTOIRE DE J. A. DE THOU, &c. 


plus déplorable, qu'on ne put faire des informations juridi- 
ques, ni tirer vengeance de ce meurtre felon les loix : un Prin- 
ce en cette occafion ne put joüir des droits d’un particulier. 
C'eft ainfi que la Fortune fe joiant de la France, & peu fa- 
tisfaite de nousavoir accablez de fes revers, dans tant de com- 
bats férieux où nous avions été défaits, nous pourfüivit en- 
cote, dans le tems que nous étions à couvert des fureurs de la 
guerre, & au milieu d’un divertiflement nous pee un cou 
funefte, Le Roi reffentit cette perte, comme il auroit pà ref- 
fentir celle d’un fesenfans ; il diffimula néanmoins , ainfi qu'il 
avoit fait, par rapport à la mort de François Dauphin fon 
fils, & le meurtre de l'un & de l’autre demeura également 
impuni. 

Cependant le Roi inquiet du fuccès de la guerre d’Alle- 
magne , crut devoit fortifier les frontieres que l'ennemi mé- 
naçoit d'attaquer. Il fe rendit donc à Bourg-en-Brefle , & de- 
R à Châlons fur Saone, & à Seure en Bourgogne , qu'il avoir 
depuis peu fait forüifier. Il paffa enfuite par Baûne & par 
Dijon, entra dans la Champagne , alla à Langres, d’où ik 
envoya le maréchal d’Annebaut pour vifiter les villes de Coifi, 
& de Montigni; & delà il fe rendit à Chaumont en Baffigni. 
Il voulut voir lui-même Ligny en Barrois, & fe tranfporta juf- 

u'à Bar, capitale du pays , où il rendit une vifite de po- 
liteffe à la princefle Chriftierne , veuve de François de Lor- 
raine , dont elle avoit un enfant âgé de quatre ans. Puis il vint 
à Joinville & à Vitri-le-François fur la Marne, qu'il fit forti- 


fier, parce que la ficuation de Vitri-le-Partois , furnommé‘ 


le Brûké , à trois lieuës de l'autre , ne fui plut point. Del, 
s'étant détourné par Sainte-Menchoult, il alla à leche 
fur la Meufe, à Moufon, à Sedan, à Mezieres, à Maubert- 
Fontaine, & à Montcornet dans la forêt des Ardennes. Enfin 
voyant lhyver s'approcher , il fe rendit au commencement 
de Novembre à Folembrai , qui eft un pays de chafle 3 & 
après y avoir féjourné quelque tems, comme fa fanté était 
déjà en mauvais étar, il vint par Compiegne à S. Germain fur 
la fin de l'année. 


Fin du fécond Livre. 
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Y'arrêter , ni lui enlever la gloire &le fruit d'une fi grande en- 
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étouffée dans fa naïffancé, par la mort inopinée de fon chef 
Voici ce qui donna lieu à cette conjuration. 

Oétavien Frégofe, après avoir, parun rare a d'amour 
pour fa patrie, démoli la citadelle que Louis XIT. avoit fair 
conftruire à Genes, pour contenir cette ville dans l’obéiffance, 
quoiqu'il ne tint qu'à lui de s'en fervir pour accroire fon au- 
torité, & après avoir diffipé toutesles faétions qui déchiroient 
la République , y avoit érabli un fi bon ordre, & s’étoit con- 
duit avec tant d'équité & de définterefflement, qu'il femblait 
avoir plütôt facrifié fes a ee au bien public, 

ue s'être vengé de fes ennemis. Mais la ville ayant été prife 
eo les Impériaux, & ce digne citoyen en ayant été 
banni, le parti des Adornes reprit le deflus. Comme on dé- 
liberoit fur les moyens de pacifier toutes chofes, & que le thré- 
for fe trouvant ‘pes on fongeoit pour cet effer à implorer 
le fecours de quelque Puiffance étrangere , on s’adrefla d'abord 
mais inutilement, au Pape Clement VII. Les François fur 
ces entrefaires fe remirent en pofleffion de cette ville. Ce fut 
fous eux, & avec le confentement de Theodore Trivulce qui 
commandoit au nom du Roi, que l’on établit à Genes une 
nouvelle forme de gouvernement. 

Peu après André Doria , par un facheux contre-rems , 
quitta le parti du Roi, & dde fa patrie d’un joug étran- 

er, en chaffant Trivulce, & en s'emparant de Savone que 
es François avoient bien fortifiée. Il établit en même tems 
une nouvelle forme de gouvernement, felon laquelle iladmit 
les Nobles à la fouveraine magiftrature , dont par la loi ils étoient 
auparavant exclus. Ainfi par l'abaiffement du peuple il releva 
extraordinairement l'autorité de la Nobleffe; mais cette con- 
duite réveilla & augmenta la haine qui avoit regné depuis long- 
tems entre les familles nobles & les familles populaires, & qui 
n'étoit pas encore entierement éteinte. 

Les efprits étant ainfi difpofez, il y avoit toute apparence 
que les troubles naîtroient bien-tôt dans cette ville, sil s'y 
trouvoit quelque ciroyen entreprenant, & propre à changer 
l'érat du gouvernement. Tel fe montra Jean-Louis de Fief- 

ue comte de Lavagna, jeune homme d’un fang illuftre & 
dun grand courage. La caufe de fon mécontentement fut la 
jaloulie qu’il conçüt contre la maifon de Doria , à laquelle à 
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‘royoit que la fienne ne cédoit en rien. I voyoit avec cha- 





grin cette maifon , comblée d’une nouvelle gloire par les fer- François 


vices d'André Doria, s'élever à un fi haut point de grandeur, 
que le peuple en concevoir de juftes ombrages, & que la li- 
berté publique s’allarmoit avec raifon d’une puiffance , qui étoit 
particulierement infuportable à Fiefque. Peut-être auroit-il pà 
néanmoins fe refoudre à fouffrir la gloire de cerefpeétable vieil- 
lard comblé de tant d’honneurs , & à qui la République étoit 
fi redevable , (comme il étoir obligé d'en convenir ,) & à 
avoir des égards pour fon âge & pour l'affection des citoyens, 
dont il n’avoit jamais abulé ; mais il lui étoit impoffible de 
foufftir le fafte & l'orgueil de Jannetin Doria. 

Ce dernier étoit fils de Thomas Doria : fa fortune fur d’a- 
bord fi médiocre, qu'il s'étoit vü réduit à travailler aux manu- 
fadures de foye ; ce qui chez eux n'eft point incompatible 
avec la nobleffe. Mais comme André Doria , coufin de Tho- 
mas, n'avoit point d’enfans,il avoit dès lors deftiné celui-ci,com- 
me fon plus proche parent, à fucceder non-feulement à tous 
fes biens, mais en quelque forte à fa puiffance & à fa grandeur. 
Dans ces vüés il lui avoit donné le commandement de vingt 

aleres ; emploi diftingué, qui acquit à Jannetin beaucoup 
e crédit parmi la jeune nobleffe , mais qui lui attira la haine 
du Le 
iefque prit une route oppoféc : il s’'efforça de gagner l’af- 
fection du peuple par fa douceur, par fon affabilité, & parles 
agrémens naturels de fa perfonne, accompagnez d'une extré- 
me modeftie. Il faifoit mille carefles aux jeunes gens des pre- 
mieres familles populaires , & fe trouvoit volontiers dans 
leurs affemblées , où il fe familiarifoit avec eux. Dès qu'it 
fe fut apperçû qu'il avoit gagné l'affeétion du peuple, il ré- 
folut d’en profiter. Perfuadé que dans une ville maritime les 
forces navales donnent plus de relief & de crédit que cet- 
les de terre, il jugea à propos de fe procurer des vaifleaux, 
& il en trouva bien-tôr une occafon favorable. André Do- 
ia ayant fait entrer dans le port de Genes quatre galeres en- 
levées de force à Pierre-Louis Farnefe duc de Parme & de 
Phifance , il s’éleva entre le Pape & lui une grande inimitié, 
dont voici l'origine. 
Vi 
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Imperial Doria évêque de " Sagone avoit acheté des biens 


1 & dans le territoire de Naples , avec l'argent qu'il avoit amaffé par 
François Æ , gent q “É 


1547: 


le crédit & la faveur d'André Doria fon parent. En mourant 
il l'inftitua fon heritier , à condition qu'il auroit foin de fa fa- 
mille qui étroit affez pauvre : mais Doria ne put recueillir le 
fruit de cette ccelhone les miniftres du Pape prétendirent 
que les biens dont il s'agifloit, étoient dévolus au faint * Siége, 
C'eft pourquoi l'affaire ayant été plaidée à Rome , le Car- 
diralRarne e petit-fils de Paul IT. gagna fon procès , & en con- 
féquence fe faifit des biens que Doria prétendoit lui apparte- 
nir, fuivant l'avis unanime de tous les Jurifconfultes, & il en 
fit prendre poffeffion au nom de la Chambre apoftolique : ik 
offrit cependant de les ceder à André Doria, pourvû qu'il re- 
conuût les tenir de la liberalité des Farnefes. Doria rejetta 
cette condition deshonorante, & vivement piqué de ce pro- 
cedé également injurieux & injufte, il fit conduire à Genes, 
pour s’en vanger, les galeres du Pape, que Jannetin Doria 
avoit prifes. 

Telle fut l’occafon que faifit avec avidiré le jeune Fief- 
que attentif à tous les évenemens. Il gagna d’abord les bon- 
nes graces du Pape irrité contre les Impériaux & les Doria; 
mais après l’'accommodement il acheta des Farnefes à un prix 
modique ces galeres, pour s’en fervir fous les ordres du Pape; 
couvrant fes deffeins d'un fi beau prérexte , & faifant fi bien 
fa cour à André , qu'on nepouvoit en concevoir le moindre : 
ombrage ?. André Doria lui même , quoiqu'il eût été informé 
par le Marquis Duguat, de parmi les papiers de Céfar Fré- 
gofe, qui avoir été tué für le P6, il sécoit trouvé un mémoire 
concernant les affaires de Genes , où il promettoit au Roi que 
Fiefque feroit roûjours prêt à former des partis en fa faveur : 
quoique d’ailleurs il füt inftruit des propolitions avantageufes 


3 Ville de l'ile de Corfe. profiter de cette amitié du peuple, il 


2 Les Papes prétendent fans aucun 
fondement que les biens des Evêques 
d'Italie » lorfqu'ils meurent, leur ap- 
partiennent. 

3 Ficique vouloit fe rendre maître 
de Genes. Il avoit déja gagné le peu- 
ple mécontent de ce que Îles Doria 
avoient trop élevé la nobleffe, Pour 
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avoit acheté les quatre galeres des Far- 
nefes. Mais pour ôter tout foupçon 
qu'il fongeät à fe rendre maître de la 
République, il declara qu'il ne vou- 
loit commander ces galeres que fous 
Fautoriré du Pape : ainfi il évita fans 
peine le foupçon du grand deffein qu'il 
tramoit. 
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que Pierre-Luc de Fiefque lui avoit faites de la part de Guil- 
laume du Bellay gouverneur du Piémont; malgré tousces avis, 
André Doria ne pouvoit foupçonner rien de finiftre de la can- 
deur & du beau naturel du jeune Fiefque; ille difculpoit non 
feulement auprès des Nobles, fur tous les mauvais rapports, 
qu'il traitoit de faux ou d'équivoques ; mais même il avoit en- 
trepris de le juftifier auprès de l'Empereur. 

F iefque , tout jeune qu'il étoir, excelloit dans l’art de diffi- 
muler. Un air d’enjoüement & de modeftie répandu fur fon 
vifage impofoit en fa faveur. Il avoit un fort beau teint, les 
yeux vifs &c rians, la démarche noble & aifée; il parcouroit 
fouvent la ville monté fur un beau cheval , pour fe donner au 
peuple en fpettacle ; il confervoit alors le même air & la même 
grace, & dans toures fes aétions différentes il fe reffembloit 
toûjours à lui même, Par un effet de la foupleffe extraordinai- 
-re de fon efprir, il avoit fû cacher dans les plus fecrets replis 
de fon cœur la haine qu’il nourriffoit depuis long tems con- 
tre Jannetin, & dont il avoit laiffé remarquer autrefois quel- 
que impreffion fur fon vifage ; mais fous le mafque d’une fauffe 
amitié 1l étoie venu à bout d’effacerentierement tous les pré- 
jugez de fon rival; il le faluoit le premier avec une extré- 
me politeffe; il lui rendoit des vifites affiduës; quelquefois il 
s'ouvroit à lui confidemment ; d'autrefois enfin il carefloit fes 
enfans, en préfence de leur pere, de qui, par ces manieres adroi- 
tes, il fçût gagner entierement la confiance. 

Sur ces entrefaites le Cardinal Auguftin Trivulce , qui gou- 
vernoit en chef los affaires de France en Italie, députa à Ge- 
nes Nicolas Foderat gentilhomme de Savone , & allié de 
Fiefque, pour le fonder, & l’engager, s’il éroit poffible, par 
des propolitions avantageufes , à feconder les François dans le 
xecauvrement de Genes. Fiefque s'engagea trop inconfidéré- 
ment, & renvoya Foderat avec une réponfe favorable; mais 
il s’en repentit aufli-tôt , fur les avis & les remontrances de 
Jean B. Verrina , qui lui fit comprendre qu'il étoit d’un ef- 
prit rampant & borné, de favonfer les François dans cette 
entreprife , tandis qu'il pue s'emparer lui-même de la 
fouveraine autorité. Fiefque fit donc rappeller Foderat , & 
s'étant fait rendre les lettres qu’il jui avoit données pour le 
Cardinal Trivulce, il lui déclara nettement qu'il avoit changé 
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de penfée. S'étant enfuite retiré dans fon cabinet , avec Verri- 
na, Raphaël Sacco Jurifconfulte de Savone, & Vincent Cal- 
cagne de Varefe fon ami, il leur expofa de nouveau les con- 
ditions que le Cardinal Trivulce lui avoit fair propofer. Les 


‘fentimens furent partagez ; Calcagne foûtint que le projet de 


Verrina étoit témeraire & perilleux ; Verrina affura au con- 
traire, que ce projet étoir noble, grand , néceffaire, & fans au- 
cun danger. ù 
» Quoi de plus noble, (diloit-il, en s’adreffant à Fiefque} 

# que de ruiner le pouvoir de ces mauvais citoyens , qui s'étant 
» emparé de l'autorité, abufent du fpécieux prétexte de la li- 
» berté publique, pour fatisfaire leurs défirs injüftess & que 
» de vous revêtir courageufement de cette même autorité} 
» dont vous uferez avec moderation, pour réformer les abus 
» fuivantles loix? Dans l’état où font les chofes, il faut vous 
» réfoudre à être le maître dans Genes , ou à y languir dans un 
» honteux efclavage. Le courage efl d'un côté, la lâcheté eft 
»de l'autre ; choififfez. Mais fi ce motif vous touche peu ; 
» & fi vous refufez de vous élever au deflus de la condition 
» de Sinibalde vorre pere, fongez du moins au péril qui vous 
» menace, & à la fituation où vous êtes, Vous voyez les dif. 
»pofitions de Jannetin , à qui vous êres devenu odieux de- 
» puis l’acquilition des galéres; car il prévoit fans doute qu’il 
E obligé de partager avec vous le commandement des 
» vaiffeaux ; auquel il afpire depuis long-rems. Vous n'igne- 
# [eZ pas quelle répugnance ont rous les hommes à partager 
» l'autorité, même avec leurs plus proches parens : & ce fe: 
» roit vous abufer, fi vous préfumiez que Jannetin vous mé- 
» nageroit fur un article , qui met fouvent aux mains les en- 
® fans avec leurs peres. Il ne fe contentera pas d'éclatter en 
» de vaines menaces ; fon vif reffentiment le portera enfin à 
» tramer votre perte: ainfi une égale néceffité vous prefle tous 
» deux, & le falut de l'un dépend abfolument de la perte de 
» l'autre. Celui-là fera le plus judicieux, à mon avis, quipré- 
» viendra fon indolent adverfaire , & qui fortant d’une irréfo 
® lution périlleufe , lui donnera le coup fatal. Mais ce fera 
» peu d’avoir abbatu votre rival , ou plutôt votre capital enne- 
» mi, fi vous lui laiffez furvivre des vengeurs, dont les efforts, 
» après fa mort , feront encore plus redoutables pour vous. 
» Vous 
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» Vous devez faire périr André lui-même , Adam Centurione mm 
» beau-pere de Jannetin , & tous les autres chefs de la fa@ion Fe ANÇOIS 


» des nobles. Si vous vous rendez à cette nécefliré , qui vous 
donne à peine le loifir de délibérer , j'afe vous promettr 
= P j promettre 
» que vous réüffirez, & que vous ferez bien-tôt le maître de 
» la République: fi vous balancez, vous ne pouvez éviter de 

> périr honteufement. 

Verrina, pour montrer que le parti qu’il propofoit étoit für de 
toutes manieres, ajoûta qu'André Doria & Jannetin, exemts 
d’allarmes, vivoient dans une fécurité profonde ; queleur mai- 
fon étoit prefque déferte ; qu'il ne s’y faifoitaucune gardes qu'on 
n'y voyoit ni cliens, ni amis prêts à leur donner du fecours; 
qu'eux-mêmes paroiffoient en public & en ni ns , fans foire 
&fans précaution ; qu’enfin les galéres abandonnées , comme 
elles le font toñjours en hyver , n’avoient prefque pour dé- 
fenfe que leur chiourme , & fembloient inviter à s’en faifir. 

Le baimeat de Verrina l’emporta dans l’efprit d’un jeune 
homme né pour les aëtions extraordinaires & périlleufes, qui 
d’ailleurs avoit beaucoup d’eftime & d'inclination pour cet 
homme qu'il avoit comblé de bienfaits. Au refte Verrina étoit 
également brave & éloquent , audacieux, rufé, & propre aux 
grandes entreprifes ; il avoit une haine implacable contre les 
nobles ; accablé de dettes , il ne cherchoit de remede à fes 
propres playes que dans celles de la République. Avec ces 
difpofitions il ne lui fut pas difficile de féduire & de porter aux 
crimes les plus énormes un jeune homme vif & ambitieux, 
enfié d’ailleurs de l'éclat de fà maifon, & de fa gloire de fes 
ancêtres. 

Il ne fut donc plus queftion de la négociation avec les Fran- 
çois, & on ne penfa qu'à faire réüflir le nouveau projet. On 
réfolut d'abord de faire célébrer une premiere Mefle dans l'E- 
glife de S. André, & a inviter André Doria, & Jannetin, 
avec la plûpart des nobles , dans le deffein de les maflacrer 
tous dans cette Eglife. Mais, fur ce qu’on repréfenta à Fiefque 
que le grand âge d'André Doria l'empêcheroit peut-être d'y 
venir, & que fuivant fa coutume il envoyeroit à fa place un 
de fes amis , avec un préfent de fa part, il changea d'avis, mal- 

ré les inftances de Verrina, qui promettoit, au cas qu'An- 
Te ne vint pas lui-même, d'aller chez lui dans le tems de 
Tom. I. X 
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l'exécution, comme pour lui rendre vifire , & de l'aflaffiner dans 
fa maifon. : 

Quand une fois on s’eft dépoüillé de l'amour de la patrie; 
on renonce aifément à la foi & à l'humanité. Après avoir 
abandonné ce premier deffein, on en propofa un autre en- 
core plus violent & plus afreux. Ce fur que Fiefque inviteroit 
à un feftin André, Jannetin, & les principaux de la noblefle, 
qui paroifloient le plus contraires à fes deffeins ; & qu'au mi- 
lieu du repas on les egorgeroit tous: Qu'après cette aétion, 
Fiefque fe montreroit dans la ville, & inviteroit le peuple à 
concourir au recouvrement de la liberté : Qu'aufli-tôt après 
Fiefque s'étant faifi du palais à l'improvifte , Verrina le cou- 
ronneroit Duc ou Doge de Genes', & contraindroit le peu- 
ple à le reconnoître, & à lui prêter fermenr. 

Le jour du feftin fut fixé au deux de Janvier , jour , où pour 
l'éleétion d'un: Doge devoit fe tenir laffemblée, de les ci- 
toyens renfermés dans le palais ont coutume de faire durer 
bien avant dans la nuit; mais une fiévre caufée par la goute, 
dont André Doria fut alors attaqué , enleva tout efpoir aux 
conjurez de le pouvoit aflaffiner hors de fa maifon , & fit 
prendre à l’impatient Fiéfque une autre réfolution. Il apprit 

ue Jannetin, (on ne fçait pour quelle raifon ) devoit fortir 
d Genes avant le jour marqué. De la crainte qu'un plus 
long délai ne trahit fes deffeins , il en hâta l'exécution , & 
Tindiqua Le la nuit du premier au fecond de Janvier. Sous 
couleur d’armer une galere, & de l'envoyer en courfe ( par- 
ce que le Pape ne lui fourniffoit aucuns appointemens) il raf 
fembla des gens que lui avoit fecrerement envoyés Pierre 
Louis Famefe, avec un gtand nombre d’autres, choifis dans 
les villes de fa dépendance , & qui l'étoient déja venu trou- 
ver. Il avoir fait ces préparatifs à l'infçu d'André Doria; & 
pour éloigner tous les aus. il s’éroit contenté de prévenir 
Jannerin , à qui il avoit adroitement infinué qu'il craignoit quel- 
LE obftacle de la part de fon oncle, s’il venoit à {avoir fon 
ar ; à caufe de la tréve concluë entre l'Empereur & So- 
iman. 


Genes , fignifie Dur. Les chefs de ces | & La République n'eft point à eux. 


1 Le nom de Doge à Venife & à | fans Fêtre. Ils font à la République » 
Républiques ontte nomdeSonverains, 
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.… Non content de ces fecretes levées, Fiefque voulut encore mime 
débaucher des foldats de la garde du palais , ui étoienr fes François 
vaflaux, ou qui par fon crédit avoient été mis dans ce corps s 
mais Gigante Corfo leur Colonel faifant un foir la revüë de | 
fes foidats, s'apperçut que quelques-uns magguoient , & ayant 1S4T 
appris qu'ils étoient avec Fete, il en donna auffi-tôt avis 
aux Gouverneurs de la ville, & à André Doria. Mais ce bon 
vieillard informé pat fon neveu du deffein que Fiefqte lui 
avoit communiqué , loin d’en prendre aucun ombrage ,ne vou- 
lut pas empêcher les foldats ne aller en courfe , fuivant la pré: 
tenduë réfolution qui avoit été prife , & Jannetin lui-même 
lengagea à y confentir. É 

Déja la nuit deftinée pour l'exécution du projet étoit arrivée; 
c'étoit celle d’entre le premier & le fecond jour de Janvier. 
À l'entrée de cette nuit, Ficefque introduifit fecretement dans 
fon Palais fitué fur une colline , & entierement feparé des au- 
tres mailons , les troupes qu'il avoit ramaflées. Cette colline 
fe trouve renfermée dans l'enceinte des murs , À l’orient de la 
ville ; elle eft d'une affés grande érenduë , & ornée de plu- 
fieurs belles maifons , dont la vûë regne d'un côté fur la mer, 
& de l’autre fur le fauxbourg d’Albaro : , & fur ces contrées 
délicieufes qu'arrofe le Bifagno. On donne le nom de Cari- 
gnan à ce beau côteau , où nesenie Fiefque, dans un grand 
& magnifique Palais , qui dominant fur toute la ville, fem- 
bloit la menacer d'une prochaine fervitude. 

Ce fut à qu'ilreçut fes amis; il donna la garde de fa porte 
aux foldats les plus réfolus & les plus devotiés à fon fervice, 
avec ordre de laiffer l'entrée de fa maifon libre à tout le mon- 
de , mais la fortie abfolument interdite à d'autres qu'aux conf- 
pirateurs. Verrina de fon côté invita à fouper les citoyens qu'il 
jugea à propos , & les introduifit dans l’endroit le plus fecret 
du Palais. Comme ils étoient étonnés de le voir rempli d’ar- 
mes & de foldats , Fiefque leur dit : Qu'ils ne devoient point 
s'épouvanter de l'appareil qu'ils voyoient ; érant moins invités 
à un repas , qu'à rendre part à une courageufe entreprife , 
dont dépendoient le falut & la gloire de la Republique , & 
où 14 s’'agifloit de détruire le pouvoir tyrannique de Jannetin ; 
qui par la faveur de l'Empereur croifloit chaque jour. Que 

1 M. de Thou l'appelle A/banum au lieu d'Aibarum, Xi ” 
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mms pour arrêter ces funeftes progrès , il avoit réfolu d'exterminer 


François 


I. 
154% 


e chef & toute la noblelfe de ce parti, & d’affermir la liberté 
de la République, heureufement recouvrée par le fecours des 
François, dont la protedtion leur avoit toûjours été plus avan+ 
tageufe que celle des Imperiaux : Qu'il avoit donné ordre à 
tour , & que le fuccès étoit infaillible, pourvû qu’ils vouluffent 
feconder fon projet, en fe faifant avec lui voir au peuple, & 
en le füivant dans toute la Ville, pour lui prêter main forte; 
fervice qu'il attendoit de leur valeur éprouvée, & de leur 
zéle pour la patrie. Il finit fon difcours en menaçant de punir 
comme des traites ceux qui abandonneroient le chef d’une fi 
noble entreprife , dont le bien public étoit l'objer. ! 

Les plus timides femblerenr approuver ce deffein par leur 
filence ; les autres , pour paroïrre courageux , lui donne- 
rent de grands éloges , & s'écrierent qu'ils étoient prêts de 
füivre partout leur chef. Il ne s’en trouva que deux ; Baptifté 
Juftiniano, & Bava , qui ayant une fecrete horreur de cette 
entreprife, & ne pouvant fe tirer autrement de l'embarras où 
ils éroient , aimerent mieux montrer peu de courage, que de fe 
noircir d'un grand crime: ils furent auffi-tôt enfermés dans une 
chambre. Le fouper fut fervi ; peu mangerent, & le firent de. 
bout & à la hâte. Pour Fiefque, il quitta les conviés & fe ren- 
dit à l'appartement de fa femme , qui s’entretenoir avec Paul 

Panfa , homme de merite, fçavant, & lié d’une ancienne ami- 
tié avec la maifon de Fiefque. II leur apprit à l'un & à l'au- 
tre le deffein qu’il leur avoit foigneufement caché jufqu’alors, 
& ce que fignifioit ce bruit d'armes, qui peu de tems aupa- 
ravant leur avoit donné tant laque Confternés à cette 
fatale nouvelle , ils Le conjurerent de fe défifter d’une fi peril- 
leufe & fi horrible entreprife ; fa femme fe jerta à fes genoux 
baignée de larmes ( préfage d’un malheureux fuccès) & s'ef- 
força vainement dele retenir. Infenfble aux pleurs d’une épou- 
fe, & peu ébranlé des fages remontrances d’un ami, qui fai- 
fit envain les derniers efforts pour le détourner de ce deffein , 
ilfe contenta de donner à l'un & à l’autre Pefpérance d’un heu- 
reux fuccès ; fur rout à {à femme , à qui il promit qu'elle fe ver- 
roit bien-côt la premiere dame de Genes. Ou vous ne me ver- 
rés plus, lui dit-il , ou demain vous verrés route la République 
à vos piés, 
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Après ces paroles , Sacco bravant tous les prefages qui an- mm. 


nonçoient une funefte iffuë , fortit en’armes avec les autres Ex 


confpirateurs. Fiefque divifa fa troupe de telle forte, qu'il 
étoit précedé par l'élite des foldats, & accompagné de fes amis 
& des principaux citoyens. Enfüite il chargea fon frere Cot- 
nelio de fe fair de la porte de l'Arc ,& cela lui ayant réüffi, 
il fe rendit au pont de Catani, où étoit à l'ancre la Galere 
qu'il armoit: mais ayant voulu qu'on la menât à l'embouchu- 
re de la riviere de Darfena, elle fut arrêtée par les fables ; ce 
qui caufa un retardement de plus d’une demi heure. Il ordon- 
na enfüuite à fon frere Ottobon de s'emparer de la porte de 
faint Thomas, autrement dite Fafciolane, & à Thomas Afle- 
reto de Verza , de ferendre maître de la porte de Darfena, qui 
conduifoit à la rade où étoient les galeres. Ottobon, qui avoit 
eu foin de corrompre annuel, après avoir tué 
ou mis en fuite le refte des gardes qui étoient en petit nom- 
bre, s'empara facilement de ce pofte. Pour Verza qui étoit au 
fervice de Jannerin , il fut aifément introduit par fes gardes 3 
mais s’érant preffé de donner le fignal, on lui ferma la porte. 
Fiefque en ayant été informé , donna für Le champ des foldats à 
Scipion Borgognino , & lui prefcrivant la maniere de s’y pren- 
dre , il lui ordonna d'exécuter à force ouverre ce que Verza 
n'avoit pu faire par adrefle : Borgognino fut plus heureux. 
Après l'ouverture de la porte, Fiefque s’appercevant , au bruit 
que les forçats faifoient, qu’ils rompoient leurs chaînes , ac- 
courut fur le champ aux galeres qui étoient toutes équipées ; 
il défiroit de s’en faifir, & c’éroit principalement fur elles 
qu'il fondoit fes RS Mais l’heureux deftin de la Répu- 
blique voulut que la planche fur laquelle il montoit pour en- 
trer dans une galere , glifsât & qu'il rombât rout armé, & trois 
Soldats après lui, dans la mer, où ils furent fubmergés; l'obfcu- 
tité de la nuit fit qu'on ne s’en apperçut pr alors. 
Cependant le bruit d’un fi grand défordre étant parvenu juf- 
qu'au fauxbourg où étroit la maifon d'André Doria, Jannetin 
r reveillé par fa femme, & croyant que ce n’étoit qu'une 
fimple querelle furvenuë parmi les gens L marine , il fortiten 
habit de marelot , à deffein de l’appaifer, précedé d'un fim- 
ple page qui l’éclairoit , & fe rendit à la porte Fafciolane gar- 
dée par Ésbos, & par fa troupe. S'étant ns , on le 
11} 
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fic entrer, & auffi-tôt on le poignarda. D'un autre côté , les 
forçats délivrés de leurs chaînes commencerent à courir dans 
toute la ville , & à femer partout l’effroi, afin de mieux aflu- 
rer leur liberté dans le trouble & la confufion , randis que les 
conjurés épars répandoient aufñli l’allarme dans tous les quar- 
tiers de la ville. André voyant que la porte Fafciolane étoie 
déja faifie par les rebelles, & craignant qu'ils ne vinffent bien- 
tôt affiéger fa maifon, monta à cheval & s'enfuit à Mazone, 
qui n'eft éloignée de Genes que de quinze milles. 

Les Gouverneurs de la ville , à la perfuafñion de Gomez Sua+ 
rez de Figueroa Ambañadeur de l'Empereur , accompagnés 
du Cardinal Doria, de Chriftophle Pallavicini, & d'Antoine 
Calvo , s'étoient déja avancés avec une troupe armée juf« 
qu’à la porte Fafciclane ; mais il en furent vivement repouf. 
fés par Jerôme frere de Fiefque. Voyant que la force étoit 
inutile , ils députerent He£tor de Fiefque, Auguftin Lomelli. 
no, & Anfaldo Juftiniano , à Jerôme de Fiefque , pour {ça= 
voir quelles étoient Les Ps à du comte de Lavagna 
fon frere , & pour les fommer de fe retirer de la Ville , 
avec leurs gens ; parce que l'on pourrolt par ce moyen plus 
aifément remedier au défordre. A peine les Députez échap- 
perent-ils des mains de Verza & de Mariglian; mais Jerôme ; 
qui étoit inftruit de la mort de fon frere , & qui vouloit fe 
rendre Souverain de Genes, fe tournant vers ceux qui ac- 
compagnoient les Députez , eur ordonna de dire aux Gou- 
verneurs , qu'il n'étoit plus qe que de lui, & qu'il étoit 
réfolu de ne point fortir de la ville, qu’on ne lui eüt ouvert 
le Palais. Certe réponfe imprudente ayant fait juger que Jean- 
Louis Fiefque avoit péri, ( ce qu'on ignoroit jufqu’alors } ra- 
nima le courage des citoyens, & abbatit celui des rebelles ; 
qui n'ayant pas une haute idée de Jerôme, perdirent tour ef- 
poir de réüffir dans leur entreprife. 

Jerôme lui-même , après avoir tenté vainement de fe ren< 
dre maître du Palais ; qu'il voyoit bien défendu, fe fauva prom- 
tement de la ville par la porte de l'Arc. Verrina dé fon côté 
s’embarqua fur une galere avec Sacco, & fic voile- vers Mar- 
feille, emmenant avec lui Mainfroy Centurione, Sebaftien 
Lercaro, & Vincent Vacaro, qu'ils avoient faits prifonniers à 
la porte interieure, dans le premier tumulte ; mais enfuite il 
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leur fit ôter leurs chaînes à l'embouchure du Var, & les init sem 
en liberté. Otrobon chaflé par les amis d'André Doria, de François 
la porte dont il s'étoit faifi, fortit auffi promtement de la ville.  J, 

Jamais rebelles dans aucune conjuration r’avoient faitécla- ; s47- 
ter plus d’allegreffe & de confiance, & il n’y a point de doute, 
que fi leur chefn’eut péri d’abord, le fuccès n’eûr répondu à leur 
attente. Îls pouvoient compter fur le fecret de la confpiration, 
dont peu d’entre les conjurez avoient été d’abord informez : 
car fous le prétexte de l'armement d’une galere , on avoittout 
préparé, & on n'avoit fait éclater l’entreprife que fur le point 
de l'exécuter, de peur que le rems ne fit naître des réflexions 
facheules , qui auroient engagé la plüpart à fe repentir. Ce- 
pendant, au jugement de tout le monde, quand même Fief- 
que auroit furvècu, ce n'auroit pas été fans d’extrèmes diffi- 
cultez qu'il fe fût rendu maître de Gencs par fes propres for- 
ces, comme Verrina avoit voulu le lui perfuader , & autre- 
ment qu'avec le fecours, & au nom des François. Car d'un à 
côté, il auroit eu contre lui toute la côte de Genes entierement 
dévouée à André Doria ; & d’une autre part, il auroit eu fur les 
bras les troupes du Milanez ,toüjours préres à marcher au bruit 
“du moindre mouvement ; de forte qu'il eût beaucoup mieux 
fait d'accepter les conditions de Trivulce, fuivant l'avis de 
Calcagno & de Sacco ; ce qu'il pouvoit faire avec beaucoup 
moins de rifque. 

Les conjurez étant fortis de la ville, on ie André, vers 
lequel on députa Benedetto Centurione & Dominique Doria. 
La nuit du lendemain , Benedetto Gentile, homme d'un ef- 
prit pacifique & d'une prudence confommée , fur créé chef 
de la République, du confenrement unanime des citoyens ; 
chofe admirable au milieu d’un fi grand trouble : car jufqu'alors 
la République n'avoit point eu de chef, & Nicolao nes 
Doyen du Senat y avoit préfidé dans le tems de l'interregne. 
Ænfüite on députa François Grimaldi vers l'Empereur, qui 
pour lors éroit occupé de la guerre d'Allemagne , pour l'in- 
former de tout ce qui s’étoit pañlé. L'Empereur envoya Ro- 
deric Mendofe, qui après avoir fait au nom de fon maître 
les complimens à André fur la mort de Jannetin, eut ordre 
d'engager les Genois à faire le fiége de la citadelle de Mon- 
tobbio, où Jerôme de Fiefque sétoit retiré d'abord, & où 
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Verrina & Sacco Pétoient enfuite venu trouver de Matfeille: 
Cependant Ferdinand de Gonzague, qui venoit de facceder 
dans le gouvernement du Milanez au Marquis Duguaft mort 
depuis peu , fe faifit au nom de l'Empereur des places qui 
apparrenoient aux Fiefques dans cer état. Le Duc de Parme 
füivit fon exemple ; & afin de montrer qu'il n'avoit aucune 
part à la conjuration, il profira du défaftre de fon ami, pour 
s'emparer des châteaux de Valtirano & de Caleftrano firuez 
dans le Plaifantin. Dans la fuite, comme on déliberoit fur la 
unition des conjurez & de leurs complices, il fut réfolu par 
Favis d'André Doria, que ceux qui étoient entrés dans le 
fecret de la conjuration feroïent condamnez à un banniffe- 
ment perpetuel, & les autres à une peine moins rigoureufe, 
On eut beaucoup de peine à trouver le corps de Fiefque ; qui 
ar l’ordre d'André Doria fut dépoillé de fes armes, & re- 
jetté dans la mer. Ainfi cette monftrucufe entreprife formée 
avec tant de peine & éclofe dans une nuit , où elle étoit fur 
le point de renverfer. la République , fe diffipa en un moment 
par un coup dela mhin du Tout-puiffant, &c fut, pour ainf 
dire, avec {on chef, engloutie dans leseaux. Enfin après avoir 
inutilement député Panfa vers Jerôme, pour l’engager à fe re- 
tirer de la citadelle de Montobbio , à des conditions honèêtes ; 
au mois de Mars fuivant cette citadelle fut vivement attaquée, 
& Jerôme n’ayant point d’efperance d'être fecouru , fe rendit 
avec fes infortunez compagnons , à la difcretion des Ge- 
nois. 

De Rà s'éleverent de grandes conteftations : bien des gens 
favorifoient fecrerement la maifon de Fiefque , & par une in- 
dulgence mal placée défendoient la caufe du jeune Jerôme, 
qui n’étoit tombé dans une fi grande faute ,que par l'audace 
& le crime d'autrui; mais l'avis contraire prévalut, & les cri- 
minels ayant été mis à la queftion , furent condamnez au der- 
nier fupplice. La fortereffe de Montobbio fut rafée, & pour 
pepe le fouvenir de cette conjuration étouffée, l’ancien 
& fuperbe palais , que les Fiefques avoient fait conftruire à 
Genes avec des frais immenfes, fut démoli de fond en com- 
ble. Depuis ce tems on regarda la confervation d'André Do- 
ria fi étroitement liéeavec celle de la République, qu'il feme 
bloit impoffible de renverfer l’une fans abattre Pautre: ce qui 

parut 
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parut manifeftement dans la conjuration de Jule Cibo, qui fui- emma 
vit de près celle de Fiefque. François 
Jule Ciboétoit fils de Ricarda Malafpini, On difoit que par I 
Finfligation des François il avoit indignement ufurpé lesterres , s47 
de Maffa & de Carrera a partenantes À fa mere, qui les te- Chr 
noit de fon pere Alberic Malafpini. Mais Ferdinand de Gon- qe a en 
zague étant venu bien-tôt après à la tête d’une armée, pour 
recouvrer ces places, Julie, à la follicitation du cardinal Cibo 
fon oncle , qui depuis long-tems étoit dans les interêts de 
FEmpereur, fut arrêté dans Pife, lorfqu'il pañfoit par cette ville, 
& y fut retenu par Côme de Medicis , autant de tems qu'il 
fallut à Gonzague pour exécuter fon deffein. Les places fu- 
rent renduësà Ricarda, & Jule fe reconciliaavec fa mere, qu'il 
alla trouver à Rome. 
C'étoit dans certe ville qu'Ottobon & Corneille de Fiefque, 
exilez de Genes depuis la difgrace de leurs freres, s’éroient 
réfugiez. Ils réfolurent , fur-tout Scipion leur frere qui logeoit 
chez Ricarda avec Jule Cibo fon fils ; de profiter du noir 
chagrin & du vif reffentiment de ce dernier, pour l’engager 
à mettre la ville de Genes dans le parti des François; entre- 
prife qu'ils lui dépeignirent très aifée , s'il venoit à bout de faire 
périr André Doria, & de s'emparer de la ville, à la faveur des 
troubles que la mort de ce vieillard ne manqueroit pas d’ex- 
citer; ils lui dirent que les François qui étoient en Piémont 
& à la Mirandole feroient prêts d’accourir à fon fecours au pre- 
mer fignal. Comme Cibo goûta leur propoition , malgré fon 
alliance avec André Doria ( car il avoit époufé Perette fœur 
de Jannetin) ils le mirent dans une étroite liaifon avec les mi- 


niftres du roi de France , qui étoient alors à Rome. 


Pour faire réuflir cette affaire , ils vont enfemble à Veni- 
nife, & de Venife les Fiefques partent pour la Mirandole. 
Mais comme Cibo pañloit par le Milanez, pour aller à Genes 
faire des levées, il fuc trahi par fa propre mere , qui informa 
Ferdinand Gonzague des fecrettes négociations de fon fils 
avec les François & les Fiefques. Gonzague aufli-tôt ordon- 
na à Pietre Durrera , Gouverneur de Pontremoli , de Fl'arrêé- 
ter. Appliqué fur le champ à la queftion, Cibo avota qu'il 
avoit conferé fecretteient avec les François & avec les Fief- 
ques » & qu'il leur avoit même promis de les fervir ; mais qu'il 
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avoit toûjours eu deffein de n’agir que pour les interêts de 
l'Empereur. Il fut tran{porté depuis à Milan, où il fouffrit une 

ueftion fi rigoureufe, qu'il avoua dans les tourmens tout le 
ae dela confpiration , & fur fon aveu il fut condamné par 
l'ordre de l'Empereur à perdre la tête. Ainfi le mauvais na- 
turel du fils fut puni par celui de la mere , qui n'eut point 
horreur de livrer à un fupplice infame celui qui, quoique cou- 
pable, éroit fon fils. 

Des conjurations fi fréquentes donnerent enfin lieu de fon- 
ger férieufement à la coniervation de la République , & fur- 
tout à celle d'André Doria, qui étroit en butte À tant de trairs. 
On délibera pour cet effet de conftruire à Genes une cita- 
delle , & d'y mettre une garnifon ; mais André Doria parut 
auffi conftant à défendre en cette occafion la liberté, qu'il 
s'étoit autrefois montré zelé pour la rétablir. Il repréfenta vi- 
vement que le falur de la patrie confiftoit moins dans les rem- 
parts a ta foldats, que dans l'union & la bonne intelligen- 
ce des citoyens ; & quant à fa propre confervation, dont la 
providence fembloit prendre un foin particulier, ( comme elle 
venoit de le faire voir par une efpece de prodige) qu'il n'en 
faifoit pas lui-même affez de cas, pour vouloir en fa faveur 
impofer un joug à fes compatriotes. Ces remontrances firent 
qu’on ne fongea plus à bâtir une citadelle. 

L'Etat de Genes & le Milanez n'étoient pas feuls agitez. 
Les troubles de Naples, excitez quelques tems auparavanr, 
avoient déjà mis tout en feu. Pierre Alvare de Tolede , qui 
en étoit alors Viceroi, homme altier & violent, s’étoit rendu 
odieux à la nobleffe , à caufe de fon extrême févérité. Cetre 
haine le fit accufer auprès de l'Empereur. Sanfeverin prince 
de Salerne , & le marquis Duguaft, deux des principaux de la 
nobleffe , aufquels fe joignit André Doria, firent les dernieres 
inftances auprès de l'Empereur , qui étoit venu pañfer l'hyver 
à Naples après la guerre de Tunis, pour le À révoquer 
ce Viceroi. Ils le lui dépeignirent comme l’ennemi déclaré 
de tous les gens de bien , comme un lâche, & un homme dére- 
glé, capable de perdre dans la guerre, & de ruiner dans la paix ce 
floriffant Royaume. Mais l'Empereur, fe croyant engagé par 
honneur, à foutenir contre les accufations de fesennemis un. 
homme qu'il avoir tant élevé , conferva dans fa charge le 
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Viceroi, qui fe voyant appuyé de la faveur de fon maître, fit à 
fon tour fentir aux Nobles tout le poids de fa puiffance & de 
fn reffentiment. I] décernoit contre eux des jugemens féveres, 
& punifloit leurs moindres fautes avec la derniere rigueur , & 
avec fi peu de ménagement, qu’à la vûë même du peuple, il 
les faifoit prendre & trainer ‘en prifon. Cette conduire, qui 
d’un côté lui attira la haine de la Nobleffe, lui gagna le cœur 
du peuple, qui s’applaudifloit de la prote£tion du Viceroi con- 
tre les violences & les vexations des Nobles. En effet, l'indo- 
lence des Vicerois précedens avoit rendu cette Nobleffe in- 
folente & inique, jufqu’à traiter le peuple en efclave, & à 
braver toutes les regles de l'équité. Aufli Alvare de Tolede, 
jugeant les voyes ee trop foibles , s'avifa d’un moyen, 
par lequel il fe Aattoit, fans fe compromettre ni lui ni l'Empe- 
reur, de ranger la Nobleffe à fon devoir. 

Le bruit couroit alors en Italie qu’un grand nombre de per- 
fonnes eimbrafloient Rd doctrine de Luther, & 
que le mal jertoit de trop profondes racines, pour qu’on dûr 
le tolerer plus long-tems. Le Viceroi difoit qu'iln'y avoit d'au- 
tre moyen d’en arrêrer le progrès , que d'ériger dans le royau- 
me de Naples un tribunal fagement établi par l'Eglife , fous 
de nom d’Inquifition. On l'appelle ainfi!, parce qu'il fait une 
rigoureufe recherche de ceux qui ont de mauvais fentimens 
fur la religion , & fur les loix de l'Eglife, & qu'il les punit 
féverement dans leurs biens & dans leurs perfonnes. Ce tri- 
bunal étoit en horreur, depuis que le roi Ferdinand , ayant 

ris Le nom de Catholique, pour avoir chaffé les Maures de 
Andes, fit cruellement exercer cette jurifdiétion par les 
Religieux de l'Ordre de faint Dominique, afin d’efterminer 
en Efpagne les reftes des fetes Juive & Mahometane. Cetre 
horreur étoir encore augmentée, par la forme bizarre & inique 
que ce tribunal employe, contre l’ordre, la raifon, & l'équité 
naturelle, & furtout par les tourmens horribles, dont la vio- 
lence oblige fouvent d’innocentes & malheureufes viétimes 
à déclarer, contre la verité , tout ce que des Juges barbares 
veulent qu'on avoüe. Une pareille jurifdiétion fembloir donc 
moins imaginée pour conferver la vraye religion , (ce qui 
pouvoit fe faire par des voyes plus douces, fuivant l'ancienne 

1 Du mot Latin fnquirere rechercher. : 
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difcipline de 'Eglife, } que comme un fatal moyen d'enlever 
les biens , & d’ôrer la vie aux plus honnêtes gens. Aufli 
Ferdinand lui-même , qui pour lors vint à Naples, ne put 
l'y établir, & les Inquifiteurs qu’on y envoya , furent non 
feulement mal reçus, mais encore chaffez du Royaume. 

Malgré cet exemple peu favorable, deux Inquifiteurs Do- 
minicains y furent envoyez dans le même deffein par le car- 
dinal Jean Pacéco de Compoftel. A peine ces deux Moines 
eurent-ils préfenté leurs Lettres patentes au Viceroi , pour 
être vérifiées fuivant la coûtume, qu’il s'éleva tout à coup un 
grand tumulte. Le Viceroi étonné délibera long-tems fur le 
parti qu'il devoit prendre. Cet homme prudent & politique , 
mais haut & imperieux, craignoit d’un côté, s’il prefloit cette 
affaire, que la Nobleffe ne profitât d'une fi belle occafion pour 
fe reconcilier avec le peuple, & que réüniffant leurs forces , 
ils ne les tournaffent contre lui, pour fe vanger des injures 
qu'ils en avoient reçñës. Au contraire, en cédant au tems, il 
craignoit avec raifon que la Noblefle enflée de ce fuccès, 
& flattée d'avoir cet avantage fur lui, ne reprit fon ancienne 
fierté. Ainfi , avant que d'employer ouvertement la force & 
l'autorité, il fit fecrettement fonder par fes émiflaires les ef 
prits des Napolitains; mais comme le murmure augmentoit de 
plus en plus, & que rous d’un commun accord déteftoient le 
tribunal qu'on vouloit établir, fans excepter ceux même qui 
avoient une plus grande réputation de pieté, l'affaire , après 
avoir été tumultueufement agitée par le peuple, für enfin dé: 
ferée au Confeil public de la ville, 

Ce Confeil eft compofé de fix Députez, dont il y en a cinq 
du corps de la Nobleffe, & un de celui du peuple. Le corps 
de la Nobleffe eft partagé en cinq compagnies, & chaque 
compagnie a fon député au Confeil. Ces députez réünis ont 
un pouvoir abfolu de déliberer fur les affaires publiques. S'il 
furvient quelque difficulté de conféquence , les députez de 
la Nobleffe en font le rapport chacun à fa compagnie ; & le 
député du peuple en fait auffi le rapport au peuple. L'affaire 
de Ve io fut généralement rejetée par le Confeil, & les 
Magifrats allerent trouver le Viceroi, pour lui repréfenter que 
Tunique moyen d’appaifer le tumulte , étoit de ne parler plus 
de cet établiflement. 
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Cependant un des plus notables Bourgeois, nommé Pierre. mme 
Antoine Sapone, à la perfuañion de Dominique Terracine , Fr ANÇOIS 


qui étoit député du peuple dans le Confeil , & qu’on fçavoit 
être partifan déclaré du Viceroi, parla dans une affemblée 
générale en faveur de Pierre de Tolede, & finit fon difcours 
par des reproches qu’il fit aux Napolitains fur leur ingratitude, 
fur leur imprudence , & fur le tort qu'ils avoient de s’oppo- 
fer aux volontez d’un homme qui les avoir comblez de Len 
faits, à qui ils étoient redevables de leur liberté même, & 
qui les avoit fi fouvent protegez contre la tyrannie de la No- 


‘bleffe, à laquelle ils vouloient néanmoins fe réünir , fous Le 


prétexte d’une terreur imaginaire. Jean de Seffa lui répondit: 
après avoir en peu de mots découvert les artifices de Sapone, 
qui trahiffoit la caufe publique, il parla vivement & hardiment 
contre l’Inquifition , & exhorta les Napolitains à défendre cou- 
rageufement leur liberté. 

Le Viceroi qui éroit préfent , ne put foutenir ce difcours, 
ni diffimuler fon reflentiment ; il déclara hautement que rien 
ne pourroit l'empêcher d'ériger, quand il voudroit, au mi- 
lieu de la place publique le Tribunal du Saint Office. Des pa- 
roles fi fieres furent comme un tocfin : elles irriterent étran- 


us le peuple , qui après bien des déliberations , s’affembla 


ans le couvent des Auguftins, & déclara folemnellement que 


‘Ra ville perfiftoit dans la réfolution de ne point recevoir l’In- 


quifition. Pour ce fujet, il ordonna ( ce qui ne fe pratique qu’à 
l'extrémité & dans des conjonétures fâcheufes ) que les offi- 
ciers de fa création s’uniroient de fentimens & d’interêts avec 
la Nobleffe. Ainfi les Députez du peuple s'étant afflemblez 
avec la Nobleffe dans l'églife de faint Laurent, ils conclurent 
Punion, qui fut publiée dans la ville avec un applaudiffement 
univerfel. 

Comme tout menaçoit d’une fédition prochaine, & d’une 
révolte générale, le Viceroi réfolut enfin £ ne s'opiniâtrer pas 
mal à propos ; aidi expliquant dans un fens moins odieux ce 
ul avoit dit, il alfüra les Magiftcats qu'on ne parleroit plus 

FTnquifition. Ces paroles qui furent d'abord reçüës avec joye, 
ne furent pas fuivies des effets qu'on en devoir efpérer. Les 
habitans reconnurent que le Viceroi confervoit un fecret ref- 
fentiment contre ceux qui avoient montré trop d'ardeur & de 
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= Zéle dans cette affaire, & que fi on ne Les accufoit pas tous à 
Francois la fois , on tâchoit au moins de les perdre les uns après les 
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autres pour des crimes fuppofez ; ce qui fit que les broüille- 
ries recommencerent, & que l’on renouvella l'union. Afin 
de la mieux affermir, Céfar Mormile, qui étoit du corps de 
da Nobleffe , & fort agréable au peuple, fe déclara pour lui. 
Parune efpece d’émulation, Jean-François Caracciohi, jeune 
homme plein de courage & d'ambition, voyant Mormile à la 
tête du peuple, s'offrir pour chef à la Nobleffe. 

Cependant le Vice-roi fit informer contre les féditieux, qui 
de leur’ côté ne l’épargnoïent pas, & mettoient tout en œuvre 
pour faire foulever le peuple contre lui. Sur ces entrefaites le 
grand Vicaire de l’Archevêque savifa de publier un man- 
dement, qui portoit que pour s'acquitter de fon devoir, il 
avoit rétolu de vifiter le Diocefe , & de faire une exatte 
perquifition de la vie & des mœurs des ecclefiaftiques ; mais 
il prit mal fon tems : car le mot Latin inquirere dont il fe fer- 
vir, acheva tellement de porter les efprits à la révolte, que le 
peuple en fureur courut de tous côtez. Pour augmenter la 
confufion, Thomas Anello , homme de baffe naïflance , qui 
dans ces conteftations avoit fait paroître un zele & un cou- 
rage au-deflus de fa condition, fur cité en juftice, & ayant 
comparu il fut arrêté, & mis en prifon. Le peuple alors de- 
vint furieux ; de forte que le Vice-roi après avoir fait d’inuti- 
les efforts pour ne point rendre le prifonnier, fut enfin obli- 
gé ; afin d’appaifer le tumulte, de le mettre en liberté. 

On vit bien-tôt après arriver la même chofe, au fujet de 
Céfar Mormile qu'un Magiftrat avoit fait arrêter. Il s'affem- 
bla tant de monde, que jamais l'affaire d’un particulier n’a- 
Voit paru tant intereffer le public. Cette derniere circonftan- 
ce rendit le Viceroi plus traitable ; il voulut regagner la bien- 
veillance du peuple par l’entremife de Terracine, & manda 
les chefs des ving-neuf quartiers de la Ville , qu'il traira avec 
beaucoup d’honnêteté & de politeffe, & il promit par un écrit 
figné de fa main qu'on ne parleroit plus de l'Inquifition. La 
joye du peuple en fut extrême ; elle éclata durant trois jours 
par des illuminations & des feux, & l'on dépêcha en même 
tems à l'Empereur le prince de Salerne avec Placide de San- 
grio : ce qui mortifia le Viceroi, ennemi déclaré du:prince 
de Salerne. 
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Mais comme fi les troubles euflent dû être éternels en mem 
cette ville, ou qu'il ne dût point y avoir d'âge exemt de R Fraxçors 


fédition , ou qu'enfin les enfans mêmes s'ifereflaflent à la que- 
relle commune ; deux jeunes garçons ayant rencontré dans une 
ruëé Terracine & quelques-autres partifans du Viceroi, gens 
univerfellement déteftez comme des traîtres , ils leur dirent 
d’abord des injures, puis leur jetterent des pierres enfin leur 
troupe s’accrut tellement, qu'ils s’affemblerent jufqu'au nom- 
bre de trois mille autour d'eux. Ceux-ci couroient grand rif- 
que de leur vie ( le Magiftrat fe trouvant trop foible pour ar- 
rêter le défordre ) & ils y auroient infailliblement fuccom- 
bé , fi Céfar Mormile ne les eût tirez de ce mauvais pas, 
& n’eût par de douces remontrances calmé la fureur de ces 
jeunes gens. Ils ne laifferent pas de fondre fur la maïfon de 
Terracine : mais la trouvant fermée, ils déchargerent par une 
grèle de pierres, qu'ils jetterenc contre les fenêtres & contre 
a porte, la haine qu'ils ne pouvoient affouvir contre le maitre 
de la maifon. 

Le Viceroi fenfible à ce dernier trait ne put diffimuler fon 
chagrin ; il voyoit que le mépris qu'on avoir pour lui étoit 
pañté jufqu'aux enfans ; jugeant alors la févéricé neceffaire pour 
mettre les revoltés à la raifon , il voulut faire fentir fon auto- 
rité par un exemple terrible. Trois jeunes gentilshommes fu- 
rent les vitimes de fa barbare politique ; ils avoientété arré- 
tés par le Magifrat, pour avoir dégagé des mains des archers 
un homme de la lie de peuple, qu'on menoit en prifon pour 
dettes , & qui s’étoir mis à crier, que c'étoit pour l'affaire de 
Plnquifiion. Le Viceroi les fit transferer de nuit à l'infçû de 
leurs parens, des prifons publiques où ils étoient , au Château; 
& le lendemain au matin il les fit étrangler par un Maure qui 
étoit fon domeftique. Un procedé fi violent , loin d’intimider 
les efprits, comme il auroit pü faire dans un autre tems, ache- 
va d’ulcerer les cœurs , & y porta la fureur & la rage. Les 
boutiques furent fermées fur le champ , & l'on cria par tout , 
aux armes. Le Viceroi, pour braver le peuple , réfolut de fe 
montrer dans la ville à cheval, accompagné de fes gardes : 
mais il ne tarda pas à fe répentir de cette témerité; car le peu- 
ple qui Padorait avant cette révolte, par une étrange révolu- 
tion des efprits, penfa lui faire violence & fe jetrer fur lui. 
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FRANÇOIS éclatas l'union fut renouvelée ; les corps de garde furent mis 

1 dans les ruës , & lepeuplepaffa route la nuit fous les armes. Ce- 
pendanit les ciroyens avertirent le grand juge Jerôme Fonféca ; 
d'ouvrir le' lendemain le palais , & de faire fes fontions à lor- 
dinaire; cac la ville de Naples ne demandoit que la liberté, fans 
vouloir fe fouftraire à l’obéiffance :de l'Empereur: mais le dé- 
fordre futencore plus grand ce jout-là que le précédent, & il y 
en eut plufieurs a tués par le canon qui fut tiré du château. 
Enfin par Fentremife de Pierre-Antoine Sanfeverin , prince 
de Bifignano, & de Fabio Arcella, évêque de la même ville, 
il fe fit un accommodement , par lequel on convint de ne faire 
aucune recherche , de n’inquieter perfonne au fujet de la 
{édition , & ‘de ne rien faire, jufqu’a ce que les députez de la 
Ville, & le Gouverneur du Château envoyé de la part du 
Viceroi à la Cour de l'Émpereur, fuffent de retour, & euffent 
apporté fes ordres, aufquels on fe foumertroit. 

e tumulre fu appaifé quelque terms ; mais-tout refpiroit la 
fédition & la guerre civile, fi ce n’eft qu'on ne répandoit point 
de fang. Car le Viceroi de fon éôré faifoit les mêmes apprêts - 
que sil eût été EE d’une guerre ouverte ; & les Napo- 
litains femoient du leur quantité de libelles anonymes contre 
Ja domination Efpagnole, & fembloient appeller les François à 
leur fecours. Le Viceroi écrivit à ce fujer une lettre aux Ma- 

iftrats , où fans parler du pañlé; qu'il fçavoit bien pouvoir lui 
être imputé , il fe plaignoit de la publication des libelles , com- 
me d’un crime de Leze-Majetté: mais il arriva heureufement 
pour lui, que comme les autres villes du Royaume, qu'il avoir 
inutilement rèché d'attirer à fon parti, refuferent de fe féparer 
des interêts de la Capitale, les galeres de l'Empereur envoyées 
de Genes par André Doria, fous la conduite de Marc Centu- 
rione fils d'Adam, qui en étoit chargé jufqu'à ce que le fils de 
feu Jannetin für en âge de les commander; il arriva, dis-je, 
heureufement pour lui, que les galeres de Genes aborderent 
au port de Naples vers ce rems-là : ayant mis à terre un 
nombre confidérable d'Efpagnols , elles releverent le courage 
du Viceroi. Ainf le trouble & le carnage recommencerent , 
& les Napolitainsayant levé trois mille hommes , il y eut dans 
L ville des combats continuels depuis le 22 de Juillet juiqu'au 
3 d’Août 
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3 d'Août. Outre ces malheurs , une multitude de bannis ar- mme 
riverent de tous côtez, fous prétexte de défendre la ville, & François 


ne fe rendirent pas moins formidables aux habitans que les Ef- 
pagnols mêmes. . : : Es 
Tandis que la défolation regnoit dans Naples, où l'on 
voyoit chaque jour des maifons mifes a pillage , quantité de 
ge tués , & un grand nombre de citoyens frappés d'horreur 
ir loin de leur patrie , Gonzalés, que le Viceroi avoit envoyé; 
dévança les députez de la ville & fe rendit le premier -à la 
Cour de l'Empereur. Il fçut fi bien le prévénir fur la fidelité 
de Pierre de Folede , & le difculper de Favarice & de la 
cruauté dont il étoir accufé ; enfin il trouva fi bien l'art d’inte- 
refler l'Empereur dans fa caufe, en lui repréfentant que Sa 
Majefté même étoit offenfée dans la perfonne du Viceroi, que 
les députez de Naples ne trouverent aucun accès. A. peme 
pürent-ils obtenir la permiffion d’expofer leurs griefs à An- 
toine de Granvelle évêque d'Arras, & à Figuéroa , qui furent 
commis pour les ne L'Empereur avoit déja donné 
les ordres fuivans : Que les Napolitains miflent fans délai les 
armes bas, & rendiffent l’obéiffance qu'ils devoient au Vi- 
ceroi , qui leur feroit fçavoir les intentions de Sa Majelté Im- 
ériale. Que le prince de Salerne demeureroit À la fuire de 
£ Cour, ( ce qui fe fit par les fecrets avis de Pierre de To- 
lede, qui éroit bien-aife d'enlever à ceux, qui oferoient fe 
foulever , un chef qui avoit tant de crédit & d'autorité ;} & 
que Sangrio avec Ganzalés s'en retourneroient en diligence à 
Naples. Sangrio s'obftinant à ne point partir qu'il n’eût eu au- 
dience de l'Empereur , il obtint enfin ce qu'il défiroit ; mais 
l'Empereur l'ayant interrompu dès le commencement de fon 
difcours , il fut obligé de donner par écrit aux miniftres de 
ce Prince tout ce qu’il avoit à dire, 
Lorfqu'à fon retour Sangrio eut expplé les ordres de l’'Em- 
pereur, dans l'Eglife de S. Laurent, où fe trouverent les Ma- 
iftrats , on ne fçauroit exprimer le trouble & la confterna- 
tion dont les efprits furent faifis. Les uns accufoient la No- 
bleffe de les avoir lâchement trahis & abandonnés , après les 
avoir engagés À prendre les armes ; les autres s'emportoient 
contre l'excellive févérité de l'Empereur, qui déféroit trop à 
fes miniftres , & rendoit leur pouvoir trop abfolu. Eufin les 
Tome I. Z 
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œ——— efprits s’aigrirent de telle forte , qu’on auroit fans doute pris 
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les armes contre la Nobleffe, fi Caracciolo n'avoir employé fon 
crédit & fon autorité fur le peuple , & ne s'étoit expofé lui- 
même au péril, pour calmer leur fureur. En effer fortant de 
lEglife, fuivi d'une troupe de gens armés, il harangua le peu- 
le, & fe mit à leur conter la fable d'Efope, du Loup & des 
Ercbis ; Apologue dont s’étoit autrefois fervi Demoftene en 
pareille occafion , pout calmer la fureur du peuple d’Athe- 
nes : mais voyant que ke peuple éroit toujours animé contre la 
Nobleffe, il eut le courage de s’offrir lui-même à fes premiers 
coups, & de le conjurer d’épuifer fur lui toute fa colere. 

Ce héroïfme triompha de leur emportement ; on mit les 
armes bas , à l'exemple de Caracciolo ; on obéit à l'Empereur, 
& chacun fe retira paifiblement dans fa maifon. Pour achever 
d’executer les ordres de la Cour, on rapporta les armes chezle 
Viceroi, qui de fon côté fit publier l'amniftie , dont il n’y eut 
que cent perfonnes d’exceptées ; leur nombre fut depuis réduit 
à vingt-quatre, qui ne demeurerenr pas long-tems à être réta- 
blis dans leurs biens. Il n’y eut que Caracciolo, Mormile, & 
Sefla , qui n'eurent aucune part à toutes ces graces. L'Empe- 
reur voulut bien auffi remettre à la ville l'amende de cent mulle 
écus d'or à laquelle il avoit condamnée; car ce prince alors 
viétorieux en Allemagne ne pouvoit fouffrir que l'on dit qu'il 
prenoit la loi de fes fujets , lorfqu'il la donnoità tousfes enne- 
mis. Ainfi quoique les Napolitains fuffent bien fondés dans la 
plûpart de leurs plaintes contre Pierre de Tolede , cependant 
dans la perfuañon où étoit l'Empereur , que les peuples en- 
treprenoient fur fa propre autorité , quand ils s’élevoient con- 
tre celle de fes miniftres, quelque mauvaife que fût leur con- 
duite , il voulut dans ces conjonêtures foûtenir le Viceroi avec 
la derniere fermeté. 

Henry VIII. Roi d'Angleterre étoit mort le vingt-huitiéme 
de Janvier de cette année, Ce Prince eut toutes fortes de 
belles qualités : on auroit pù même le croire fans défaut , 
s'il avoit été moins emporté dans fes plaifrs. Après fon di- 
vorce, il ne fit d'autre changement dans la religion, comme 
nous l'avons déjà dir , que de fe conftituer chef de l'Eglife 
Anglicane ; ce qu'il fit pour fecouër le joug de la Cour de 
Rome, qu'il avoit en horreur. Durant les quatorze ans qu'il 
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vécut après fa féparation d'avec le faint Siége , il eut foin de mme 
ne placer dans l'épifcopat que des gens pleins de fcience & 
de vertu, & il fe déclara toujours le zélé proteéteur des fça- 
vans , & de tous les gens de lettres. Sur la fin de fes jours, : 
trop d’embonpoint le rendit fi pefant & fi gros , qu'à peine XS47- 
pouvoit-il entrer par des portes, & monter les efcaliers de fon 
palais ; enforte qu’aflis dans un fauteüil il {e faifoit enlever par 
des poulies, Enfin il fat emporté par une fiévre, que lui caufa 
Yinflammation d'un cancer qu'il avoit à La cuifle, après avoir 
vêcu cinquante-fept ans, dont il avoit régné trente-fept , neuf 
mois &c fix jours. Par fon teftament il déclara héritier du Royap- 
me fon fils Edotiard, qu’il avoit eu de Jeanne Seimer , & 
a n’avoit alors que neuf ans. Le Roi fon pere lui avox 

onné feize tuteurs. Le plus confidérable de tous fut Edotiard 
Herford, oncle base du jeune Roi, qu'Henry avoit créé 
depuis peu duc de Sommerfer. Son métite & fa probité: re- 
connuë porterent les autres tuteurs à lui déferer unanimement 
l'autorité ; deforte qu'il eut la gloire d’être appellé le Protec- 
teur du Roi & du Royaume. Comme il avoit embraffé la 
do&rine de Luther , il engagea le Roi à changer Ja religion 
en Angleterre, & fe fervit pour cette entreprife du miniftere 
de Thomas Crammer , que le feu Roi avoit fait archevêque 
de Cantorbery. Henry, qui avoit d'abord exclus de la fuccef- 
fion à la couronne Marie fille de Catherine d’Arragon, or- 
donna par fon codicile qu'elle fuccéderoit à Edoüard , & 

u’Elizabeth fille d'Anne Boulen fuccederoit à Marie. Avant 

e mourir, foit à Ja perfuafion de fes miniftres , foit parla dé- 
fiance & le chagrin, ordinaires dans un âge avancé, il con- 
damna à une prifon perpétuelle Thomas duc de Norfolx , dont 
il s'étoit fervi dans Ë différends avec le Pape. &t fit trancher 
la tête au comte de Surrey , fils de ce Duc infortruné, malgré 
les fervices fignalez que lui avoir rendus ce jeune feigneur dans 
les dernieres guerres contre la France. Cette cruauté ternit la 
fin. de fon régne & de fes jours. : à 

François L. étoit à S. Germain , où il pafloir l'hiver , forfqu'il 
reçut la nouvelle de là mort du Roi d'Angleterre ; pluñeurs 
raifons le rendirent fenfble à cette mort. Le bien duRoyau- 
me l'engageoit à fouhairer d'affermir l'amitié qu'ils avoient .. 
depuis pou contra@tée enfemble, prés ed 
y 
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n'éroit guére moins âgé qu'Henry, la mort de ce dernier fem: 
bloit lui annoncer la fienne. Outre ces motifs , une fecrete 
fympathie , & une parfaite reffemblance d'humeur uniffoient 
étroitement ces deux Princes, qui malgré la différence de leut 
fortune , avoient tant de rapport entreux , qu'il ne s'en vit 
eut-être jamais de femblable. Aufli entretenoient-ils l'un à 
l'égard de l'autre, fans préjudice de leur gloire & de l'interêt 
de leurs Etats, une liaifon fecrete, qui devoit néceffairement 
rendre la mort de l’un très-fenfible à autre. Au moins eft-il 
vrai 2e depuis ce tems-là’ les favoris du Roi s’apperçurent 
que fa gayeté naturelle avoit dégéneré en une fombre & 
noire mélancolie, dans laquelle it parur plongé jufqu’à fa mort. 
Quoiqu'Henry fe füc féparé de l'Eglife Romaine, François 
voulut néanmoins qu’on lui fit un fervice magnifique dans l'E- 
glife Cathédrale de Paris, fuivant l'ufage établi entre les Rois. 
Cependant les fuccez éclatans de l'Empereur , dont la gloire 
s'augmentoit chaque jour, donnerent de l'inquiétude au Roi, 
ui craignoit avec raifon que cette tempête-ne fondit enfin 
ür la France. Pour s'en garantir, il donna tous fes foins à for- 
tifier la frontiere de Champagne, où le péril lui fembloit plus 
preffant: & pour être mieux informé de Fécar des chofes , il 
envoya Martin du Bellay , feigneur de Langeaÿ, qu'il avoit 
chargé de cette commiffion l'année précédente. Le Roi fe 
fentoit extrêmement tourmenté d’un ulcére incurable qui lui 
étoit venu vers le fondement , dès le tems que l'Empereur 
pañfa par la France -pour aller en Brabant , & qui s’éroit peu 
à peu érendu jufqu’à la veflie. Cer ulcére invéteré lui ayant 
enfin caufé la fiévre., il voulut aller diffiper fa mélancolie dans 
une magnifique maifon de plaifance, qu'il avoit fait depuis peu 
bâtir au bout de la forêe de S. Germain. De-là il alla à Dam- 
pierre près de Chevreufe , enfüire à Limours & à Rochefort, 
ui font des pays de chafle. Mais comme il s'en retournoit à 
4 Germain, la fiévre qui d'intermittenre étoit dégenerée en 
continué, l’obligea de s'arrêter à Ramboüiüllet , où il mourut 
le dernier jour du mois de Mars, après avoir vêcu cinquante- 
deux ans, fix mois & dix-neufjours, & regné trente-deux ans ; 
trois mois moins un jour. ; 
Parmi les éloges que merite ce grand Prince , éloges qui 
pépondent à toutes les belles ‘aétions que nous en avons 
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rapportées, l'amour qu'il portoit aux lettres & aux fçavans , le 
rend fur-tout recommandable. Il en donna une marque dès le 
commencement de fon régne, en la perfonne de Guillaume 
Budé, qu'Erafme, l'ornement de ce fiécle, ne fait point diffi- 
culté d’appeller le prodige de la France, à caufe de fon rare 
fçavoir. Il tira ce Lou génie de la poufliere de l'école , où 
il étoit enfeveli, pour le faire briller au grand jour ,en le com- 
blant d'honneurs, & l’envoyant même en ambaffade à la Cour 
de Leon X. qui fe déclaroit aufli le proteéteur des gens de 
lettres. Ce fut par les confeils de ce mi homme , que le 
Roi établit des Brofefleurs en langues Hébraïque, Grecque , & 
Latine, auffi-bien qu’en Philofophie, en Médecine, & en Ma- 
thématique , & qu'il leur affigna des appointemens confidéra- 
bles pour ce tems-Rà , afin de faire des leçons publiques au 
collége de Cambray. Par eux les ténébres de l'ignorance fu- 
rent diffipées, & la vérité triompha avec les lettres , qui la firent 
briller , non feulement en France , mais encore dans toute 
l'Europe. Ainfi laiffant aux autres Princes l'ambition des vains 
titres, & d’une gloire frivole, François mérira avec juftice le 
glorieux nom de Reftaurateur, & de Pere des lettres. Il eut 
toujours auprès de fa perfonne des fçavans , qui avoient foin de 
Yentretenir durant fes repas de chofes curieufes , qu’il écoutoit 
avec une extrême attention. Il prenoit fur-tout un fingulier 
plaifir à entendre parler de l'hiftoire naturelle ; & quoiqu'il 
n'eût point été élevé dans Pérude des leures, il avoir fi bien 
fu profiter de la converfation de ceux qui les cultivoient, 
qu'il polfedoic parfaitement tout ce de les Auteurs tant an- 
ciens que modernes ont écrit fur les animaux, les plantes , les 
métaux & les pierres précieufes , & qu'il en parloit avec juf- 
teffe. IL avoir acquis ces connoiffances , principalement par le 
fecours de Jaque Cholin , & enfuite de Pierre Chaflelain ; 
homme recommandable par fon érudition, par fa probiré & 

ar fa fagefle. Son mérite ne fut pas fans récompenfe; car le 
Ko lui donna d’abord l'évêché de Mâcon , & la charge de 
grand Aumônier ; enfuite il le fit, après la mort de Budé, in- 
tendant de fa magnifique bibliotheque de Fontainebleau, pour 
laquelle il mavoit rien épargné, jufqu’à envoyer en Jralie, en 
Grece, & en Afis, pour y recueillir & copier les livres cu- 
rieux qui s'y pourroient trouver. Il eft conftant que peu de 
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———— temps avant de mourir, il avoit formé le projet d'augmenter 


François 
Li 


1547: 


le nombre des Profeffeurs qu'il avoit déja inftitués , & de fon. 
der avec une magnificence royale un grand College, pour y 
faire des leçons, & y entretenir fix cens Ecoliers, avec des 
Profefleurs & des Maîtres; & il avoit deftiné pour cer établiffe- 
ment un fond de cinquante mille écus d’or. 

1l eft certain que fa grandeur & fa magnificence effacerent 
celle de tous les Rois fes précecelfeurs : car, ou il jetta les 
fondemens de la plûpart des maifons Royales qui font en 
France, ou il répara, & embellit celles qui étoient déja bâties, 
La plus confidérable & la plus faperbe de ces maifons , après 
Le château de Fontainebleau , fut celui de Chambor , à trois 
lieuës de Blois. Il l'avoit commencé peu de tems avant fa 
mort ; & quoiqu'un fi bel édifice foit demeuré imparfait , il eft 
fivafte, que tous les Rois de l'Europe y pourroient commodé- 
ment loger enfemble. Nos Rois font aufli redevables à fes 
foins & à fon goût, de tout ce qu'ils ont de curieux en fta- 
tuës , en tableaux, en tapifferies, en meubles rares & en pier- 
res précieufes , qui parent leurs appattemens & enrichiffent 
leurs cabinets. Let encore une chofe digne de remarque, 
De ce Prince, qui fut toujours magnifique, & qui eut tant 

e guerres à foûtenir , ait pû bâtir tant de palais, & ramafler 
tant de chofes précieufes ; & que, toutes fes dettes payées ; 
on ait trouvé dans fes cofres après fa mort quatre cent mille 
écus d’or, outre la quatriéme partie de fes revenus, dontle recou+ 
vrement n’avoit point encore été fair. Mais ce qui paroït plus 
digne encore d'admiration , c'eft que les impôts étant bien 
moindres , & les dépenfes néceflaires bien plus grandes qu'au- 
jourd’hui , tout le Royaume néanmoins étoit alors dans Fours 
lence ; au lieu qu'à préfent, que l’on a augmenté les anciens 
impôts & qu'on en a créé de nouveaux, nos Rois font réduits 
à emprunter tous les jours. On eft forcé, en lotiant la modé- 
ration & l'intégrité des miniftres de ce tems-là, de blâmer par 
contrecoup l'avidité & les rapines de ceux qui gouvernent fous 
le régne préfent. 

La vie de François fut un mêlange de malheurs, & de prof- 
péritez: mais fes profpéritez n'égalerent pas fes malheurs. Il fut 
fait prifonnier devant Pavie ; quelque rems après l'élite de fes 
troupes périt devant Naples. II fe deux de fes enfans ; dont 
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Pan? mourüt onze ans avant lui, l’autre 2 écoit mort depuis === 


deux ans ; & avec le dernier, il perdit tout cfpoir de recou- 
vrer le duché de Milan. Malheureux dans la guerre, il ne put 
jouir tranquillement de la paix qu’il avoit faite avec l’Empe- 
teur, En mourant, il eut foin de recommander à Henri, le feul 
de fes trois fils qui lui furvêcur; de décharger le peuple des ïm- 
pôts qu’il avoit été obligé de lever, pour fournir aux frais de la 
guerre; il lui fit de grands éloges de la valeur & de la fidélité 
de l’amiral d’Annebaud , dont il loüa la probité, qui le portoit 
à facrifier fes propres inrerêts au bien du Royaume. Aufli Ju 
donna+'il par fon teftament cent mille livres ; don confidéra- 
ble en ce tems-là, mais qui fut ineftimable, fi l’on confidére 
la main qui le fit & le motif qui le fit faire. Enfin Le dernier avis 
de François à fon fils, fut, qu’il fe défiät de l'ambition des 
Guifes, prévoyant , fans doute , que s'ils entroient jamais 
dans le miniftere, ils dépotilleroient fes propres enfans, & 
ruïneroient la France fans reffource. On eut foin d’abord de 
ne pas publier ce dernier avis, qui flattoit peu les inclinations 
du nouveau Roi, & qui fut d'ailleurs étouffé par la faveur 
naiflante des Guifes. On le fit valoir dans la fuite ; mais la’ 
haine & la partialité furent caufe qu’on n’y ajoûta point de 
foi. Pour moi, j'ai fu de gens neutres, & qui n’étoient nul- 
lement appolez à la maifon de Guife , qu'ils fe fouvenoient 
que l’on avoit parlé tout bas de cette prédiétion du Roi; & 
l'on ne peut nier d’ailleurs que la Reine Catherine de Medicis 
n’en ait elle-même fonvent parlé ; foit que ce fecret lui foie 
échappé dans un mouvement de colere ; ou, (ce qui eft plus 
vrai-femblable, } qu'elle ait été bien-aife d'effacer par cer aveu 
l'idée qu’on avoit qu'elle étoit amie des princes Lorrains. 
Ainfi, non-feulement elle affüuroit que la chofe étroit vraie, 
mais elle en prenoit même à rémoin Marguerite de Modon fa 
confidente , qui fe trouva préfente avec elle, lorfque François 
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parla ainfi au lit de la mort. Il feroit inotile de répréfenter ici: 


fes obféques, qui furent célébrées felon la coutume ; il fut mis 

le vingt-fept de Mai dans le tombeau de fes ancêtres à S. De- 

nis, avec François & Charle fes enfans, dont les corps n'é- 

toient pas encore inhumez. Pierre Chaftelain évêque de Mâcon 

fit fon Oraifon funebre : avec fon éloquence ordinaire il 
1 François, Dauphin, frere aîné d'Henri IL. mort en 1536, 


2. Charle de Françe, duc d'Oricans, défigné duc de Milan. mort en 154$: 
Tom. I. Z iii 
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Le Ror Henri avoit déja rappellé à la Cour le connêtable 
Henri 11. de Montmorency , que le feu Roi avoit exilé, comme nous 
1547. l'avons déja dir, parce que le connètable , abufé par l'Empe- 
reur, avoit trop legerement fait efperer au Roi la reftitution de 
Change Milan. Sa charge lui donna le premier rang à la Cour. Fran. 
as àk  çois de Lorraine comte d'Aumale, & Charle fon frere ar- 
qe chevêque de Reims, partagerent le fecond, avec Jaque d'Al. 
bon de S. André , que le Roi fit fon grand chambellan. Mais 
l'amiral d'Annebaud & le cardinal de Tournon, qui fous le 
regne précedent s'étoient vûs à la tête des affaires, furent ban. 
nis de (4 Cour , contre l’ordre exprès que lc Roi en avoitreçu 
de fon pere. Leur difgrace fut fuivie de celle de Gilbert 
Bayard fecreraire d'Etat, à qui fes bons mors .& fes railleries 
coûterent la liberté & la vie : car fous ce prétexte il fur mis en 
prifon, où il mourut bien-tôt de chagrin. Jean du Thier & 
Côme Clauffe lui fuccederent dans fon emploi. Peu s'en fallut 
aufli qu'il m'en coûràt la vie à Nicolas de Bofur fieur de 
Longueval, vaillant homme, & qui avoit été fort aimé de Fran- 
çois L On lui fit on procès, & à peine put-il fauver fa vie, 
en abandonnant par une vente fimulée fa belle maifon de Mar- 
chez auprès de Laon à l'archevêque de Reims. On dit que 
Nicolas de Pellevé, fils de la fœur de Longueval, fut l'indigne 
entremetteur d’un fi honteux marché, & qu’il ne rougit point 
de trahir fon oncle, pour gagner la faveur des princes de Lors 

raine par un miniftere fi lâche & fi plein de perfidie. 

La perfécution & l’envie n’épargnerent pas à la Cour ceux 
même que leur éloignement & leur retraite fembloient devoir 
mettre à couvert. Pierre Chaftelain évêque de Mâcon fe vit 
attaqué par les Docteurs de Sorbonne , qui ne pouvoient lui 
pardonner d’avoir autrefois protegé contre eux Robert Etien- 
ne, fameux Imprimeur , & des plus habiles de fe profeffion. Ils 

Plaine ri lui firent un crime d’avoir dit à la fin de l'éloge funébre du Roi 
Fr François: Qwil étoit per fuadé, qu'après une fifainte vie, [on ame en 
éteurs de Sor- fürtanr de fon corps ; avoit fté tranfportée au Ciel, fans paller par. 
pue pre Les flammes du Purgatoire. Us fappoferent malignement qu'il 
Min.  doutoit de ce troiliéme lieu de l’autre monde, au fujet RE 

] 
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les Proteftans avoient excité tant de troubles. Ils députerent 
donc à la Cour quelques-uns de leur corps, pour faire leur 
plaintes au Roi. Les députez furent reçûs par Jean de Men- 
dofe premier maître d'Hôtel, & qui avoit perdu lui-même le 
grand crédit qu'il avoir du vivant de François. Mendofe fût 
les railler finement & à propos par ce plaifant difcours : « Mef- 
» fieurs, dit-il aux Députez, je fçai le fujet qui vous amêne à la 
» Cour. Vous regardez Monfieur de Mâcon comme un héré- 
| stique, & vous êtes en conteftation avec lui ; au fujet-du lieu 
» où eft maintenant l'ame du feu Roi mon bon maître; vous de- 
» vez Vous en fier à moi, qui le connoiflois mieux que per- 
» fonne, & je puis bien vous répondre qu'il n’étoit pas d'hu- 
+ meur à s'arrêter nulle part, quelque charmant & agréable que 
» fût l'endroit où il fe trouvoit; ainfi, croyez moi, s’il a fait un 
»tour en Purgatoire, ce n’eft pas pour y demeurer long-tems, 
# mais feulement pour y goûter ke vin en paffant, » Cette 
raillerie déconcerta les Doëteurs ,qui virent que le crédit de 
l'Evêque de Mâcon étoit encore trop puiffant , pour rien entre- 
rendre contre lui; ainfi ils s'en retournerent couverts de con. 
Éfion. 

Les commencemens fi durs & fi violens de ce regne fu- 
rent moins attribuez au Prince, qui étoit d'une humeur natu- 
rellement douce & moderée, qu'à la paflion des minifires qui 
le gouvernoient à leur gré; mais für-tout à Diane de Poitiers 
ducheffe de Valentinois, femme faperbe & hautaine , qui don- 
noit toute fa faveur aux deux Princes de Lorraine, & au Ma- 
réchal de Saint André. Elle étoit d’un fang illuftre, & defcen- 
doit des anciens comtes de Poitiers. Perfonne ne lui difpu- 
toit fa naiffance : fon pere fut Jean de Poitiers feigneur de Saint 
Valier, qui s'étant accufé en confeflion d'avoir eu part à la 
conjuration de Charle duc de Bourbon, fat dénoncé par fon 
Confeffeur, & condamné à mort. Comme on le conduifoit 
au fupplice, la peur lui caufa une fievre fi violente, qu'il fut 
impoflible de le foulager ni de calmer fon tranfport , quoiqu’on 
lui tirât beaucoup de fang ; ainfi il ne pur profiter de la grace 

ue le Roi lui accorda, à la priere des grands de fa Cour, 
ne les charmes de fa fille avoient gagné le cœur. C'eft de 
là qu'eft venuë cette expreffion vulgaire : La fievre Sainr Va- 
lier. Diane , après la mort de fon mari Louis de Brezé , grand 
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Sénéchal de Normandie, n’étoit plus jeune ; on prérend qu’elle 
Henri II, Cut recours aux charmes & aux enchantemens, pour fe faire 
1547. aimer du Roi, qui en effet l'aima conftament jufqu’à la mort. 
Le Royaume étoit gouverné au gré de cette femme ; le Con- 
nêtable même, pour conferver fa puiffance & fon crédit auprès 
du Roi, recherchoit avec empreffement les bonnes graces de 
Diane, & mettoit fa politique à lui faire honteufement la cour. 
Rien ne pouvoit être d’un fi pernicieux exemple ; que de voir 
Fautorité fouveraine livrée aux caprices d’une femme ambitieu- 
fe, qui peu contente du pouvoir qu’elle avoit ufurpé fur le cœur 
des hommes, voulut encore l'ufurper fur Por & for l'argent, 
dont l'empire eft fi puiffant. Elle ôta pour cet efferà Jean Du- 
val la charge de Tréforier de l'épargne, dont elle gratifia Blon- 
det de Rochecourt fa créature. Outre cela, comme à l’ave- 
nement des Rois, on leve de groffes fommes , pour la con- 
firmation des charges vénales , des immunitez, & des autres 
privileges, le Roi lui fit préfent de tout cet argent. A fa re- 
commandation’, Henri fit une autre libéralité au Duc d’Auma- 
le, qui ne fut pas moins odieufe que la premiere ; car il lui 
abandonna toutes les rerres vacantes qui appartiennent au pre- 
mier occupant; mais le Duc d’Aumale en fit part à Jean de 
Bourbon duc d'Enguien ; foi afin de diminuer l'envie , en par- 
tageant ce qui la caufoit; foit pour appaifer par cette grati- 
fication le reffentiment du Duc d’Enguien , que la mort de fon 
frere avoit juftementirrité contre lui. 

Eloge &s Le Roi fit une largeffe mieux placée à Martin du Bellay, 
deux Sei- pour payer les dettes confidérables que fon frere avoit con- 
Sci du tradtées en Piémont, dont il étoit gouverneur, afin d'y dimi- 

nuer la cherté des vivres. Cette générofité du Roi diffipa la 
haine & la honte que lui avoient attirées fes autres prodiga- 
litez , & réveilla l'émulation de la Nobleffe , qui vit avec plai- 
fix la reconnoiffance du Roi à l'égard des bons ferviteurs de fon 
pere, & à l'égard des fiens. En effet les deux freres, dontil re- 
connut fibien le mérite , n’étoient pas de ces flateurs indignes , 
& de ces vils efclaves de la fortune, qui ne s’élevent qu'à for 
ce de ramper ; leur valeur feule , & leurs vertus les avoient con- 
duits aux honneurs ; & loin d’imiter la conduite de la pläpart 
des hommes, dont l’ambition tend à accumuler desricheffes; 
eux, au contraire , mirent leur gloire à engager leur patrimoine 





Go gle 


DE J. A. DE THOU, Liv. IE. 187 


our le fervice de l'Etat. Mais les dettes particulieres qu'ils 
aifferent en mourant , ne peuvent être comparées à ce que la 
France doit à leur mémoire. Au refte, comme par une loi 
du Royaume le Clergé ne peut faire de nouveaux acquêts, 
ni les roturiers poffeder des terres nobles, & que pour em- 
pêcher la prefcription, on impofe à ce fujet des taxes tous les 
quarante ans; le Roi donna la meilleure partie du produit de 
cette impoñition à du Bellay , fur l'éloge que lui en fitle Con- 
nêtable. Le refte fut diftribué à des officiers, dont on con- 
noifloit le mérite à la guerre. 
La Cour étoit alors pleine de Cardinaux; Louis de Bour- 


bon, Jean de Lorraine, Odetde Coligny de Châtillon, Clau- ë 


de de Givry , Jean du Bellay, Philippe de Boulogne, Jean le 
Veneur, Antoine Sanguin-Meudon , Robert de Lenoncoutt, 
Jâque Dannebaud , George d'Amboife & George d’Arma- 
gnac. Afin d’avoir plus de liberté, & de n'être point gênez 
dans le gouvernement , les nouveaux miniftres jugerent à pro- 
pos de les envoyer à Rome ; mais comme il falloit un pré- 
texte honnête pour les éloigner ; ils n’en trouverent pas de 
meilleur, que d'envoyer les Cardinaux auprès du Saint Pere 
afin que leur préfence l’entretint dans fes bons fentimens pour 
da France , & afin que , s’il venoit à mourir { car il avoit 

rès de quatre-vingts ans) ils donnaffent tous leurs foins à lé- 
LE un autre, qui n'eût pas moins d'inclination pour le 
parti François. Sept Cardinaux allerent donc à Rome, entre 
autres , le Cardinal de Tournon, qui s'étoir déjà retiré de la 
Cour, & que l’Archevêque de Reims frere du Duc d'Aumale 
avoit dépoüillé de fa qualité de Chancelier de l’ordre de Saint 
Michel. 

Avant le retour du Connétable, les deux Princes de Lor- 
raine avoientobtenu du Roi, que , pour partager les honneurs, 
& afin hs les charges publiques fuffent mieux exercées, ceux 
qui poffedoient plulieurs dignités , auroient la liberté d'opter 
celle qu'ils voudroient garder , & feroient obligés de fe défaire 
des autres. Le Duc d’Aumale avoit tendu ce piége au Con- 
nétable , qui étoit auffi Grand-Maître de la maifon du Roi, efpe- 
ant que #il quittoit l’une de ces deux charges, le Roi l'en grati- 
fieroit; mais il ne réuffit pas dans fon deffein : car leRoi, qui avoit 
une amitié fincere pour Anne de Monmorency , le reçüt fi 
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Henri IT, Male n’en augura rien de favorable à fes intentions. En effet 


1547 


Eloge du 
Chancelier 
Olivier, 


le Roi qui appelloit Montmorency fon compere, le confirma 
dans toutes É dignitez ; mais d’Annebaud : qui étoit Ami- 
ral & Maréchal de France, n'ayant pas la même proteétion, 
fat contraint de fe défaire de la derniere de ces charges, en fa- 
veur de Saint André , qui fut auffi-tôr fait Maréchal. Il n’y avoit 
alors que quatre Maréchaux de France, dont deux étoient des 
Princes étrangers, Odard de Biez, Jean Caracioli Prince de 
Melfe, Robert de la Marck Prince de Sedan ( celui-ci avoit 
époufé Françoife de Brezé fille de laDucheffe de Valentinois ,) 
& le Maréchal de Saint André, dont nous venons de parler. 
11 n’y eut cependant quetrois de ces Maréchaux à qui l'on 
deftina des Provinces , pour y exercer leur charge. Le Piémont 
échut au Prince de Make, qui en étoit déja Gouverneur , avec 
la Savoye , la Breffle & le Dauphiné. Le Prince de Sedan 
eut la Bourgogne , la Champagne & la Brie. Le Maréchal de 
Saint André le Lyonnois, le Beaujolois, Dombes, le Forêt, 
l'Auvergne, le Bourbonois, & le Berry : mais il ne fut fait au- 
cune mention du Maréchal de Biez, comme fi le Roi dès 
lors eût prémedité fa difgrace. 

11 nereftoit de l'ancienne Cour que François Olivier, chan: 
celier de France* , dont le mérite égaloit la dignité. En effer, 
malgré la chûte de tous les autres miniftres du feu Roi, fon 
intégrité, fon grand génie , fa prudence , & fon érudition 
confommée le foûtinrent auprès d'Henry , tant qu'il fut fans 


1 Claude d'Annebaud Baron de Rets | tuéàla bataille de Dreux en 1562. Na- 


êx dela Hunaudaye, avoit été fait pri- 
fonnier à la bataille dePavie. En 1536. 
il prit plufieurs places dans le Piemont; 
il fecourut Thcrouane & y acquit 
beaucoup de gloire. Il fut néanmoins 
fait prifonnier près de cette place. En 
3545. il battit trois fois les Angloi: 
mer, François I. lui confia l'admii 
tration des finances & le fit fon prin- 
cipal miniftre. Il fut difgracié fousle 
regne de Henri IL. & on lui ôta mé- 
me le bâton de Maréchal , fait fingulier 
que M. de Thou rapporte ici. Il mou- 
rut à la Fere en Vermandois l'an 1552. 
& fur enterré à Annebaut en Nor- 
mandie. Il avoir époufé Marie Tour- 
nemine, dont il eut Jean d'Annebaut 





Go gle 


tre auteur parlera fouvent dans la fui- 
te de l'Armiral d'Annebaut , qu'il efti+ 
moit beaucoup. Voyez les Livres 1r. 
16. 10. 33 & 34. Voyez auffi les Me- 
moires de Caïtelnau. à 

2 Il éroit fils de Jacque Olivier pre 
mier Préfidentau Parlement de Paris, 
homme d'un grand mérite. On lui ôta 
les Sceaux dans la fuite, mais on les 
lui rendit fous le regne de Françoïs II. 
Il mourut à Amboile en 1560. & fur 
enterré à Paris dans FEglife de S. Ger- 
main l'Auxerrois. Cette Famille fut 
éteinte en 1671. par la mort de Louis 
Olivier , Cornete des Chevaux-Legers 
de La garde. 
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royaume , & à l'utilité du public , en procurant des Edits fa- Henui IL. 


lutaires dans les conjonétures , tandis que les autres courti- 
fans n'étoient occupez que de leurs interêts propres , & de leur 
fortune particuliere. Il voulut commencer par ce qui concer- 
ne la Religion, On publia le cinq d’A vil un Edir févere con- 
tre les blafphemateurs, & plufieurs Edits rigoureux contre les 
aflaffins & les meurtriers de guet-à-pan ; on y atrribuoit la con- 
noiffance de ces crimes en premier & dernier reffort aux Pre- 
vôts des maréchaux. Il fit auffi renouveler Les reglemens fur 
les habits, dont le luxe fut menacé de peines proportionnées, 
Enfin comme les Parifiens, pour fe délivrer de l'importunité 
des pauvres, s'étoient volontairemenr cottifez pour les entre- 
tenir , il artivoi de-là qu’une infinité de faîneans venoient 
en foule dans cette ville, comme fi l'on y eût deftiné.un prix à 
leur oifiveté. Le Roi, pour y mettre ordre, commanda aux 
Echevins de la ville d'employer les plus robuftes de ces men- 
dians aux ouvrages publics, & de faire entretenir aux dépens 
des hôpitaux les malades & les eftropiez , fans qu'il leur fût 
ermis de fe rendre vagabonds , fous prétexte de demander 
aumône. Pour les familles honteufes, 1l voulut que leur quar- 
tier fournit à leur fubfiftance ; mais comme les couvens & les 
communautez étoient obligés de faire à certains jours mar- 

uez des aumônes publiques d'argent ou de vivres, il arrivoit 

e-là que bien des pauvres artifans , attirez par ces pieufes libe- 
ralitez , abandonnoient leur ouvrage. Les Marguilliers & les 
Curez voifins de ces communautez, eurent ni d'en diftri- 
buer les aumônes aux malades & aux impotens. Mais un re- 
glement fi pieux & fi fage fut mal obfervé, & enfin entiere. 
ment aboli, par le défordre des affaires, & la négligence des 
citoyens. 

On fitaufli divers reglemens pour le Parlement. On y ré- 
duifit à l'ancien nombre les Confeillers , qui s’éroient fort mul- 
tipliez fous le regne précedent. Il fut ordonné qu’on n'en re- 
cevroit plus avant l'âge de trente ans ; qu’ils n’y feroient ad- 
mis, qu'après une exaëte perquifition de vie & de mœurs, & 
après qu'il s auroient donné ee fi autentiques de leur 
capacité devant le Parlement affemblé , que de cinq fufita- 
ges ils en euflent quatre en leur faveur. En même rems on 
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procès ; qu'il ne fouffriroit pas cependant , que les Ref: 
gnans retinflent pour leur penfion tous les fruits du Bénéfice, 
ni que ceux qui poffedoient ces Bénéfices , en aliénaflent le 
fond , pour quelque raifon, ou par quelque traité que ce püt 
être. Au cas même que ces Bénéfices ne dépendiffent d’au- 
cune jurifdiétion de ce Royaume, & dépendiflent immé- 
diatement du Saint Siege, qu'il feroit obligé de nommer des 
Juges du Royaume, qui après avoir examiné le fait, füi- 
vant les regles du droit, prononceroient définitivement. Qu'il 
ne pourroit conférer aucune Abbaye, ni aucun Prieuré de l’un, & 
éi l'autre fexe , ni en titre , ni en commende , foit à vie, foit à 
tems, fans la nomination du Roi, fuivantles conventions fai- 
tes avec le Pape Leon X. Qu'il ne pourroit non plus nommer 
aux bénéfices vacans, au préjudice de l’indult accordé aux 
membres du Parlement de Paris. Qu'il n’exerceroit aucune ju- 
rifdiétion fur les fujers du Roiï , pour les crimes de faux, pour les 
ufures , ou les féparations de mari & de femme , pour les répéti- 
tions de dor, & pour la reftiturion des biens ufurpez par de faux 
contrats. Qu'il ne connoîtroit point du crime de la nouvelle 
fete, en cas qu'elle troublât le repos public , quand il ne sagi- 
roit que du fair ( puifque la connoiffance en appartient au Roi, 
& à fes officiers } & qu'il n’auroir aucun pouvoir d’abfoudre de 
ces fortes de crimes, fi ce n’eft pour le fore intérieur & péniten- 
tiel. Qu'il n'accorderoit point aux Religieux , & aux Abbez & 
Prieurs réguliers, la permiflion de tefter , contre les coutûmes, 
les droits du Royaume, & les Arrêts du Parlement. Qu'il ne 
dérogeroit point au droit des Ordinaires ou des Patrons , qui 
nomment aux Bénéfices. Que les difpenfes qu'il donneroir, 
ne porteroient aucun préjudice aux ufages & aux privile- 
ges des Egjlifes Cathedrales & Collegiales , que les Papes 
avoient accordez à la priere des Rois. Qu'il ne poutroir don- 
ner à une feule perfonne plus d'un bénéfice dans la même 
Eglife. Qu'il nauroit point la liberté de prolonger aux exé- 
cuteurs d'un teftament le tems fixé par la loi, Qu'il ne pour 
roit convertir les legs pieux en d’autres ufages , que ceux que la 
volonté du teftateur auroit prefcrits ; à moins qu’onne püt exécu 
ter abfolument fes volontez ,ou qu'on fir de ces legs un échange 
équivalent qui répondit aux intentions du teftateur. Qu'il ne 
pourroit déroger à la regle De verefimils noritia & publicandis 
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Horace Farnefe , petit-fils de fa Sainteté , de lui promettre en 
mariage Diane fa fille âgée de neuf ans. Le Légat s'étendir Henri IE, 
fort au long, comme il en avoir ordre, fur Ja fatisfa@tion qu’en 1547 
reffentiroit le Pape, & fur le défir qu'avoit fà Sainteté de ref. é 
ferrer par des nœuds encore plus étroits l'union qu’elle con- 
traétoit avec la France. Le Roi, fans refufer, nifans paroître 
défirer cette alliance, { foit que l’âge trèsavancé du S. Pere l'en 
dégoût, foit que la fideliré des Farnefes lui fur fufpeëte } ren- 
voya la conclufon de cette affaire après fon retour à Paris; 
car il ne pouvoit fans témerité fe brotiller avec l'Empereur, 
que fa puiflance & fes. viétoires rendoient formidable ; fur 
tout dans untems, où il ne fufoit que de monter fur le trône, 
& où il n'avoir pû fonder encore ni les difpofitions de fes 
ennemis , ni les intentions de fes Alliez. 

Cependant le Parlement vérifia par ordre du Roi les pou- Le Pale- 
voirs du Légat ; mais ce fut avec les mêmes modifications Re rene 
avec lefquelles on avoit autrefois vérifié ceux des cardinaux pouvoirs du 
Alexandre Farnefe , & Jacque Sadoler. Ces modifications 15% 
étoient : Qu'il ne feroit permis au Legat d'exercer aucune 
jurifdition fur les fujets du Roi, même de leur confentement. 

Que fa puiffance ne s'étendroit pas même fur les Ecclefiafti. 
ques, qui font exemts de la jurifdiäion ordinaire , & qui dé- 

endent immédiatement du Saint Siege; mais que s’il en étoir 
Éétoin , il leur nommeroit des Juges de la nation, pour con- 
noître de leurs appels, & terminer leurs différends. Qu'il n'au- 
roit droit de légitimer perfonne, fi ce n’étoir pour être admis 
dans les ordres facrez, & pour pouvoir obtenir des Bénéfices ; 
fans déroger néanmoins aux privileges ; aux immunitez , & aux 
Statuts des Eglifes qui A eur aucun bâtard; mais que 
ceux qui wétoient pas légitimes , ne pourroient faire valoir 
cette grace , pour prétendre aux fucceflions , aux magifiratures, 
& à toutes fortes de charges publiques. Qu'il ne pourroit réu- 
air aucuns Bénéfices , mais qu’il dinoersl feulement des Ju- 
ges, fuivant le décret du Concile de Conftance. Qu'il n'ac- 
corderoit aucune difpenfe , qui pût préjudicier au droit que 
les graduez ont aux Bénéfices. Qu'il ne chargeroit point les 
Bénéfices de penfons , quand même les Bénéficiers y don- 
neroient leur confentement , à moins que ce ne fût pour Fu- 
tilité de ceux qui réfigneroient , ou pour accommoder quelques 
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procès ; qu'il ne foufftiroit pas cependant , que les Ref: 
gnans retinflent pour leur penfion tous les fruits du Bénéfice, 
ni que ceux qui pofledoient ces Bénéfices , en aliénaffent le 
fond , pour quelque raifon, ou par quelque traité que ce püt 
être. Au cas même que ces Bénéfices ne dépendiffent d’au- 
cune jurifdiétion de ce Royaume, & dépendiffent immé- 
diatement du Saint Siege, qu'il feroit obligé de nommer des 
Juges du Royaume , qui après avoir examiné le fait, fui- 
vant les regles du droit, prononceroient définitivement, Qu'il 
ne pourroit conférer aucune Abbaye, ni aucun Prieuré de l’un, & 
&autre fexe , ni en titre, ni encommende , foit à vie, foit à 
tems, fans la nomination du Roi, fuivantles conventions fai- 
tes avec le Pape Leon X. Qu'il ne pourroir non plus nommer 
aux bénéfices vacans, au préjudice de l’indult accordé aux 
membres du Parlement de Paris. Si n'exerceroit aucune ju- 
rifdiétion fur les fujers du Roi , pour les crimes de faux, pour les 
ufures , ou les féparations de mari & de femme , pour les répéti- 
tions de dot, & pour la reftitution des biens ufurpez par de faux 
contrats. Qu'il ne connoîtroit point du crime de la nouvelle 
feéte, en cas qu’elle troublât le repos public , quand il ne s’agi- 
roit que du fait ( puifque la connoiffance en appartient ay Roi, 
& à {es officiers ) & qu'il w’auroit aucun pouvoir d’abfoudre de 
ces fortes de crimes, fi ce n’eft pour le fore intérieur & péniten- 
tiel. Qu'il n’accorderoit point aux Religieux , & aux Abbez &c 
Prieurs réguliers, la permiffion de tefter , contre les coutûmes , 
les droits du Royaume, & les Arrêts du Parlement, Qu'il ne. 
dérogeroit point au droit des Ordinaires ou des Patrons, qui 
nomment aux Bénéfices. Que les difpenfes qu'il donnerair,. 
ne porteroient aucun préjudice aux ufages & aux privile- 
ges des Eglifes Cathedrales & Collegiales , que les Papes 
avoient accordez à la priere des Rois. Qu'il ne pourroit don- 
ner à une feule perfonne plus d’un bénéfice dans la même. 
Eglife. Qu'il n'auroit point la liberté de prolonger aux exé- 
cuteurs d'un teftament le tems fixé par la loi. Qu'il ne pour- 
roit convertir les legs pieux en d’autres ufages , que ceux que la 
volonté du teftateur auroit prefcrits ; à moins qu’on ne püt exécu- 
ter abfolument fes volontez , ou qu'on fit de ces legs un échange 
équivalent qui répondit aux intentions du reftareur. Qu'il ne 
pourroit déroger à la regle De verefimile noriria &” publicandis 
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refignationibas. Qu'il ne pourroit traiter pour les fruits des bé- 





néfices avec ceux qui s’en feroi nt emparez, ni les leur aban- HenniIl. 


donner entierement, parce que ces fruits doivent retourner 
au profit des Egjlifes dont ils font provenus. Que dans les 
bulles de la collation des bénéfices qui auroient été réfignez, 
il n’ordonneroit point qu’on leur ajoûtât foi , indépendemment 
de la procuration de celui qui auroit réfigné, Qu'il n'uferoit 

joint dans fes bulles de la claufe anteferr:, ou autre fembla- 
Fr. au préjudice du droit acquis à un autre. Qu'il n’évoque- 
roit point à foi les caufes ecclefiaftiques , & qu'il n’en con- 
noîtroit point, contre le ie de Caufis ; qu’il n'auroit pas 
même le pouvoir de mettre la chofe en ri Que dans 
les crimes, qui ne font ES vraimenr eccléfiaftiques, quoi- 
que mixtes , il n’auroit droit d'informer que contre les ecclé- 
fiaftiques , & nullement contre les laïcs : Que pour des cri- 
mes purement eccléfiaftiques , ilne pourroit condamner les 
laïcs, mais feulement les eccléfiaftiques à une amende pécu- 
niaire; pourvû qu'il ne séloignât point des regles de l'Eglife , 
& des Saints Decrets des Conciles, compris dans la cenfüre 
Canonique: Qu'il ne pourroit accorder la réhabilitation , nila 
réfcifion des contrats pañés entre les laïcs : Qu'il ne pourroit 
non plus connoître des écrits qui donnent droit d'aétion , 
quand même les contraëtans feroienc ecgléfiaftiques ; ni d’au- 
cun contrat palfé entre des laïcs ou des eccléfiaftiques , fi le 
contrat portoit une obligation perfonnelle, & s’il avoit été fait 

ardevant Notaire : Qu'il ne pourroit relever d’infamie les per- 
es qui en feroient notées , excepté les eccléliaftiques, pour 
ce qui concerne les ordres, & les dignités de l’Eglife : Qu'il 
ne fouflriroit point que ceux qui auroient réfigné leur bénéfice 
fous penfion $ pôûffent la transferer à d’autres: ue fortant du 
royaume il ne joüiroit plus de la collation des bénéfices, dont 
le droit étoit attaché à fa réfidence ; & qu'avant de fortir, il feroit 
tenu de remettre les aétes de fa légation entre les mains de 

uelque perfonne d'un rang diftingué, & d’un mérite reconnu. 
Enfin 4 qu'il fe conformeroit en tout aux faints Decrets, aux 
conventions faites entre Les Rois & les Papes , aux Conciles 
œcumeniques , aux droirs , aux immunités, & aux libertés de 
l'églife Gallicane , aux ufages des Univerfités & des éco- 
les publiques, & qu'il en figneroit de fa main la promeffe 

Tome I B5 


Go gle 


1547 





Henri II. 
1547: 


Ambaffide 
d'Angleterre, 


194 HISTOIRE 


autentique. Fait au Parlement le vingt-troifiéme de Juin. 

Le Roi étroit à Anet (maifon fuperbe qu'il avoit fair bâtir 
pour la ducheffe de Valentinois } lorfque la reine d'Ecoffe le fit 
folliciter par l’évêque de Roffen , de lui envoyer en diligen- 
ce une armée , pour foûtenir les Ecofois fideles , abattre les 
chefs de la faëtion qui lui éroit contraire, & vanger le meur- 
tre de David de Beton cardinal de faint André. Le Roi fur 
Le champ dépecha Charle d'Humicres fieur de Contay 
& Philippe de Maillé- Brezé, Gentilshommes de la chambre , 
à Guillaume Strofi , avec une inftruétion très ample , & un 
ordre de faire voile auplütôten Ecoffe. Ce fut aufli à Anet 

ue l’on traita de l'alliance avec le Pape. On écrivit fur ce 
die à François de Rohan ficur de Gié, ambaffadeur de Fran- 
ceà la Cour de Rome. On dépêcha en même-tems à Rome 
Lancelot Carles évêque de Riez, pour y conferer avec l'Am- 
bafadeur, & avec André Guillard du Mortier , que le R@ 
peu de terms auparavant avoit aufhi envoyé à Rome. Ils eurent 
ordre, au cas que les conditions fuffent agréées du Pape, d’al- 
leren diligence à Venife en faire part au Senats après en avoit 
communiqué avec Jean de Morvilliers ambaffadeur de France 
en cette République. 

Cependant les ambaffadeurs d'Angleterre eurent audience. 
François de Briand , qui portoit la parole , après avoir fait au 
Roi le compliment ordinaire fur fon avénement à la Couron- 
ne, lui fit deux propofitions ; la premiere d’acquitrer le paye- 
ment, dont il étoit convenu fept ans auparavant ‘par letraité 
d’Ardres ; & la feconde, de declarer s’il vouloir ratifier le traité 
fait à Londres peu de tems avant la mort du feu Roi par An- 
toine Ifcalin d’Adhemar, dit le capitaine Poulin. Par les con- 
ventions de ce traité, les Anglois avoient la liberté de forti- 
fier Boulogne, & toutes les places du Boulonois , fans qu’il 
fût permis aux François de s’oppofer ou de nuire en aucune 
maniere à ces fortifications. A ces deux propofitions, FAm- 
baffadeur ajoûta des plaintes contre la mauvaife foi des Ecof- 
fois , qui fans avoir aucun égard aux traités, refufoient de don- 
ner en mariage à Edoüard roi d'Angleterre , Marie héritière 
d'Ecoffe , qui lui avoit'éré folemnellement promife avantla. 


1 Ce traité fur fair le 7. de Juin 1546. fur leslimites d'Ardres & de Guines.. 
V.. du Tiller p. 403. de l'édition de Paris 1618. 40, 
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mott d'Henri, du confentement de tous les érats généraux du mms 
Royaume. Il exagera leur perfidie, qui les engageoit à fomenter Henri II. 
de cruelles divifions entre deux nations voifines , plûtôt que , s47. 
de s'unir par une paix folide , en gardant leur pe & en 
accompliffant un mariage fi convenable , qui feroit entr'eux 

de nœud d’une étroite alliance. Les Anglois conclurent enfin, 

en fuppliant le Roi de ne point époufer les interêts de fes alliés 

dans une caufe fi injufte. 

On leur répondit en premier lieu ; Que le Roi ne vouloit 
point ratifier le traité de paix fait par le capitaine Poulin, par- 
ce qu'il contenoit plufieurs articles peu conformes à l'équité, 
& très contraires aux interêrs de la France : & qu'il refufoir 
d'approuver ce traité avec d’aurant plus de raifon , que le Roi 
fon pere ne l'avoir jamais voulu ratiñier. En fecond lieu, Que 
lc Roi ne séloignoit point de faire le payement dont on 
étoit convenu, pourvû qu’en le faifant on eût égard à l'équi- 
té : que cette équité vouloit, qu'avant d'entrer en payement , 
on convint de quelle maniere, en quel tems , & par qui l'on 
remettroit à la France la ville de Boulogne, pour laquelle on 
s'étoit engagé à ce payement. A l'égard des plaintes qu'ils 
faifoient des Ecoffois ; on répondit que les Ecoflois avoient 
aufli leurs fujets de plainte contre les Anglois , & que les 
vœux du Roi étoient de voir ces deux :nations s’accorder. 
Qu'au refe, il ne refuferoit point de fecourir fes alliez & fes 
amis dans le befoin ; puifque ce n'étoit point contrevenir à la 
tréve concluë entre la France & l'Angleterre, 

IL s'éleva dans ce même tems une difpute fur les limites du 
Boulonois. On étoit convenu que la marée de la pleine lune 
ferviroit de borne du côté de nos fortifications ; & qu'une ligne 
tirée depuis la fource de la riviere , qui arrofe le pays & qui 
a fon embouchure environ trois cens pas au deffous de la ville 
de Boulogne , rermineroit le territoire de l’autre part. Mais les 
Anglois prétendans que la fource de la riviere étoirau-delà du 
: mont Hulin, & les nôtres foûtenant le contraire ; lespremiers fe 
Ç faifirent de tous les bourgs & villages fur lefquels on n’étoit point 
d'accord. Le RoiQqui craignoit que cet aëte d’hoftilité ne füt le 
commencement d’une guerre ouverte, dans un tems oùil avoit 
fes raifons pour obferver la trêve, & qui d’ailleurs ne pouvoit 
diffimuler cette injure , réfolut d’ufer fimplement de réprefailles, 
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fans déclarer la guerre aux Anglois. Pour cet effet il donna 
ordre à François de Montmorency , feigneur de la Rochepot, 
lieutenant du duc de Bourbon en cette Province , d'envoyer 
Jean d'Eftrées à la tête de la garmifon de Deures reprendre 
fans bruit ce que les Anglois avoient pris. Les Ambaffadeurs 
en firent leurs plaintes au Roi, qui d’Anet étoit retourné à S. 
Germain. Pour éloigner tous les prétextes de la guerre , il fut 
réfolu que l'on choifiroit trois arbitres de part & d'autre, qui fe 
traufporteroient fur les lieux , & examineroient les conventions 
du traité , afin de terminer, s’il étoit poñfible , tous ces diffe- 
rends à l'amiable. Après bien des déliberations & des délais 
inutiles, il futenfin arrêté que chacun garderoit ce qu'il avoit 
cn fa puiflance ; condition qui nous fut avantageufe, puifque 
nous venions de recouvrer ce que les Anglois avoient pris. 

Environ ce tems-là , le Roi qui étoit allé chaffer à Chantilly ; 
maifon très agréable & bien fituée’, y reçut l'Ambafladeur de 
l'Empereur , qui l'informa de la défaite des Confédérez d’Alle- 
magne, dont nous aurons occafion de parler dans la fuite, & 
de hu prife de l'Eleéteur de Saxe. Il fit même voir au Roi une 
botte prodigieufe de ce Prince , qu’on difoit lui avoir été tirée 
après le combat : trait ridicule de la vanité Efpagnole, que j'au- 
rois volontiers paffé fousfilence, fi Charle de Lorraine ne l'avoit 
inferé dans les mémoiresde cette année qu’ila écrits .En confé- 
quence de cet événement, le Roi envoya vers tous les Princes 
& toutes les Puiffances de l'Empire,pour les exhorter à défendre 
leur liberté , & s’engagea à les feconder de fes finances & de 
fes troupes. Il fe rendit enfuite à Reims le 27. de Juillet, pour 
y être facré, fuivant la coutûme de fes ancêtres. Comme on 
a des relations publiques de cette cérémonie, & que d’ailleurs 
Jean Sleidan, écrivain trés exaë , en a fait une ample defcrip- 
tion, je n'en parlerai point ici. 

Peu de mots auparavant le colonel Scbaftien Voghelfberg 
avoit levé en Saxe, au nom du Roi, dix compagnies d’infan- 
terie : mais l'Empereur craignant que ce ne füt contre lui, 
fufpendit pour lors le deffein qu'il avoit formé d’aflieger Mag- 
débobre, L’intention du Roi en ordonnant ces levées, étoit 


3 C'eft aujourd'hui une maifonma- [| table Anne de Monrmorenci. Elle ap- 
grifaue, fur tour pour les Jardins & | partient aujourd'hui à M. le Duc de 
es eaux. Elle à appartenu au conné- | Bourbon, 
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d'empêcher que rien ne troublât la cérémonie de fon facre, &c =msmemmes 
de fe précautionner contre les mouvemens que les Anglois Henri Il. 
auroient pà faire. Ces raifons cependant ne furent pas fuffan- 3 547 
tes pour fauver le colonel Voghelsberg, qui fut pris, & à qui 
TEmpereur fit faire le procès , pour avoir fervi un Prince étran- 

ger, contre les loix exprefles de l'Empire , qui le défendent 

fous peine de la vie, & de la confifcation de tous les biens. 

Le Roi efcorté de fes troupes Allemandes vint à Villers-Cot- 

teretz® , d'où il fit fon entrée à Compiegne. Il y reçut la nou- 

velle de l’heureux fuccès de fes armes en Ecoffe, par Leon 

Stroffi même , qui avoit été le chef de cette expédition, II 

reçut auffi les deux baretes de Cardinal, que le Pape luiavoir 

envoyées par fon Legat de S. George ; l’une pour Charle de 

Bourbon évêque de Saintes, fon coufin : & Pautre pour Charle 

de Lorraine archevêque de Reims. Ces deux Prélats les recu- 

rent des mains de Sa Majefté avec les cérémonies ordinaires 

en pareilles occafions. Le Roi laiffa enfuite la Reine groffe à 
Compiegne , & fe rendit à Amiens & à Abbeville, où il fur 

reçu magnifiquement & avec de grandes démonftrations de 

Joye. 

Les Anglois, fous prétexte de fortifier le port de Boulogne, 
élevoient avec de grands travaux un mêle à l'entrée du port. 
Gafpard de Coligny , feigneur de Châtillon, colonel de l’in- 
fanterie Françoife, qui commandoit les Forts, que le Roi Fran- 
gois avoit fait élever après avoir perdu la ville de Boulogne, 
voyant que les Anglois contrevenoient au traité , en écrivit 
au Roi, qui donna fur le champ ordre à fon Ambaffadeur en 
Angleterre, d'en porter fes plaintes aux Tuteurs d'Edouard, 
On traïna les chofes en longueur , afin de favorifer la diligence 
des ouvriers que l'on preffoit extrêmement ; on répondit enfin 
que ce métoir point contrevenir au traité, de conftruire un ou- 
vrage pour la commodité du port & la füreté de la navigation. 
L’Ambafñfadeur eut beau repréfenter que la navigation n’étoit 
point le but de ce travail, puifqu’on avoit déja placé de groffes 
pieces de canon fur ce môle, qui étoit d’une hauteur & d'u- 
ne largeur fi grandes qu’il pouvoit aifément contenir un grand 
nombre de foldats dans des cafernes bâties exprès , & qu'il 
dominoit jufques fur nos forts. Comme le Roi ne put tirer 

1 Autrement Villiers - côte de Retz. 
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aucune raifon de cette conduite des Anglois, il s'avança vers 
Montreüil, enfuite vers Eftaples & vers Hardelot, places que. 
fon pere avoit fortifiées, & dont le Roi , par l'avis de fes off. 
ciers de guerre , répara les defauts & augmenta les fortifica- 
tions. En voyant fur fon chemin les campagnes brûlées & ra- 
vagées, il ne put s'empêcher de gémir , & fit un vœu, qu'il 
s'engagea d'accomplir, en cas qu'il pût chaffer l'ennemi, & 
rendre la paix à ce pays ruiné :il s’en acquitta depuis religieu- 
fement, après qu'il eut recouvré Boulogne. 

Cependant il envoya devant lui le Connétable & le duc d’Au- 
male,chefs de fon confeil de guerre, pour examiner les endroits 
propres aux fortifications. Il les fuivit de près lui-même, aceom- 

agné desCardinaux d’Efte & de Lorraine ; & comme jufques là 
es négociations avoient été fans fuccès de part & d'autre, on ré- 
folut d'oppofer un Fort au môle que les Angloisavoientconftruit 
dans la mer. Par l'avis de Châtillon , on choilit pour le bâtir une 
colline qui commandoit fur le port & fur le môle, & ce fort 
fat appellé le Fort de Châtillon , du nom de fon auteur. Du 
haut is cette éminence le canon étoit braqué contre le port, 
& pouvoit aifément en fermer l'entrée aux vaifleaux qui ve- 
noient d'Angleterre ; avantage qu'on ne pouvoit retirer des 
autres Forts bâtis par le roi François, à caufe de leur trop grand 
éloignement. Le Koi fe tranfporta de-là fur le mont S. Étien- 
ne, pour y confiderer les fortitications du mont $. Lambert. . 
Après avoir difpofé quelques troupes Allemandes dans ces 
oftes ; il fe rendit le même jour à Saumery , de Saumery à 
re ; de Deures à Ardres , où il s'arrêta quelque tems à 
examiner le Fort commencé au mont Hulin, & la fource de la 
riviere de Liene, qui avoir donné lieu à tous ces differends. 
Eafuite il continua fa route par Terrouënne, Hedin, Auxi, 
Dourlens, & Corbie, marchant fouvent fur les terres des en- 
nemis, & fe rendit enfin à Montdidier, d’où il repaffa à Com- 
piegne , pour y prendre la Reine, & s’en retourner à S. Ger- 
main par Lifle-A dam. 

Durant le féjour que le Roi fir à S. Germain, il s’élevaune 
grande querelle entre deux jeunes fcigneurs de la Cour, dont 
lun fe nommoit Guy Chabor de Jarnac, & l’autre François 
de Vivonne de la Chateigneraye. Jarnac vivement offenfé par 
la Chatcignerayc lui avoir donné un démenti, affront, qui, 
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lon notre maniere de penfer , exige un combat & ne peut 
fe laver que par Le fang. Ils en vinrent donc à un duel, avec Henu II. 
k permiffion du Roi , qui fe déclaroit ouvertement pour la 1547 à 
Châreigneraye : ce qui engagea le duc d'Aumale à fe ranger - ’ 
de fon côté, pour mieux faire fa cour. Le Connétable au con- 
traire favorifoit fecrettement Jarnac; mais craignant de s’atti- 
rer l’indigration du Prince, il fe contenta d'engager’ Claude 
Gouffier, fieur de Boifi, grand Ecuyer de France, à fervir 
de fecond à fon ami ; pour lui il demeura neutre , & comme 
juge du combar. Ces deux Gentilshommes combattirent d’une 
maniere folemnelle, & comme fur un théâtre, en prefence du 
Roi & detoute la Cour. Le fuccès de ce combat fit voir mani- 
feftement quela viétoire ne dépendni de la Force, ni de l’adref- 
fe du corps, ni de la faveur des Princes , mais uniquement de: 
la volonté de Dieu. Car la Châteigneraye , que tout le monde 
connoifloit pour avoir été l’agreffeur, & que fon orgueil pré- 
fomptueux fattoit de l’efperance d'une viétoire certaine, fut 
vaincu par fon ennemi, quife confiant moins dans fes forces , 
que dans la juftice de fa caufe, avoit humblement imploré le 
fecours du Ciel. La Châteigneraye fut bleffé dans la Jointure 
du genoüil, & mourut bien-tôt après de fa bleflure, ou du 
dégoût qu'il conçut pour la vie ; car il ne voulut jamais fouffrir 

u'on arrêtât le fang de fa playe. Le Roi fat fi fenfible À cer 
événement, auquel il ne s’attendoit pas , qu'il fit ferment de 
ne jamais permettre aucun duel à l'avenir. Bien des gens ont 
obfervé que la fin tragique de ce regne répondit aux funeftes 
préfages fous lefquels il avoit commencé ; car le Roi, qui 
contre les loix de fon devoir , avoit permis un combat férieux 
& fanglant, fat tué dans un combat de plaïfir , au milieu des 
xéjouiflances publiques. 

Le Roi partit de Saint Germain pour aller à Saint Maur, 
laiffant à fa main droite Paris, où il n'avoit pas encore fait fon 
entrée. De Saint Maur, il fe rendit le feize de Septembre 
à Fontainebleau pour y pañler l'hyver. Bien-tôt après on y 
ratifia la tréve entre la France & l'Angleterre. Vers ce même 
tems la Reine Catherine accoucha d’une fille le douze de No- 
vembre. Quatre ans auparavant elle avoit mis au monde le: 
27 de Janvier François Dune, & l’année, d’après Elifabeth, 
née l'onze d'Avril. Le Roi fit prier par fon Ambaffadeur les: 
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cantons Suifles de vouloir être les parrains de fa fille. Pour ré. 
pondre à l'honneur que le Roi leur faifoit, ils envoyerent des 
Ambaffadeurs , qui donnerent à la jeune Princeffe le nom de 
Claude. Elle eût pour maraines Marguerite fa tante, qui fut 
depuis mariée à Emanuel Philibert duc de Savoye®"& Jeanne 
fille d'Henri Roi de Navarre. 

Comme nous avons promis de parler de la mort du cardi- 
nal de Saint-André, & de l'expédition de Leon Strofli en 
Ecofle, il eft à propos d'entrer dans le détail de ces grands 
évenemens. L’Ecofle, après la mort de Jacque V. fe trouva 
divifée en deux faëtions contraires ; l’une des Ecoflois qui 
favorifoient le parti d'Angleterre , l’autre de la Reine dotiairiere, 
& du a de Saint-André. Jique Hamilton fut déclaré 
Vicerois mais fon peu de capacité ne répondant pas à la place 
éminente qu'il occupoit, & faifant craindre un entier boule- 
verfement de l'Etat, la Reine & le Cardinal de concert, firent 
venir de France Matthieu Stuart , comte de Lénox, qui fut 
chargé par le Roi François I. de veiller fur les inrerêrs , & 
ka tranquillité du Royaume. Stuart à fon arrivée fe mit à la 
tête du parti Ecoflois, & fe rendit par Îà fufpel à la Reine & 
au Cardinal , qui avoient eu l'adreffe d’artirer le Viceroi dans 
le leur, & qui eurent auffi l'habileté d’amufer long-tems Stuart 
par l’efpérance d’époufer la Reine; mais en même tems ils tra- 
vailloient à le perdre par leurs calomnies dans l'efprit du Roi 
très-Chrétien. Ée comte de Lénox ne voyant plus aucun jour 
pour fe juflifier à la Cour de France des crimes qu’on lui im. 
putoit, après avoir eu un entretien fans fuccès avec le Viceroi, 
prit le parti de fe retirer en Angleterre auprès d'Henri VIH, 

ui le reçut avec honneur, & lui donna même en mariage 
rue Duglas, fœur de Jâque dernier Roi d’Ecofle, & 
fille du comte d’Angus, & de la fœur d'Henri. Après la’ re- 
traite du comte de Lénox, la Reine dotiairiere, qui fe défioit 
de la legereté du Viceroi, & qui craignoit avec raifon qu'il 
ne fit ufagc de la pleine autorité que lui laiffoit la fuite de fon 
rival , réfolut de fe réconcilier avec les chefs de la faëtion 
Ecofoife. 

De fon côté le Roi d'Angleterre profitoir de ces troubles 
domeftiques , pour faire chaque jour de nouveaux progrès, & 
abaiffer lanation Ecofloife. Archambauld Duglas comte d'Angts 

ranima 
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ranima le courage du Viceroi , qui avoit lâchement pris 
la foire deux fois, pour fe dérober au péril. 11 le ft réfoudre à 
faire tête aux Anglois, & lui répondit de la fidelité de la No- 
bleffe , par qui le Viceroi fe plaignoït d’avoir été trahi. A 
fa perfuafñon , il reprit courage , & dans le combat fui- 
vant, qui fe donna près d'Ildbourg, il remporta la vi@toire , 
tailla les Anglois en pieces, & rendit à fa nation une partie 
de la gloite qu’elle avoit perduë par les défaites précedentes. 
On füt furtout redevable de l’heureux fuccès de cette bataille 
à la valeur du comte d’Angus , de Norman de Lefley, fils du 
comte de Rothefle , & de Walter Scot, qui fe fignalerent par 
des prodiges de bravoure. 

On ne fçauroit auffi loüer affez la conduite de Montgomeri, 

ue le Roi de France vers ce même tems avoit envoyé en 
École, où il arriva le trois de Juillet 1545. Il étoit, comme 
je l'ai déja dit , ennemi mortel de Lénox. Après s'être exaête- 
ment informé des calomnies que le cardinal de Saint- André 
avoit inventées pour perdre ce Comte ; il ne fe contenta pas 
de faire de féveres réprimañdes au Cardinal , qui par une finoire 
perfidie avoit privé le Roi d'un homme de cette confideration, 
& avoit réduit un innocent à chercher un azile chez les ennemis; 
mais de retour en France , au commencement de l'hyver, où il 
rendit compte au Roi de fon voyage, il fitencore mettre en 
liberté Jean Stuart d'Aubigny frere du comte de Lénox ; 
qu'on avoit arrêté fans être entendu : exemple rare d’une gé- 
nérofité vraiment héroïque, & d’une probité parfaite, qui por- 
terent Montgomeri à facrifier { haine & fa vengeance à l'é- 
quité, & à la défenfe d’un ennemi malheureux. 

Cependant le Cardinal , qui s'étoit rendu maître du Gou- 
vernement , s'étoit entierement aflujetti le Viceroi, dont il 
retenoit le fils en ôtage au château de Saint-André, n’ofant 
fe fier à l'inconftance du pere. Après avoir fi bien pris fes 
mefüres, il parcouroit le Royaume avec toute forte de li- 
berté, faifoit informer contre les Seëtateurs de Luther, dont 
le nombre fe multiplioit en Ecoffe, & donnoit cette commif- 
l, en à . s 
fion à des eccléfiaftiques. Il fit furtout éclater fon animofité 
gontre le miniftre Claude Wishart, que le peuple affe&tion- 
noit, & qui logeoit chez Jean Cocborn, à quatre lieuës 
d'Edimbourg. Malgré les vives folliciations du Cardinal, 
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Cocborn ne pouvant fe réfoudre à lui livrer fon hôte, qu'il 
tâchoit de fauver par de longs délais ; le Cardinal enfin vint 
de nuit avec le Viceroi ihveftir la maifon. Tous fes efforts fu- 
rentnéanmoins inutiles, jufqu’à ce qu'il eûr envoyé chercher 
Jäque Hepburne, comte de Bothwell, qui étoit dans fa Terre 
peu éloignée de B. Celui-ci fe fit rendre le Miniftre , après avoir 
engagé fa parole, qu'il:ne lui feroit fait aucun mal. Ceci fe 

affa au mois de Janvier de l’année fuivante. Cependant con- 
te la foi des paroles données, l’infortuné Wishart fut auffi-rôt 
livré entre les mains des Eccléfiaftiques, & transferé d’Edim- 
bourg à Saint-André. 

Sur les remontrances que David Hamilton de Prefton fit 
au Viceroi , qu'il fomma de faire garder la parole donnée au 
minifre prifonnier, & de le retirer des mains de fes ennemis, 
le Viceroi écrivit au Cardinal, pour le prier de ne rien pré- 
cipiter, & de fufpendre le jugement de cette affaire jufqu’à 
fon arrivée. Le Cardinal jugeant bien par cette lettre, qu'un 

lus long délai ne ferviroit qu’à fauver un homme , dont le fort 
intereffoit le peuple , il fe hâta de lui faire faire fon procès , 
& de le faire condamner à mort. Après fa condamnation, Jeari 
Wignram pria le Cardinal, au nom du criminel, de lui per- 
mettre de communier, avant que d'aller à la mort; mais le Car- 
dinal ayant pris l'avis de quelques évêques , répondit qu'un hé- 
rétique obftiné , & condamné par l'Eglife, ne devoit avoir au- 
cune part à fes graces. Wishart informé d’une fi dure réponfe, 
& fe voyant quelque-tems après invité à déjeuner je es do- 
meftiques du Gouverneur , qui s'étoient pour cet effet affem- 
blez fur les neuf heures, profira de cette occafion. Les voyant 
difpofés à l'écourer il leur fit, fuivant la doërine de Luther, 
une courte inftruétion fur l’ufage de la cêne , & prenant le 
premier du pain & du vin, il leur en donna ; ps il prit 
congé de l'affembléce. Il fut de Rà conduit au fupplice, & lié 
fur le bucher à un poteau , vis-à-vis du Cardinal: qui repaif- 
foit fes yeux de ce cruel fpeétacle , à une fenêtre parée de 
couffins & de tapis de velours. Lorfque la flâme du buchen 
commença à s'élever ,le Gouverneur voulant exhorter le pa- 
tient à fouffrir courageufement ; Ces flâmes, répondit-il, font à 
La verité, bien douloureufes au corps ; gwelles réduifent en cendres ; 
ais elles ne fauroient donner aucune atteinte à l'ame. Au refleï 
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ajoûtat-il , ce fer fpeëtateur ; qui d'un lieu eleué fémble infulter à 
nôtre fupplice avec tant d’arrogance , périra dans peu de jours avec 
une ignominie égale à ee orgueil. À peine eutl prononcé ces 
paroles qu’on l'étrangla. 2 . 
L'evénement juftifia fa prédiétion. Le Cardinal, qui étroit 
autant haï du peuple & de la Nobleffe , que confideré des 
Eccléfiaftiques , eut par hazard quelque démêlé fur un fujer 
leger avec Norman Lefley. dont nous avons déja fait men- 
tion, & qui lui avoit rendu de grands fervices. Lefley ne 
ceda qu'avec peine au Cardinal , qui de fon côté prit avec lui 
de certains engagemens. Lefley en demanda l'exécution au 
Cardinal, sine mois après ; ils s'échaufferent infenfible- 
ment dans leur entretien , qui dégénera en conteftation , puisen 
querelle, enfin en une rupture ouverte. Outré de fe voir joüé 
par le Cardinal, Lefley fit part de fon reffentiment à fes amis, 
& les engagea fans peine à conjurer la mort de fon ennemi. Il 
alla donc à faint André vers le 7 de Mai, fuivi feulement de 
cinq hommes, de peur de donner quelqu'ombrage 3 mais il 
avoit eu la précaution de fe faire prévenir par dix autres , qui 
d'intelligence avec lui fe logerent en differens quartiers. Le 
Cardinal étoit alors occupé à faire fortifier le château , & pref- 
foit li fort cet ouvrage , qu'il y faifoit travailler jour & nuit. 
Comme on ouvrit la porte à la pointe du jour, pour faire en- 
trer les ouvriers ,; deux des conjurés , de s'étoient embufqués 
dans une petite maifon voifine, fe failirent du portier. Au fi- 
gnal dont ils étoient convenus , leurs compagnons accouru- 
rent à eux & entrerent tous fans bruit. Alors quatre fe déta- 
cherent de la troupe , pour aller garder la porte de la chambre 
du Cardinal; les autres fe failirent des domeftiques , & de tous 
les gens de la maifon , qu'ils furprirent pes le fommeil, 
& les menaçant de ne leur faire aucun quartier, s'ils faifoient 
le moindre bruit, ils les mirent hors du château, fans leur faire 
d’autre mal. Ils allerent enfuite à la chambre du Cardinal, 
frapperent à la porte, fe nommerent, & promirent de ne lui 
faire aucune infulte. Mais à peine furent-ils introduies , qu'ils 
fe jetrerent fur lui, & le percerent de plufieurs coups. Com- 
me fes amis , reveillés au bruit de cer accident, femoient l'allar- 
me de tous côtés, Lefley , pour appaifer letumulte , ft expo- 
fer le corps fanglant du Cardinal à cette même fenêtre ; où 
Ccij 
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eu de jours auparavant on l'avoir và joüir inhumainernent 
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l'infortuné miniftre. 

Après que le premier tumulte ent été appaifé , on ajourna 
les meurtriers, pour venir rendre compte de leur aétion ; mais 
ils refuferenr de comparoître. On les condamna par contu- 
mace, & le Viceroi fut chargé de les pourfuivre par la voye des 
armes ; mais il ne put les forcer dans la forterefle où ils s’étoient 
retranchés, & il fut bien-tôt contraint d’en lever le fiége. Les 
Rebelles ravagerent tous les environs , malgré les remon- 
trances de Jean Cnox, qui les menaçoit de la vengeance di- 
vine. Les Anglois d’un autre côté pafferent la riviere deSol- 
Way , qui fépare l'Angleterre de l’'Écoffe, pillerent & brule- 
rent le pays ennemi, où ils répandirent une confternation gé- 
nérale, & mirent dans un étrange embarras le Viceroi, qui 
ne fçavoit où il devoit le plürôt porter fes armes. Enfin à la 
folliciration de Robert Maxwell , dont les terres étoient les 
plus expofées, il mena fes troupes vers la frontiere , & campa 
fur la riviere de Megalland. Il fut d’abord affés heureux pour 
chaffer les Anglois du château de Lage. Il apprit en même- 
tems l’arrivée de la flote de France ,compofée de vingt-une 
galeres , qui avoit abordé à la pointe de S. Ebbes. Cette nou- 
velle le fit retourner fur fes pas. Après avoir conferé avec Leon 
Stroffi , qui commandoit la flote, il alla tout à coup investir la 
Citadelle deS. André, & avec tant de diligence, que bien des 
gens de la garnifon qui fe trouverent déhors, ne purent y ren- 
trer, & que plufieurs perfonnes que leurs affaires particulieres 
y avoient conduites , y furent renfermées avec les rebelles. 

Une attaque fi imprévüë déconcerta étrangement les affie- 
gez, qui fe virent bien-tôt ferrez de près, & réduits aux der- 
nieres extrêmitez , par le canon qui avoit déja fait une large 
brêche à la muraille. Un péril fi preffant, & la colere du Vice- 
roi, dont ils avoient tout à craindre, les porterent enfin à fe 
rendre à Leon Stroffi, le trentiéme de Yüiller ; après qua- 
torze jours de fiége , à condition d’avoir la vie fauve. Stroffi 
fit entrer fes troupes dans le château qu’elles pillerent, & qui 
bien-tôt après fut démoli par l'avis du Contils il yftun ri- 
che butin , de l'argent & des meubles du Cardinal , que les con- 
jurez n’avoient point encore enlevez. Enfuite il fit voile vers 
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la France , emmenant avec lui ceux qui sétoient rendus , 





& dont une partie fut mife aux fers. Les Anglois porte- Henri II. 


rent leurs plaintes au Roi , au fujer de leurs prifonniers que 
Von retenoit en France dans les prifons; mais on leur fit ré- 
ponfe, que s'il avoit été permis au Roi d'envoyer des trou- 
pes en Écoffe pour la confervation de ce Royaume, fans con- 
trevenir à la tréve, il lui étoit auffi permis d’ufer du droit de 
la guerre fur les prifonniers, de quelque nation qu'ils foffent. 

Cependant on apprit que les Anglois faifoient de grands pré- 
paratifs & fe difbofbient entrer en Écoffe,& à demander au Vi- 
ce-roi l'exécution du traité, par lequel il s’éroit engagé à donner 
Yhéritiere du Royaume en mariage à Edouard fils d'Henti 
VIIL Les Ecoflois eurent ordre auffi-tôt de prendre les ar- 
mes, & s’affemblerent en grand nombre fur les bords de la 
riviere d'Esk, qui traverfe la Province de Lothen, où ils fe 
pofterent pour attendre l'ennemi. Ils eurent d'abord quelque 
avantage dans de fimples efcarmouches, & ce foible fuccès 
leur infpira tant de préfomption , qu’ils alloient impunément 
braver les ennemis jufqu’à la tête de leur camp. Les Anglois 
après avoic long-tems fouflert ces infultes, détacherent enfin 
un gros de cavalerie commandé par Milord Grey, & fondi- 
rent brufquement fur les Ecoflois, qui ne s’attendant pas à 
un fi rude choc, furent aifément défans, par le déforde & la 
confiance où les entrerenoit leur témerité. Huit cens refterent 
fur la place ou furent pris , &c la viétoire des Anglois auroit été 
com) E, fi Sa pre de leurs principaux chef , pourfui- 
vantles fuyards avec trop de chaleur, n’euflent été faits prifon- 
niers. La cavalerie Ecofloife fut fi maltraitée en cette rencon- 
tre , que depuis elle ne s’eft diflinguée en aucune occafion. 

Avant d’en venir à un combat décifif, les Anglois qui étoient 
campez à Prefton , effayerent de gagner, s’il éroit offible , les 
Ecofois par la douceur, & leur firent par écrit les propofi- 
tions fuivantes : Qu'ils les prioient d'abord de fe fouvenir que 
les deux armées étoient Chrétiennes , & que ce n'étoit ni l'in- 
terêt, ni la haine , ni la jaloufie, qui avoient excité cette guerre, 
mais le feut motif d'établir une paix folide entre deux peuples, 
qui malgré leur proximité, n’avoient encore pû s'accorder, 
& dont le mariage , que l'on fouhaitoit, feroit le lien in- 
difoluble. Qu'on ne pouvoit s'étonner aflez, a ce mariage 
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promis & approuvé par leurs propres chefs, les engageät à 
prendre les armes, dont le fuccès eft ordinairement funefte aux 
vainqueurs mêmes, plürôt que de garder la foi d'un trairéfi 
favorable aux deux nations. Qu'ils n'ignoroient pas combien 
d’inconveniens entraîne une alliance étrangere ; & qu'il étoit 
de leur interét de s’inftruire par l'exemple d'autrui. Que les 
Anglois malgré l'équité de leurs prétentions, en relâcheroient 
volontiers quelque chofe, fi les Ecoflois étoient affez fages 
pour incliner à a paix, & qu'ils fe contenteroient de laiffer la 
jeune Reine entre les mains de ceux qui l'élevoient, jufqu’à 
ce qu’elle fût en âge de pouvoir , avec le confentement des 
Seigneurs , fe choifir elle-même un mari. Que cependant toute 
hoftilité cefferoit de part & d’aurre, & que, fans tranfporter la 
Reine dans les Pays étrangers, on ne feroit aucun traité de ma- 
riage avec le Roi de France , ou avec quelqu'autre Prince que 
ce für. Les Anglois ajoûtoient, que fi les Ecoflvis leur don 
noient des affürances folemnelles de ne point contrevenir à ces 
articles, ils fe retireroient {ur le champ de l’Ecoffe , fans DE 
ferir, & que füuivant l'avis des arbitres intégres que l'on choifi= 
roit, ils répareroient tous les dommages qu'ils avoient pù faire, 

Ces conditions éroient trop raifonnables peur ne pas entrai- 
ner les füuffrages du plus gananodittes mais afin d'éloigner la 
paix, à laquelle tout fembloit fe difpofer, Jean frere du Vice- 
roi { par le moyen duquel il avoit obtenu l’archevêché de Saint 
André depuis la mort du Cardinal ) ayant entendu la leêture de 
cet écrit, Jugea à propos de le fupprimer., & fit adroitement in- 
finuer par fes partifans le même avis à fon frere. Ainfile Vice- 
roi, homme d'un génie borné, confentit non feulement à la 
fuppreffion de cet écrit, mais permit encore qu'il fe répandit 
un bruit tout contraire à ce qu'il contenoit , & que l’on pu- 
bliât que les Anglois étoient venus dans le deffein d'enlever la 
Reine, & de fubjuguer tout le Royaume. Ces faux bruits fü- 
rent autorifez par la perfidie des principaux nüniftres , qui fe 
joûüant de la vaine créduliré du Viceroi , le flattoient de l’ef- 
perance d'une viétoire certaine, & le rendoient infenfible aux 
fages remontrances de ceux qui lui donnoient les meilleurs 
confeils. 

Quoique ces nouvelles fuffent fans fondement, elles infpi- 
rerent néanmoins aux foldats une efpece de fureur , qui les fit 
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voler au combat. Archambauld Duglas commandoit l'avant- 
garde, George Gourdon l'arriere-garde , & le Viceroi le Hem II. 
corps de l'armée. Comme on vint lui dire Je les Anglois ; 547 
prenoient la fuite, il envoya ordre à Duglas de faire avancer ; 
fes troupes, & un fecond ordre d’en hâter la marche. L'avis 
étoit jufte ; car après le premier choc, la cavalerie Angloife 
ne pouvant rompre les bataillons Ecoffois, commençoir à là- 
cher pied, & abandonnoit déja l'infanterie ; mais les cavaliers 
s’encourageant en partie les uns les autres, en partie animez 
par leurs capitaines, & raflurez par l'avantage de leur poite, 
retournerent à leurs rangs. Les Ecoflois plierent bien-tôt à 
leur tour; car ayant vû par hazard le capitaine Jamboa, à la 
têre de fes moufqueraires Efpagnols, defcendre au dérour de la 
montagne, comme pour les prendre en anc, au lieu de mon- 
tertout droit, comme ils devoient faire , ils fe détournerent 
tant foit peu. Ce feul mouvement fit croire à ceux qui étoient 
au corps de bataille, que les premiers fuyoienr, & les enga- 
gea eux-mêmes à rompre leurs lignes, & à prendre la fuite, 
! qui néanmoins ne les fauva pass car l'armée navale des An- 
| lois qui les battoit en flanc, en fit périr un grand nombre 
Î dus leur déroute. L'armée des Ecoffois étoit si trente mille 
$ hommes; celle des Anglois étoit beaucoup moins confidéra- 
ble. Ces derniers perdirent au premier feu près de deux cens 
hommes; mais les Ecoflois y lafferent toute la fleur de leur 
nobleffe , avec un grand nombre de ceux qui les avoient fui- 
vis. Il ny eut d’une fi belle armée que les vieilles troupes 
Ecofoifes qui fe retirerent en bon ordre. Cette bataille fi fu- 
nefte à l’Ecoffe fe donna le dix de Septembre. 
Après cette victoire inefperée, les Anglois ravagerent en- 
viron trois lieuës de pays, & fortifierent les ifles défertes de 
Keith & d’Aymonde, au détroit de Fyrth. Ils s’'emparerent auffi 
du fort de Brogthy au détroit du Fay, & jetterent l’épouvan- 
te dans les châteaux de Faftcaftle & de Humes, qui fe ren- 
dirent à leur difcretion. Ce fut moins par la force des armes 
+ par une qe d'inhumanité, qu'ils obligérent la femme 
u feigneur de Humes de leur livrer cette place ; en effet voyant 
que cette héroïne bravoit tous leurs efforts, & n’éroit pas mê- 
me ébraulée parles menaces qu’ils lui faifoient de faire mou- 
rit fon fils, qui étoit leur prifonnier , ils le conduifirent ,aux 
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yeux de fa mere, fous les murs du château ; & y dreffe- 
rent un gibet, oùils s’aprêterent à le pendre. À ce fpeétacle ; 
la mere faifie d'horreur fe rendit aufli-rôt aux Anglois, qui fe 
voyant maîtres de cette place, fortifierent encore Lauder, & 
Rofbourg château ruiné : enfuite comme sils euffent été las 
de leurs exploits, ils retournerent en Angleterre. 

Ce départ fi précipité donna quelque relâche aux Ecoflois, 

ui convoquerent une affemblée à Sterlin , où étoient les deux 
Rcines, On lifoit aifément fur le vifage de F Archevêque & du 
Vice-roi fon frere, la honte & le défefpoir que leur caufoit 
cette défaite ; & malgré la tranquillité apparente qu'affeétoit 
la Reine doüairiere, dont on connoifloit [n grandeur d’ame, 
fes difcours trahifloient fouvent {a douleur: maisau milieu du 
dueüil public , on étoir perfuadé qu'elle goñtoit en fecrer la con- 
folation de voir le fafle & l’orgueil infuportable des Hamil- 
tons humilié, Le Confeil fut d'avis queles Reines fe retire< 
roient à Dunbriton , en attendant qu'on mit ordre aux affai« 
res dans l’affemblée des Etats. 

Cependant on envoya des Ambaffadeurs au Roi de Fran- 
ce, pour lui demander, fuivant le traité, du fecours contre 
le Roi d'Angleterre, l'ennemi commun des François & des 
Ecofois, & pour le flatter de l'efperance qu'on envoyeroit 
en France la jeune Reine, pour y époufer le-Dauphin. Les 
Anglois informez de l'intention de leurs ennemis, entrerent en 
Ecoffe par deux endroits. Le Comte de Lénox même, comptant 
fur les fecours que lui avoient promis le comte d’Angus fon 
beau-pere , & le comte de Glencarn fon ancien ami, fe ren- 
dit à Dunfreys fur la fin de Decembre. Quoique les pro- 
meffes de fes amis n’euffent point été fuivies de leur effet, il 
ne laiffa pas de faire marcher un détachement vers Drumlan- 
rig, pour effayer d'attirer dans une embufcade Jâque Dou- 
glas nes de cette ville. Celui-ci découvrit l’artifice, & 
ne laïffa pas néanmoins de s'engager À la pourfuite des fuyards 
avec tant d'imprudence, qu'ayant pañlé la riviere de Nerith, 
il fe vit fur le point d'être envelopé par un gros d’ennemis, 
& perdit en fe fayvant quantité des fiens. Ce petir échec fut 
d'une grande conféquence ; car une terreur panique s’écant 
emparge dela meilleure partie de la Province de Cale 
tous fes habirans fe rendirent aux Anglois , à lenvi les Ed 
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des autres. Au milieu de tant de troubles, le Viceroi , pour 
ne point paroïtre oifif, affiegea le château de Brogthy ; maisil 
fat contraint de lever le fiége au bout de trois mois, fans y 
avoit fait rien de confidérable. Il y laiffa feulement , en fe reti- 
rant, Jâque Häliburton avec cent chevaux, pour ravager les en- 
virons ,; & empêcher que sens Fes & la garnifon que les 
Anglois y avoienr, laiflée ne lent être fecourus parterre. 

e fut environ en ce et à u’atriva le grand changement 
de la Religion en Angleterre. Thomas Crammer , archevé- 
que de Cantorberi, fit venir Pierre Martyr Vermilio Floren- 
tin, qui depuis fon exil d'Italie, exerçoit avec beaucoup de 
diftinétion l'emploi de Profeffeur à Strafbourg. Après avoir 

alé fa premiere jeuneffe dans un monaftere de Chanoines 
Rogue de faint Augaftin à Fiéfole près de Florence, il alla 
d’abord à Padouë fe perfeétionner dans la langue Grecque , 
& dans la Philofophie : il paffa enfuite à Bologne , où il s’ap- 
liqua férieufement à l'étude de la langue Hébraïque, & de 
a Théologie. Son érudition qui lui acquit une grande répu- 
tation dans fon Ordre, l’expola en même tems à l'envie, & 
à la haine de fes confreres, qui ne pürent fouffrir la févérité 
avec laquelle il les reprenoit. Ainli, pour fe dérober à leurs 
mauvaifes intentions, il ft un voyage à Naples, où par le con- 
feil de Jean de Valdes Efpagnol, & le confident de tous fes 
deffeins , il forma fecrettement une focieté compofée des 
dames , & des hommes les plus diftinguez de la Nobleffe , 
au nombre defquels on compte Vitroria Colonna, veuve de 
Ferdinand d'Avalos, marquis de Pefcaire , dame d'une pieté, 
d'un mérite, & d’une modeftie finguliere. Mais cette affocia- 
tion ayant été découverte, & ne trouvant plus à Naples de fü- 
reté, 1l vinr à Luques, où continuant le même projet, il s’af- 
focia Emanuel Tremellio de Ferrare, qui enfeignoit l'Hébreu, 
& qui étant Juif d'origine, étoit Chrétien de profeffion. 
Il y joignit Celfe Martinengo, & Paul Lafitio de Verone, 
dont l’un étoit profeffeur en Grec , & l'autre en Latin , avec 
Jerôme Zanchio de Bergame. Il n'eût pas à Luques une 
deftinée plus tranquille. Afin d'éviter la rencontre du pape 
Paul JIT. qui devoir paffer par cette ville, à fonretour de Bofle- 
10, il fe vit obligé d'abandonner entierement lTralie, pour fe 
retirer à Zurick cn Suiffe, ayant pour compagnon de voyage 
Tome I. 
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Bernardin Ochin, Siennois , excellent Prédicateur. De Zu- 
Henri Il, tick il alla à Bâle, & de à Martin Bucer le fit partir pour 
1547. Strafbourg, d'où il paffa en Anglererre , pour y qe pu- 
bliquement les faintes Ecritures à Oxford , par l'ordre du Roi, 
ui caffa bien-tôt après les édirs du feu Roi fon pere au fujet 
le la Religion , & fit enlever toutes les flatuës & toutes les 

images des églifes. 

Mort &élo-  "T'els furent à peu près les évenemens remarquables de cette 
Fete Rien année , trifte d’ailleurs par la perte de deux grands Princes, 
Lettres, ui s'éroient déclarez les proreéteurs des Lettres, & par celle 

e quantité de Sçavans, & d'hommes célébres. De ce nom- 
VarTase. bre fut François Varable natif d'Amiens , qui mourut le fei- 
ziéme de Mars à Paris, où il avoit enfeigné la langue Hébraï- 
que avec un grand fuccès, & avec l'applaudifiement des Juifs 
mêmes, qui venoient fouvent écouter fes leçons, & l'admirer. 
Il n'étoit pas moins habile dans le Grec que dans Hébreu , 
comme il l'a fait voir par les traduétions Latines qu'il nous a 
données de plufeurs ouvrages d’Ariftote. nl quitta l'é- 
tude de la Philofophie, pour ne de qu'à celle de l'E- 
criture Sainte. On trouve encore plufieurs écrits fur cette ma- 
ticre qui portent fon nom , entr'autres des remarques fur l'ancien 
Teftamenr, que fes audireurs ont eu foin de mettre par écrit, 
* lorfqu'il en faifoit des explications publiques : car foir qu'il fe 
lift dominer par une Eu de pareffe & d’indolence , qu’on 
lui a reprochée, foir que fa mort ait prévenu fes deffeins , 1l n'a 
laiffé aucun écrit de fa main. Satisfait de fa haute réputation , 
& des applaudiffemens qu'on lui prodiguoir, il borna tous fes 
foins à perfedionner les plus ftudicux de fes difciples , auf. 
quels il fe fit un plaifir de découvrit les fecrets les plus cachez 
de la langue facrée. Ceux aufquels il s’attacha le plus, furent 
Jean de Salignac, gentilhomme de Perigord, & Jean Mer- 
cier d'Uzez, qui de tous les Chrétiens a été celui qui a le 
mieux fcù l’'Hébreu. Parmi les éloges que fa reconnoiffance 
Ta engagé de donner à fon maitre, il affüre que Vatable avoit 
une connoiffance parfaite de la nature des vers Hébraïques, 
qu'on avoit ignorée jufqu’alors, & que le deffein de ce fça- 
vant homme étoit d'en donner quelque jour la méthode au 
public. 
Tusanus.  Jâque T'oufan de Reims, illuftre profeffeur en Grec, mourut 
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auffi à Paris le'même jour que Varable ; comme s’il n’eût 
pû fe es en mourant de celui qu'il avoit eu toute fa vie 
pour collegue & pour émule. Ayant été nommez l'un & l'au- 
tre Profeffeurs Royaux dans le même jour , ils terminerent en- 
femble une carriere, où ils avoient partagé les travaux & la 
gloire. Beatus-Renanus de Schleftat ne leur furvêcut gueres. 
Ce fut à Strafbourg où il mourut le 20 Mai , en revenant des 
bains, dans la foixante & deuxiéme année de fon âge. Sa 1 
fonde érudition s'érendoit également fur les belles Lettres , fur 
l'Hiftoire ancienne & fur la Theologie. Son efprit étoit fi doux, 
qu'il employa la plus grande partie de fa vie, à trouver les 
moyens de concilier les efprits fur tous les points de la Rcli- 
gion. Aufli eut-il toûjours une grande vénération pour Eraf- 
me, qui fuivit la même route dans ces fortes de difputes. La 
mort enleva aufli vers le commencement de cette même an- 
née Jean Schoner de Carlitat, qui mourut le 16 de Janvier , 
dans la foixante & dixiéme année de fon âge, à Nuremberg, 
où il s'étoit retiré. Il fe rendit célébre par les fçavantes tables 
Aftronomiques, qu’il publia d’après celles de Regio-Montanus; 
mais il excella furtout dans l'art de tirer les horofcopes , & 
de découvrir les plus fecrets évenemens de la vie‘ par la dif- 
ofirion des aftres : fcience, qu'il enrichit par quantité de bel- 
es remarques. Sur la fin de l'année Conrard Peutingher ter- 
mina à Aufbourg une vie, dont fon extrême vieilleffe lui avoit 
ravi depuis long-tems l'ufage ; car il étoit âgé de quatre-vingt 
deux ans. Son mérite & FA naiffance le rendirent également 
recommandable : il fembla revivre parmi les Sçavans par la 
fameufe table qui porte fon nom, & que Velfer a publiée. 
Rome perdit vers le même tems Pierre Bembo gentilhom- 
me Venitien, & Jâque Sadolet de Modene évêque de Car- 
entras, tous deux excellens Ecrivains * en vers & en profe. 
Mais les ouvrages du premier fe reffentent du libertinage de 
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1 Ileft éronnant qu'un homme d'un 
efprit auf folide que M. de Thou 
donne des éloges à un Aftrologue , & 
appelle l'aftrologie une fcience ; mais 
Je préjugé de ce fiécle écoir favorable 
à certe fcience chimérique. 

2 Les ouvrages de Bembo, foit La- 
tins , foit Italiens, ne font efimables 
que par la pureté & La délicateffe du 
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file ; on y trouve peu de génie. Ses 
poëfies font quelquefois licencieufes. 
Après avoirété Secretaire de Leon X. 
durant 8. ans, il fe retira dans fa pa- 
trie, pour y cultiver les lertres. Paul 
III. le fie Cardinal en 1539. On dir 
gs fut fur le point de refufer cette 

igniré. On trouve ces paroles dans 
une de fes lettres écrire à un de fes 
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— fon tems, & des mœurs dépravées de fon maître Leon X: 
Heu IT, 2v lieu que le fecond n'a rien écrit qui ne füt férieux , & di- 
gne du rang qu'iloccupoir. Malgré la différence de leurs mœurs, 
il y eur une elpece de conformité dans leur fortune; car le 
Pape Lcon X. à fon avenement au fouverain Pontificat , les 
choifit tous deux en même-tems pour être fes fecretaires. Ils 
+ furent aufi créés enfemble Cardinaux par le Pape Paul IL 

le Pontificat duquel ils moururent : Bembo âgé de foi- 
xanite & dix-feprans mourut d’une bleffure qu'il fe fit au côté, 
contre une muraille qu'il heurta écant à cheval ; Sadolet 
mourut en autonme, moins âgé que Bembo de fept ans. Je- 
rôme Querini fils d'Ifinerio, qui du vivant de Bembo, lui avoit 
marqué beaucoup d'artachement & d'amitié, pour lui rendre 
les derniers devoirs, prit foin après fa mort de lui faire ériger 
à Padouë, dans la célébre Eglife de faint Antoine, un magni- 
fique maufolée de marbre. Jean Pierre Carrafe évêque de la 
Sabine fit l'éloge fanébre de Sadolet * en préfence du Pape 
au premier Confiftoire qui fuc tenu après fa mort. Peu de tems 
après Jâque Gallo Romain le loüa auffi publiquement dans l'é- 
glie de fainr Laurent ; il fut cependant enterré fans aucune 
pompe dans l'églife de faine Pierre sn Efqwlis, comme ill’a- 
voit expreflément ordonné par fon teftament. 

Sur Ë fin du mois de Mai, & fuivant les annales Turques, 
le cinquiéme jour du mois Zemaliellut , mourut à Conftanti- 
nople Hariaden farnommé Barberouffe. Il avoit fuccedé dans 
le Royaume d'Alger à fon frere Horuc , qui s’étoit rendu 
maître du Royaume de Tremecen , après l’extinétion de la race 
des Rois de ce pays, & qui fut tué dans la fuite par quelques 
cavaliers Efpagnols ; qui l'attaquerent , lorfqu'il fuyoit de la 
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Mort du fie 
meux Babe- 
rouile. 


amis: Je ferai ordonné Prêtre dans ces 
fêtes de Noël, enfuite je m'inflruirai à cé- 
débrer la Melle: admivez le changement 
que Dieu a fait en moi par fa miféricor- 
de. Le Pape lui donna l'évêché d'Eu- 
gubio , & enfuire celui de Bergame: 
1Ë mourut en 1547. de la maniere dont 
M. de Thou le dit. On voit à Padouë 
dans l'églife de S. Antoine le Maufolée 
dont parle l'auteur. Ce monument eft 
regardé comme un chef d'œuvre par 
les connoiffeurs. Jean de la Cafa a pu- 
blié la vie de Bembo en latin. Les ou- 
vrages de cet écrivain confiftent en 
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16 livres de Lettres écrites pour Leon 
X, 6livres de Lettres à fes amis: la 
vic de Gui Ubaldo de Montefeltro due 
&'Urbin ; plufieurs Harangues; enfin 
l'hittoire de Venife en douze livres , 
qui n'eft pas fort eftimée. 

t Les ouvrages de Sadolet font 16 
livres de Lettres, des Harangues, des 
Poëmes ; un Commentaire fur les 
Pfeaumes & fur les Epîcres de S. Paul. 
De liberis reflè inflituendis, &c. Nous 
avons fa vie écrire par Antoise Flo 
rebeau. 
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citadelle de Tromecen qu'il avoit abandonnée. L'experience = 
queBarberouffe acquit dans la marine, parle commerce qu'il eût Hexrr IE 
avec les plus braves Pirates, le fit choifir enfuite par Solimanpour :; s 47 
être à la tête de fon armée Navale, Il trouva bien-tôt occa- 
fion de rendre à Solimanun fervice fignalé, en s’emparant du 
Royaume de Tunis, dont il chaffa Muley-Haflen, qu'il avoit 
adroitement fait femblant de fecourir contre fon frere, qui lui 
difputoit ce Royaume. Il eft vrai qu'il ne joüit pas long-tems 
de fa conquête: car il fur bien-rôt chaffé à fon tour par l'Em- 
pereur Charle-Quint: mais cer échec ne diminua rien de fa 
faveur auprès de Soliman, qui le mit au rang des Bachas, & 
lui donna le commandement général de la mer. Alors s’'éle- 
verent entre les Princes Chrétiens ces cruelles guerres , où l’An- 
gloisnous attaquant d'un côté par mer, & les Imperiaux avec 
routes leurs forces par terre, le Roi François I. qui ne pouvoir 
réfifter lui feul aux efforts de deux ennemis fi puiffans , accepta 
le malheureux appui de Barberoufle, à qui oliman ordonna 
de nous fecourir. Les horribles ravages qu'il fit fur la côte de 
Genes & de Tofcane, & dans les illes d'Elbe, de Giglio, 
d'Ifchia & de Lipari, où il porta la terreur & la défolation , fu- 
rent prefque l'unique fruit que nous retirimes de fes exploits s 
car il mit à la voile prefque aufi-tôr, & s’en retourna. Quelque 
tems auparavant il avoit mis en fuite les flottes Imperiale & 
(Véhnitienne vers le Cap Figalo , & par la force de fes ar- 
mes il avoit reconquis fur les Imperiaux , dans le Golfe de Ca- 
taro , la fortereffe de Caftronovo. Quatre mille hommes des 
vieilles troupes Efpagnoles périrent en cette occafion; ce qui 
fut regardé comme un jufte châtiment du ciel ; car ces mêmes 
foldats s'étant mutinez , parce qu'on avoit refufé de Les payer, 
avoient les années précédentes ruiné la Sicile, & la Calabre 
par leurs rapines & leurs brigandages. Barberouffe à l’âge de 
quatre-vingts ans s'occupoit encore à Conftantinoble à met- 
tre fa flore en état, & à faire conftruire de nouvelles gale- 
res, fans que fon âge , la groffeur de fon ventre, & la pefan- 
teur de fon corps, euffent pù le guérir de l'amour des femmes. 
Il fe fentit attaqué d’une legere diarée, qui réfroidit infenfible- 
ment les parties inferieures de fon corps. Par le confeil d’un 
Medecin Juif , on appliqua de petits pa fur les parties mala- 
des 5 remede qui par fa chaleur fembla rappelle us les 
Dd üj 
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efprits diffipez, & ranimer les forces épuifées ; il fallut fuccom« 
ber enfin à la foiblefle de la nature & à la force de la fievre, 
Son corps fut enfeveli dans fa maifon de Bififtach, à deux 
lieuës de Conftantinople. Son fils Haffen, qu'il avoit déja fait 
roi d'Alger , herita de fa Hotte & de tous fes biens, fousle bon 
plaifir de Soliman. 

Fernand Cortez, de Medellin en Eftramadure, d’une illufire 
naïflance du côté de fon pere & de fa mere, mourut cette an- 
née le 2. de Decembre à Caftilleja de la Cuefta, près de 
Seville, I! fut le premier fondateur de la nouvelle Efpagne 
dans les Indes occidentales, & laiffa de grands biens à fes 
fuccelfeurs , connus fous le nom des Marquis D’el-valle, qui 
en joüiffent encore aujourd'hui dans les Indes. On rapporte 
de lui une chofe digne d'être tranfmife à la pofteriré. Les 
grandes largeffes qu'il avoit faices aux foldats , l'ayant, dit-on, 
épuifé d'argent dans fa vieilleffe, il en empruntoit à gros inte- 
rêt des ufuriers, pour le diftribuer aux pauvres : difant que par 
cette pieufe ete il effaçoit fes pechez ,& achetoit le ciel, 
Ceux qui voudront s’'inftruire en détail de ce qui concerne les : 
aétions & les mœurs de cet homme illuftre, trouveront dequoi 
fe fatisfaire dans le livre de Lopez de Gomora. 

1 Lopes de Gomora prêtre Efpagnol | tend que celle de Gomora eft peu 
acompofé l'hiftoire générale des Indes. | exaste , & la refute en plufeurs en- 


Bernard Dias del Caftillo qui a écrit | droits. L'ouvrage de Gomora a été 
celle de la nouvelle Efpagne , pré- | traduit en François. 


Fin du troifiéme Livre, 
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ÉÉRRECRMIERHECEN Armée des Conféderés étant diffipée 
So 9 ® ad & À en Allemagne, & l’éleéteur Palatin 
© Roue à À ayant embraffe de lui-même le parti 
à Es 48 de l'Empereur, enfin les villes d'Ulme 
Le L *$ &É & de Francfort s'étans renduës , le 
Ë) > êx, +5 8 È duc de Wirtemberg fembloir feul être 
À © Bnoeias & & l'objet de la guerre, & tout le péril 
ô D ÉD 66O( $ paroifloir menacer fa perfonne & fes 


RRPRIERS états. Mais l'Empereur, qui n° ignoroit 


pas la liaifon fecrete que ce Ducavoit 

avec les François , aufquels il devoit en partie fon rétabliffe- 
ment, craignit que le chagrin de fe voir abandonné par fes 
amis, ne le portât à rechercher le fecours de la France; ce 
ui auroit attiré à l'Empereur deux guerres à la fois, l'une en 
Pine, & l'autre en Allemagne. Ïl prit donc fagement le 
parti d'écrire de Rottembourg le 13. de Décembre une lettre 
à ce Ducinfortuné, ou après s'être étendu en reproches fur 
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fon ingratitude , & lui avoir rappellé les anciennes caufes de 
leur querelle, qu'il vouloir bien facrifier à la tranquillité pu- 
blique, il lui exageroit en dernier lieu la grandeur de fa nou- 
velle offenfe. Il lui ordonnoit en même-tems , qu’en faveur du 
peuple, qu’il fouhaitoit épargner , il eût , auffi-tôt qu'il auroit 
recû fa lettre, à remettre à fa difcretion , fans referve , fa per- 
fonne avec tous fes biens ; enfin ille menaçoit , en cas de re- 
fas, des plus terribles effets de fa colere. Îl adreffa auffi une 
copie de certe lettre à tous les fujets du Duc , aufquels ilre- 
prefenta leur devoir , en réïterant les mêmes menaces, Ces for- 
malités étoient dûés à la majefté de l'Empire; maisen parti- 
culier on fit efperer au Duc des conditions moins dures, s’il 
les meritoit par une prompte obéiffance. De peur cependant 
que ce Prince au defefpoir ne profität d’un trop grand loifir, 
pour avoir recours aux derniers remedes, le duc d’Albe, qui 
avoit déja fair une defcente dans les états de Wirtemberg à 
la tête d’une armée, mit au pillage les villes de Berraw & 
de Weding, qui avoient eu l'audace de lui refifter , & reçut 
à compofition les places de Pforsheim & de Canflat fur la ri- 
viere du Neker. D'un même coup il réduific fous fa puiffance 
Stutgard capitale du pays, avec les autres villes & a for- 
tes, excepté Kirchen fur le Neker, Scorndorff fur le Rembs ; 
& Afchperg, places imprenables. 
Le malheureux duc s’étoit déjà retiré hors de fes états ; 
dans le château de Hohenwiel , fitué dans la province d'He. 
oya, lorfqu'il reçut les ordres de l'Empereur. Comme tous 
es fujets lui confeillerent de pourvoir à fa füreté, & à celle 
du pays: il ft enfin réponfe à l'Empereur le 20. de Décembre, 
dans Les termes les plus humbles & les plus foümis , implorant 
fa miféricorde , & le fuppliant d'avoir quelque pitié d’un Prince 
afigé, & de tous ceux qui fe trouvoient interellez dans fon 
mifte fort. Enfin par l’'entremife de l'éleêteur Palatin , on con- 
vint, que puifque la fanté du Duc ne lui permettoit pas de fe 
rendre auprès de l'Empereur, il envoiroit à la Cour des per- 
fonnes de fa part demander pardon de fa faute, & que dans 
l'efpace de quarante jours il feroit obligé de s’y rendre lui- 
même en perfonne: Qu'il obferveroit à la lettre les Ordon- 
nances de l’empereur fur les affaires de l'Empire : Qu'il renon- 
ceroit A fon alliance avec l’éleéteur de Saxe, & le Landgrave de 
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Heffe, & qu'il préreroit même fon fecours à l'Empereut , pour = 
faire executer contr'eux fes Edits ; Qu'il ne permettroit aux Henri HE 


ennemis de l'Empereur aucun commerce dans fes états; Qu'il 
ne feroit aucune grace à tous ceux de fes fujets Er orte- 
roient Les armes contre l'Empereur , contre le roi ve pi 
fon frere, & en général çontre la maifon d'Autriche ; Qu'il 
exigeroit de la Nobleffe un ferment de ne point porter les ar- 
mes 3 Qu'il ne feroit point de traités avec les princes étran- 
gers, où fa majefté Imperiale , le roi Ferdinand & toute la 
imaifon d'Autriche ne fuflent compris ; Qu'il donneroit à l’'Em- 
pereur paflage fur fes terres, & hi fourniroit fon contingent 
des convois, & des munitions néceffaires pour la guerre 5 
Qu'il livreroit fans délai les pieces d'artillerie, & toutes les ar- 
mes, dont fes alliez l’avoient rendu dépofitaire ; Qu'il s’obli- 
geroit de payer pour les frais de la guerre trois cens mille écus 
d'or , la moitié de cette fomme comptant, & le refte en vingt- 
cinq jours ; & que pour füreté de ce payement , il livreroit 
Schordorff, Kircheim , & Afperg, uniques places qui lui ref- 
toient, entre les mains de l'Empereur , qui pourroit y mettre 
telle garnifon qu'il lui plairoit; Que fon fils Chriftophle , & 
fes fujers ratifieroient ce traité dans quarante jours, avec cette 
claufe expreffe , que George fon frere n'auroit aucune partau 
bénéfice de cet accord. 

Les Envoyez du Duc arriverent le huiriéme de Janvier à 
Heylbrun, & firent à l'Empereur des foümiffions de la part 
de leut maître; mais cette premiere démarche ne le difpenfa 
pas de venir lui-même au mois de Mars fuivant, Comme il 
étoit éncore malade , il fe fit porter dans une chaife devant 
T'Empereur , au milieu d'une foule de monde que ce fpedacle 
avoit attirée; il promit par l'organe de fes miniftres une fidelle 
obéïffance à l'avenir, & on lui accorda für le champ le pardon 
de toutes fes faures. ; 

Les Envoyez de Wirtembere furent fuivis de ceux de la 
Souabe ; qui avoient été députés par les villes de Memingen, 
de Bibrach , de Ravenfpurg, d'Yfna , & de Kempten. On 
leur accorda leur grace , moyennant les mêmes foùmiflions. 
Cependant ceux de Memingen furent condarnnés à cinquante 
mille écus d’or ; ceux-ci avant d'être préfentés ; avoient fait fap- 
plier Fe de leur vouloir donner des füretés, que rapport 
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à la Religion ; car un trait de politique de Charle V. étoit 
d’aflurer que la Religion n’étoit point intereffée dans certe 
guerre. On leur fit réponfe, par Naves principal miniftre de 
FEmpereur, qu'ils étoient aflés informés de fa volonté fur cet 
article, & que s'ils perfiftoient à faire des inftances, on les ar- 
tribueroit peut-être à une défiance , qui ne ferviroit qu'à aigrie 
l'efprit de celui dont ils venoient implorer la clemence. l'Em- 
pue ufa de cette réponfe artificieufe , de peur qu’en refufant 
eur demande , il ne parûüt manifeftement contrevenir à la 
promeffe qu'il avoit fignée de fa main ; & qu’en l’accordant au 
contraire, il ne mécontentât le Pape, qui faifoit publier de 
tous côtés par fes miniftres ; ms cette guerre n’éroitentreprife 
que pour la ‘défenfe de la Religion. 

De là s’en retournant à Ulme , l'Empereur pafla par Mor- 
bach & par Eflingen, & mit garnifon Eff saicle dans les trois 
villes qu'on lui avoir données pour fureté. Ceux d'Eflingen & 
de Landaw obtinrent alors grace, & cent des principaux ha- 
bitans de la ville d’Ulme allerent au-devant de lui, pour le fe- 
liciter de la viêtoire qu'il avoit remportée fur le duc de Wir- 
temberg. Il fit le 25. de Janvier une entrée triomphante dans 
h Ville, où il reçut les prefens , fuivant la coûtume ; mais ce 
qui acheva de gagner fon cœur fier de tant de füccès , fur 
l'offre que les habitans lui firent de payer fur le champ la fom- 
me à laquelle ils avoient été condamnés.‘ Ce procedé fur relle- 
ment de fon goût , qu’il changea la réfolution qu’il avoit prife 
de convoquer la Diete à Spire, & qu'il réfolut de s’arrèter 
à Ulme , pour donner ordre aux affaires de l'Empire. 

L'Eleéteur de Saxe à la cête de fon armée, étoit déja par- 
venu jufques fur les frontieres de fes Etats ; de ià il écrivit 
le vingt-deuxiéme de Decembre des lettres pleines d’aigreur 
à ceux du parti du duc Maurice ,.qui lui avoient les premiers 
écrit une lettre dattée du 13 d'Oëtobre , à laquelle il avoit 
jufques-R négligé de faire réponfe. Les Lettres de PEleéteur 
contenoient un long récit des graces & des bienfaits dont il 
avoir comblé le duc Maurice & fes partifans, & de vifs re- 
proches. fur leur ingratitude & leur mauvais cœur, qui n'avoit 
payé tant. d'obligations que par des trahifons & d'indignes 

rocedés. I proteftoit entin, qu'il fe voyoit avec regret dans 
Ê cruelle néceflité de vexer leur commune patrie , pour tirét 
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une jufte vengeance; mais que tons les malheurs de la guerre 
devoient être rejertez fur ceux, dont l'ambition & l'infatiable 
cupidité les auroient caufez. L’Eleéteur commença enfüire là 
guerre par le fiège de Lipfic, qu’il commenca le dix-huitiéme 
de Janvier ; mais il{e trouva prévenu par le duc Maurice , qui 
après avoir brûlétousles Étibéanes de cette ville, l'avoit extré: 
mement fottifiée. Maurice avoit aufli donné tous les avis nedcf- 
faires à l'Empereur, qui lui envoya un renfort de deux mille 
hommes de pied, & de dix-huit cens chevaux, fous la con- 
duite du duc Albert de Brandebourg , & du Landgrave de 
Leuchtemberg , avec ordre à Marignan & à Sandes deles füi- 
vre, à la tête de quelques troupes ftaliennes & Efpagnoles. 
L'Empereur cependant ne voulut point s’écarter du Danube; 
quelques inftances que lui fit fon frere Ferdinand; car il igno- 
roit encore les fuites de la conjuration de Genes, qui pour 
lors étoit éteinte ; & il n’éroir pas fans inquiétude au fujet des 
troubles de Naples , qui duroient roûjours;.il avoit d’ailleurs 
des motifs de crainte de la part des François & des Suiffes, 
qu'il 'ignoroit pas être fortement follicitez par les Députez de 
Strafbourg, & de Conftance, de lui faire la guerre. Le Roi 
Fanina avoit quelque tems auparavant envoyé à l'Empe- 
reur fon frere des troupes auxiliaires de Bohème ; qui firent 
à leur Roi l'affront de É: retirer, fans attendré fes ordres, Ceux 
de Prague furent les auteurs de cette retraite ; ils alléguoient, 
pour fe juftifier , l'alliance qu'ils avoient avec l’Eleéteur de 
Saxe; la caufe de la Religion qui leur étroit commune avec lui ; 
enfin les belles aétions de l’Éleëtèur, & les grands fervices 
qu'il avoit rendus à l'Empire dans la derniere guerre contre: 
le Turc. Tous ces motifs leur donnoient pour cette guerre 
une averfion, qu'ils tâchoient même d’infpirer aux autres. Fer- 
dinand de fon côté foñtenoit , que cette guerre n’étoit point 
entreprife pour la Religion, mais feulement pour réprimer & 
punir des rebelles : ge les fervices prétendus de Ÿ'Ele&eur 
dans la guerre contre les Turcs , étoient faux & fuppofez; puif. 
qu'il éroit certain au contraire, qu'il avoit quelques mois au- 
paravant follicité le Grand Seigneur à porter fes armes dans la 
Bohème, & la Hongrie, & qu'il lavoit preffé de rompre la 
iréve , en engageant fa parole, qu’à l'arrivée des troupes Ot- 
tomanes, il ne manqueroit pas de faire une dr de fon 
eij 
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côté, pour caufer une diverfion favorable, & par ce moyen 
afloiblir les forces de l'Empire. Vers ce même tems mourut à 
Vienne en Autriche le premier jour de Fevrier , Anne : fœur 
du Roide Hongrie , femme du roi Ferdinand, & mere d'une 
nombreufe famille. L'Empereur lui fit faire à Ulme de fu- 
perbes funerailles. 

Durant le fiege de Lipfc , comme le duc Maurice parut 
d'abord avoir quelqu'inclination à la paix, l'Eleéteur de Bran- 
debourg , naturellement pacifique, pria les deux partis de la- 
gréer pour médiateur, & fit toutes fortes d'inftances auprès de 
l'Eleéteur de Saxe, & du Landgrave, pour les engager à 
faire des réflexions fur leurs interêts, & fur ceux de leur parti; 
& pour leur faire éviter le péril qui s'augmentoit tous les jours 
par la défeétion de leurs Alliez. Il leur mit devant les yeux, 
mais envain , l'exemple encore tout récent de ceux d’Auf- 
bourg, fur lefquels ils avoient inutilement fondé leurs plus 
belles efpérances. Par l’entremife d'un de leurs citoyens, 
nommé Antoine Fouchre, ils avoient depuis peu de jours né. 
gocié leur paix avec l'Empereur , qui la leur avoitaccordée à ces 
conditions : Qu'ils lui payeroient cent cinquante mille écus d’or; 
qu'ils lui donneroient douze canonsavec leurs affutss & qu'ils 
recevroient dans leur ville dix compagnies de fes troupes. 11 
eft vrai qu'ils firent d’inutiles efforts, pour obtenir la grace du 
colonel Schertel , qui avoit été plufieurs années à leur folde. 
Ils ne purent le faire comprendre dans leur traité, parce que 
l'Empereur & le roi Ferdinand fon frere étoient trop irritez 
contre cet officier , qui leur avoit caufé la perte d'Eremberg ; 
ainfi le Colonel difgracié fur obligé de fe refugier à Conftan- 
ce, avec toute fa famille. 

L’Eleéteur de Brandebourg n'ayant pü réüffir dans fa mé- 
diation, l'Eleéteur de Saxe, après avoir long-tems battu Li 
fic avec le canon, & prefque démantelé cette place, ca 
néanmoins contraint d'en lever le fiege. Dans la fuite, il re- 
couvra non feulement toutes les places qu'il avoit perduës dans 
la Mifhie, & la Turinge, mais il eût encore le bonheur d'en- 
lever au duc Maurice toutes les fiennes , excepté Lipfic , 


& Drefde : il eut auffi le fecrer d'attirer à fon parti les 


1 Elle étoir fille de Ladiflas VI. roi de Hongrie & de Bohème, & fœur de 
Louis dit le Jeune. 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. IV, 221 


territoires de Magdebourg , & d’Alberftat, par un traité qu'il fit 

avec leur évêque Jean Albert. Sans perdre de rems, il écrivit Hexer II. 

le 13 de Janvier à ceux de Strasbourg, pour les informer de 

fes heureux fuccès, & les encourager à demeurer fermes, fans 1547- 
| fe laiffer ébranler par le mauvais exemple du duc de Wirtem- 
| 





berg , & des autres villes , que la crainte feule avoit contre 
leur gré forcez de fe rendre. Il leur faifoit en même tems 
efpérer un prompt fecours des Suifles, & de la France, & 
leur promettoit de venir fe joindre à eux en perfonne, dès 
qu'il auroit achevé de terminer la guerre domeftique qui le 
retenoit; enfin il leur donnoit avis que les villes de Saxe lui 
avoient envoyé leurs Dépurés à Magdebourg, ville avec laquel- 
| le il avoit fait alliance , & qu'il traitoit avec eux des mêmes af- 
faires, pour lefquelles on avoit déja convoqué une affemblée 
| à Francfort; qu'il efpéroit renouveler le traité, & qu'il ofox 
fe flatter que ce traité feroit inviolablement obfervé. 

Jean de Mendofe , dont nous avons déja dit quelque cho- 
fe , étoit auffi venu à Strafbourg de la part du Roi François, 

ui l'y envoya peu de tems avant fa mort. I fit aux habitans 
les plus belles promeffes du monde au nom du Roi fon 
maître; mais l'Éleéteur & lui sy prirent trop tard; car ceux 
de Strafbourg avoient déja envoyé des députés à l'Empereur, 
à la tête défie ctoit Jacque “a , pour demander la 
aix à des conditions raifonnables. Ces députez confererent à 

jlme avec Antoine Perrenot évêque d'Arras; parce que Gran- 
velle fon pere étoit allé à Befançon fa patrie , & que Naves 
venoit de mourir. Le Senat de Strafbourg ayant acquiefcé aux 
conditions qui lui furent prefcrites , renvoya fes députez, qui 
trouverent à Nortlingue l'Empereur attaqué de la goute ; ils 
conclurent la paix avec lui le 21 de Mars, à condition qu'ils ne 
feroient point obligés de recevoir de garnifon dans leur ville, 
qu’ils payeroient à Sa Majefté Imperiale trente mille écus d'or, 
& lui donneroient douze canons. 

Quelque tems auparavant Groeninghen , gouverneur de Ze- 
lande, avoit reçu ordre de l'Empereur de lever des troupes , 
& de porter fes armes fur les frontieres de Saxe, afin de met- 
tre le duc Maurice à couvert des irruptions de l'Eleéteur de 
Saxe. Pour obéir , il entra dans la Saxe avec vingt & une 
compagnies d'infanterie , & douze cens ” ïi obligea 
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d'abord les comtes de Teckelnburg & de Los , & les villes - 
d'Ofnaburg & de Minden de fe foumettre à l'Empereur. En- 
faite après avoir pris & fortifié la citadelle de Ritberg, il alla 
droit à Brême. Tee à peine le loifir de fe glorifier de ces heu 
reux fuccez; car ceux de Brême ayant fait fur la fin de Fevrier 
une fortie vigoureufe, il y fur tué avec un grand nombre de 
fes gens. Le colonel Wrifberger lui fucceda dans le comman- 
dement ; celui-ci voyant que la ville étoir en état de réfifter 
aifément, par le fecours qui lui étoit arrivé d'Hambourg , réfo- 
lut de décamper, & après un affez long circuir , qu'il fut obli- 
gé de faire , pour éviter les marais , il revint attaquer la ville 
d'un autre côté. Dans le même tems arriva le duc Henry de 
Brunfwic que l'Empereur avoit envoyé de Norlingue en ces 
quartiers, pour y faire des levées d'infanterie & de cava- 
lerie. 

Il s'éleva dans le même tems de grands troubles, qui furent 
cependant calmez aifément. Le Pape avoit excommunié Her- 
mand archevêque & élcéteur de Cologne, & mis en fa place. 
Adolphe de la maifon des comtes de Schawmbourg, qu'Her- 
man avoit, par amitié pour lui, déclaré fon coadjuteur. Le 
Pape preffant l'Empereur de faire executer fa fentence ; ce 
dernier , qui n’avoit prefque plus d’ennemis fur les bras ,envoya 
à Cologne Philippe de Lalain, gouverneur de Gueldres, & 
Ulric Viglius Swichem , doéteur en Droit, qui ayant convo- 
qué les états de la Province , leur ordonnerent au nom de leur 
maître ; d'abandonner l'ancien Archevèque , & d'obéir au 
nouveau , à qui ils euffent à prêter ferment , & rendre hom- 
mage, comme à leur feigneur légitime. Les eccléliaftiques 
fe foumirent fans peine à cet ordre : mais les laïcs s'en excu- 
ferent , en difant qu'il éroit contre l'équité d'abandonner un: 
Prélar qui les avoit fi long-tems & fibien gouvernés, & auquel 
ils s’étoient dévoués par un ferment folemnel. L'affaire auroit 
peur-être été pouffée plusloin, file duc de Cleves, qui à caufe 
du voilinage appréhenda les fuites de ces troubles , n’eût 
envoyé quelques-uns de fes miniftres, pour tâcher d'y mettre 
ordre. A peine purent-ils obtenir des eccléfiaftiques , qu'ils ne 
feroient aucun mouvement , en attendant qu'on ménageât un 
accommodement avec le Pape & l'Empereur. Les comres- 
Theodoric de Manderfcheir & de NeWenar , qui font les’ 
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chefs de la nobleffe de Weftphalie foumife à l'életteur de 
Cologne, porterent aifement le vieil Archevêque,qui étoir d’un Henri IL. 
naturel bon & facile ; à renoncer à fes droits en faveur du 3547. 
peuple, qui feul feroit la viétime de ces troubles, & l'engage- 
rent enfin à remettre à Les fujets leur ferment de fidelité. Mais 
lanimofité qu’on avoit conçuë contre ce Prélat, ne fut point 
encore fatisfaite ; Frideric fon frere , évêque de Munfter, & 
Prevôt de l'Eglife de Bonne fut , comme lui, privé de fa di- 
gnité, & Jean Gropper mis à fa place. Le comte de Stolberg 
doyen de Cologne éprouva le même fort, & fut auffi chaffé 
de la ville, parce qu'il éroir demeuré conftamment fidele au 
vieil Eleéteur. Cela fe pafla le vingt-cinquiéme de Janvier. 
Cependant le Marquis Albert , que nous avons laiffé en 
Saxe, où l'Empereur lui avoit ordonné de conduire fes trou- 
pes ayant reçu des mains du duc Maurice la ville de Rochlitz, 
dontElizabeth fœur du Landgrave , & belle-fille du duc Geor- 
ge de Saxe avoit l'ufufruit , partit de Chenmnitz , pour fe 
rendre en cette ville avec fes troupes. Son deffein étoit de s’y 
pofter avantageufement, pour être en état d'arrêter les convois 
ia arivoient de Wittemberg dans l'armée de l'Eleéteur , & 
e lui ôter par-là tous les moyens d’affieger Freiberg & Zuic- 
kaw. On ne fit aucune part de cette réfolution à Pirro Co 
lonne , quoique l'Empereur eût expreflément ordonné au duc 
Maurice, &au marquis Albert, de ne rien faire fans fa parti- 
cipation. Le fuccès coûta peu ; car à la fcule approche de 
Tarmée, les habitans fe rendirent fans réfiftance, & dès la 
premiere fommation qui leur en fut faite. L’éleéteur de Saxe, 
qui étoit alors à Aldenbourg , à trois lieuës de Rochlitz , 
apprit cette nouvelle , le premier de Mars. Il fe fit aufli-tôt 
devancer par Erneft duc de Lunebourg, & par le comte Vol- 
rad de Mansfeld, avec quelques troupes de cavalerie. La nuit 
foivante il fit aufli partir le colonel Recrod à la tête de fon 
régiment, & fuivie Été lui-même .avec le refte de fon ar- 
mée, compofée de trois-mille hommes de pied, & de deux 
mille chevanx. Le lendemain avant la pointe du jour, le pre- 
mier détachement de cavalerie força les fentinelles, dont une 
partie fut taillée en pieces , & l'autre fe fauva dans la ville. 
Quatre compagnies d'infanterie qui étoient dans le fauxbourg, 
s'étant jointes avec quelques gros de cavalerie qui fortirent de 
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la ville, s'avancerent avec audace dans la campagne; mais ils 
ne refterent pas long-tems à s'en repentir; car l’éleéteur de 
Saxe étant furvenu tout à coup, & ayant fait pointer fes bat- 
teries de canon contre le fauxbourg fur une éminence voifi- 
ne, les gens du marquis Albert furent repouflez : la cava- 
lerie qui fe trouvoit engagée parmi les ennemis ne fongea 
u’à fuir , en paffant à la nage la riviere de Mulda ; l'infanterie 
e fon côté prit la fuite. Les ennemis qu'ils avoient à dos, 
les ferrerent de fi près, qu'après avoir brülé le fauxbourg, ils 
entrerent pêle mêle PA fuyards dans la ville, où après une 
foible réfiftance , Albert de Brandebourg, & le Landgrave 
de Leuchtenberg, qui tâcherent en vain de fe fauver , furent 
faits prifonniers , & la ville abandonnée au pillage. Louis 

d'Avila Efpagnot , qui a écrit cette guerre , où il s’étoit trou- " 
vé en perlonne, HRpate que le marquis Albert ne fut fur- 
pris à Rochlitz par l'éleéteur de Saxe , que pour s'être laiffé 
vainement amufer par Elizaberh , jeune veuve, fœur du Land- 
grave de Heffe, auprès de laquelle il pafloit le tems à fe di- 
vertir d'une.maniere peu convenable à un Général d'armée. 
Le marquis Albert vivement offenfé de ces bruits qui couroient ; 
en porta fes plaintes à l'Empereur, comme nous le dirons dans 
fon lieu. 2 
Le combat, qui fut long & opiniâtre, dura depuis la pointe 
du jour jufqu'à midi. Le vainqueur enleva dix érendards, & 
douze canons, avec quantité de vivres & de munitions, & fit 
un firiche butin, que s’il faut s’en rapporter aux biftoriens Im- 
periaux , il put fufire pour entretenir toute l'armée un mois en- 
ticr. Il y eut environ mille hommes de tués dans la ville; & 
trois cens périrent dans la campagne, ou furent noyez dans le 
fleuve, On défarma le refte, & on les renvoya, après leur avoir 
fait promettre que de fix mois ils ne porteroient Le atmes con- 
tre l'éleéteur de Saxe & fes Alliez. Pour ce qui eft des quatre 
compagnies de cavalerie qui s’étoient fauvées par le pont, & qui 
étoient prefque toutes compofées d'Iraliens & d'Efpagnols, 
elles furent prefque entierement taillées en pieces par la cava- 
lerie de l'éleëteur de Saxe. I] périt de fon côté fort peu de 
monde: le plus confiderable fut le brave Wolf Thierry Pft 
de Ferrete, tué d'un coup de canon. Albert fut préfenté pgr 
le marquis d'Erneft, qui l'avoir pris, à l'éleéteur de sue. ds 
e ft 
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le fit conduire avec lui à Aldenbourg , d’où il fat transferé à 
Gothen place des plus fortes de la Turinge. 

Maurice, qui étoit en chemin pour fe joindre à Albert, ne 
put d’abord ajoûter foi à la nouvelle de fa défaite; il ne pou- 
voit simaginer qu’une ville fi forte par fa fiuation ; & d’ail- 
leurs fi bien munie de troupes , eût pà être fi-tôt prife : ainf 
il continua toûjours fon chemin ; mais enfin ne pouvant plus 
douter de la verité de ce trifte événement, il s'arrêta pour dé- 
liberer s’il pourfüuivroit fa route jufqu'à Roclitz : il fe flattoit 
de furprendre aifément les ennemis enyvrés de leur premier 
fuccès, & endormis par la faufle fécurité qu'infpire ordinaire- 
ment la viétoire. Mais fon confeil lui repréfenta qu'il y auroir 
de la témérité, de s’expofer avec des troupes que le refte du 
chemin acheveroit d’épuifer : il prit donc le parti de retourner 
fur fes pas avec fon armée, & avec les reftes échappés à la dé- 
faite de Rochlitz ; il fe retira d’abord à Kemniz d’où il étoit 
parti, puis le lendemain à Freiberg. : 

Le bruit dè cette viétoire , qui s’étoit déja répandu, & qui 
fut encore augmenté par les lettres que l'éleéteur de Saxe 
écrivit en Bohème, produifit une grande révolution dans les 
cfprits de ce Royaume. Le Roi Ferdinand s’étoit rendu dèsle 
fixiéme de Fevrier À Leitmeritz fur la frontiere de Bohême, 
accompagné de Ferdinand fon fils, & y avoit attendu deux 
jours les Grands de l'Etat. Il leur fit une longue harangue, 

our les exhorter à donner un promt fecours au duc Maurice; 
il leur repréfenta pour cet effet l'alliance qu’ils avoient faite avec 
ce Duc, & allegua l'autorité de l'Empereur, dont le royaume 
de Bohême relevoit. On lui répondit que l'affaire dont il s'a- 
gifloit étoit d'une affez grande importance , pour n'être déci- 
dée que du confentement unanime de tous les états du Royau- 
me, & qu'ils le fupplioient de les faire affembler au plutôt, 
afin que l'on püût prendre une réfolution conforme aux loix & 
aux coutumes de Labo On parla auffi, comme en paffant, 
de l'ancienne alliance qui étoit entre la Bohème & la maifon 
de Saxe. Le plus grand nombre objeéta que certe alliance ne 
leur permettoit pas de prendre les armes contre l'Elcéteur , 
dans une guerre où les Ls & les limites du Royaume n'é- 
toïent point intereffez, & où la dignité Imperiale n'étoit au- 
ee RS silsajoûterent qu'en ce cas ils feroientobligés 
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de fecoutir l'Empereur. Mais d’autres plus politiques &c 


Hener It, & plus timides, tels que les gouverneurs des places, ne fon- 
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geant qu'à ménager leur faveur & à faire leur cour, s’empref- 
ferent, comme à l’envi , de fe conformer aux volontez de 
Ferdinand , auquel ils promirent un fecours d'argent, au cas 
qu'ils ne puffent pas fervir eux-mêmes dans cette guerre. Fer- 
dinand avoit fouhaité, dans la fituation ficheufe où étoient les 
affaires, qu’on ne parlât de la convocation des Etats, qu’a- 
près la fin de la guerre; cependant la Nobleffe du royaume 
& les habitans mêmes de Prague le conjurerent par leurs let- 
tres de convoquer les Etats à Prague le vingtiéme de Mars, 
& de trouver bon qu’en fon abfence ils puffent y regler Les 
articles qui y feroient propofez. Ferdinand voulut s’en tenir 
à ce qui avoit été cb à Leitmeritz , & ne voulut point 
permettre de faire de nouvelles déliberarions : cependant pour 
ne paroître pas inexorable , il convoqua une affemblée des 
Etats à Prague pour le dix-huitiéme d'Avril ; mais les Bohé- 
miens perfuadés qu’on les joüoit , firent de leur côté le dix- 
huitiéme de Mars une ligue générale pour défendre leur liberté. 
Après avoir fait des reglemens par rapport à la guerre, ils 
élurent pour chef de la ligue Gafpard Flug , qu'ils mirent àla 
tête d’un corps d'armée de trente mille fartaiine ; & de douze 
mille chevaux, levez dans rout le Royaume. Cependant le roi 
Ferdinand , qui éroit à Drefde avec le duc Maurice, écrivit aux 
Bohëmiens, que l'Eleéteur de Saxe fongeoir à les furprendre : 
gui fe tinffent fur leurs gardes , & qu'ils obéiffent en fon ab- 
ence à Winditmulhen fon lieutenant général. 

Sur ces entrefaites l'Eleéteur de Brandebourg continuant fes 
foins pour procurer la paix de l’Empire , avoit tout mis en 
œuvre, afin de reconcilier le Landgrave de Heffe avec l'Em- 
pereur & le roi Ferdinand ; mais ils propoferent des condi- 
tions fi peu raifonnables & fi injuftes , que le Landgrave qui 
avoit beaucoup d'honneur, & qui étoit très-eftimé dans fon 
parti, ne pouvant fe réfoudre à y foufcrire, aima mieux s'ex- 
pofer à tout, que de ternir fa gloire & celle du corps Germa- 
nique. Ainfi À fe contenta, pour fa juftification, d'écrire à fes 
amis des lettres, où il réfutoit au long les calomnies de fes enne- 
mis, qui lui irputoient d'entretenir feul la guerre en Allemagne, 
& de s’obftiner à éloigner la paix. ° | 
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Cependant l'Empereur laifa à Aufbourgune garnifon de 





trois mille hommes , fous les ordres du comte George de Henri IE. 


Schawmbourg; une autre pareille à Ulme, fous ceux de Jean 
de Naffau fils du comte Guillaume de Naffau, auquel il avoit 
donné le Regiment du comte George de Regensbourg mort 
depuis peu; & enfin une autre de trois mille fantaflins à Neu- 
bourg. Il réfolut enfüite de partir de Norlingue pour aller à Nu- 
remberg, & il s'y détermina le même jour qu'ilconclur le traité 
avec la ville de Strasbourg : il fe fit préceder par le marquis 
de Marignan avec trois mille hommes d'infanterie Pruflienne, 
& par D. Alvaro de Sandes , avec les troupes Efpagnoles qu'il 
avoit retirées de Hongrie dès le commencement de la guerre. 
Mais étant inftruit par fon frere de l’état des affaires de Bohême, 
il envoya au marquis de Marignan & à Alvaro de Sandes or- 
dre de s'arrêter ; en même-tems il chargea Nicolas Madruce, qui 
venoit de fucceder à Aliprand mort à Ulme depuis peu , & le 
colonel Anfuald de Souabe , de faire de nouvelles recruës. 
Après avoir pris toutes ces précautions , il écrivit aux Etats du 
duc Maurice, pour leur communiquer fes intentions , & leur 
enjoindre de pourvoir à tout ce qui feroit néceflaire pour le 
paflage de fon armée ; il donna les mêmes ordres aux Gou- 
verneurs, & aux Confeillers de Prague. 

Cependant le roi Ferdinand, & avec lui le duc Maurice 
& Augufte fon frere, s’étoient avancez avec une armée jufqu'à 
Brux, {ur la frontiere de Bohême. Les Bohêmiensirritez de cette 
conduite en porterent leurs plaintes au Roi, & firent même écla- 
ter leur reffentiment, en fommant le duc Maurice & fon fre- 
re de fortir au plûtôt du pays, fans y caufer aucun domma- 
ge, & ajoûtant en cas de refus qu'ils verroient ce qu'ils au- 
roient à faire. Quelque fenfible que für au Roi cette démar- 
che de fes fujers, il jugea cependant à propos de diffimuler 
dans les circonftances où il fe trouvoit , & leur fit réponfe le 
26 de Mars, qu'ils s’allarmoient fans fondement de l'arrivée des 
étrangers dans la Bohême ; qu'il n’y avoit rien de dangereux , ni 
de füufpeét dans leur conduite : puifqu'ils venoient fimplement 
dans l'intention de fe joindre plus facilement à l'Empereur, 
qui étoit auffi fur le point d'arriver. Comme s’il eût ignoré le 
deffein de ceux de Prague dans les levées qu'ils avoient fai- 
tes , il leur prefcrivoit par fa lettre de ne re charger 
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l'Etat & le peuple par des frais inutiles , puifque l'Elec- 
teur de Saxe s'étoit retiré. Mais l'Eleéteur profitant de fon 
côté des heureufes difpofitions où il voyoit ceux de Prague, 
avoit déjà envoyé en Bohème un agent nommé Nicolas Min- 
quitz, afin d’y renouveller l'alliance, Minquitz étant tombé 
malade en chemin, écrivit aux Etats du royaume , pour les 
prier de lui envoyer quelques perfonnes de leurs corps avec 
qui ilpâttraiter. Deux jours après il reçut la réponfe des Etats, 
par laquelle ils l’affuroient qu'ils renouvelleroient l'alliance, 
& le prioïent en même-tems de leur envoyer du fecours con- 
te le duc Maurice & fon frere Augufte, qui appellez par le 
Roi, étoienr entrés à main armée fur leurs terres, dans le def- 
fein de les faire repentir de n'avoir pas voulu rompre l'allian- 
ce, & trahir les inrerêts de la maifon de Saxe. Ils députerent 
auffi le trentiéme de Mars aux principaux Seigneurs de Mo- 
ravie, pour les exciter à réunir leurs forces en faveur du falut 
commun de la patrie, contre des impies & des Sodomites 
{tels étoient les noms qu’ils donnoient aux Italiens, aux Ef 
pagnols & aux Hongrois, ) que l'Empereur & le Roi Ferdi- 
nand , difoient-ils, avoient fait venir pour ruiner l'Allemagne. 
La patience du roi Ferdinand fut épuifée par ce dernier trait, 
& fon indignation éclata par des lettres fulminantes qu'il écri- 
vit à ceux de Prague, à qui il ordonna de mettre fur le champ 
les armes bas. Les Etats du Royaume informez par les habi- 
tans de Prague de ce que ces lettres contenoient , firent au 
Roi le quatriéme d'Avril de très-humbles excufes de ce que 
fans f@ participation ils avoient pris les armes , colorant leur 
faute du fpecieux prétexte de fe défendre en fon abfence, & 
de repouller la violence des injuftes agreffeurs qui auroient 
voulu leur nuire, ou faire quelque dégat dans le Royaume: 
ils le conjuroient en même-tems de s'employer auprès de l’'Em- 
pereur, afin qu'il cefsât de faire la guerre à l’Electeur de Saxe, 
qui fouhaitoit paffionnément terminer à Famiable fes différends 
avec lui; enfin ils infiftoient toüjours fur la convocation des 
Etars. 

D'un autre côté ceux de Turinge enflez de leurs heureux 
fuccès, & voulant fe rendre agréables à leur Prince, entrerent 
à main armée dans les Etats du marquis Albert de Brande- 
bourg , qui étoit prifonnier , & fe feroient fans doute rendus 
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maîtres du château de Blaffembourg, place forte fur le- Mein, 
s'ils n'euffent été devancez par le marquis de Marignan, qui Henri IE. 
eut foin de la munir d'un nouveau renfort de troupes. Cette 47 
précaution du marquis de Marignan rendant vaines les efperan- ‘ 
ces de ceux de Turinge, ils tournerent à gauche vers Neuftat 
& Rauhenculm , places qui éroient aufli des Etats du mar- 
quis Albert. Comme l'Empereur étoit arrêté par la goûte , à 
maladie ordinaire , il envoya devant lui le Duc d'Albe à Nurem- 
berg , ville qui étoit de la ligue de Smalcalde, mais qui éroit 
néanmoins demeurée neutre, ufant à l'égard de l'Empereur 
d’une politique moins honorable que prudente. 11 y furvint tout 
à coup une querelle, à l'arrivée du duc d’Albe, caufée où par l'a- 
verfion naturelle des Allemands pour les Italiens & les Efpa- 

nols, ou par la licence des foldats. Cette querelle s’alluma au fu- 
jet de la diftribution des logemens; il y eut quelques foldats de 
tués, & lesMagiftrats de la ville eurent bien de la peine à y mettre 
une efpece d'ordre; la plus grande partie des troupes fur obli- 
gée de loger dans les auberges : mais enfin de quelque façon 
que ces troupes fetrouvaffent dans la ville , elles fervirent toû- 
jours à la füreté de l'Empereur , qui devoit y arriver dans peu de 
Jours. Le trouble &le bre regnerent d’abord dans ville, 
en labfence de l'Empereur ; parce que les efpions du roi 
Ferdinand & du duc Maurice, gens peu fideles & peu fürs, 
ne faifoient que des rapports ou incertains , ou abfolument 
faux. 

Pour être mieux informé de l'état des ennemis, & fçavoir 
au jufte leur fituation, l'Empereur dépêcha le comte Sigifmond 
de Lodrone, qui eut ordre d’y employer tous fes foins & toute 
fa diligence. 1] partit enfin lui-même de Norlingue , efcorté 
du Repiment du colonel Madruce , & d'un détachement de 
la cavalerie de Prufle ; & paflant par Œtingen & Schwabach, 
il arriva quatre jours après à Nuremberg, où il fut reçû des 
habitans avec une pompe magnifique. Ils Le féliciterent fur fes 
heureux fuccès, lui firent mille proteftations de fervices, & lui 
offirent.plufieurs préfens , dont la plüpart confiftoient dans 
un grand nombre de chariots chargez de vin & d'avoine, dans 
une grande quantité de poiflons , & d'autres provilions de bou- 
che. Le duc d’Albe y fut auffi gratifié d’un riche préfent de 
vaïllelle d'argent, où les Orfévres de cette té ui font des 
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lus habiles ; avoient fi bien employé leur art, que le prix de 
Fonte furpafloit celui de la matiere. 

L’Eledeur de Brandebourg étoit jufqu’alors demeuré neu- 
tre; mais foit qu'il für offenfé par la prifon du marquis Al. 
bert fon parent , ou, comme le prétendent les Impériaux , qu'il 
eût conçû quelqu'ombrage de la grandeur de l’Eleéteur de 
Saxe & du Lantgrave de Hefle fes voifins ; ou , ce qui a 
plus de vrai-femblance, qu’il prévir de loin le fuccès de cetre 
guerre, il fe déclara ouvertement pour l'Empereur. La pre- 
miere démarche qu'il fit à ce fujer, fut d'envoyer au roi Fer- 
dinand fon fils aîné Jean-George, avec quatre cens hommes; 
après quoi il fe retira dans fes Etats. Les Députez de Bam- 
beig fe rendirent en même tems auprès de l'Empereur, qu’ils 
fupplierent d’avoir égard à leur foibleffe, qui ne pouvoir tenie 
contre ceux de Bohème & de Saxe, leurs puiffans voifins, 
& leurs ennemis redoutables; ajoûtant qu'il étoit de l'interêt, 
& de l'équité de l'Empereur , de ne point fouffrir que leur 
obéiffance, & leur fidélité fuffent la caufe de leur perte. Ils 
préfenterent en même tems deux cens chariots chargez de 
vivres à ce Monarque , qui les accepta , & leur envoya fur le 
champ le comte François de Landriano, pour avoir l'œil für 
leurs ennemis, & véiller à la füreré de leur ville. 

Le roi Ferdinand partit de Drefde le vingt-quatriéme de 
Mars , accompagné du duc Maurice, qui étoit à la tête de 
douze cens chevaux, & du fils de l'Eleéteur de Brandebourg, 
qui étoit auffi à la tête des ee que fon pere lui avoit don- 
nées. Ils prirent leur route par Freiberg , pour fe rendre à Leir- 
meritz, & de là à Eger, où l'Empereur étoit arrivé depuis un 
jour. Comme ce Prince n'ignoroit pas que le pays étoit pref- 
qu’entierement ingrat , & ftérile ; avant de fe mettre en marche, 
il avoit eu la précaution d’ordonner au duc d’Albe de con- 
duire l'armée fur la droite , par Campet, Neuflat, & Rauhen- 
culm , lieux abondans, & fertiles. Pour lui, s'étant fait ac- 
compagner d’un feul regiment d'Efpagnols tirez du Royau- 
me de Naples, il fe rendit droit à Éger , ville d’une fituation 
“érable, dure le pays que poffedoient autrefois les Narifces, 
& fur les confins de la Bohème , quoiqu’elle ne foit pas de la 
dépendance de ce royaume , à qui elle fat néanmoins au- 
trefois engagée par l'Evêque de Wikcboure , ou, comme le 
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prétendent quelques-autres, je l'empereur Louis de Bavie- 
re en 1315. Aulli cette ville seft toûjours confervée dans 
Tancienne Religion, & n’a jamais entré dans les faétions de 
la Bohême. Elle tire fon nom de la riviere Egra, qui pre- 
nant fa fource fur une * montagne chargée de pins, a fon cours 
vers l’orient. De la même montagne naiffent trois autres ri 
vieres, le Sael , le Nab, & le Mein, qui coulent vers l’occi- 
dent , le feptentrion & le midi. Ce fut de là que l'Empe- 
reur , après avoir tenu confeil avec le Roi fon frere , & le 
duc Maurice , écrivit le huitiéme d’Avril aux Etats de Bohé- 
me, pout leur déclarer qu'il n'en vouloit qu’à PEle&teur de 
Saxe dans cette guerre, nullement entreprife au fujet de la 
Religion , mais feulement pour dompter les rebelles : ainfi 
Des euffent à préparer des convois & à fournir des vivres à 
on armée ; qu'ils quittaflent aufli les armes, & que chacun 
fe contint païfiblement dans fon devoir. Aux lettres de l'Em- 
pereur, le roi Ferdinand en joignit d’autres quatre jours après ; 
elles étoient conçüës dans les mêmes termes, & il y donnoit 
avis à fes fujers, que s’ils ne fe rendoient à fes ordres en met- 
tant bas les armes, ils auroient à faire à l'Empereur, & à lui, 
& qu'on ne laifferoit pas leur témerité impunie: qu’au refte, 
illes trouvoit bien hardis de s'intereffer pour l'Eleéteur de Saxe, 
qui n’avoit pas rendu des fervices affez importans à l'Empe- 
reur , ou à lui-même, ou enfin au royaume, pour mériter 
qu'on foutint fes interêts avec tant de chaleur; qu’enfin ils de- 
voient fonger que leur zéle pour ce Prince, ne pouvoit être 
ue fufpeët, & les rendoit odieux. Quant à l’affemblée des 
Rats a qu'ils lui demandoient, il leur promettoit une promte 
fatisfaétion fur cet article. 

Les Députez qui fe trouverent à Prague, lorfqu’on y reçut 
les Lertres de l'Empereur & du Roi, firent fur le champ femer 
l'allarme dans tout le royaume, & prefferent le peuple de pren- 
dre les armes pour la défenfe de la liberté publique. Ils écrivi- 
rent enfuite une Lettre au Roi le treiziéme d'Avril, par hquel- 
le ils le fupplioient, de ne pointtrouver mauvais qu'ils euffent 
pris les armes, & d’excufer leur conduite auprès de l'Empe- 
reur, les conjurant l'un & l’autre, de ne rien entreprendre con- 
tre l’Eleéteur de Saxe, dont ils ne pouvoient abandonner les 

3 Ce Mont s'appelle ordinairement le mont Fichtelberge. 
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interêts dans un péril f preffant, à caufe de l’ancienne alliance 
dela Bohême avec la Maifon de Saxe. Avant de recevoir cete 
Lettre, le Roi venoit d'envoyer à Prague , où l'affemblée des 
Etats étoit convoquée pour le dix-huitiéme d’Avril, Jean Du- 
bravius , évêque d'Olmuntz, & à env de fes Minifires, 
pour faire fes excufes aux Etats , de ce qu'il n'avoir pü s'y 
trouver en perfonne , & pour demander qu'on miît abfolument 
les armes bas, & qu’on renonçât à l'alliance de l'Eleéteur de 
Saxe. Les Miniftres déclarerent aufli de la part du Roi, que 
fi l'on n'acquiefçoit à leurs propoñitions, ils s’oppoferoient 
formellement aux Etats, dont l’affemblée feroir déclarée nulle ; 
faute d’être libre. Au contraire, fi lon avoit la docilité dûëé 
aux ordres du Souverain , ils promettoient de la part de leur 
maître de laiffer une entiere liberté d'agir , fuivant la coûtu- 
me, À condition néanmoins qu'il ne fe termineroit rien dans 
l'affemblée , qui n'eût été communiqué au Roi. 

Sur ces entrefaires, Sybille, femme de l’Eleéteur de Saxe, 
& four du duc de Cleves, écrivit une Lettre preffante à fon 
frère, pour l'engager à fe rendre au camp de l'Empereur, & 
à folliciter auprès de lui la grace de fon mari. Le duc ravi 
d'obliger fa fœur , fit les dernieres inftances auprès de l'Em- 
pereur, & h'oublia ni raifons, ni prieres , pour le porter à ufer 
de clemence envers l’Eleéteur, à oublier le pañfé, & à ceffer de 
le pourfuivre par la voye des armes. Mais il n’obtint que cette 
réponfe dure, à laquelle il ne s’étoit pas attendu : Que l’Elec- 
teur de Saxe n'avoit aucune grace à efpérer, qu’il ne fût venu 
auparavant fe remettre, lui & tous fes Etats , à la difcretion de 
TEmpereur, Le duc de Cleves bien mortifié de n'avoir pas 
de meilleures nouvelles à donner àfa fœur, fe retira dans fon 
duché. Mais l'Eleéteur, que fa femme avoit informé de la mau-" 
vaife volonté de l'Empereur, voyant qu'il n'y avoit rien à ef= 
pérer, & craignant que la retraite & l'exemple de l'Eleéteur de 
Brandebourg n'excitaflent des troubles ficheux dans les terres 
de fa dépendance, qui étoient au-delà de l'Elbe, jugea à pro- 
pos de paffer ce fleuve en diligence. Mais avant de le faire ; 
il voulut diftribuer dans plufieurs bourgs & châteaux ,en deçà 
du fleuve , la milice des payfans & des autres gens du pays, qu'il 
avoit levée , pour repouffer les troupes de l'Empereur , qui 
s'avançoient en diligence. Ainfi de toute cette armée, qui 

confifoit 
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confiftoit en vingt-huit mille hommes d'infanterie , il mit dans 
Adorf fur l'Elfter trois compagnies, avec cent chevaux. À Hexrr II. 
Olfitz auffi fur l'Ellter deux compagnies ; à Schnéberg huits 1 5 4 7. 
à Aldembourg, fur le Pleifs, quatre ; à Rochlitz deux; à Leif. 
nik, fur le fleuve Mulda, trois; à Torgaw , fur l’Elbe, quatre; 
à Sehnebal , & à Heldrunghen, places très - fortes Le le 
comté de Mansfeld , quatre; à Hall, fur le Saal, fix; & entre 
les villes de Saalfed, Nawmbourg, & Gothen , fituées dans 
la Turinge, fix avec cinq cens chevaux. II confia le comman- 
dément du refte de l’armée, qui pouvoit monter à dix-huit 
mille hommes d'infanterie , à Guillaume Tomshern, & au 
comte Albert de Mansfeld , deux principaux chefs des con- 
deférez , qui s’étoient poftez, l'un dans la vallée de Joa- 
chimftar, avec un corps de cinq mille hommes d'infanterie , 
mille chevaux ; & l’autre dans la bafle Saxe, fur le bord de 
l'Elbe, avec les troupes qu’il commandoit, Le deffein de ces 
Généraux en fe féparant ainfi, étoit ,avec le fecours des villes 
Vandaliques d’un côté, & celui de ceux de Bohême de l'autre , 
de couper les vivres à l'Empereur , lorfqu’il feroit entré dans la 
Saxe, & de‘harceler fon armée , que la leur environneroit, 
Après avoir ainfi difpofé fes troupes , l’Eleéteur marcha vers 
TÉlbe, & prit en chemin Freiberg, ville confiderable par fes 
mines d'argent, & qui étoit alors occupée par ceux du .parti 
de Maurice : il prit auffi Mifne en Müfnie lituée fur l'Elbe; 
mais les habitans de Drefde, qu'il voulut aufli attaquer , lui 
oppofant une trop forte réfiftance , il s’en retourna à Mifnc. 
Empereur voyoit l'armée de l'Eleéteur , qui faifoit la 
guerte dans fes propres Etats, s'accroître de jour en jour , & la 
fienne au contraire diminuer au milieu d’un pays ennemi ; il 
faifoit réflexion aux malheureufes circonftances où il fe trou- 
voit, à la ftérilité de la faifon , au manque de vivres, & aux 
allarmes continuelles qu'il recevoit, par les troubles que pou- 
voient exciter en Italie durant fon abfence les bannis de Ge- 
nes & de Florence. Prefflé par tous ces motifs, il réfolut de fe 
. hâter ; & de livrer bataille dès qu’il auroir atteint l'ennemi. 
Immédiatement après les fêtes de Pâques il fe miten marche. 
En partant il tail dans Egra une garnifon de quatre cens 
hommes d'infanterie, & prit fa route vers Olfnitz & Altorff, 
quoique ce füc des places ennemies : il eft vrai que le chemin 
om, Gg 
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de Turinge , qui étoit à fa gauche, auroit été le plus für ; mais 
les montagnes, & les marais le rendoient tellement imprati- 
cable, qu'on n’auroit pû fans d’extrêmes difficultez y conduire 
les chariots, & le canon. Un autre chemin plus aifé étoit de paf- 
fer par la Bohême , le long du fleuve Egra ; mais toutes lesave- 
nués en éroient bien défenduës par le général Gafpard Plug, 
&c Guillaume Tomshern. Ainfi l'Empereur fut obligé de pañfer 
par la vallée d’Altorff , & de prendre le plus court chemin. 
Ce ne fut pas un défaut de confiance , qui lui fit éviter les 
obftacles qui s’oppofoient à fon paffage : il étoit perfuadé du 
fuccès de fes armes , & de la facilité avec laquelte il auroit 
foûmis ceux qui auroient effayé de lui réfifter; mais comme il 
portoit fes vüés plus loin, & qu'il en vouloit principalement 
au chefde la ligue, il jugea fagement , que sil s’arrétoit en che- 
min à combattre les ennemis, il ne remporteroit qu'une vic- 
toire ftérile , puifque l'éleéteur de Saxe lui échapperoit : car le 
bruit couroit déja qu'il fe retiroit du côté de Wittemberg. 
Cette importante raifon lui fit hâter fa marche 3 il fit partir de- 
vant lui Antoine de Tolede avec mille hommes de pied Ef 
pagnols, & trois cens chevaux, prefque tous Italiens ; il füivit 
ce détachement de près avec route fon armée. 

Altorff eft prefque la derniere ville de Saxe au midi. Cette 
place eft fituée dans une étroite vallée que forme un cercle 
de montagnes; ce qui fut caufe que la garnifon vit l'ennemi 
fondre fur les murs de la ville, avant d'avoir pû être informée 
de fa route; une terreur panique ayant faifi Les foldats , ils pri- 
rent la fuire, & les habitans livrerent la ville. Ceux d'Olsnitz 
en uferent de même ; car à l’arrivée d'Antoine de Tolede , fe 
voyant inveftis de toutes parts, & confiderant qu’il ne leur 
refloit plus aucun moyen de füïr , après quelques legers com- 
bats, ils fe rendirent la vie fauve, au nombre de fept cens hom- 
mes. Cependant l'Empereur avoit partagé fon armée entre le 
duc d’Albe & lui, pour ne pas s'embaraffer dans des defilés 
fort étroits & fort difficiles où il falloit paffer. Il fe rendit à 
Werdhem , après fix jours de marche, & après avoir paffé par 
AltorfF, Olsnitz, Plawen , Gutenberg , & Reichenbach, pla- 
ces qui étoient autrefois fous la puiffance de l’éleéteur de Saxe, 
mais qui depuis la prife d’Alorff & d'Olsnitz , à Pexemple 
de ces villes, avoient ouvert leurs portes au vainqueur. La 
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garnifon de Schneberg , qui confiftoit en 2000 hommes d'in- 





fanterie & environ 100 hommes de cavalerie , fut tellement é- Henri Ile 


pouvantée du bruit de ces fuccès , qu’elle délibera fur le champ 
d'abandonner la ville, & de fe rendre à l’armée par Stolberg. 
Mais les habitans confternez à cette nouvelle, conjurerent les 
foldats, en fe jettant à leurs pieds, de ne point les livrer à la 
merci des ennemis ; ou que , s'ils avoient abfolument pris la 
réfolution de les quitter , ils leur accordaffent du moins un foi- 
ble délai, pour dépurer vers l'Empereur, & obtenir de luiune 
compofition favorable. Les foldats qui nignoroient pas de 
quelle conféquence étoit pour eux le moindre retardement , 
fufpendirent cependant leur départ , moins par pitié pour les 
malheureux qui les en prioient, que dans la crainte d’être tra- 
his parles habitans mêmes, & enfuire taillés en piéces par la 
cavalerie ennemie répanduë aux environs. L'Empereur , qui 
fur ces entrefaites étoit arrivé jufqu’à Crimitz au deflous de 
Werdhem , & qui n’étoit éloigné que d'environ une lieuë de 


. Schneberg , ne voulant pas laiffer derriere lui une fi importan- 


te Place, chargea Spachen & Aldana d'attaquer brufquement 
cette ville, avec trois cens hommes de cavalerie Italienne & 
Efpagnole , & deux mille hommes d'infanterie Allemande, 
dont on avoit tiré une bonne partie de la garnifon de Zwic- 
kaw. 

Schneberg eft une ville fituée au pied d’une colline qui la 
couvre au couchant'& au feprentrion, dela longueur d'envi- 
ron deux cens pas ; elle eft défenduë du côté du levant & du 
midi par une plaine fpacieufe & fort érenduë, dont les marais 
rendent la place inaccellible. Les Généraux de l'Empereur 
commencerent par fe faifir à l'improvifte de la colline qui com- 
mandoir la ville , & ils y drefferent leur baterie. Les foldats 
de la garnifon , qui peu de rems auparavant déliberoient de 
quitter la ville, ne fongerent plus alors qu'aux moyens d'aflu- 
rer leur fuite 3 mais fe voyant environnés de toutes parts, ils 
uferent d’un ftratagème qui ne leur reüffit pas. Ils fe prefente- 
rent tous en armes vers le côté de la plgce qui regardoit la 


colline; efperant que les troupes Imperiales amufées par leur 


contenance, leur donneroient ledoifir de s'évader infenfible- 

ment par un autre endroit : mais ils virent bien-rôt qu'ils s'é- 

toient eux-mêmes abufés ; car ils apperçurent la cavalerie legere 
Ggi 
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On leur accorda la vie fauve , avec la liberté de fe retirer en 
mettant bas les armes , & en faifant ferment qu'ils ne fervi- 
roient de huit mois l’éleéteur de Saxe. Les biens de la 
ville n’éprouverent pas moins que les foldats de la garnifon, 
les effers de la clémence de l'Empereur , qui leur fauva non 
feulement la vie , mais encore les préferva du pillage. Ce 
exemple de générofité ne fut pas infruétueux : les habitans d’Al- 
dembourg en furent fi touchés , qu'après avoir congédié I& 
garnifon de mille hommes que l'éleéteur de Saxe avoit laiffée 
dans cette place , ils envoyerent d’Anguillara au due d’Albe, 
pour l’affurer de leur obéiffance ; & comptant fur le traitement 
favorable qu’on avoit fait à leurs voifins ; ils ouvrirent fans ré. 
fiftance leurs portes aux troupes de l'Empereur. 

Les habitans de cette derniere Place informerent l'Empe- 
reur des deffeins de l’éleéteur de Saxe, qui depuis peu s’étoit 
rendu à Mifne, pour Sn ro fur l'Elbe, & defcendre 
le long de ce fleuve jufqu'a Wittemberg. L'Empereur crut 
qu'il n’y avoit point de tems à perdre pour le prévenir : Ainfi 
GPS en diligence fes troupes, que la fituation des lieux &c 
la difficulté des vivres l'avoient obligé de difperfer , il raffem- 
bla toute fon armée à l'entrée d'une plaine , & vint camper le 
dix-feptiéme d’Avril au-deflous du Glauchem fur la riviere de 
Muda. Ce fut là qu'il partagea en deux corps fon armée, qui 
n'étoit pas affez confiderable pour être divifée en trois; car 
l'infanterie montoit à peine à feize mille hommes. Le duc 
d’Albe étoit à la rête du premier corps , qui étoit rangé ainfi: 
le front de la bataille étroit compofé de mille cinquante Mouf- 
quetaires marchant fur cinq lignes , & accompagnez de deux 
rangs de hallebardiers ; chaque ligne étroit de vingt hommes. 
L'armée s'élargifloit enfuite , & fon voyoit marcher trente- 
cinq compagnies ; ces compagnies étoient fuivies de deux mille 
deux cens piquiers armés de cafques & de cuiraffes qui for: 
moient foixante & grois lignes , chacune de trente-cinq hom- 
mes. Ces piquiers formoient comme le corps de bataille , & 
mille moufquetaires placés fur les ailes tenoient lieu d’avant- 
garde & d’arriere-garde. Cette premiere partie de l'armée étoit 
précedée par les Chevaux-legers Italiens &c parles Houflarts, & 
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elle étoit terminée par les gens-d’armes Napolirains, & par ceux 
du duc Maurice. L'Empereur étoi à la tête dela feconde par- enr IE 
tie de l’armée, compofée du régiment de Madruce , de la ca- ï ‘ 
valerie du roi Ferdinand & de Maximilien fon fils, & de celle * Ÿ #7° 
de Jean-George de Brandebourg, fans compter fa garde or- 
dinaire, Il y avoit un intervalle entre l’armée & les quatre 

| compagnies qu'il avoit tirées de Zwickaw, parce *Luee appré- 
haie que les foldats de ces compagnies ne fuflent infeétés 

d de la pefte , qui avoit fair cette année de grands ravages dans 

les cantons dont on les avoit tirés. Toutesles autres maladies 

dégéneroient alors en pefte, deforte que prefque rous les ma- 

lades en furent attaqués : les fymptômes en étoient affreux. 

D'abord on fe fentoit faifi d’un grand mal de tête ; les yeux 

devenoient-ardens & enflez, la langue paroifloit fanglante, 

la refpiration étoit étouffée, & d’une mauvaife odeur. Lesvo- 

miflemens étoient continuels , & l’on vomifloit une bile de 

toute forte de couleurs ; les vifages étoient moins pâles que 

livides, & les corps étoient tout couvers de puftules. Les ma- 

lades en mouroient le fecond ou Le troifiéme jour, & fouvent, 

ou ils périffoient faure de fecours ( car le danger extréme éloi- 

gnoit d’eux tout le monde, ) ou s’il fe trouvoit des perfonnes 

affez charitables, & des amis affez génereux, pour leur rendre  * 

les fervices néceffaires , il leur en coûtoit la vie, par la conta- 

gion qui fe communiquoit avec une étrange rapidité. Ces 

raifons obligerent l'Empereur à faire marcher féparément les 

foldats de Zwickaw , & à leur donner un quartier à part. Le 

canon marchoit entre les deux armées. 

On arriva le premier jour à Gnaftein, château fort , fitué 

fur une colline au bord de la riviere de Mulda. Delà on dé- 

tacha le Prince de Sulmone avec fa cavalerie legere , pour 

aller à Waldenbourg fitué fur la même riviere : on s’en ren- 

dit maître fans aucune réfiftance, parce que la garnifon qui 

étoit de douze cens hommes, s’étoir déja retirée dès le jour pré- 

cedent. On fit auffi fommer Rochlitz par des hérauts; cette 

place fe rendit avec la même facilité, parce que la garnifon, 

dont la plus grande partie n’étoit compofée que de po 

s’étoit auféretirée. Le chefde ces payfansfe voyant abandon- 

néde fes gens, fe jetta dans Leifnick, place, que d’abord l’on 

croyoit devoir réfifters mais aux feules pes de larmée 

81; 
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Imperiale , les habitans intimidez communiquerent à la gar- 
nifon une partie de leur frayeur ; ce qui fut caufe que la ville 
fe rendit à ces conditions: Que les habitans feroient exemts du 
illage, & que la garnifon fortiroit fans armes. On condui- 
fir le chef des paylans, qui s’étoit réfugié de Rochlitz dans 
cette place, prifonnier au camp de l'Empereur. Ce Prince pour 
rafraîchir fes troupes féjourna deux jours à Rochlirz. Après 
avoir fait camper fon armée fur les deux bords de la riviere, 
il déracha la cavalerie Italienne & Hongroife pour reconnoi- 
tre les ennemis. Ce dérachement s'étant avancé jufqu’à l'Elbe, 
rencontra un autre détachement de l’Elefteur de Saxe, qui 
venoit auffi à deffein de reconnoître la difpofition de l'armée 
Impériale. Mais comme les Saxons étoient bien inferieurs en 
nombre , ils prirent aufli-tôt la fuite. On fit cependant trois 
prifonniers, & l'Empereur inftruit par eux de la fituation des 
ennemis fe remit en marche , fe faifant toûjours précéder, fui- 
vant fa coûtume ordinaire, par les cavaliers Italiens & Hon- 
grois. Ceux-ci, trop avides de pillage, fe jetterent imprudem- 
ment & en confufion dans un village auprès d’un bois , où les 
ayfans s'éroient cachez, pour fe dérober à la violence des 
foldars ; leur défordre & leur petit nombre enhardit ces payfans 
à fondre fur eux, lorfqu'ils y penfoient le moins. Ils en éren- 
tendirent huit fur la place, & fans doute ils en euffent fait un 
lus grand carnage , Ë les foldats ne fe fuffent promtement ral- 
Les payfans peu faits au métier de la guerre, prirent à 
leur tour l'épouvante , & jettant leurs armes ne fongerent Étte 
fuir, lorfqu'ils virent les Hongrois fondre fur eux tête baiflée, 
Cette foldatefque naturellement cruelle & vindicative, fir un 
horrible carnage de ces malheureux , égorgeant fans pitié les 
enfans &. les vicillards , & n’épargnant pas même les femmes. 
Un petit nombre de ces miferables échappez à leur fureur 
s’enfonça dans la forêt voiline, & quelques autres fe réfugie- 
rent au camp de l'Eleéteur , qui les reçütavec beaucoup de 
bonté : il s’efforça de les confoler dans leur difgrace , en leur 
repréfentant les viciflitudes du fort , les périls de la guerre, & 
la part qu'il prenoit à leur malheur ; enfin il les encouragea 
par l'efperance d’une prochaine viétoire ; qui les vengeroit plei- 
nement de la barbarie de leurs meurtriers. 
Comine il ne doutoit plus de l'arrivée de l'Empereur , il 
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; 
prit la réfolution de paffer l'Elbe pour fe rendre dans la baffle 
Saxe, afin d'augmenter fon armée par le fecours de fesalliez, 
& d’être en état de faire face à l'Empereur. Ilfe flattoit d'exé- 
cuter fon deffein fans danger , & avec facilité, parce qu'il étoit 
maître des deux bords de la riviere, & il préfumoit qu’à me- 
fure que l'Empereur fuivroit le couts du fleuve , il le trouve- 
roit toûjours plus large & plus profond, & que cependant il 
auroit affez de loifir pour gagner Wittemberg , place très-forte 
par elle-même, & qui étoir encore défenduë par une bonne 
forterefle. Au refte il étoit perfuadé, que s'il éroit affez heu- 
reux pour y arriver, l'Empereur ne pourroit en aucune ma- 
niere le forcer au combar, fans lui abandonner la viétoire. Il 
ge donc Mifne, & après avoir fait brûler un pont de bois 
ur lequel il avoit fait paffer fon armée, & avoir pofté quel- 
ques troupes fur l'autre bord du fleuve, aux endroits où il fça- 
voit nil éroir gueable: il fe rendit à Mulberg. 
L'Empereur , qui avoit fait en dix jours le trajet d'Egra à 
Mine, n'évoit plus éloigné que d'environ une lieuë de cette 
derniere place, lorfqu’on lui vint annoncer que le colonel 


Tomshern venoit pour joindre fes troupes à celles de l'Elec-. 


teur; le roi Ferdinand & le duc Maurice foutenoient ce fait 
avec autant de certitude que s'ils l'euffent và de leurs pro- 
pres yeux. Chacun allarmé de cette nouvelle courut aux ar- 
mes, & fut toute la nuit fur fes gardes. L'Empereur feul ne 
perdit rien de fon fang froid & de fa tranquillité ordinaire ;il 
fe contenta feulement d'envoyer , fuivant fa coûtume, quatre 
cens cavaliers Italiens & Hongrois à la découverte. Afluré de 
la fauffeté du bruit qui venoit de fe répandre, il mena fur le 
champ une partie de fes troupes à Mifne , & envoya l'autre 
obferver la difpofition des ennemis. Il rencontra fur la route 
les députez de Mifne qui venoient l'affurer de leur obéiffan- 
ce. Etant entré dans la ville, il y apprit du colonel Aldana 
que l'Eleéteur alloit à Mulberg, afin de le prévenir. Il com- 
muniqua fes intentions au Duc d’Albe, & lui dit qi étoic 
réfolu d'en venir aux mains avec les ennemis, de quelque ma- 
niere que ce für. Ainfi quoique le jour fut déja fur fon déclin, 
äl fit avancer les batteries de canon, & des batteaux plats pour 
dreffer un pont. Sur le minuit l'infanterie Efpagnole avec 
1es Regimens Allemands , & toute la cavalerie tent ;& le 
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= lendemain au matin toute l’armée fe rendit à Schirmitz , bourg 
Henr IL. fitué fur l'autre bord de la riviere de l'Elbe, & vis-à-vis de 
1547. Mulberg. L'Elbe, fleuve fameux par le paffage de l'Empereut, 
& par la vidtoire qu'il remporta alors, fervoit autrefois debor- 
nes à l'Empire Romain;il tire fa fource de a montagne qu'on 
appelle * des Geants dans la forêt: d'Hercinie. Delà prenant 
fon cours au travers de la forèr, il defcend du feptentrion au 
midi dans le royaume de Bohême, puis formant une efpece 
de coude il fe détourne à l'occident, vers Cuttenberg, lieu 
confidérable par fes mines d'argent, & retourne enfuite vers 
le feptentrion. Prés de Melnich, il reçoit la Molda qui arrofe 
Prague, ville capitale du royaume de Bohême, Un peu au- 
deffous il fe joint à la riviere d’Egra ; avant de pañler à Leit- - 
. meritz. À Kalben il reçoit Le Sael, & enfin l'Havel un peu au 
deffus d'Havelberg; & il a fonembouchure dans la mer Bal- 
tique auprès de Hambourg, ville célébre pour fon grand comi- 
merce. 

L'Eleëteur de Saxe , informé de l’arrivée de l'Empereur, de- 
vina fans peine fon deffein ; & fortant de Mulberg, après avoir 
fait quelques pas , il s'arrêta pour tenir confeil avec fes Capi< 
taines. Un grand nombre opina , qu'il falloit refter à Mulberg 
avec l’armée ; parce que ce lieu étoit très-avantageux pour em- 
pêcher les ennemis de paffer la Riviere. Outre le château dont 
il étoit défendu , ce rivage bien plus elevé que celui d'où 
venoient les ennemis , donnoit un grand avantage aux fol- 
dats, qui pouvoient esfnbattre à couvert, & accabler les en- 
nemis de la hauteur, où ils étoient ; enforte qu’ils fe voioient 
en état de s’oppofer au paflage d’une armée , qui auroit été 
plus nombreufe encore que celle de l'Empereur. D'autres 
au contraire foûtenoient que le parti de refter à Mulberg, 
ne pouvoit être que dangereux , & qu'il éroit à propos de 
s’en éloigner au plus vite; » Car enfin ( difoient ceux-cy ) quel- 
» le reffource nous reftera-t'il, dès qu’une fois les ennemis au 
» ront pallé le Fleuve ? Reduits à nous enfermer dans de foi- 
» bles remparts, bientôt nôtre petit nombre y fera forcé par 
» le grand nombre des ennemis. Nous expoferons nous à un 
» départ précipité , qui donnera lieu à l'ennemi-de nou 
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1 En Allemand Rifenbergen. 
2 En Allemand Schuvartzuvald. 
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< contraindre à livrer un combat inégal ? abandonnerons-nous, 
= par une lâcheté plus horrible que la mort, l'infanterie, pour 
# fuir honteufement avec la cavalerie ? Triftes expediens ! » 
Ts concluoient enfin à pañfer ‘ l'Elfter , & à fe retirer dans 
Schweinitz, afin d'oppofer encore cette riviere aux ennemis, 
dont l'ardeur fe rallentiroit ; que par ce moien ils auroient peut- 
être affez de tems , pour recevoir le fecours des villes Vandali- 
ques, qui foutiendroient au moins la queüe de leur armée , avec 
les troupes du Comte de Mansfeld & du colonel Tomshern 
attenduës de jour en jour. L’Eleéteur jugea le parti propofé 
par les premiers plus hardi que fage , & l’autre moins hono- 
rable que prudent : veritablement il y avoit un danger ma- 
nifefte à refter à Mulberg ; mais aufli l’on ne pouvoit fans beau- 
coup de honte , & même fans Ave rifque pañler l'Elfter 
qui eft guéable en plus d’un endroit. L’Eleéteur crut avoir 
trouvé un temperament , par lequel , fans tout à fait abandon- 
ner Mulberg , il ne s'expofoit pas non plus à un peril qu'il 
croyoit évident. II laiffa donc à Mulberg deux cens fantaflins, 
& cent cavaliers, & fit border la riviere de petites coulevrines 
pour défendre le Pont , fait de barques, & de batteaux, & 
au cas qu'ils ne puffent pas le défendre , il leur donna ordre 
de le divifer en trois parties, & de le faire defcendre le long 
du Fleuve jufqu’à Wittemberg. Enfüire il alla fe pofter avec 
fon armée un peu plus loin de la riviere , refolu de prendre 
confeil de lévenement. 

L'Empereur, qui perfiftoit toûjours dans la réfolution qu'il 
avoit prife de faire pañfer dans ce jour la riviere à fon armée, 
de quelque maniere que ce pât &re, & d'atreindre l'ennemi, 
s'il étoit poffible, aima mieux fe fier à fa prudence , ou à 
fon bonheur , qu'aux confeils du duc d’Albe, qui connoif- 
fant à fond Le défavantage des lieux ; où ils auroient à com- 
battre , & le peril manifefte où ils s’expofoient, fit inutilement 
tous fes efforts, avec les autres Generaux de l'armée, pout 
l'en détourner. Ce Prince donna fur le champ ordre au duc 
d'Albe, de faire fonder le gué par les habitans du païs, & dif- 
pofa fon infanterie de telle forte , que la cavalerie ne püt être 
incommodée par les lignes des ennemis qui étoient fur l'autre 
rivage: il pofta en même tems des moufquetaires Efpagnols au 


1 Riviere qui fe décharge dans l'Elbe. 
Tome I. Hh 
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bord du Fleuve, au milieu des brouffailles , avec fix petits ca- 
nons qu'il y fit placer ; ceux-ci étoient foutenus par des cuiraffiers 
il avoit fait cacher à l'entrée d’un bois nouvellement cou- 
pé. L'infanterie Allemande divifée en deux gros bataillons oc- 
cupoit une plaine d'environ fix cens pas, entre un village & 
la riviere. ais tandis qu'on s'occupoit à fonder le gué, quel- 
ues Efpagnols & quelques Napolitains, emportés par une ar- 
ba guerriere , fe jetterent dans le Fleuve, qui n’avoit qu'un 
peu plus de quatre pieds dans fa plus grande profondeur , & 
environ trois cens pas dans tobte fa largeur. Îls furent bien- 
tôt repouflés, & contraints de retourner fans fuccès vers le ri- 
vage ; d'où ils étoient partis. A l'inftant les moufquetaires Efpa- 
gnols abandonnant une petite hauteur qui les mettoir à cou- 
vert, entrerent auffi dans le fleuve , où ils firent feu fur les 
lignes des ennemis , pour favorifer ceux qui fondoient le gué. 
Cetre aétion fit reprendre cœur aux premiers, qui s’avancerent 
une feconde fois dansle fleuve, environ foixante pas, & quoi- 

w’ils fuffent dans l’eau jufqu’aux aiffeiles , ils ne laifferent pas 
de parvenir jufqu'aux barques ; les ennemis ne pouvant plus 
les défendre , les abandonnerent au courant du fleuve, après 
en avoir coupé les cordages , & y avoir mis le feu. A cette 
vüûé dix Efpagnols animés d’une nouvelle ardeur , fe dépoil- 
lerent de leurs habits & fe mirent à la nage, malgré le feu du 
canon & la grêle que faifoit pleuvoir fur eux l'artillerie enne- 
mie. Ils tenoient leurs épées avec les dents, & en cet étarils 
fe faifirent des barques, qu’ils emmenerent à l’autre rivage, 
après avoir tué dans cette aétion trente-cinq hommes des enne- 
mis. Ces barques furent d’une utilité bien grandè à l'Empereur, 
qui les fit joindre aufli-tôt à des batteaux qu’il avoit fait tranf- 
pus fur des chariots , & dont il fit dreffer un pont, pour faci- 
iter le paffage de l'infanterie & du canon. 

Sur ces entrefaites arriva le duc d’Albe avec un jeune gar- 
çon , qu’on appelloit communément le Guide, à caufe de la 
parfaite connoiffance qu'il avoit des guez & des chemins. 
Celui-ci ravi de trouver une fi belle occafion de fe vanger du 
tort que lui avoient fair les Saxons , qui le jour précédent 
lui avoient enlevé deux chevaux, montra volontiers le gué, & 
s'offrit pour guide à l’armée de l'Empereur. Par cet important 
fervice ce prince fe vit en état de faire pafler ce jour-là toute 
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fon armée de l’autre côté de la riviere ; entreprife qui n’auroit 

de à réüflir autrement: & fans doute que faute d'un tel fecours fjenri Il. 
Félecteur de Saxe auroit eu le rems d'arriver fans danger à Tor. , S 47. 

gaw, & même à Wittemberg avec toutes fes troupes. La ca- 








L valerie legere, commandée par le Prince de Sulmone pañfa 
2 la premiere, avec les cavaliers Hongrois , dont chacun avoit 
L en croupe un arquebufier. Le duc d’Albe les füivit à la cête 
t de la cavalerie Napolitaine , & de celle du duc Maurice, 
: L'Empereur parut enfüite , monté fur un genet d'Efpagne 


bay-brun fuperbement enharnaché, & couvert d'une felle & 
d'une houffe de velours cramoili bordé d’une frange d’or: 
fon armure étoic toute éclatante d’or; il portoit une écharpe 
rouge croifée fur l'eftomach , & telle que la portoient autrefois 
les ducs de Bourgogne : il tenoit en la main une javeline dont 
le fer éroic large & brillant. Dans ce triomphant appareil on 
l'eür pris pour le grand Céfar , qui paffant autrefois le Rubi- 
con, rejettoit toute condition de paix, & ne vouloit que vain- 
cre. Enfin l'arriere-garde étoit conduite par Ferdinand , avec 
fes deux fils Maximilien & Ferdinand, & Philibert Emanuel 
duc de Savoye. Le pont que l'Empereur avoit ordonné de 
; conftruire fut gardé par neuf compagnies d'infanteric Alle- 
mande , tirées des troupes du marquis de Marignan, de Jean 
j de Waldes, & de Madruce. On y ajoûta deux cens cin- 
quante chevaux de l'armée du marquis Albert de Brande- 
bourg, qui s’éroient retirésauprès du roi Ferdinand , après la 
défaite de Rochlitz, & deux cens cinquante autres chevaux 
que Jean de Brandebourg avoit emmenez avec lui. 
L'Empereur & toute fon armée pafferent heureufement le 
fleuve. On récompenfa liberalement le guide, à qui l'on fit- 
donner deux chevaux avec cent écus d’or, & l’on fe rendit 
fans peine maître de l’autre rivage. Les avant-coureurs de l'ar- 
mée Imperiale avoient déja.chaffé la garnifon de Mulberg, & 
elle s'étoit retirée pour fe joindre à l'armée de l’Eleéteur. Ainñ 
quand les Hongrois eurent mis à terre les arquebufiers qu'ils 
portoient en croupe, & que l'Empereur avoit eu deffein d'em- 
ployer contre la garnifon de Mulberg , leur fecours fut inutile 
à cet égard, & il n’y eut que les coureurs Hongrois qui don- 
nerent encore quelques legeres efcarmouches À l'arriere-gar- 
de des enneimis dans le rems de leur retraite. + la 
hij 
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garnifon de Mulberg mife en fuite vint donner l'allarme à F'éle- 
éteur ; qui pour lors éroit tranquillement au Prêche ; il lui 
annoncerent que l'Empereur venoit avec toute fon armée de 
pañler le fleuve , & qu'il étoit enfin maître des deux riva- 
ges. Un fi rude coup le furprit, mais ne l’abbatit point: il ft 
ufage de fa grandeur d'ame , & de la force de fon efprit, & 
donna à fes affaires l’ordre que de fi cruelles extrémitez lui pu- 
rent permettre. Après avoir débaraflé fon armée de tout le 
bagage, il la rangea dans cet ordre de bataille. L'infanterie 
fat divifée en deux bataillons , au milieu defquels étoient pla- 
cées les batreries de canon. La cavalerie , divifée de même en 
deux parties, foûtenoit les aîles de l'infanterie , & avec lerefte 
de la cavalerie il fermoit lui-même le corps de bataille. 11 mar- 
cha quelque tems dans cet ordre, malgré les fréquentes efcar- 
mouches des Hongrois & des Chevaux-legers ; fon deflein , 
comme l'écrit Sleïdan , étoit d'aller à Wittemberg, ou eom- 
me l'écrivent les Imperiaux, à Schweinitz ; quoiqu'il eût d'a- 
bord refufé de prendre ce parti. 

Tant d'heureux fuccès pafloient l’'efperance même des Im- 
periaux, & leur fembloient autant de gages aflurez de la vic- 
toire. Leurs heureux preffentitnens femblerent encore être au- 
torifés par differens prodiges , que la confiance du foldae, ani- 
mée par les fuccez , fçait toûjours interpreter en fa faveur. On 
vit, ho , durant une heure entiere une Aigle planer dans les 
airs au deflus de l'armée Imperiale , dont elle fit le tour, & 
elle prit enfuite fon vol vers le Septentrion. Dans ces mêmes 
quartiers un loup affamé fe jetta fur quelques Napolitains, qui 
le tuerent fur le champ à coups d’épées. Le ciel avoit été juf- 
qu'à midi fombre & couvert, enforte qu'un broüillard épais 
avoit entierement dérobé aux Saxons la vûëé des Imperiaux. 
Dès que l'Empereur eut pañfé le fleuve, le ciel commença à 
s'éclaircir , tous les nuages fe diffiperent & le Soleil parur. Cette 
derniere circonftance fit une impreflion bien differente fur les 
deux armées. Celle des ennemis abbatuë & confternée ne 
cherchoit qu’à éloigner la bataille : au contraire celle des Im- 
periaux rejouie & encouragée ne rcfpiroit que le combat & 
la victoire. L'Empereur écoit trop habile pour ne pas profiter 
d'une difpofition fi favorable , & quoique ni le canon, ni 
Pinfanterie ne fuflenc pas encore arrivés , il ne laïffa pas de 


Go gle 











DE J. A DE THOU, Lrs. IV. 245 


s'avancer en diligence avec la feule cavalerie vers l'ennemi, 





qu'il atteignit au bout d’une lieuë près de la forèt de Locha- Herr IL. 


Ver. 

Toute l’armée de l'Empereur ne confiftoit alors ges cinq 
mille hommes d'infanterie & deux mille cinq cens de cavale- 
rie. Barthelemy, officier Croate, livra la premiere attaque: il 
partageoit avec Pierre Bakyth le commandement de cette ca- 
valerie , que le Roi Ferdinand avoit amenée l'année préce- 
dente des frontieres de Hongrie, de Croatie & de Pologne, 
pour fervir dans la guerre de Saxe ; réünie en un corps, on 
l'appelloit la cavalerie Hongroife. Ces cavaliets portent des 
lances, mais beaucoup plus legeres que les nôtres, parce qu'el- 
les font creufes; ils fe fervent aufli de boucliers faits en forme 
d’ailerons, plus larges par le bas que par le haut, où ils fe termi- 
nenten pointe ; ils n’ont prefque point de cuirafles , ils n’ufent 
guéres non plus de corfelets & de cortes de maille ; ils font 
fimplement vêtus de fayes longues & flottantes. Au lieu de vi- 
fieres à leurs cafques , ils font ufage d'une lâme de fer avancée , 
qui défend leurs vifages , lorfqu'’ils combatrent de près le fabre 
à la main. Ils marchent fouvent armés de marteaux & de maf- 
fuës de fer. Ils font terribles dans leur premier feu ; mais ils ne 
gardent aucun rang & aucun ordre dans le combat , & ils fe 
retirent fouvent en confufion ; car parmi eux ce n’eft point une 
honte que de fuir, pourvä qu'ils rerournent à la charge avec 
une nouvelle ardeur. 

Ce fut certe façon finguliere de combattre qui trompa les 
Saxons ; ils reçurent d’abord en braves gens les Hongrois & 
ils s'applaudifloient déja de les avoir mis en fuite; ils virent 
enfuite s'élever à quelque diftance un épais nuage de poufiere, 
qui leur fit conjeéturer que l'avant-garde de l'armée ennemie 
s'avançoit ; ils réfolurent de l'attaquer de toutes leurs forces 
avant que l'Empereur eût le tems de la joindre avec le refte 
des troupes. Mais l'Empereur , pour éviter l’incommodité de 
la poufiere qui donnoit dans les yeux, autant que pour em- 

écher, au cas que l'avantgarde fût repouflée , que le corps de 
Pauille & l'arrieregarde ne fufent ébranlés , fit marcher de 
front fon bataillon fur la même ligne que celui du duc d’Albe, 
vers la droite , & donna à fon armée toute Pétenduë que la 
3 Des Hongrelines. 5 
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plaine lui permettoit de prendre. L’Electeur informé de ce 
. nouvel ordre de bataille par Wolf Craffen maréchal de camp, 
ne fongea plus à attaquer l'ennemi , ni à fe jeter dans Wit- 
remberg , mais feulement à pofter fon infanterie dans une forêt 
voifine. Pour y réüffir, il plaça fur la droite, où devoient être 
les plus grands efforts des ennemis, le régiment de Beicling, 
fur lequel il comptoir beaucoup, & fit foûrenir ce régiment 
par deux compagnies de la cavalerie de Ponicaw & d'Eiflin- 
ghen ; taudis que lui-même , à la cête de cent des principaux 
Gentilshommes de fon armée, parcouroit les rangs, pour 
donner fes ordres. 

L'avant-garde de l'Empereur étoit compofée de quatre cens 
Chevaux-legers, commandez par le prince de Sulmone ; & 
pat Antoine de Tolede ; de quatre cens cinquante Hongrois, 
{car l'Empereur en avoit envoyé la moitié, pour reconnoitre 
la ville de Torgaw ) de cent Arquebuliers de la cavalerie Ef- 
pagnole ; de fix cens Piquiers; de deux cens Arquebufiers à 
cheval du duc Maurice ; & de deux cens vingt Gendarmes Na- 
politains, à la tête defquels étoit le duc de Caftro-Villa , qui 
fur la fin de l’année derniere , étoit venu trouver l'Empe- 
reur à Rottenbourg , avec cinq cens Cuirafliers. L’arriere- 
garde, où étoient les principales forces, éroit divifée en deux 
corps. Le premier , commandé par l'Empereur en perfonne, 
confiftoit en quatre cens Cuiraflicrs à cheval, & trois cens 
Arquebuliers. Le fecond , à la tête duquel était le roi Ferdi- 
nand, avoit fix cens Cuirafliers , & trois cens Arquebuliers à 
cheval. Ces bataillons étoient difpofez de forte, qu'ils avoient 
le front plus large que les ailes , qui éroient fi étroites que l'on 
n'y comptoit que dix-fept lignes. Au contraire les Saxons 
avoient,, fuivant la coûtume de leur nation, le front plus étroit 
que les ailes, afin de faciliter à l’armée la liberté d'agir, d’a- 
vancer, de fe retourner, & de fe donner enfin tous les mou- 
vemens necefaires , fans troubler les rangs. Bien des gens ex- 
perimentez & habiles dans l'art de la guerre, ont prétendu que 
cet ordre de bataille étoit moins für, & moins ferme que celui 
des Imperiaux. Louis d'Avila femble vouloir autorifer ce fenri- 
ment par l'évenement de ce combar, & d'un autre qui fe don- 
na quatre ans auparavant Contre ceux de Cleves, devant la ville 
de Sittart, Mais François de la Nouë , l'un des plus célébres 
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capitaines de notre fiecle , & dont ie nom aura une place 
diftinguée dans cette hiftoire, panche vers le fentiment con- 
traire, & nous en donne des preuves inconteflables dans la 
bataille de Coutras en Saintonge , & dans celle d'Ivri. 

Les Hongrois étoient déja aux prifes avec l'ennemi, quand 
l'Empereur s’avançant au milieu de fon armée, & fe tournant 
du côté des Napolitains , leur parla ainfi : « Mes compagnons, 
» leur dit-il, vous êtes enfin au comble de vos vœux : l'ennemi 
» fonge moins à vous difputer la viétoire qu’à s’échapper de 
» vos mains; c’eft à vous d'empêcher qu'il ne fe dérobe à vo- 
» tre bras viétorieux. Pouvez-vous douter de la proteétion du 
» ciel, dont nous défendons la caufe ? La diligence dont vous 
» avez ufé fi propos ; le paffage d’un fi grand fleuve, qu’autre- 
» fois les Romains vainqueurs du monde fe contenterent de 
» voir; enfin mille fignes favorables nous annoncent une heu- 
» reufe journée. Meritons par nos vœux la faveur divine, & 
» courons fous fes aufpices attaquer les ennemis de leur Dieu, 
» & de leur Empereur. Nous fommes , comme vous voyez , 
» les plus forts en cavalerie , qui dans la plaine a toûjours l'a- 
» vantage ; foible avantage néanmoins, en comparaifon de 
» celui que nous donne la juflice de notre caufe. C’eft de 
» certe jufiice feule que le foldat emprunte toutes fes forces : 
» fans elle la honte & le remords du crirfle le défarment:; c’eft 
» pour cela que je vois la confternation & l’effroi peints fur 
» E vifage de nos ennemis , & l’allégreffe au contraire bril- 
» ler dans vos yeux. Car nous ne devons point imputer leur 
» défordre à la lâcheté d’une nation, dont je me fais honneur 
» d'être defcendu, & dont même notre armée eft principa- 
» lement compofée. Si depuis dix jours tant de fortes Places 
“ont ouvert leurs portes à notre feule ne fi tant de 
= garnifons fe font retirées fans combattre , fongez que ce font 
» néanmoins des ennemis dignes de vous; loin de vous figu- 
» rer une troupe de lâches , penfés que ce font des Allemands. 
» Nous avons à faire à cet Eleëteur fi puiffant en Allemagne; 
» qui croit avoir herité de Ja valeur du grand Arminius!, 

1 Arminius, capitaine général des | enfuite vaincu par Germanicus , &c 
Cherufques & autres peuples de Ger- | quelque-terns après tué par fes foldats, 
manie ; les fouleva contre kes Ro- | à l'age de trente-fept ans. V. Tacite 


mains, & défie trois Légions com- | iv. 1. & 2. des Ammaler. C'étoit un 
mandées par Quintilius Varus. I} fur | homme habile &e très courageux. 
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» qui année derniere nous défioit infolemment au combat ; 
» & qui maintenant devenu timide, cherche les bois pour s'y 
» cacher. Rappellez donc ici toute votre valeur ; ajoûtez de 
» nouveaux lauriers À ceux que vous avez déja ceüillis ; mar- 
» chez contre un ennemi, que déjà la crainte fait chanceler , 
» & que les renfords mettront bien-tôt en fuite. C’eft avoir 
» déjà vaincu , que d’avoir mis fur la défenfive celui qui nous 
» bravoit avec tant d’audace. » 

Ce difcours prononcé avec un air de confiance & de di- 
gnité, fit pouffer à l'armée des cris de joye, comme fi la vic- 
toire eût déjà été remportée. Après avoir donné pour mot du 
combat , Saint George, Empire, Efpagne , l'Empereur fe retira 
dans fon quartier , & le duc d’Albe marcha aufli -tôt contre 
les ennemis. Comme le front de la bataille étoit trop éten- 
du , quelques cavaliers tomberet dans un tuifleau maréca- 
geux, qui fe trouvoit entre les deux armées ; on fe refferra , 
& les cavaliers s’étans relevez auffi-tôr , toute l’armée paña le 
ruiffeau, & fe remit dans fon premier ordre de bataille, fans 
que l'ennemi fit le moindre mouvement, & fongeât à profi- 
ter de ce défordre. Cependant la cavalerie legere, qui avoit . 
recu ordre de s’avancer en diligence , & de fe failir d'un 
poite qui éroit entre les ennemis & la forêt, fut d'abord vi- 
goureufement.repouflée par les Saxons. Mais le duc d’Albe 
furvenant d'un autre côte, l'Eleéteur qui craignoit d'être en- 
veloppé par la cavalerie Imperiale plus nombreufe que la fien- 
ne, fit paffer un détachement, qui couvroit l'aîle gauche de 
fon armée, à l'aile droite, où le danger étoit le plus preffant. 
11 encourageoit {es foldats, il les prenoit par la main, les ca- 
reffoit, comme il arrive ordinairement lorfque les affaires vont 
mal, & leur repréfentoit qu'il s'agifloit de la Religion en cette 
guerre, qui n'avoit été allumée que par les artifices de l'Evé- 
que de Rome , dont la puiflance étoit trop odieufe, & trop 
barbare, pour ne pas armer le couroux du ciel contre elle, &c 
gontre tous fes partifans. F1 leur difoit, qu'ils avoient en mê- 
me tems à défendre leur liberté, leurs femmes , leurs enfans, 
& tous leurs biens ; que l’image de la mort ne devoit infpi- 
rer aucune crainte à des gens, qui feroient livrez après leur dé. 
faite à une fervitude honteufe, & plus cruelle que la mott. 
À ces preffans motifs, il ajoûta la gloire & le nom de leurs 

ancètres 
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ancêtres qu’ils avoient à foûtenir, & il leur peignit toute la 





honte ot y auroit à dégénérer de la valeur de ceux dont Henri II. 


ils fe glorifioient d’être defcendus. Pour achever de les en- 
courager , il n'oublia pas de leur rappeller les avantages qu'ils 
avoient "depuis peu remportez fur erdinan®, & fur Maurice. 
I! affüra enfin que l'ingratitude de ce dernier ne feroit pas im- 
punie, pourvû qu'ils ne fe démentiffent point dans le combat. 

L'éleéteur de Saxe, après avoir infpiré par ce peu de mots 
qe courage à fes troupes, fe mit à la rêre de Pinfanterie, 


1547 


ont il fe défioit extrémement , & donna au duc Erneft de 


Brunfvik le commandement des compagnies de cavalerie de 
Bernard & de Jean Seghers’, qui étoient fur les aîles, & dans 
lefquelles il avoit beaucoup de confiance. Sur tout il ordonna 
expreflément, qu'après laslécharge des Ari La A me à 
eût à garder fon rang, & à foûtenir de pied ferme le choc 

ennemis; dans l'efpérance que leur premier feu venant à fe 
ralentir, il romploit plus aifément leurs rangs, & forceroit en- 
faire leurs corps de bataille : mais un fort contraire lui fit trou- 


… ver fa perte dans ce qui faifoir fon affurance; car il éteignit par 


ce moyen cette ardeur guerriere , qui s'entretient en comba- 
tant, & que la fureur de la mêlée accroît. Les Saxons , après 
la décharge des Arquebufiers-, fe trouvant preflés d'un côté 
par le duc d’Albe, & attaqués en flanc par les Hongrois , tan- 
dis que pour achever de les faire plier, l'Empereur fondoit 
fur eux avec les troupes du duc Maurice , placées à la queuë 
de l'avant-garde , furent enfin mis en fuite. Le plusgrand 
carnage fe fit auprès de la forêt par les Hongrois , gens 
barbares & farouches , & par les fujets du duc Maurice, qui, 
quoique Saxons, étoient devenus impitoyables envers leurs 
compatriotes , à caufe de la haine qui éroitentre leurs Princes. 
L'Empereur pourfuivit lui-même les fuyards près d’une demi 
lieuë, & les Napolitains les pourfüivirent plus de trois. Ce 
terrible combat dura prefque depuis midi jufqu’à la fin du jour. 

L'infortuné Eleéteur , après s'être acquitté de tous les de- 
voirs d'un grand Capitaine , abandonné des fiens , & ayant 
fon cheval hors d’haleine, étoir prêt de fe jetter dans le bois, 
lorfqu'il fut reconnu à la groffeur de fa taille, &c trahi pat la ma- 
jefté de fon vifage. Jerôme Faleti dir qu'il fut pris par le comte 
Hippolyte Portio de Vicene ; mais j'aime mieux m'en 
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rapporter à George Fabrice, dont l'autorité me femble en cela 
plus füre. Il écrit que l'Eleéteur , après avoir perdu fur le che- 
min prefque toutes fes troupes , oppofoir encore une ferme ré- 
fiftance à ceux qui le pourfuivoient, quand il fut mis hors de 
combat parune bleflure qu'il reçut à la jouë gauche , & pris 
enfuite auprès de Mulberg par le Chevalier Tielen Droten du 
diocéfe de Merfbourg , à qui l'Eleéteur fit prefent d’un an- 
neau qu'il avoit au doigt. Mais comme les Hongrois & les 
Efpagnols difputoiént avec Portio , ou avec Droten , à qui l’au- 
roit , le duc d’Albe füurvint, qui l’enleva aux uns & aux au- 
tres, pour le conduire lui-même à l'Empereur. 

Cet illuftre captif étoit monté fur un cheval Frifon , & cou- 
vert d'une cuirafle rembrunie ornéc de filets d'argent avec 
une cotte de maille : fa groffeur ne lui permettoit pas de por- 
ter une armure plus pefante. Le fang couloit encore fur fon 
vifage, de la bleffure qu'il avoit reçhë dans le combat. Dès 
qu'il fat devant l'Empereur, il voulut defcendre de cheval , 
& tirer fon gant, pour prendre la main du vainqueur , fuivant 
la coûtume de la nation ; mais l'Empereur ne le voulut pas 
fouffrir, Puiffant & clement Empereur , puifqu'il plaît à la 
Fortune , lui dit l'Eleéteur , je me préfente à vous comme 
votre prifonnier. Quoi donc , interrompit Charle , vous trai- 
tés maintenant d'Émpereur celui que dans vos difcours , & 
même dans vos écrits publics , vous appelliés avec mépris, tan- 
tôt Charle de Gand , tantôt foi-difant Empereur ? Comme 
YEleéteur pourfuivoit fon difcours , & qu'avec le même air, 
fans paroître abattu de fa difgrace, il fupplioit l’'Empeteur de 
traiter un prifonnier tel que lui, felon fa dignité ; Charle ne 
lui répondit autre chofe, fi-non qu'il le traiteroit comme il 
méritoit d’être traité , & affeétant un air de mépris, il lui tourna 
le dos. Avec léleéteur de Saxe on mit Erneft de Brunfwik, 
qui avoit aufi été pris , fous la garde d’Alonfo Vivas, Efpa- 
gnol ; Meftre de Camp. Du côté de l'Empereur il ne demeura 
que quarante hommes fur la place, & il n’y ‘en eut qu'envi- 
ron trois cens de bleffés. Peu s'en fallut que le duc Maurice ne 
péritlui-mème, en pourfuivant les fuyards avec trop de chaleurs 
en effet un foldat lui appuya le piftoler fur lecôté, mais heu- 
reufement la poudre ne prit point feu. Ce foldar téméraire fut 
fur le champ maflacré par ceux qui étoient à la fuite du Duc. 
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Du côté de l'Eleéteur il y eut quinze cens hommes de tués , 
& fix cens prifonniers. Après l'Elefteur , & le duc Erneft Henri Il. 
de Brunfwik, un des principaux prifonniers fur le comte 1547 
Charle de Turinge. Un petir nombre d’autres eurent le bon- : 
heur de fe jetrer dans Wittemberg s tels furent le Prince Jean 
Frederic, fils ainé de Péleéteur de Saxe , qui fur, comme fon 
pere , bleffé à la rête ; le comte de Becling, & le Colonel Re- 
crod , avec quatre cens hommes quife fauverent. Mais le fils 
de l’Éleéteur , fuivant les confeils de fon oncle & de fa mere, 
fortit de Wittemberg , avant que l'Empereur s’en approchât, 
& fe retira dans la ville de Gotha. On prit aufli ce jour-là douze 
canons , & le lendemain fix, qui s'étoient un peu trop avan- 
cés avec les bagages. Tel fut le fuccès de ce grand combat 
de Mulberg; nom funefte à de grands Princes, fi l’on s'en rap- 
porte aux obfervations curieufes de quelques hiftoriens de la 
aation , qui ont remarqué qu'en l'an 1323. Fréderic duc d’Au- 
wiche & Henri fon frere , furent pris par l'Empereur Louis 
IV. à Mulberg en Baviere. Environ cent ans après, Bernard 
marquis de Bade fut aufli fait prifonnier par l'empereur Ro- 
bert auprès de Mulberg ,au-deflus de Spire, 

Après une fi grande viéoire , l'Empereur fit rafraichir fes 
troupes deux jours entiers à Mulberg ; enfüuite il marcha vers 
Wittemberg avec toute fon armée. Il rencontra fur fa route 
les députés des habitans de Torgaw , qui épouvantez par le 
bruit du dernier évenement, avoient chaflé leur garnifon, & 
venoient fe rendre à lui. Cette Ville, qui eft la feconde de 

_ la Saxe, eft bien fortifiée, & decorée d’un des plus beaux Pa- 
lais de l'Allemagne: c'étoit auffi le lieu de plaifance de l'Elec- 
teur, & où il alloit prendre fouvent le divertiffement de la 
chafle. L'armée fe trouvant proche de la Ville , le duc de 
Saxe, que l'on conduifoit dansun chariot avec Erneft de Brunf- 
wik, voyant entrer la garnifon Efpagnole dans la place, ne 
put s'empêcher de dire à Vivas avec un vifage riant : Voilà 
des dépoüilles dont Maurice doit s’applaudir , fi fes remords 
le lui permettent , & s’il peut fe glorifier d'une viétoire dont 
il nef redevable ni à fes forces , ni à fa vertu. Par ce dif- 
couts il cenfuroit la conduite & rabaifloit la joe du Duc 
Maurice, qu'il eftimoit indigne des faveurs de la Fortune , & 
 montroit en même tems qu'il avoit aflez de se pour 
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braver fes revers. Le duc de Brunfwik le reprenant là-deffus, 
de ce qu'il fembloit infulter lui-même à fon propre malheur, 
» Devons-nous nous afiger , reprit-il, de ce qui n’a pas dé- 
» pendu de nous? ne devons-nous pas le regarder plûtôt d'un 
» œil indifferent , comme une chofe qui ne nous touche 
= point ? 

La conffance admirable de ce Prince n’étoit pas une vai- 
ne oftentarion : s'étant apperçü que malgré ce qu'il venoit de 
dire , le duc de Brunfwik ne laïfloit pas de foupirer prefon- 
dément; il lui dit d’une voix baffe, en fe tournant de fon cô- 
wté:« Je fouhaiterois que vous pufliez recevoir de ma part 
» un excellent confeil que je prens volontiers pour moi-mê- 
æ me. Quoique vous n'ayez pas encore acquis für vous aflez 
» d'empire , pout y trouver votre repos & votre confolation, 
» je fuis perfuadé cependant que ce fecours ne vous fera pas 
» tout À É inutile , pour appaifer du moins les troubles de 
» votre ame , & pour fatisfaire en quelque forte la haine, le 
» reffentiment, le defir de la vengeance, l'indignation , & ge- 
» néralement toutes les paflions violentes , qui maitrifent le 
» cœur humain. C'eft d’armer votre cœur : préceptes de 
= la fageffe , contre les traits de nos ennemis qui nous acca- 
» blent. Si le fort des armes nous a été contraire , nous devons 
> nous revêtir de courage & de force, & fçavoir méprifer nôtre 
» malheur même. C’eft ainfi qu’on peut arracher la viétoire au 
» vainqueur , & que le vaincu peut lui donner des loix. Ef- 
vil une voye plus noble & plus courte pour nous vanger 
> de notre fuperbe ennemi, jufque dans ces fers, où il nous 
sretient? » Sentimens grands , & bien dignes d’ur Prin- 
ce , à qui fes ennemis mêmes n'ont pu refüfer la juftice , de 
le mettre au rang des plus grands hommes , pour fa bonté, 
fa liberalité , fa prudence & fon invincible grandeur d’ame, 
& qui a merité, au jugement de tout le monde, un éloge 
fingulier, pour avoir fçu fe mettre au-deflus de tous fes mal- 
heurs. 

De Mulberg , l'Empereur fe rendit en cinq jours près de 
VWitremberg , qu'il fit Émanier de fe rendre; mais les habitans 
de certe Ville répondirent fierement , qu'ils traiteroient le 
marquis Albert leur prifonnier, de la même maniere que lon 
traireroit l'Eleéteur. L'Empereur ixriré de cette réponfe , fit 
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venir les garnifons que le duc Maurice avoit miles dans = 
Drefde , Leipfic, & Zwickaw , & donna fes ordres pour Henri II. 
tranfporter par la riviere feize gros canons. Le duc Maurice 547, 
avoit promis quinze mille pioniers pour le fiege ; mais à pei- 

ne s’en trouva-t-il trois cens , & quoiqu'on eût promis des 
provilions pour trois mois , il y eut une grande diferte de vi- 

vres , par le grand nombre de troupes qui venoient tous les 

jours groflir l'armée. Tous ces contretems ne purent faire 

changer de deffein à l'Empereur. Il réfolut de s’avancer lui- 

même vers la place, après en avoir fait reconnoître le plan 

& toutes Les fortifications par un habile Ingénieur, nommé 

Pizzagni. Il s’avança en LE, & tint tellement les habitans 

& la garnifon en refpeét par fa prefence , qu'ils n’oferent for- 

tir; ce qui donna le tems de tranfporter le canon, & de fai- 

re pañler l'armée for un pont qu’on avoit fait conftruire au- 

deflous de la ville ; l'Empereur paña lui- même de l'autre 

côté de la riviere. 5 

VWittemberg, capitale de la Saxe, eft fituée dans une vaf- 
te plaine, environ à quatre cens pas du Fleuve, & n'eft pas 
moins fortifiée par l'art que par la nature. Elle eft toute en- 
vironnée d’un chemin couvert très-élevé ; enforte que le rem- 
part, qui eft un terre-plein revêtu d’une muraille de brique, 
ne peut êrre aperçu de la plaine , même parun homme à che- 
val. Outre ces avantages , il n’y a aux environs ni monti- 
cule, ni colline, d'où l'on puifle la battre avec le canon. Une 
fource d’eau vive inonde fes foffés larges & profonds, & fes 
murailles font flanquées de cinq baftions. La nature pour 
achever de la fortifier , l’a environnée d'un large marais du 
côté du Septentrion , & d’un canal tiré depuis FÉlbe, du cô- 
té de l'Orient; enfin, excepté que fon château eft trop petir, 
il n'y manque rien de tout: ce qui eft neceflaire pour foûte- 
nir un long fiége. : 

S'il étoit dangereux d'attaquer une place de cette impor- 
tance, il ÿ avoit aufli quelque lâcheté à n’ofer en entrepren- 
dre le fiége après une fi belle viétoire , dont tout le fruit dé- 
pendoit de La prife de cette ville, qui feule étoit capable de 
foûrenir les villes Vandaliques , & de fufciter une nouvelle 
guerre. D'un autre côté en tenter la prife & n'y pas réuflir, c’é. 
toit avoir remporté une viétoirefterile , & on perdoiten 
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même-tems cette réputation d'invincible, qui avoit fait une fi 
forte impreflion fur tous les efprits. Ce Prince qui cancevoit 
la néceflité de cette entreprife, & qui en voyoit les difficultez 
prefque infurmontables, crur pouvoir mieux réuffi par l'adreffe 
que par la force. Ii s'avifa pour cet effet de menacer de la 
mort l'éleéteur de Saxe ; non pour ébranler le courage intré- 

ide de fan prifonnier, dont Î connoifloit la conftance & la 
nas mais dans l'efperance que l'amour & la douleur de 
fa femme & de fes enfansle porteroient à faire rendre la ville 
où ils éroient renfermez. 

Il ne fe trompa point dans fon opinion : le procès de l'Elec- 
teur ayant été fi dans les formes ie douzième de Mai, on 
vint lui prononcer Farrêt de mort dans fa tente ,où il étoit 
aflis avec le duc de Brunfwik. En recevant cette nouvelle, 
il ne fit paroître aucune émotion, & on ne vit aucun change- 
ment fur fon vifage. Mais regardantavec un vifage ferein l'offi- 
cier qui lui annonçoit fa deftinée : » A quoi ferviranttous ces 
» cruels artifices, lui dit-il, s'il faut que jemeure, & que Wit- 
= temberg ne fe rende pas? On n’atraque ma vie que pour 
» forcer cette place. Toutes ces menaces ne m'intimident point: 
» plût au ciel que ma femme, mes enfans & mes amis, que 
= mon malheur entraînera dans de plus grandes difgraces que 
les miennes, fuffent aufli infenfibles que je le fuis. Tout ce 
» qu'ils accorderont en ma faveur à l'ennemi, fera perdu pour 
“eux, & ne me fera pas d'une grande utilité. C’eft une foi- 
» ble grace pour un vieillard, que de l'éloigner pour quelque 
» jours du tombeau , où il va Men defcendre. Si l'on ne 
» confulte que mon choix, il eft fait : jaime mieux m'im- 
+ moler aux interèts de mes enfans par une prompte mort, 
» que de furvivre au trifte état où les réduiroit la confervation 
»de mes jours. Cependant je ne n’oppofe point aux fenti- 
* mens que.lcur tendreffe pour moi peut leur infpirer, pourvà: 
» que cette tendreffe ne foi point aveugle, & qu'ils ménagent 
»en même-tems leur propre falut en ménageant le mien. = 
Après ces mots, ilinvita le duc de Brunfwik à joüer une par- 
tie d’échets, bravant également par une fi rare conftance & 
la mort & fes ennemis. 

Le péril d’un fi grand homme allarma non feulement fa 
femme , fes enfans & fon frere Erneft , qui éroient renfermez 
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dans Wittemberg, mais encore quantité d’autres Princes de fes 
amis, entr'autres l’Eleéteur de Brandebourg & le duc de Cle- 
ves * fon beau-frere, qui fe rendirent en diligence auprès de 
Re au premier bruit de cette fentence de mort. Le 
duc Maurice même, craignant avec raifon, qu'après la mort 
de l’Eleéteur , fa femme, fes enfans & fon frere ne confuiraf 
fent que leur défefpoir , & que par ce moyen il ne vit écha- 

er de fes mains la dignité Eleëtorale, objet de fon avideam- 

ition ; pour diminuer d'ailleurs la haine implacable des Saxons 
qui ne pouvoient le fouffrir réfolut, de concert avec l'Empe- 
reur, de lui demander la grace du prifonnier, quoique fon enne- 
mi. Enfin après bien des inftances on lui accorda la vie, à ces 
conditions: Que Jean Frederic deSaxe renonceroit, tant en fon 
nom qu’en celui de fes enfans , à la dignité Ele@torale, dontla 
difpofition demeureroit au pouvoir de l'Empereur : Qu'il livre- 
roit Wittemberg , & Gotha qui eft la feconde place forte de 
Saxe en y laiffant le canon & la troifiémepartie des vivres, & 
qu'il auroit la liberté d'en retirer tous fes meubles & rout ce 
qu'il y poffedoit. Que la garnifon de Wittemberg fortiroit de 
la ville fans armes. Qu'il feroit obligé de délivrer fans rançon Al- 
bert de Brandebourg & Chriftophle Landgrave de Leuchten- 
berg & de rendre tout le canon & les étendarts qu'il avoit pris. 
Qu'il reftitueroit tous les biens enlevez aux comtes de Mans- 
feld & de Solms, & au Grand maître de Prufle*, enfin à tous 
les Eccléfiaftiques. Qu'il fe foümettroit à la chambre Impe- 
riale que l'Empereur vouloit érablir, & qu'il contribueroit aux 
frais néceffaires pour cet établiffement. Qu'il s’en rapporteroit 
à l'Empereur pour les prétentions qu'il avoit fur Lubec & Hall. 

u’il tenonceroit au traité conclu entre lui & ceux de Magde- 
boug & d’Alberftat, & à tout autre traité préjudiciable à FEm- 
pereur & à Ferdinarid fon frere, & qu’à l'avenir il ne feroit au- 
cuns raitez, où ces Princes ne fuffent compris avecleurs Erats & 


1 L'éleéteur de Saxe avoit époufé 
Sibile de Cleves. 

2 C'eft-à-dire, au Grand-Maître de 
l'ordre Teutonique, à qui une partie 
de la Pruffe, qui eft aujourd'hui la 
Pruffe Ducale, appartenoit. Albert 
marquis de Brandebourg 8& Grand- 
maitre, étant devenu LEutherien, fit 
un accord avec Sigifmond roi de Po- 


Go gle 


logne ; par ce traité il lui ceda pour 
ronjopies ce qu'on appelle la Pruffe 
Royale, ke referva pour lui &c les fiens, 
à utre dé fouveraineté héréditaire & 
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leurs alliez. Qu'il confentiroit à l'élargiffement d'Henri de 
Brunfwik & de Viétor fon fils, fans fe réferver fur eux aucu- 
ne ation, & que l'Empereur de fon côté mertroit en liberté 
le duc de Brunfwik. 

L'Empereur adjugea la confifcation de tousles biens de l'E- 
Icéteur au duc Maurice & auroi Ferdinand fon frere, moyen- 
nant une penfion de cinquante mille écus d’or, que Je duc 
Maurice feroit tenu de payer à Jean Frederic , & à fes enfans : 
on laifloit auffi à ce dernier , avec le confentement de Maurice 
& la permiffion de l'Empereur , la ville de Gotha, & toutes 
fes dépendances , à condition qu’on en démoliroit la forterefle, 
& que l'on ne pourroit la rebâtir fans le confentement de l'Em- 
pereur. Outre cela le duc Maurice s'engagea À payer jufqu'à la 
fomme de cent mille écus d’or pour acquitter les dettes que Jean 
Frederic avoir faites avant la ligue de Smalcalde, & à liquider 
toutes celles qui étoient hyporequées fur les biens que l'Em- 

ereur lui if, afin de mettre fin par ce moyen à toutes 
es difputes. A ces conditions on ajoûta, que l'Eleéteur n'en- 
treprendroit rien contre ceux qui fuivroient le parti du duc 
Maurice, ni contre le roi de Dannemark beau-frere de l’'Em- 
ie : qu'il obferveroit les ordonnances de l'Empereur & de 
"Empire, & que comme on lui faifoit grace dela vie, il de- 
meureroit fous la garde de l'Empereur, ou de Philippe Prince 
d’Efpagne; enfin que les enfans & les fujets de Jean Frederic 

ourroient joüir du benefice de ce traité, s'ils en ratifioient 
Es articles. On en exclut feulement le comte Albert de Mans- 
feld & fes enfans, avec le comte de Beicling , les Rhingra- 
ves, & les colonels Recrod & Thomshern ; cependant on vou- 
lut bien que ce dernier futcompris dans le traité, pourvû qu'il 
congediât fes troupes dans un mois. 

L'Eleéteur Halo accepta ces conditions le dix-neuviéme 
de May ; preflé par les vives follicitations de fa femme , de fon 
frere, & de plufeurs Princes de fes amis. On avoit voulu 
d'abord y inferer, qu'il approuveroit tout ce que l'Empereur 
ou le Concile régleroient fur la religion ; mais la crainte mé- 
me de Ja mort , dont on le menaçoit, ne put l'y faire confentir, 
& l'Empereur fit rayer volontiers cet article; fe metrant aflez 

eu en peine des affaires de la religion , pourvà que les autres 
alliffenr bien. Trois jours après , Erneft frere de l'Éle&eur, 
fes 
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fes enfans , & fes miniftres érant fortis de Wirtemberg , l'Elec- 
teut remit à la garnifon, qui confiftoit en trois mille fantaflins, Henri II. 
& deux cens chevaux, leur ferment de fidelité, & il leur enjoi- 1 S47 
gnit de fortir de la ville dans trois jours. Les habitans redou- 
tant la brutalité des Hongrois & des Efpagnols , obtinrent 
ain ne leur donneroit point de garnifon étrangere , & l'on 
t entrer dans la ville trois compagnies Allemandes , fous les 
ordres du colonel Madruce. Ce même jour , qui étoit le 9 de 
May, Sibille, femme de l'Eleéteur , accompagnée de Cathe- 
rine, femme de fon frere Erneft , & de leurs enfans, fe ren- 
direntau camp de l'Empereur. L’Eledrice s'étant jettée d’abord 
à fes pieds , ce Prince la releva fur le champ avec beaucoup 
de politeffe; elle en obtint une audience favorable , & fut trai- 
tée avec toute forte de diftinétion. Elle conjura l'Empereur , 
en verfant un torrent de larmes, de rendre à fon mari la li- 
berté, mais elle n’en reçut que cette réponfe : Que puifqu’en 
fa confideration on avoit fait grace de la vie à 'Eleëteur, il 
falloit obferver les conditions du traité ; que la fituation même 
des affaires ne lui permettoit pas de rendre à fon mari la li- 
berté ; mais qu'elle avoit celle de le fuivre ‘& de demeurer 
auprès de lui. Par une faveur fpéciale, l'Empereur permit à 
l'Eleéteur de féjourner huit jours dans la ville , avec fa femme, 
& fes enfans. Ce Prince, lorfqu'il en fortit, fit de grandes lar- 
effes à fes gardes, qui éscient Ê£ agnols, confervant toûjours 
a même grandeur dame, malgré le changement de fa fortune. 
Le roi Ferdinand & l'éleéteur de Brandebourg ayant vifité 
la ville, retournerent au camp de l'Empereur , qui fir l'après 
midi fon entrée dans Wittemberg. Il alla d’abord au château 
rendre vifite à l'Eleëtrice, qu'ilrâcha de confoler & d’encoura- 
ger. Cette Princeffe fortit bien-tôt après de la ville, empor- 
tant avec elle fes meubles & rous fes effets, comme on en 
étoit convenu , & fuivie d’une foule de peuple qui fondoit en 
larmes. Après que le marquis de Marignan eut retiré du châ- 
teau la nombreufe artillerie qui y étoit , & que l'Empereur 
eut auffi retiré la garnifon qu'il y avoit mife, le duc Maurice 
entra le-6 de Juin avec quatre compagnies de fes troupes. 
ü fat fi confus du mépris & de l'horreur que lui témoignerent 
tous les bourgeois , que n’ofant foûtenir leurs regards, ilalla, 
les Fe Pie & le vifage couvert de honte , droit au château, 
ome 
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fans s'arrêter dans la ville. Le lendemain il fit affembler 
les Bourgmeftres , & Îe Confeil de la ville, aufquels il con- 
firma leurs privileges & leurs immunitez, & après avoit reçu 
leur ferment de fidelité , il s’engagea de fon côté à rétablir 
FÜniverfité que les guerres précedéntes avaient détruite. Pour 
adoucir-enfin les efprits aigris contre lui , il fit rappeller les 
payfans qui avoient abandonné la campagne, promettant de 
fournir gratuitement aux pauvres, & de prêter à ceux qui fe- 
roient plus aifez , des materiaux pour rebâtir leurs maïfons , 
& des grains pour enfemencer leurs terres. Afin de donner 
auffi quelque marque de fà reconoiffance à l'Empereur , il 
remit en poffeffion de l'évêché de Naumburg Jule Pâug , 
que l'Eleéteur Jean Frederic en avoit chafñé fix ans aupara- 
vant, pour y placer Nicolas Amftorf, qui avoit éré confacré 
par Luther. En même temson donna Frederic fils de l’élec- 
teur de Brandebourg pour coadjuteur à l'Archeveque de Mag- 
debourg, qui l’année précedente avoit fait alliance avec lé- 
lecteur de Saxe, & contre le gré de fon chapitre, lui avoit 
abandonné toutes festerres. Lazare Schwendi fur en même 
tems envoyé pour aller prendre poffeffion de Gotha, au nom 
de l'Empereur , & pour en faire démolir toutes les fortifica- 
tions, fuivant les conventions du traité. 

Henry de Brunfvick, ie fur ces entrefaites éroit devant Bré- 
me avec Chriftophle Wrifberger & Philippe Eberftein, en leva 
le fiege le 22 de May, & ayant divifé fon armée , qu’il partagea 
avec Wrisberger , il lui indiqua le jour & le lieu où ils RÉvoin 
fe rejoindre. Cependant le comte Albert de Mansfeld accom- 
pagné des comtes de HeideK, de Beiclingen, du Rhingrave , & 
des colonels T'omshern & Pheninghen , fe joignit aux troupes 
de Hambourg qui venoient au fecours de Brême , & ayant 

affé l'Elbe, À tnt le duc de Brunfwick , & le défit avant 
arrivée de Wrisberger ; qui furvint un moment après fa 
défaite. Comme Wrifberger avoit pañlé le fleuve ; pour fe 
joindre au duc de Brunfwick , dont les gens étoient déja en 
faite, il tomba fur le bagage de Mansfeld , où il firun grand 
butin ; il enleva près de deux mille chevaux : & (te qui fut 
le plus fenfible à Tomshern qui pourfuivoit alors Henri de 
Brunfwick) il emporta à ce colonel cent mille écus d’or. Ainfi 
Wrisberger mit à profit la défaite même du duc de Brunfwick. 
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Comme le jour baifloit il prit le parti de fe tetirer en Frife 





avec un fi riche butin. De fon côté, le duc Henry perdit Her IL. 


tout fon canon, avec quantité de foldats, & ne fe fauva qu'à 
peine avec fa cavalerie qui paffa le Wefer. Il rejettoit fon mal- 
heur fur le colonel Wrisberger, qui ne s’étoit pas trouvé à pro- 
pos , difoit-il, au lieu , & au tems marqué. Leur difpute s’échaufa 
de telle forte , que s’accufant l'an & l'autre de perfdie & d’igno- 
rance , ilsen feroient venus à un duel dans les formes, fi leurs 
amis communs ne s’étoient vivement entremis pour les récon- 
cilier, 

Après avoir terminé les affaires de Saxe , l'Empereur qui 
avoit envie de réprimer F'infolence des Bohëmiens , tourna 
de ce côté-là toutes fes vnës; mais craignant que les troupes 
du comte de Mansfeld , enflées du dernier avantage qu’elles 
venoient de remporter fur le duc de Brunfwic, ne vouluffent 
ranimer le courage des peuples de Bohème , il prit les pré- 
cautions convenables , pour ne pas voir échotier toute fà 
gloire contre un fi foible écueil. Il fut bien-rôt délivré de cetre 
crainte ; car les Alliez de l'éleéteur Jean Frederic, plus 
confternez de fa défaite & de fa difgrace , que fiers de leurs 
fuccès ; abbattus d'ailleurs par la prife d’un Prince qu'ils re- 
gardoient comme l'unique foûtien de l'Allemagne, & réduits 
enfin à une trifte extrêmité, par la perte de l'argent, que l'on 
cfpéroit devoir fuffire pour quelque tems à l'entretien de l’ar- 
mée , n'eurent pas plürôt appris que l’Eleéteur, par l’entre- 
mife de fes amis , avoit fait fa paix avec l'Empereur , que leur ar- 
mée fe diffipa. Le comte de Mansfeld , avec fes troupes, fe re- 
tira dans le pays de Brême : le colonel Tomshern, prefque aban- 
donné de tous fes foldats, s’en alla dans le duché de Brunf- 
wic avec les autres Chefs. L'Empereur voulut alors tourner 
fes âärmes contre Magdebourg, dont il avoit quelque fujet de 
fe plaindre. Pizzagri qu'il avoit envoyé fecretement dans 
cetre ville , lavoir affüré qu’il s’en rendroit aifément le maître, 
en profitant des troubles & des diffentions qui regnoient par- 
mi les bourgeois. Mais le danger commun réünit alors ceux 
que des inéerêts particuliers avoient divifez; ce qui fut caufe 
que l'Empereur , füivant le confeil de l'éleéteur de Brande- 
bourg & du duc Maurice , quitta le deffein d'affiéger Magde- 
bourg. Après avoir traverfé la riviere, il s’en alla par Perrerfelde 
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en trois jours à Hall fur le Saal, pour fe rendre de là dans 


. la Hefe, fi le Landgrave refufoit d'obéir. 


Il regnoit depuis long-tems entre les foldats Allemands & 
les Efpagnols une mefintelligence , caufée fur-tout par la fe- 
crete Jaloufe que les Allemands avoient conçuë, de ce que 
fans avoir égard aux grands fervices qu’ils avoient rendus dans 
cette guerre, l'Empereur avoit confié aux Efpagnols la garde de 
fon prifonnier l'éleéteur Jean Frederic. Certe préference morti- 
fioit fenfiblement les Allemands, qui la regardoient comme un 
affront. Le reffentiment qu'ils conçurent d’un objet fi leger 
dégénera bien-tôt en une haine ouverte. Les goujats de l'armée 
furent les premiers à commencer : quelques Allemands ayant 
enlevé le butin à des Efpagnols qui revenoient du pillage, ces 
derniers diffimulerent quelque tems cette injure : ayant enfüire 
pris confeil des Italiens, à qui les Allemands en vouloient auf, 
{quoique dans le fond ils fuffent également ennemis des Efpa- 

nols) ils fe rendirent tous en armes vers le pont qui eft fur 
e Saal; & les Allemands de leur côtéfe préparerent au com- ” 
bar. L'Empereur étoit à la chaffe, lorfqu'il apprit ce défordre : 
il accourut en diligence, & arriva lorfque les ja partis étoient 
prêts d’en venir aux mains. Il fit long-tems d’inutiles efforts 
pour caler leur fureur; enfin il s’avifa d'appeller à lui les fol- 
dats de Madruce, dont il avoit fouvent éprouvé la fidélité , & 
rentra avec eux dans la ville, fous prétexte de pourvoir à la fü- 
reté de certe place. Ce détachement ayant confiderablement di- 
minué les forces des Allemands, qui étoient les plus échauffés, 
& la cavalerie du duc Maurice bélingat fur le parti qu'elle 
devoir prendre, on perfuada fans beaucoup de peine aux Ira- 
liens & aux Efpagnols de méttre bas les armes & de retour- 
ner dans leurs quartiers. Ainfi fut terminé ce differend, où il 
ne périt des deux côtez que feize hommes , parmi lefquels il 
ne fe trouva aucun officier de marque. 3 

Cependant le Landgrave de Helfe épouvanté par l’arrivée 
de l'Empereur, & confiderant que l’ermée de la ue. où il 
avoit mis toute fa confiance, étroit diffipée , fe voyant enfin 
fans reffource , & deftitué de tout fecours pour faire face à un 
ennemi fi puiffant, s'avança jufqu'à Leipfc , où l'éleéteur de 
Brandebourg & le duc Maurice fon gendre l'avoient exhorté 
de fe rendre : mais on fe fepara fans rien conclure , parce 
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que l'Empereur , vouloit qu'il fe rendit à lui fans aucu- 
ne condition , & qu'il lui livrât fon canon & toutes fes 
places. 

Sur la route il s’entretint avec Chriftophle Eblebe des con- 
ditions de paix qu’on lui propofoit, & de la fituation prefente de 
fes affaires : » Si j'érois afluré, dit-il à cet officier, que l'Empe- 
» reur voulût fe laiffer Aéchir, & qu'il me permit de pañfer le 
» refte de mes jours en repos dans une de mes villes , qu'il me 
» laifferoit avec taut fon canon; en confideration de la paix ; je 
» confentirois à laifler démolir toutes mes autres places , & à 
» livrer toutes les machines de guerre, & toutes les munitions 
» qui y fontenfermées. » Eblebe recueillit ces paroles, & pro- 
mit au Landgrave d’en faire fon rapport au duc Maurice, Peu 
de jours après il revint avec des lettres du duc Maurice , & de 
l'électeur de Brandebourg dattées du camp de Wittemberg le 
quatriéme de Juin. L'un & l'autre mandoient au Landgrave, 
qu'ayant été informés de fes intentions , ils en avoient fait leur 
rapport à l'Empereur; qu'il examineroit les conditions qu’ils 
avoient obrenuës de fa Majefté, & dont Eblebe étroit le por- 
teur ; qu’au refte ces conditions leur paroifloient raifonnables, 
& qua devroit y foufcrire : qu’ainfi leur avis étoit qu'il fe livrât 
fans aucune réferve à la merci de l'Empereur , dont ilne devoit 
craindre aucun mauvais traitement, ni aucune entreprife fur fa 
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liberté; qu'ils en feroient eux-mêmes cations, & que s’il arri- - 


Voit qu’on lui imposâr des loix plus dures que celles qui étoient 
contenuës dans le proïet du traité, ou fi on vouloit l'arrêter , 
ils ne feroient aucune difficulté de prendre hautement fon 
parti , & confentoient volontiers à être appellez en juftice par 
fes enfans, pour lui en faire farisfaétion. Pour ce qui concerne 
la religion, ils lui promettoient les mêmes affurances qu'on 
avoit données avant la guerre à Jean frere de l’éleéteur de Bran- 
debourg. Voici quelles étoient les conditions propofées au 
Landgrave, & le projet du traité. 

- Le Landgrave étoit obligé de fe rendre à la difcretion de 
l'Empereur , qu’il devoit aller trouver en Suppliant, pour lui 
demander pardon de fa faute , & lui jurer à l'avenir une in- 
violable fidelité. J1 devoit auffi fe foûmettre à tous les décrets 

ue l'Empereur feroir pour le bien de l’Empire ; “béir à la 

bambre Imperiale qu'il établiroit , & fournir , fuivant fes 
K k üj 
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facultés, à l'entretien de cette Chambre. On exigeoit de lui, 
qu'il renoncât à tous fes anciens trairés, & fur-tout à celui de 
la Ligue de Smalcalde , dont il devoit livrer tous les papiers 
& tous les titres, avec défenfe exprefle de conclure à l'avenir 
aucune autre alliance , où l'Empereur & le Roi Ferdinand ne 
foffent compris. Il devoit outre cela s'engager, comme les 
autres princes de l'Empire , à fournirdes fecours contre le Turc. 
Il s’obligeoit de plus à interdire l'entrée de fes Etats à tous les 
ennemis de l'Empereur , & à ne fe déclarer jamais en faveur 
de ceux qu’il plairoit à Sa Majefté Imperiale de punir : L'Em- 
pereur devoit avoir un paflage libre fur les terres du Lee 
ve, toutes les fois qu'il feroit neceflaire d'y pañler : & ce der- 
nier devoit fevérement informer contre ceux qui porteroient les 
armes contre l'Empereur ou contre Ferdinand fon frere. Il ° 
devoit rappeller ceux de fes fujets qui étoient aëtuellement au 
fervice des ennemis, & leur ordonner de mettre bas les armes 
dans quatorze jours, fous peine de la confifcation de tous leurs 
biens au profit de l'Empereur. On le condamnoit à payer dans 
quatre mois, la fomme de cent cinquante mille écus d'or pour 
les frais de la guerre , à rafer toutes fes forterefles , excepté 
Ziegenheim , ou Caffel , & à faire prêter ferment à l'Empereur 
par la garnifon qu’il y mettroir. On lui défendoit en même 
tems de fortifier dans la fuite aucune Place fans la permiffion 
de l'Empereur, à qui il devoit abandonner toute fon artille- 
rie, dont ce monarque lui cederoit ce qu’il jugeroit être necef- 
faire pour la défenfe de la place qu'on lui auroit laïffée. On 
vouloit qu’il remit en liberté Henri de Brunfwick & fon fils, 
fans aucune rançon : qu'il feur reftituàt leurs terres , & qu'en 
remettant à leurs fujets le ferment de fidelité qu'il s’étoir fait 
prêter , il compofit encore fur les dommages & interêts 
u'Henri de Brunswick pouvoit prétendre. 1 devoit reftituer 
de même au grand- Maitre de Pruffe rout ce qu’on lui avoit 
enlevé, & ne rien entreprendre contre le Roi de Dannemarcxk 
& contre les autres qui avoient refufé de le fecourir, ou qui 
avoient fuivi le parti de l'Empereur ; il s’obligeoit de rendre 
fans rançon tous les prifonniers qu'il avoit faits fur l'Empereur, 
& à fe repréfenter en juftice toutes les fois qu’on intenteroit 
une action contre lui. Enfin fes enfans, fa Nobleffe & tous 
fes fujets , devoient ratifier ce traité, & s'engager même à 
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livrer le Landgrave à l'Empereur, au cas qu'il refusât d’ob- 
ferver ces conditions. L’éleéteur de Brandebourg , le duc 
Maurice, & le comte de Wolfang Palatin, fes gendres,don- 
nerent leur parole pour le Landgrave , & promirent de l'o- 
bliger à accepter , & à obferver les conditions de ce Traité. 
Le Landgrave les reçut de la main d'Eblebe , & y foufcrivit 
avec le confentement de fes Erats : mais il demanda un pius 
ample éclairciffement fur quelques articles. 

Cependant l'Empereur écrivit du camp de Witremberg , où 
il étoit encore , à tousles Etats de l'Empire , pour faire affem- 
bler une Diéte à Ulme, environ le 13. de Juin. Le Cardinal 
d’Aufbourg Othon Truchfes , Jean de Brandebourg, La Lire , 
& Hafen, fes députés, s’y rendirenc, & firent valoir dans un 
long difcours le zele de l'Empereur pour le bien de l'Empi- 
re. Ils y exagererent le crime, & la rebellion du Landgrave 
& de l'Eleëteur de Saxe , autant que les foins & les travaux 
immenfes de l'Empereur , qui s'étoit expofé aux plus grands 
perils pour le falur de la patrie, & pour rendre à l'Allema- 
gne la paix & la tranquillité. Afin d'arrêter les defordres pré- 
fens , & de prévenir ceux qui pourroient arriver à l'avenir, 
les députés ajouterent que le plus für moyen étoit de conclure 
une Lines mais leur déliberation fut alors inutile , parce- 
que la pete , qui fe répandit dans la ville, obligea les dépu- 
. tés de fe retirer à Aufbourg. 

Le Landgrave fe fiant entierement à la parole de l'Elec- 
teur de Brandebourg , & du duc Maurice , qui étoient allez à 
fa rencontre jufqu'à Naumbourg , entra dans Hall au milieu 
d'eux, le 18 de Juin für le foir ; le même jour arriva le duc 
Henri de Branfwick avec fon fils Viétor, qui avoit été fait 
prifonnier, & Philippe fon autre fils, au devant defquels étoit 
allé le duc Henri , celui-là même dont nous avons rapporté 
la défaite fur le Wefer. Le lendemain au matin Chriftophle 
Carlebiz porta le traité au Landgrave , pour qu'il le fignâts 
mais il s’excufa de le faire, fur ce que les minifires de l'Em- 
ereur y avoient ajoûté quelques articles ; qu’il vouloit que 
Empereur expliquât lui-même ; car ces articles n'étoient 
point inferés dans l'exemplaire qu'Éblebe lui avoit apporté à 
Naumbourg : cependant l’Evêque d'Arras foûtint que ces 
articles n'avoient été omis que par la négligence du Secretaire. 
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Enfin le Landgrave y foufcrivit ,à la perfuafñon d'un de fes 
gendres. Cette injuftice fut fuivie d'une autre: il avoit deman- 
dé :qu'on lui donnât fur la religion les mêmes füretés qu'on 
avoit accordées à Maurice , & aux princes de la maifon de 
Brandebourg ; l'Evêque d'Arras éluda cette propofition, en 
lui demandant de fon côté des füretés pour FÉnnenin, tou- 
chant l’obéiffance qu'il devoit rendre aux décrets du Concile 
de Trente. Le Landgrave {e récria fur cette réponfe: il al- 
legua que jamais il n’avoit été fait mention de pareille chofe, 
& qu'il n’en étoit nullemient queftion dans les articles de fon 
traité. Il déclara qu'il aimoit mieux n'avoir aucunes füretés 
de l'Empereur, que d’être réduit à lui en donner de fembla- 
bles. Aprés une longue & vive conteflation, on eut recours 
aux menaces , & l'on fit entendre au Landgrave que l'Empe- 
reur s’impatientoit de l'atendre dans fon appartement. Enfin 
cedant à la violence, il promit de fe foñmettre à un Concile 

énéral & libre, compofé de perfonnes vertueufes , dont les 
intentions füuffent pures ; & où l’on entreprit la réformation 
tant du chef que des membres de l’Eglife : ajoûtant à deffein, 

u'il en accepteroit les décrets de la même maniere que le 
de Maurice & les princes de la maifon de Brandebour, 
les accepteroient : il fçavoit qu’ils avoient protefté de ne fe 
féparer jamais de la confeffion d’Ausbourg. 

Il for donc conduit fur les cinq heures du foir, par le 
duc Maurice & l’Eleéteur de Brandebourg , à l'Empereur , 
devant lequel il fe mit à genoux. Alors le chancelier Gun- 
terot lut une requête dreffée , comme on en étoit convenu , 
par laquelle le Landgrave fupplioit l'Empereur de lui pardon- 
ner fafaute, & de lui remettre la peine que méritoit fon crime. 
L'Empereur, fuivant la réponfe qui avoit été déjà concer- 
tée, lui fit dire par George Selde, que puifqu'il reconnoif- 
foit humblement fa faute, & qu’ilen demandoit pardon , il lui 
accordoit volontiers {a grace, & lui pardonnoit tout le pañlés" 
de forte qu'il n’avoit à craindre ni le fupplice que fa trahifon 
avoit mérité, ni la prifon perpetuelle, ni la confifcarion de fes 
biens, ni d’autres peines enfin que celles qui étoient compri- 
fes dans le traité auquel il avoit foufcrit. L’archiduc Maximi- 
lien fils du roi Hénin, le Duc de Savoye, le duc d’Albe, 
le Grand maître de Pruffe , les évêques d’Arras, de Naumbourg 
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d'Hildesheim, Henri, Charle Viétor, & Philippe de Brunf- 
vic, le Légat du Pape, les Ambaffadeurs des rois de Bohé- 
me & de Dannemarc , du duc de Cleves & des villes An- 
féatiques, & un grand nombre d'autre feigneurs fe trouverent 
préfens à cetteaétion. Le Landgrave qui croyoit en être quitte, 
rendit graces à l'Empereur avec un air de confiance ; & com- 
me on le laiffoit trop long-tems à genoux, il fe releva de lui- 
même, fans en dent la permiflion de l'Empereur, vers lequel 
il s’avança, comme pour lui parler, & lui donner la main;° 
mais l’Eleéteur de Brandebourg , qui s’aperçüt que cette dé- 
marche déplaifoit à l'Empereur, fe mit adroitement entre eux 
deux, & k au Landgrave qu'ils fouperoient enfemble chezle 
duc d’Albe avecle duc Maurice : il eft certain cependant que 
ni l’Eleéteur de Brandebourg, ni le duc Maurice n’eurent alors 
aucun foupçon du deffein de l'Empereur. 

Après le fouper ,le Duc Maurice & l'Eleéteur de Brande- 
bourg s'entretinrent avec le duc d’Albe & l’évêque d'Arras fur 
les affaires du Landgrave , qui fe divertiffoit alors à joüer aux 
dez ; mais ils ne purent tirer d'eux aucun éclairciflement ; ils f- 
tent enfin dire au Landgrave par Euftache Schliebon, qu'ils s’é- 
toient acquitez de leur parole, comme il convient à des Princes ; 
& qu'ils s’étoient attendus à un femblable procedé dela part des 
autres : Que cependant le duc d’Albe & l'évêque d'Arras ve- 
noient de leur dire, qu’il pafferoit la nuit avec des gardes, & qu'ils 
reffentoient, comme lui, toute l'indignité d’une telle violences 
mais qu'ils efperoient qu'après avoir vû l'Empereur, fes affai. 
res prendroient un tour plus favorable. Le Landgrave outré de 
la conduite qu’on tenoit à fon égard, reclama long-tems la foi qui 
lui avoit été donnée , & fur laquelle il éroit venu trouver l'Empe- 
reur. Îlne cefloit de demander à fes gendres la ftisfaétion qu'ils 
lui devoient, & de leur rappeller les promeffes qu'ils avoient 
faites à fa femme &c à fes enfans. Toute la nuit s’écoula dans ces 
plaintes & ces reproches ; & le Landgrave la paffa avecune gar- 
de commandée par Jean de Guevara capitaine Efpagnol: le duc 
Maurice & quelques miniftres de l'éleéteur de Brandebourg 
refterent auprès de lui, pour le confoler dans fon malheur. Le 
lendemain le duc Maurice & l'éleéteur de Brandebourg por- 
terent leurs plaintes à l'Empereur , & lui remontrerent vi- 
vement que leur gloire étoit inrereffée dans la caufe du 
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Landgrave, qu'ils n'auroient jamais engagé à venir, & qui ne 
fe feroit jamais rendu lui-même en un lieu fufpe& , s'ils euf- 
fent eu la moindre idée qu'on voulüt y atrenter à fa liberté. 
Qu'eux-mêmes avoient été fes cautions, & qu'ils fupplioient fa 
muajefté Imperiale de dégager leur parole. 
L'Empereur répondit, Le ignoroit Jes promefles qu'ils 
ouvoient avoir faites au Landgrave ; quant à lui , qu'il ne 
avoit pas exemté de la prifon, mais feulement d’une prifon 
perpetuelle, comme le traité même en faifoit foi ; qu'il ne 
s'étoit enfin engagé à rien de plus. Cette affaire ayant été 
enfuite agitée dans le Confcil , l'évêque d'Arras objeéta toû- 
jours les termes du traité à ceux qui défendoient les interêts 
duLandgrave. Enfin après une difpute affés vive , on conclut 

ue le Landgrave auroit la liberté de fe retirer , s'itle vouloir. 
Mais lorfqu'il vint à demander un fauf-conduit , il lui fut re- 
fafé par les miniftres de l'Empereur , qui deux jours après lui 
firent fcavoir , qu’il eût à fuivre leur maitre. Il refufa d’obéir à 
cet de pruitue que la feule violence l’y pourroit obliger. 
Mais le duc Maurice & l’éleéteur de Brandebour genie 
encore fur lui , qu'il féchir dans cette rencontre: ils lui donne- 
rent la main, & l'affurerent en préfence de quantité de feigneurs, 
qu'ils ne s’éloigneroient point de la Cour, qu'ils n’euffent ob- 
tenu fa liberté. Dans cette réfolution , ils l'accompagnerent juf- 
qu'à Naumbourg , où ils follicirerent de nouveau l'Empereur ; 

ui fe trouvant enfin trop importuné, les menaça d'envoyer le 
Lahlisve en Efpagne, s'ils parloient d'avantage en fa faveur, 
& s'ils ne fe retiroient au plütôt de fa Cour. Le Landgrave fut 
informé de cette trifte réponfe par Carlebitz , qui le pria de la 
part des Princes , de vouloir bien excufer leur départ, qu'il de- 
voit moins attribuer à un manque de parole, qu'à la crainte où 
ils étoienc, de le jetter dans un plus grand péril , en reftant à 
la Cour de l'Empereur : Qu’au refte il devoit efperer de re- 
couvrer inceffamment fa liberté , dès qu'il auroit fatisfait aux 
articles du traité. 

Après que l'armée fur fortie de Turinge, pour fe rendre à 
Grteventhal, le Landgrave voulut parler de fes affaires au duc 
d’Albe. Celui-ci pour toute réponfe lui montra le traité, difant 
que l'Empereur ne lavoir exemté que de la prifon perpétuelle. 
« Eh! quand verrai-je donc la fin de ma captivité ? Quel terme 
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# mettra-t-on à ma prifon , s’écria hautement le Landgrave ? “ 
» Quand même il plairoit à Sa Majefté de vous retenir pri: He II. 
» fonnier quatorze ans, & d’avaréage, reprit fierement le Duc; 1547 
» elle ne feroit rien contre la parole qu'elle vous a donnée. » 
Le Landgrave réduit au défefpoir , pour fortir d'une prifon 
où fa vivacité naturelle fouffroit extrèmement, fe hâta de rem- 
plir toutes les conditions de fon traité: il s'acquitta des paye- 
mens ftipulez, il rafa fes forterefles, & livra toute fon attille- 
rie. Bien des gens blamerent un artifice fi indigne de l'Empe- 
reur , & fi honteux pour fes Miniftres, qui par une pareille fub- 
tilité rendoient imprudemment la foi d’un grand Monarque 
fufpette , & le rendoient lui-même odieux à des Princes dont 
il avoit reçu d'importans fervices. Il eft vrai qu'on attribua une 
conduite fi lâche à l'Evêque d’Arras, homme fourbe & rufé, 
qui par l’alteration d’une feule lettre ‘ avoit eu le fecret de 
tromper le Landgrave, & tous ceux qui s’interreffoient pour 
lui. Quoiqu'il en foit , Eblebe qui, comme nous l'avons dit , 
avoir ménagé la paix du Landgrave , fut fi touché du trifte 
fuccès de fa négociation, que peu de tems après il en mourut 
de déplailir. | 

On ne peut, ce me femble, faire aucun fond fur ce qu'a 
écrit à ce fujet Louis d’Avila , qui dans plufieurs autres chofes 
s’eft montré trop zelé partifan de l'Empereur. Cet hiflorien 
dit, que le Landgrave n’avoit aucune raifon de fe plaindre, 
ni de la copie du traité, ni du Secretaire, parce qu'il avoit 
lui-même tranfcrit de fa propre main l’exemplaire de ce traité. 
Mais dans tous les écrits qui ont paru de part & d'autre fur 
ce fujet, jamais ce fait n'a été objeêté au Landgrave. D'autres 
foutiennent avec plus de vraifemblance , que les Imperiaux 
avoient voulu fe venger par cette perfidie d’une autre perfidie 
du Landgrave à leur égard, & qu'ils avoient crû qu’il leur 
étoit permis d'ufer de cette forte de repréfaille?. En effet, 





111 s'agifoit du changement de deux 
lettres. Éinig en Allemand , fignifieun 
fut jour : Euviz veut dire perpetuelle- 
ment. 1} y avoit dans l'exemplaire du 


gefangen foin; ce qui mot à mot veut 
dire, non un perpetuel jour prifonnier 


Traité Nichs ein einig tag gefangen fein: 

c'eft à dire, mot à mot; non un fes} 

jour prifonnier être, Dans la copie que 

le Landgrave figna par furprife, on pré- 

rend qu'il y avoie = Nichs ehs euvig'rag 
L 


Go gle 


2 Ceux qui ont efäyé de juflifies 
ainfi Charle V. fe {ont vù forcés d'a- 
vouér un fait, qui malgré cette efpece 
d'apologie , eff très honteux, & des: 
honorera toüjouts dans [a poñierité la 
memoire de cet Empereur. . 
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—— gaines mois auparavant, le comte de Buren qui comman- 
Henri Il. doit pour l'Empereur à Francfort avec douze compagnies d'in- 
1547 fanterie, & environ quatre cegs hommes de cavalerie, ayant fait 
* mourir le 12 d'Avril Guillaume Verden , & Jean Gelnhauffen 
convaincus d'une confpiration ; on publia bien-tôt un écrit, 
qui portoit , que les criminels avoient avoüé dans la prifon , & 
fur Le point de fubir le fupplice , qu'ayant trouvé moyen de faire 
contrefaire les clefs d'une porte de la ville, ils y avoient été en- 
voyez par le Landgrave pour y mettre le feu au quatre coins, 
encloüer tout le canon, égorger le Comte lui-même , avec fes 
amis , le Bourgmeftre , & tout le Confeil ; empoifonner les 
puits, & fuctout celui où l'on puifoit de l'eau pour le fervice 
de la cuifine du Comte. Quelque foin que prit le Landgrave 
de fe purger de ‘ces accufations par un Manifefte qu'il fit pu- 
blier, les Imperiaux ne cefferent point d'y ajoûter foi, parce 
que les criminels, felon eux, avoient perffté conftamment dans 

ces dépofitions jufqu’à la mort. 

Mais foit que la haine eût infpiré ce mauvais confeil, ou 
que les Efpagnols fuiviffent leur penchant naturel , en préfé- 
tant l'interêt à l'honneur ; quelque motif enfin qui eût donné 
lieu à l'erreur, l'Eleéteur de Brandebourg , & le duc Maurice 
n’oferent la faire fentir ni s’en plaindre, Lu la crainte de dé- 

laire à l'Empereur, dont une pareille fupercherie ternifloit 

a réputation. Ainfi leur politique les fit defcendre à d'hum- 
bles prieres, qu'ils joignirent à celles de Chriftine, femme du 
Talent. & aux follicitations des autres Princes de l'Em- 
pire, qui les redoublerent encore dans la diete d’Aufbourg le 
26 de Novembre. L'Empereur voulut d’abord y expofer l'état 
de l'affaire, & avancer queles cautions mêmes du Landgrave 
lui avoient donné le pouvoir de le retenir prifonnier. Mais le 
duc Maurice, au nom de tous les autres, fupplia fa majefté 
JImperiale, que fans entrer en difcuffion , & fans examiner fi 
Perreur provenoit d’une faute d'écriture , ou d'un défaut de 
prononciation , elle voulüt bien ne pas l'imputer à ceux qui 
avoient engagé leur foi pour le Landgrave ; ils ajoûterent que, 
fans avoir égard à ce qu'il pouvoir mériter, ils la conjuroient 
de vouloir bien rendre la liberté au Landgrave, au moins en 
confideration des grands fervices qu'ils avoient rendus dans cet- 
te guerre, & plus encore en confideration deleur honneur ; qui 
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étoit compromis par l’emprifonnement de ce Prince. 
L'Empereur croyant pénétrer les raifons de l'életeur de Henri II 
Brandebourg & du duc Maurice, qui ne fe montroient fize- ; : 
lez partifans du prifonnier, que parce qu'ils avoient donné leur 547: 
cautionnement par écrit à fa femme &c à fes enfans, dépêcha 
le Seigneur de la Lire au Landgrave , qui étoit alors à Nord- 
lingue , où les Efgagnols Pavoient conduit. La Lire avoit 
PE PA de lui dernander toutes les Lettres qu'il avoit des Con- 
fedérez, & celles mêmes où le Duc, & l'Éleéteur lui avoient 
donné leur engagement folemnel ; car l'Empereur étoit per- 
fuadé, que s’il venoir à bout de retirer leur engagement, ils 
fe défifteroient aifément de leurs pourfuites. Mais le Land- 
grave répondit que ces Lettres éroient entre les mains de fa 
femme & de fes enfans, & qu'ils ne les rendroient pas, à 
moins qu'ils ne fuflent affürez de fa liberté. L'Empereur crut 
pouvoir domter fon prifonnier, en le privant de la vüé de 
tous fes amis, & en ne lui laiffant que deux domeftiques pour 
le fervir; mais cette rigueur fut fans effet de part & d'autre : 
un ne voulut jamais fe défifter de fes droits ; l'autre toüjours 
infléxible , & fourd à toutes les remontrances, s’obftina conf. 
tamment à refufer la liberté du Landgrave. 
Cependant l'Empereur envoya le marquis de Marignan fe 
faifir de toute l'artillerie de fes deux prifonniers , l'éleéteur de 
Saxe & le Landgrave de Heffe, & de celle du duc de Wir- 
temberg. On dit que le nombre en monta jufqu’à cinq cens 
pieces, dont il envoya une partie à Milan & à Naples , une 
autre en Efpagne , & diftribua le refte dans les Pays-bas, 
comme un monument de fa viétoire fur les Allemands. Ceux- 
ci ne furent pas infenfibles à un affront de cette nature: ils 
reconnurent, mais trop tard , leur imprudence & la faute irré- 
parable qu’ils avoient faite de travailler eux-mêmés à leur ruine, 
ê& à la honte éternelle de leur nation , jufqu’alors fi floriffante 
& fi couverte de gloire, Ceux même qui avoient fervi dans 
cette guerre furent obligés d'en rembourfer les frais à l'Empe- 
reur, qui difoit ne l'avoir entreprife qu'à leur confideration. 
Pour ceux qui avoient fervi dans le parti contraire , on les ac- 
cabla de taxes dans toute l'Allemagne , que ce Prince épuifa 
ar ce moyen. La fomme qui entra dans fes cofres monta à 


eize cens mille écus d’or , comme on l'a depuis vérifié pat 
Liiüj 
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les regiftres publics. Sa rigueur exceffive fe fit fentir à plu- 
fieurs particuliers , aufquels ilne voulut faire aucune grace: 

e ce nombre furent George frere du duc de Wirtemberg, 
Albert de Mansfeld , Jean Heidek , Louis d'Oetinghen , & fon 
fils auffi du même nom ; il confifqua tous leurs biens ; & 
gratifia les enfans d'Oeringhen, Frederic & Volfang, qui 
avoient fuivi fon parti, des biens de leur pere infortuné , qui 
avec fa femme & le refte de fa famille erra dans le monde 
plufieurs années, fans biens , fans reffource , réduit enfin à fe 
retirer à Strasbourg , où après le changement arrivé dans les 
affaires de l'Empire, il eutencore bien de la peine à rentrer en 
grace. Outre ces effets de la feveriré de l'Empereur , l'Allema- 
gne eut encore à fouffrir de la dureté du Roi Ferdinand fon 
frere, qui fous le prétexte des dégats qui avoient été faits fur 
les frontieres de fes Etats, exigea des Confederez , & fur-tout 
des habitans d’Ulme & d’Ausbourg , des fommes très confide- 
rables. Il voulut auili renouveler fes anciennes prétentions fur 
les Etats du duc de Wirtemberg ; & malgré les conditions du- 
res aufquelles ce Duc avoit achetté la paix, il foûrint que fes 
Etats lui étoient dévolus, parce qu’il n’avoit pas aflez exaûte- 
ment obfervé le traité. Appuyés fur un fi bel exeniple, les Car- 
dinaux d’Ausbourg & de Trente extorquerent aufli chacun de 
leur ville beaucoup d'argent, fous differens prétextes. Le pre- 
mier s'avifa de dire qu’il avoit envoyé du Écoute au roi Fer- 
dinand pour recouvrer le Fort d'Ernberger , dont Schertel ; 
qui éroit à la folde d’Ausbourg , s’étoit emparé au commence- 
ment de la guerre. 

Il ne reftoit plus que la guerre de Bohême à terminer : Elle 
le fut bien-tôt, après tant d'heureux fuccès ; car quoique les 
Etats du Royaume euffent des troupes nombreufes fur pied, à 
la tête defquelles étoit Gafpard Plug, ils ne laiflerent pas , après 
la défaite de l’éleëteur de Saxe , d'envoyer à l'Empereur les 
comtes Minaw & Storemberg, pour le feliciter de fa viétoire, 
lui offrit des vivres & des rafraichiflemens , & le fupplier de 
leur rendre plus favorable le roi Ferdinand, qui, comme ils 
difoient, avoit contr'eux un injufte reflentiment. Ces députez 
éoient auffi chargés de la part des Etats d'engager l'Empereur, 
& le Roi fon frere, à faire pafler leur armée en Hongrie, pour 
#oppofer aux armes du Turc, que l’on difoit y devoir bien-tôt 
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arriver , & à inviter tous les Princes voifins às’unir contre l’en- 
nemi commun. Mais ces députez s’en retournerent fort afigez 
des réponfes ambiguës qu’ils reçurent , & des difpofitions peu 
favorables de l'Empereur & du Roi {on frere, qu'ils avoient 
aifément penetrées, Quelque tems pa le roi Ferdinand écri- 
vit le quinziéme de Mars du camp de Wittemberg aux habi- 
tans de Prague. Par cette lettre il avoit foin de détruire ce 

u'ils avoient avancé ; que leur alliance avec la maifon de 
de n’avoit rien de nouveau, ni rien qui füt contre les cou- 
tumes du Royaume. Aiaf rejettant leur excufe , il foûtenoie 
que cetre conduite temeraire & nouvelle étoit un exemple 
très pernicieux , qui ne tendoit à rien moins qu’à avilir la ma- 
jefté Royale : enfin que toutes leurs démarches, & le traité qu'ils 
avoient fait pendant fon abfence , étoicnt autant d’aétes de 
rebellion contre l'Empereur & contre lui-même. Pour répa- 
ration de leur faute, gear d'eux que ce traité füt annullé, 
que chacun biffät @ fignature, & qu'ils lui envoyaflent l'ori- 
pu IÎles menaçoit de toute fon indignation , en cas qu'ils re- 
ufaflent d’obéir. 

L'Empereur érant à Hall , le roi Ferdinand s’avança jufqu’à 
Leitmeritz qui eft fur la frontiere de Bohême. 11 y écrivit en- 
core aux Etats, pour fe plaindre de leur alliance , & leur ordon- 
ner expreflément & en des termes très forts de s’en départir, 
& de lui rendre un compte exaët de leurs intentions, cha- 
cun en particulier. Il n'ignoroit pas, difoir-il, que plufieurs 
d’entr'eux étoient tombés dans cette faute par imprudence, &c 
il déclaroit que fon deffein n’éroit pas d’en ufer avec ceux-là 
à la rigueur : mais feulement envers ceux qui auroient, de def- 
fein prémédité, bleffé l'autorité Royale. Les Bohêmiens reçu- 
rent les Lettres du Roi dans le même tems que le comte Al- 
bert de Mansfeld & Tomshern remporterent la viétoire fur 
Henri de Brunfvic. Ce fuccès joint à la nouvelle qu'ils reçu- 
rent, que le Landgtave éroit forti de Leipfic, fans faire au- 
cun traité de paix avec l'Empereur , leur infpira des fentimens 
de fierté & de hauteur. Ils voulurent, mais trop tard, réparer 
Jeur faute, lorfqu’ils eurent appris que le Landgrave avoit été 
arrcte. 

En partant de Hall, pour pañler en Turinge , l'Empereur 
avoit envoyé le marquis de Marignan en Bohême au fecours 
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de fon frere, avec huit compagnies Allemandes; qui avoient 
été précedées par Augufte frere du duc Maurice, à la tête de 
cinq cens chevaux , & de deux mille hommes d'infanterie. 
Avec ce renfort le Roi fit marcher fon armée du côté de 
Prague, dont les malheureux habitans ayant fait en vain leurs 
derniers efforts , avec le fecours des villes voifines , furent for- 
cés enfin par Charle Saradin de fe rendre à la difcrétion du 
Roi, qui leur fit fçavoir le premier de Juillet, qu'ils euffent à 
fe trouver le fixiéme du même mois au château de Prague, 
pour y recevoir leur jugement. Là toutes les armes furent mi- 
fes bas, & le canon qui étoit pointé contre cette forterelle 
ayantété retiré, cinq cens bourgeois fe préfenterent à genoux 
devant le Roi, auquel un d'eux fit, dit-on, cet huml le dif 
cours. 
» SIRE, Comme la divine mifericorde n'éclate que pat 
» la grandeur de nos crimes, votre clémence ne peut auf fe 
» fignaler que par l'énormité des offenfes , qui nous ont rendu 
= Les objets de votre jufte colere. C'eft dans les rébellions & 
» dans les guerres civiles que les Rois trouvent l’heureufe oc- 
+ cafon d'exercer leur bonté & leur douceur. Dans les autres 
» guerres, c'eft l'inégalité du fort qui l'emporte le plus fouvent 
» fr l'égalité du droit : ici la moindre pretention eft un crime; 
» & les volontez du Prince font des raifons fuprêmes. Com- 
» me en ce cas la juftice eft d'un côté, & qu'il n’y a de l’autre 
» que fureur & témérité , il arrive prefque toujours que le parti 
» légitime triomphe de l’autre. Mais plus l'audace a été por- 
»tée loin, plus elle devient un digne ol jet de la clémence du: 
» vainqueur. C'eft dans ce doux efpoir, ou plutôt dans cette 
» fûre confiance en vos bontez, Sire, que nous nous profter- 
» nons à vos pieds. Nous reconnoiflons notre faute , & nous 
= ne prétendons nous défendre que par un humble aveu ; nous 
» fommes plus pénétrés du regret qu'elle nous caufe , que de 
» la crainte de votre couroux. Ufez donc , puifque vous le 
» pouvez, non feulement du droit de la viétoire, qui eft le 
» moindre de vos droits , c’eft-à-dire de celui qu’elle vous 
» donne fur nous, fur nos femmes, nos enfans, nos maifons, 
» & nos biens; mais ufez encore du droit de Juge que vous 
+ avez acquis furnous, comine fur des criminels convaincus par 
æ leur propre aveu : ufez de la puiffance d'un Souverain ue des 
» fujets 
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= fujets rebelles, la peine que vous nous impoferez égalera-t el- 





= le jamais celle que nous avons méritée? de quels attentats, HEnr IT. 


» de quels forfaits ne nous fommes-nous rendus coupa- 
“bles envers la majefté royale ? par quels infolens mépris 
»n'avons-nous pas excité la colere du meilleur de tous les 
» Princes ? Quel moyen de nous punir ? Tous les châtimens 
ne peuvent égaler celui que nous méritons ; vous ne pouvez 
» nous punir qu'en ne nous puniffant point. Pouvez-vous mieux 
» confondre notre perfdie, qu’en nous accablant de votre gé. 
» nérofité? Nous avons été informés de la révolte que les Ef- 
» pagnols exciterent il y a vingt ans, fous le gouvernement de 
» Chievres, & du dernier foulevement de Gand, fous la prin- 
» cefle Marie votre fœur. Nous fçavons comment vous avez 
#» puni ces fautes. Que l'Allemagne & les nations étrangeres 
# apprennent que pouvant nous châtier comme eux , vous nous 
» AVEZ jé indignes de votre colere, & qu'il vous a femblé 
» plus noble & plus grand de pardonner que de punir. C’eft 
» couronner toutes vos belles aétions, que de facrifier le jufte 
» reffentinent que vous avez conçu contre des miferables ; 
» & c’eft mettre le comble à votre viétoire que de vous vain- 
»cre vous-même. Quels plus glorieux trophées pour vous, 
» que la vie, l'honneur & les biens que vous nous laifferez, 
# comme des monumens éternels de notre ingratitude , & de 
» votre clemence. En nous confervant ces biens, vous perpe- 
» tuérez notre repentir; nos remords nous tiendront lieu des 
» châtimens rigoureux que vous nous aurez épargnez. Par-là, 
» Sire, vous ferez affuré de notre obéiffance, & cetre obéif- 
# fance entretiendra la paix au dedans & au dehors. Par-là 
» vous obtiendrez fans peine de notre confufion & de notre 
» humble repentir, ce qu’une fureur infenfée nous avoit juf- 
» qu'à prefent empêché de vous accorder. Confiderez donc 
- moins notre faute , Sire, que votre dignité royale , votre 
» augufte Maifon , votre perfonne facrée , , vos vertus , & 
» les profperitez dont le Ciel les couronne. Recevez - nous en 
= grace , Prince magnanime, & accordez-nous une amnif- 
» tie, quelque indignes que nous foyons de ce bienfait. Puiffe 
» avec nous toute l'Allemagne foûmife fléchir fous les loix de 
» l'invincible Empereur votre frere ! Puiflent non feule- 
# ment vos fujets de Bohème , mais encore tous nos voifins, 
Tom. L Mm 
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> touchez de cet exemple d'humanité, s’empreller à vous être. 
» auff fideles &c auffi foûmis à l'avenir qu'ils fe font montrez 
> ingrats & indociles : conduite qui n'a fervi qu’à les couvrir 
» de honte & qu’à vous combler de gloire. « 

Le Roi peu touché de ce difcours, rappella tout ce qui s'é- 
toit pañlé, & fir l'énumeration des crimes qu’ils avoient com- 
mis , leur ordonnant de répondre à chaque chef d'accufarion. 
Ces malheureux eurent de nouveau recours à de vains éloges 
de la clémence , fur laquelle ils fondoïent tout leur efpoir s 
enfin ne pouvant fe juftifier du crime de rebellion qu'ils avoient 
avoüé, ds employerent la derniere reffource des miferables , 
les gémiffemens & les larmes. Loin d'en être émû , le Roi 
ne leur répondit que par un fouris amer , & branlant douce 
ment latête, » Ce font des larmes tardives, leur dit-il ; vous 
“en deviez verfer , lorfque vous commenciez à vous revoË- 
ster, & à prendre les armes contre votre Prince. » Abatus 8e 
defefperez par cette dure réponfe , ils eurent recours à Ferdi- 
nand , fecond fils du Roi , à Augufte de Saxe & aux autres 
Seigneurs de fa cour qui étoient à fes côtés, en les fappliant 
d'avoir quelque pitié & leurs malheurs , & de folliciter leur 
grace. Le Roi voulut bien, en leur confideration , ne les pas 

unir tous en particulier ; mais il n’accorda pas l’'amniftic : 
il ordonna donc que tous ces Bourgeois fuffent gardez étroite- - 
ment dans le château, jufqu'à ce qu'il eùr décidé de leur fort. 

Ce fut quatre jours après, que leur jugement fut prononcé 
de cette maniere, Qu'à la premiere affemblée des Etats, ils 
romproient la Ligue, & en déchireroient tous les aÛtes. Qu'ils. 
livreroicnt au Roi toutes les Lettres patentes, & tous lestitres 
de leurs privileges & de leurs immunirés, pour être biflez à 
fon gré, ou confirmez & rétablis de nouveau par le Roi: 
s'il le jugeoït à propos. Qu'ils remetrroicnt routes les Lettres, 
où étoient compris les droits de chaque quartier & de cha- 

ue Communauté de la Ville, parce que ces Lettres avoient 
de lieu à tous les troubles. Qu'ils rendroient routes les 
Places fortes, & renonceroient à tous leurs droits de juräfdio. 
tion, & d'impôt ; qu'ils renonceroient auffi à l'alliance qu'ils 
avoient faite avec l’éleéteur de Saxe. Que l'impôt fur la biere- 
feroit continué, quoiqu'ils ne s’y fuffent engagés que pour trois 
ans. Qu'ils remettroient au château toute leur artillerie , & 
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que chaque particulier porteroit fes armes à l'arfenal. Après _— 
que ce jugement eur été rendu, on fit fortir du château les cri- Henri IT. 
minels, dont plufieurs farent condamnés à mort, & un grand 1; 47. 
nombre d’autres à une prifon perpétuelle ; il n’y en eut que 

cinquante , à qui le Roi fit grace. On cita aufi en Juftice quan- 

tité de gentilshommes , qui n'ayant point comparu , furent tous 

déclarés criminels de leze-Majefté. Enfin on mit à prix la tête 

de Gafpard Plug , chef de laligue ; & l'on promit cinq mille * 

écus d’or à celut qui le tueroit. Les conffcations au profit 

du Roi lui valurent deux cens mille écus d’or, & les Impe- 

riaux aflurent que les impôts de la ville de Prague augmen- 

terent fes revenus de deux cens quinze mille écus d’or. Il eft 

évident, fuivant ce calcul, que cette guerre feule fut plus utile 

au Roi Ferdinand , que prefque toute l'Allemagne, ou fubju- 

guée ou mife à contribution , ne le fut à l'Empereur. En ef- 

fer celui-ci ne travailloit, pour ainfi dire, que pour la digni- 

té Imperiale, & comme fur un fond étranger , au lieu que 

Fautre travailloit fur fon propre fonds, & pour fes interèts, 

Car fi l'on en excepte l'artillerie , & les autres munitions de 

erre , tout ce riche butin de l'Empereur fereduifit, ce me 
emble , à bien peu de chofe spi viéoire, 

Tandis que la Bohème étoit plongée dans ces malheurs, 
l'Empereur en fept jouts s’étoit rendu par la Turinge de Hall 
à Bamberg en Franconie , où il rencontra le Cardinal Sfon- 
drate , que le Pape lui avoit envoyé pour le féliciter de fa vic- 
toire. Ji le reçut bien , & lui fitde grands honneurs ; mais ilne 
put s'empêcher, uand lé Cardinal prit fon congé , delui mar- 
quer quelque mécontentement , de ce que Pierre-Louis Far- 
nefe fils de fa Sainteté, qu'elle venoit de créer duc de Par- 
me & de Plaifance, formoit de fecrettes ligues en Italie, & 
avoit donné même occafon à la conjuration des Fiefques. 
L'Empereur fe rendit trois jours après à Nuremberg , où 1l ne 
voulut pas laïffer entrer fes prifonniers , craignant l’affeétion 
que ke peuple avoit pour eux ; il les fit foigneufement garder 
hors de la ville par les Efpagnols. Ce fut à Nuremberg qu'il 
recut les députés de Hambourg , ville fituée à l'embouchure de 
PElbe , & à l'entrée du Duché de Holftein , appellé par les 

1 C'eft par une faute d'impreffion qu'il y a 15000 dans le texte Larin ; Sleis 
dan, liv. 19. d'où cer endroit eft entierement tiré , marque foco. 
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anciens Cherfonefe Cimbrique. Les habitans de cette ville fe vé= 
yant fans reflource , après la défaire des Bohêmiens & la prife des 
chefs dela ligue, firene promettre par leurs dépurés à l'Empereur, 
de renoncer à cette ligue, & obrinrent une amniftie, moyennant 
cent mille écus d’or , qu'ils payerent pour les frais de la guerre, 
La foumiflion de cette ville fuc d'autant plus agréable à 
l'Empereur, qu'il efpera qu’elle feroit d’un bon exemple pour 
Lubec , ville fituée fur le rivage oppofé, & à l'entrée de la 
même peninfule, & pour toures les autres villes de la Baffe-Sa… 
xe , qui à l'imiration de Hambourg , viendroient fe ranger 
d’elles-mêmes à leur devoir. Il ne fut pas entierement trom 
dans fes efperances : car s'étant rendu le feptiéme de Juillee 
à Ausbourg, il y reçut les députés de Lubec & de Brunfwic; 
qui s’excuferent fur les troubles pañlés , & firent leur paix s 
moyennant la fomime de deux cens mille écus d’or. Immédiate+ 
ment après eux Philippe , & Barnime, princes de Pomeranie 
fe reconcilierent aufli avec l'Empereur. n 
Ceux de Lunebourg envoyerent leurs députez , mais inutis 
lement; car l'Empereur leur ayant donné audiance, fut cho: 
qué de la hardiefle avec laquelle ils lui répondirent , & trous 
va qu'ils ne refpeétoient pas affez un vainqueur. En entrant 
à Aufbourgil fe fit accompagner par l’Eleéteur fon prifonttier, 
& laiffa le Landgrave à Donavert, où il fut traité par fes gar< 
des Efpagnols avec la derniere indécence ; foit que ce Prin-" 
ce eût, comme ils le difent, confervé dans les fers A As 
fierté foit que certe nation fuperbe fe foit toûjours fait une gloire 
d’infalter aux vaincus. L'Empereur , qui n’avoitplus befoin de 
troupes aufli nombreufes, paya & congedia la garnifon d’Auf- 
bourg » qui éroit fous les ordres de George Schawerbourgs 
il en ufa de même avec les troupes du marquis de Marignan & 
du comte de Naflaw , &c ne retint auprès sn jui que huit com 
pagnies de l'infanterie Allemande, quoi u'il en eût auparavant 
quarante à fa folde ; nouvel affront pour les Allemands , qui ñe 
voyoient que des troupes Italiennes & Efpagnoles répanduës de 
tous côtez. L'Empereur avoit pris foin de diftribuer ces trou- 
Fe dans les villes : il miten quartier d'hiver fept cens chevaéx 
apolitains à Weïffenbourg en Nordgou. Ilen coûra cher'à 
ceux qui voulurent s'exempter d’avoir des troupes chez eùx 
Les habirans de Memminghen & ceux de Kempten furent de 
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ce nombre. Les premiers payerent trente mille écus d'or, & 
les autres vingt mille, pour n’être point obligez à loger des Henri JL. 
foldats. Cinq cens chevaux arrivez de Flandre furent auffi dif. , s47 
tibuez dans les villages , & douze compagnies d'infanterie 
Efpagnole, qui avoient féjourné quelque tems à Bibrach eu- 
rent ordre de fe tranfporter fur le lac de Conftance, pour l’ex- 
pedition à laquelle on fe difpofoit. 

Tel fut cetre année le fuccès de la guerre d'Allemagne la 
plus mémorable que cetre nation ait jamais faite depuis la dé- 
cadence de l'Empire Romain. On ne fçauroit blâmer ceux qui 
en artribuënt toute la gloire à la valeur & à la prudence del’'Em- 
pereur. En effet, il donna , de l'aveu même de fes ennemis ,une 
preuve fignalée de fon courage héroïque & de fa fermeté intré- 
pide dans le camp d’Ingolftat ; lorfqu'environné de toutes parts, 
& prefque Soiblé pat les troupes des Proteftans encore tou- 
tes fraiches , non-feulement il garda une contenance aflurée, 
mais il anima fes troupes par fon exemple, par fes difcours, 
& par fa vigilance iahégible à fortifier fon camp, s’expo- 
fant le premier à tous les dangers, & par cetre noble audace 
infpirant au foldat la réfolution de le fuivre & de l'imiter. A 
le courage ne montra-t-il pas, lorfqu’après qu’on eûr déliberé 
de partager l'armée pour la diftribuer en différens quartiers d’hi- 
ver, il fut lui-même l'exemple du foldat, en bravant toutesles 
rigueurs d’une faifon qu'il paffa fous des tentes? Il fit pendant 
Ébten années des préparatifs pour cetre expédition & fe com- 
porra avec tant de prudence, d'adreffe & de fecret , que ceux 
mêmes qui y éroient le plus intereffez n’en eurent aucune con- 
noiffance. Ce fut l'ouvrage d'une politique confommée , d’en- 
tretenir les Allemands dans une défiance mutuelle , & de pro- 
fiter fi bien de leur divifion, en les attirant à fon parti, les 
uns par la crainte, les autres par Pefperance, qu'ils furenteux- 
mêmes la caufe & l'inftrument de leur perte. Ajoûtez à ces 
premiers traits habileté qu'il fit paroître à rourner à fon avan- 
tage les querelles d'Albert & de Jean de Brandebourg avec 
le Landgrave de Heffe , l'ambition du duc Maurice, & fa 
haine fecretre contre l'Eleéteur de Saxe. Avec quel art & quel- 
le délicateffe fçût-il ménager les différenres Sais detanr de 
Princes que leur fureur aveugla jufqu’au point de facrifier les 
anrerêrs de leur Religion, & la liberté de M tn ? 
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Il tourna par là contre eux-mêmes les armes qu'ils ne devoient 
employer que pour leur commune défenfe, & ouvrit enfin à 
les troupes étrangeres l'entrée de leur pays , dont ils leur facili- 
terent la conquête. Etoit-ce l'effet d’un génie médiocre d'avoir 
fçû temporifec fi à propos ? Il avoit conçü une jufte idée des affai- 
res des Alliez; il prévoyoit que labonne intelligence ne pour- 
roit long-tems fubfifter parmi eux , foit par la diverfité de leurs 
interêts, foit par l'égalité de la puiffance & de l'autorité, qui 
feroient fouvent avorter leurs meilleurs projets dans leur naif- 
fance, qui les feroïent échotüer par indifcretion, & les ren- 
dtoient vains, faute du courage néceffaire pour les exécuter, 
Tels furent les motifs d’une profonde fagelfe, qui détermi: 
nerent l'Empereur à ménager les alliez dans le commence- 
ment, & à ne pas leur livrer d'abord un combat douteux, 
dont le tems devoit lui affurer le fuccès. D'ailleurs comme il 
connoifloit l’inconftance naturelle du peuple, il faifoit exprès 
trainer la guerreen longueur, afin d'exciter les murmures con- 
tre les chefs des Alliez, dont la principale reflource con- 
fiftoit dans les villes , qui devoient fournir aux frais néceffaires 
pour l'entretien de l'armée. Car il ne doutoit point que ce 
retardement, quoique néceffaire, ne rendic enfin les Princes 
liguez odieux, & fufpeëts ou d’ambition ou de trahifon dans 
Felprit des peuples, qui retireroient enfin leurs fecours, & fe fé: 
pareroient de la ligue. 

Mais fi l'Empereur fut redevable à fa prudence & À fa va- 
leur de fes heureux exploits, il en dut auffi une partie à {a 
Fortune, quile délivra de deux Rois puiffans & redoutables, 
fur le point où ils étoient d'arrêter le cours de fes victoires; 
fi la mort ne les eût prévenus. En efferon ne fçauroit contefteé 
que le Roi François L. n’eûc envoyé fecretement , peu de tems 
avant fa mort, cent mille écus d'or À l'éleéteur de Saxe & au 
tant au Landgrave. Quelque tems auparavant, commela pai 
lPempêchoit d'agir ouvertement contre l'Empereur , il s'étoic 
fervi de Pierre Stoffi, fon allié très proche par Catherine de 
Médicis fa belle-fille , homme très infinuant & très riche, pour 
faire tenir aux Confédérez trois cens mille écus d'or: & pour 
faciliter à Stroffile payement de cette fomme, le Roi lui payæ 
quelques autres fommes confidérables qu'il lui devoit. Com 
me les villes d'Aufbourg , d'Ulme & de Strafbourg s’étoient en# 
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gagées pour une pareille fomme l'année précédente ; Strofli euganee 
éroit venu avec Jean Sturm trouver leurs Chefs à Donavert, Henri ll 
& s'étoit obligé à les rembourfer ; mais lorfque le tems dele ; s47 : 
faire fur échû , on ne put jamais trouver cetté fomme en Fran- : 
ce. Les Proteftans ont écrit que ce fut un artifice du Cardi- 
val de Tournon, alors tout-puiffant à la cour de France, & 

ue la religion rendoit leur ennemi declaré. En effet ce Car- 

inal fit naître à Strofli bien des dificultés; il lui ft faire re- 
flexion aulfi que la maladie du Roi devoit faire craindre pour 
h füreré de ces avances. 

Il eft certain, & on ne peut le diffimuler, que les Confe- 

derez commirent de grandes fautes , & qu'ils livrerent à lEm- 
pereur la viétoire, qu'ils avoient eux-mêmes entre les mains, 
s'ils l'avoient attaqué les premiers , comme ils pouvoient le 
faire, ayant les premiers pris les armes ; car furprenant ainfi 
l'Empereur qui étoit alors Es défenfe, ils en feroient aifémenc 
venus à bout. Ce ne fut pas une moindre imprudence de leur 
part, d’avoir négligé la prife de Ratifbonne , dont ils pouvoient 
fe rendre maîtres ts effort, & par-là chaffer abfolument l'Em- 
pereur des bords du Danube ; au lieu de s’amufer, comme ils 
firent , à la prife de Rain, & de quelques autres places de peu 
d'importance. Les Imperiaux n'ont pas manqué d’obferver 
auffi , que les Alliez manquerent de prudence , en mettant une 
fi foible garnifon dans Neubourg ; place confiderable par fon 
afliette & par la commodité du pont , & très avantageule par 
l'abondance des vivres, qui leur eût facilité le moyen de con- 
ferver tour le pays qui s'étend depuis la riviere du Lech juf- 
qu’à Munchen. Mais comme ils n’avoient laiffé dans cette 
ville que trois compagnies pour la défendre, cette imprudence 
fat cau fe que dès que l'armée des Alliez fe fut éloignée, les bour- 
geois chafferent la garnifon & fe rendirent à l'Empereur, qui 
S'empara dela ville. Ce Prince réfolut enfüire de décamper, & 
de fuivre l'ennemi: mais fi dans lerems qu’il fur obligé de par- 
tager fes troupes, les Confederez étoient venu fondre fur fa 
cavalerie les Imperiaux de leur propre aveu n'auroient ja- 
mais a éviter d’être défaits. Après la déroute de l'armée lin- 
periale à Rochlitz , où l’éleéteur de Saxe fit le marquis Albert 
prifonnier, il eut encore à fe reprocher de n'avoir pas für le 
champ conduit fon armée contre le Duc Maurice, quin'auroir 
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pô, fans doute, oppofer qu'une foible réfiftance , & qu'il aroit 
Henri II, du moins obligé de lui abandonner entierement la Mifnie. 
1547 Mais la derniere & la plus grande de toutes les fautes où tomba 

” Félecteur de Saxe, & celle qui caufa fa perte, fut lorfqu'il divifa 

fon armée, dont il envoya en Bohêmeune partie, fousles or- 
dres du colonel Tomshern, & l'autre en baffle Saxe fous ceux 
du comte de Mansfeld ; car par ce moyen il livra le paffage de 
FElbe à l'Empereur , & fembla lui ceder la viétoire , quoi- 
w’il eût devant les yeux l'exemple encore récent de la défaite 
L roi François L. fur le Tefin, qui n’étoit arrivéeque Fe avoit 
partagé fon armée , dont il avoit imprudemment donné une 
partie au duc d’Albanie , pour aller dans le royaume de Näple. 

Il n'eûtrien manqué à la gloire de FEmpereur, fi fa fagefle 
& fa modération euflent égalé fon bonheur & fa prudence: 
cat comme ce n’étoit pas fon deffein , & que fes forces même 
ne lui permettoient pas de fubjuguer & d’affervir cette infinité 
de villes, de peuples & de princes, dont une fortune extraor- 
dinaire l’avoit fait triompher ; & qu'enfin il lui étoit impoffi- 
ble de transformer la république d'Allemagne en un Royaume 
hereditaire , il ne devoit, ce femble, avoir rien plus à cœur 
que de foûtenir, par fa clémence & fa bonté, ce haut degréde - 

loire , de puiffance & de grandeur, où il fe voyoit parvenu. 
Mais comme le duc d'Albe & Caftaldo, les deux principaux 
de fon Confeil, fe trouverent fur cela de fentimens oppofez, 
l'Empereur enyvré de fes profperitez préfera le mauvais parti 
propofé par le duc d’Albe, de foûtenoit que le fruit de la 
victoire ne pouvoit fe recueillir que par une grande feverité. 
Suivant ce confeil peu humain , l'Empereur traîna deux ans 
entiers à fa fuite , en Allemagne & en Flandre, deux Princes 
infortunez, que le fort avoit rendu l’objet des plus injurieux 
traitemens ; & ce qui acheva d'exciter l'indignation publi. 

ue il en confia la garde à des Efpagnols , enforte qu’on peut 

ire que fa aie artira moins d'applaudiflemens, que de 
blime, de haine & d’execration. 

La haine publique fut dans la fuite fecondée par celle du 
duc Maurice , qui n'ayant pas obtenu ce qu'il efperoit: de 
l'Empereur, fut profondement diffimuler fon chagrin , en at- 
tendant l’occafion favorable à fes deffeins, & à la vangeance 
qu'ilméditoit , pour le Landgrave fon parent & pour lui. I 

brüloit 
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brâloit auffi du defir de fe décharger de la haine de rous les 
Allemands , qui le regardoient comme l'auteur de tdus leurs Henrs IT: 
maux, & de facrifier l'Empereur au reflentiment public, en : SAT. 
le chaffant de PAllemagne , à laquelle Maurice vouloir rendre 

toute fa liberté. D’habiles gens en effet prévirent dès-lors la 

courte durée des profperitez de Charle, & tirerent de juftes 
confequences d’un accident qui lui arriva dans la ville d'Auf- 

bourg : car comme il y entroit avec un air de triomphe, il fur- 

vint une émeûre parmi les foldats du colonel Madruce ( ceux- 

1à mêmes ue il fe fioir le plus, } qui fe mutinerent pour 

n'avoir point reçu leur preft. En cette occafion le fuperbe vain- 

queur de l'Allemagne courut rifque d'être la viètime d’une 
foldatefque infolente, & ne fe fauva qu'avec peine dans une 

maifon bourgenile. 11 y paffa trois heures dans de ficheufes 
inquiétudes ; car les habitans ayant pris les armes pour fe dé- 

fendre du pillage, il eut à craindre également, & la fureur du 

foldat & la violence du bourgeois, dont la fidélité lui étoit 

fort fufpeéte. Enfin la fédition fut calmée par l'entremife de 
quelques perfonnes d'autorité , qui d’un côté tinrent en refpeét 

les chefs de la bourgeoifie, & de l’autre appaiferent les foldats 

en les affürant d’une prompte fatisfaétion. 

Le premier foin de l'Empereur , après fes viétoires, fut de 
rétablir la Religion. Pour cet effet il rendit au Cardinal d’Auf- 
bourg l’églife Cathedrale de cette ville : il s'empara de quel- 

uelques-autres églifes, & Les ayant fait bénir de nouveau , il 
y rétablit le culte de la Religion Catholique. Il laiffa les autres 
à la difpofñtion des Bourgeois, & du Confeil de la Ville, & 
chargea du foin de cette affaire Michel Sidonius, grand Vi- 
caire de l’Archevêque de Mayence, & célébre Prédicateur. 
Mais comme ces églifes Catholiques éroient défertes, quelques- 
uns ont prétendu qu’on engagea par argent plufieurs pauvres à 
les fréquenter. 

Tous les Eleéteurs fe rendirent à la diete. Parmi eux on 
diftinguoit les deux nouveaux Eleéteurs, Adolfe de Cologne, 
& Maurice de Saxe. Le cardinal de Trente, le duc Henri 
de Brunfwic, le duc de Cleves, la reine Marie d'Autriche, & 
Chriftierne, veuve de François‘ de Lorraine, s’y trouverent auffi. 
L'archiduc Maximilien d'Autriche ouvrit lAffemblée le pre- 
mier jour de Septembre, par un petit difcours qu'il fit au nom 
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de l'Empereur. Un des Secretaires d'Etat lut enfuite, felon la 
coûtume , un long difcours, où, après avoir rappellé tout ce 
ui s’étoit pañlé les années précédentes, & furtout la diere 
de Wormes , qui avoit été transferée depuis à Ratifbonne , 
FEmpereur repréfentoit la fincerité de fon affection pour la 
atrie, & proteftoit qu'il s'étoir va malgré lui réduit à prendre 
es armes, dont heureux fuccès lui nnen une fatisfaétion 
d'aurant plus vive, qu'il lui ouvroit une voye courte & facile 
pour calmer déformais rous les troubles. Il ajoûtoit que le mo- 
tif de la Religion ayant, de notorieté publique , fufcité cette 
derniere guerre, il avoit, à la priere des Princes de l'Empire, 
donné tous fes foins pour la renuë du Concile de Trente, qui 
avoit déjà commencé fes fcflions, & qu'il fouhaitoir que ce fût 
la premiere chofe que l'on mit en déliberation ; enfuite il parla 
de l'établiffement de la Chambre Imperiale, dont il voulut, 
avec l'agrément de l'Affemblée, fe réferver la difpofition : 
difant qu'il feroir à propos d'augmenter le nombre de fes Juges, 
à caufe du grand notnbre des procès, & d’en créer dix au- 
tres, pour expedier plus promprement les affaires. Enfin il s’ex- 
pliqua fur les affemblées & les déliberations particulieres qui 
fe faifoient durant la diere, & qui ne lui étoient pas agréables, 
parce qu'elles ne rendoient qu'à le rendre odieux au peuple, 
qui s'imagineroit en apprenant ces conférences fecrettes ; 
u’il vouloit ôter la liberté des fuffrages en public. On atten- 
it le retour du roi Ferdinand , pour traiter des affaires du Turc, 
& l’on fit d'autant moins de difficulté de remettre certe affaire, 
que Gerard Welwik, ambaffadeur du Roi de Hongrie au- 
près du Grand-Scigneur , étoit revenu de la Porte le mois pré- 
cedent , après avoir conclu une tréve pour cinq ans. 

Les efprits fe trouverent partagez fur les propofitions de 
l'Empereur, & furtout par rapport à l'article de la Religion. 
Car d'un côté, les Electeurs eccléfiaftiques foûrenoient qu'on 
devoit fans referve renvoyer cet article à la décifion du Con: 
cile. D'un autre côté, les éle&teurs Palarin & Maurice de Saxe, 
avec les envoyez de l'éleéteur de Brandebourg , fans s’oppofer 
abfolument à l'avis des ecclefiaftiques, demandoient avec inf 
tance que le Concile für libre, & que pour en mieux affürer la 
liberté, le Pape n’y préfidât point; outre cela, qu'il remit leur 
ferment aux Evêques qui devoient y affifter. Que leurs Doéteurs 
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y euffent le droit de décifion avec les autres, & que l'on ré- 
voquit tous les décrets qui avoient déjà été faits. Quelques- Hixr IL. 
autres enfin éroient d'avis que l’on continuât le Concile, & ; s 47. 
que les Proteftans y fuffent reçus avec un fauf-conduit du Pa- 
pe & de l'Empereur, aufquels ils s'obligeroient reciproque- 
ment d’obéir. Pour trancher d’un feul coup toutes les diflicul- 
tez ; l'Empereut répondit le vingtiéme d'O&tobre, par un 
écrit, où il demandoit que tour le monde fe foñmit générale- 
ment au Concile : il eut enfuite l’adrefe d’intimider par des 
menaces l’Eleéteur Palatin encore tout tremblant, & qui ve- 
noit depuis peu de faire fa paix. Il gagna Maurice au con- 
traire, en lui faifant efpérer la liberté du Landgrave, que ce 
Prince fouhaitoit paflionnément ; ainfi par des voyes différen- 
tes, il trouva lemoyen de captiver les Dates de ces deux E- 
leéteuts, qui le laiflerent le maître abfolu de cette affaire , 
quoiqu’ils euffent auparavant publié qu'ils avoient obtenu tou- 
tes fortes de füretez pour la Religion. Ainfi le 26 d'Oûtobre, 
ils acquiefcerent tous à la volonté de l'Empereur. - 
11 y eût plus d’obftacles à furmonter de la part des villes Im- 
periales, qui preffentoient le péril que la Religion alloit cou- 
rit, fi l'on fe foûmettoit au Concile, & qui néanmoins n'o- 
foient s’expofer par un refus à l'indignation de l'Empcreur, 
qui déjà faifoir éclater fes menaces. Enfin, l'Evêque d'Arras 
& Hafen, miniftres de l'Empereur , les ayant invitez à corri- 
er ce qu’elles trouveroient de défeëtueux dans la réponfe des 
rinces; la crainte de fe rendre odieux les engagea à préfenter 
feulement un écrit, où étoient expofées les conditions, fous 
lefquelles elles fe foûmettoient au Concile, & à ufer en cette oc- 
cafion d’une fage modération , que l'Empereur feignit de pren- 
dre pour une aveugle obéiffance; car fupprimant leur écrit , 
il les fit remercier par Selden de la condefcendance à fes vo- 
lontez qu’elles venoient de marquer, à l'exemple de tous les 
autres; mais les villes eurent foin dans la fuite de publier un 
Ecrit, où étoient détaillées les conditions aufquelles elles s'é- 
toient foûmifes, & où elles excufoient leur peu de fermeté 
dans cette occafion, caufé par les égards qu'elles devoient 
aux fentimens des grands Princes, dont elles avoient fuivi l'e- 
xemple. Ceci fe pafla fur la fin du mois d'O&tobre. Ce fut 
alors que le roi Ferdinand , après avoir foûmis la Bohème , &c 
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l'Eleéteur de Brandebourg , fe rendirent à Aufbourg. 

Ce fur vers ce même téms que l'Empereur envoya le Car: 
dinal de Trente à Rome , pour rendre compte au Pape de 
tout ce qui venoit de fe tale, & le preffer auffi d’affembler' 
le Concile à Trente; car depuis le mois d'Avril, & même 
avant que l'Empereur eût livré la bataille à l'éleéteur de Saxe ; 
la plûpart des Peres du Concile avoient abandonné la ville de 
Trente, & sétoient retirés à Boulogne , fous prétexte de la 
corruption de l'air. En quoi ils étoient autorifez par l'avis de 
Jerôme Fracaftor, qui avoit menacé les Peres du Concile 
d’une maladie contagieufe fur la fin de l'automne. Sa fcience 
& fon érudition profonde lui attiroient beaucoup de confian- 
ce: bon Philofophe , bon Médecin , il étoit furtout fçavant 
dans l’Aftrologie ; on prétend cependant qu'il abufa de la 
confiance publique en cette occalion , gagné fecretement par 
le Pape ; Qui ayant pour lors quelques démêlez avec l'Empe- 
reur , ouh tacher de transferer le Concile en Italie dans 
quelque ville de fa domination. L'Empereur qui pénétra fes 
vüës artificieufes , avoit diffimulé , pour avox le loifir de 
terminer la guerre à peine commencée. Mais de rerour à Auf 
bourg, il fut le premier à propofer aux Princes de fblliciter le 
Pape à rappeller le Concile. Ainfi les Prélats écrivirent à fa 
Sainteté le 15 de Septembre, pour lui expofer le danger de 
l'Allemagne, & la fupplier d’appaifer enfin les troubles qui 
avoient agité l'Empire ins l'efpace de 27 ans. Ils lui expo- 
foient, que la Religion ayant été le principal motif de ces 
diffentions, on ne pouvait y apporter un remede plus conve- 
nable & plus légitime qu'un Concile, & conjuroient enfin le 
faint Pere de rétablir ce Concile, prefque rompu depuis qu'il 
avoit été transferé : ils l’avertifloient d’ailleurs , que fi elle n’a- 
voit aucun égard à leurs juftes demandes, on pourroit prendre 
d’autres mefures. 

Lorfque le Pape reçut ces lettres, il n'étoit point encore in- 
formé de la mort de Pierre - Louis Farnefe, qui arriva le 10 
de Décembre , & dont je vais dire la caufe. Paul ILE qui n'a- 
voit rien de plus cher que fes enfans , avoit depuis trois ans 
donné à fon fils Pierre- Louis Farnefe les duchez de Parme 
& de Plaifance, que les François avoient autrefois confervés à 
l'Eglife: le Pape avoit jugé À propos de les démembrer & de 
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leur fubftituer, à titre d'échange, la principauté de Camerino , mms 
& la feigneurie de Nepi, quoiqu'il en eût gratifié fon pertit- Hrxrr II. 
fils Ottavio , lorfqu’il époufa Margueritre d'Autriche, pouren ; s47- 
joüir , eux & leurs enfans ; il ajoûta encore à cet échange une 
penfion de huit mille écus d’or au profit de la chambre Apo= 
ftolique. Ce nefut pas néanmoins fans peine qu'il vint à bout 
de ce deffein, qui caufa de grandes conteftations dans le Con- 
fiftoite. Entr'autres le Cardinal Jean-Dominique de T'rani s’y 
oppofa vigoureufement. C’étoit un homme de poids, En n'af- 
fectoit cette apparence de liberté, que pour fe concilier par 
ce moyen la faveur des autres Cardinaux fes confreres , & fe 
frayer adroitement une route au fouverain Pontificat. Nicolas 
Ardinghello foûtenoit vivement de fon côté les interêts de 
Paul IE dont il éroit la créature, ayant été SA ans aggre- 
gé au facré college ; de forte qu'il fe prêtoit aveuglement aux 
volontés du Pape, & aux caprices de fes partifans. L’Empe- 
reur furoutré de ce procedé du S. Pere ; car il précendoit que 
les villes de Parme & de Plaifance , appartenoïient au domaine 
de Milan , & fon mécontentement fur caufe que Jean de Ve- 
ga, fon Ambafñladeur à la cour de Rome , ne fe trouva point 
alors au Confiftoire. D'un autre côté, Marguerite d'Autriche 
ne put voir tranquillement qu’on lui enlevät, à elle & à fon 
mari, la principauté de Camerino , & la feigneurie de Nepi. 
Elle en fit éclater fon reffentiment; dans l'incertitude où la met- 
toient les diverfes prétentions de l'Empereur fon pere , & du 
Pape fon beau-pere , elle aimoit mieux , en cas que l'échange 
eût lieu, que le droit fur ces villes appartint à fon pere qu'à 
fon beau-pere. L'Empereur avoit d’ailleurs tout fujet de fe 
défier de la fidélité de Pierre-Louis Farnefe ; que lon foup- 
çonnoit beaucoup, d’avoir trempé dans la conjuration des 
Fiefques, & dans celle du Pape même, qui étoir accufé , fur 
des conjeëtures affez folides, d’avoir voulu fe rendre Maître 
de Sienne. Cependant le Pape, après la conclufion de cette 
affaire, en avoit envoyé donner avis à Venife, à Florence, 
& enfin au marquis Duguaft, gouverneur de Milan ; mais com- 
me il prefloit l'Empereur de ratifier fon traité; ce Prince, 
après bien des défaites & des fubterfuges, déclara nettement 
ue le Pape n’étoit pas en droit de difpofer, comme il faifoir,, 
es ces villes, fielles étoient attachées au domaine de l'Eglife ; 
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& que fi au contraire elles éroient de la dépendance de l'Em: 
pire, il lui convenoit encore moins d'ufurper fes droits. 

Quoique le Pape eût diffimulé d’abord le chagrin que ce 
refus lui avoir caufé, & qu'il eñt même envoyé d’excellentes 
troupes pour la guerre d'Allemagne ; cependant , après que 
cette guerre fut terminée, il rappcila fon petit-fils Ottavio, 
& ne penfa qu'aux moyens de fatisfaire fon reflentiment , 
en affoibliffant, autant qu'il lui étoir poffible, l'autorité de 
PEmpereur en Italie. Pour cet effer, ayant follicité les Ve- 
nitiens, & fait alliance avec Henri IL. Roi de France, il 
fe déclara ouvertement contre l'Empereur. Le parti des Far- 
nefes fe vir encore puiffamment fortifié par le mariage de 
Guidobaldo duc d’Urbin avec Vittoria Farnefe , petite-fille 
du Pape, qu'il époufa en fecondes nôces, après la mort de 
fa femme Jeanne Marie , fille du dernier duc de Camerino: 
Les Farnefes avec de tels appuis fembloient ne devoir pas 
refter long-tems en repos, mais devoir s'occuper au contrai< 
re où à vanger les injures qu'ils avoient reçuës ; ou à aug- 
menter leur puiflance : cette opinion fut bien- tôt confirmée 
par la conduite du Pape, qui n'oublia rien jen nuire à l'Em- 
pereur, tandis que ce Prince faifoit fes efforts pour s’affürer 
de Sienne , qui lui étoit fufpede , & pour y mettre une 
garnifon. Le Pape qui avoit auffi fes vüës fur cette Ville, ne 
ceffà d’intimider les Siennois, & de s'oppofer ouvertement À 
la garnifon qu'on y vouloit mettre; de forte que ce ne fatqu'a- 
près bien dutems, & bien des peines , que Diégo Hurtado de 
Mendoze y fit entrer les troupes Împeriales ; encore eut-on 
befoin des vives follicitations de Côme duc de Florence, qui 
trouvoit fon interét à ménager ceux de l'Empereur , efpérant 
que Sienne par ce moyen lui pourroit un jour appartenir. 

À ces grands démélez de l'Empereur avec le ape , on peut 
ajoûter les fujets de plainte de quelques particuliers. Ferdinand 
de Gonzague, gouverneur du Milanez , étoit vivement piqué 
contre le faint Pere, qui l'avoit depuis peu dépoüillé du prieuré 
de Balerte , au royaume de Naples, & du marquifar de So- 
ragne dans lc Parmefan. 11 n'éroit pas moins indifpofé contre 
fon fils P. Louis Farncfe, qui lui avoit enlevé plufieurs châteaux, 
dont la maifon de Gonzague étoir depuis très long-tems en 
poffefion. Enfin prefque trous les Scigneurs , irrités par les 
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mauvais trairemens du nouveau duc de Parme , entretenoient 
avec plaifir le feu fecret qui devoit bien-tôt éclater contre ce 
Prince ; que fes crimes faifoient univerfellement détefter. On 
ne pouvoit , fans frémir d'horreur , fe rappeller la mémoire en- 
core recente de l’aétion infame qu'il avoit commife à l'égard de 
Côme Gheri évêque de Fayence. À près avoir épuifé vainement 
toutes les careffes dont il put s’avifer , il attira ce jeune Prélat 
dans fon cabiner, où il feignit de vouloir entretenir en par- 
ticulier ; & 1à malgré tous fes efforts, l'ayant fait faifir par fes 
domeftiques , il profana le cara@tere de l'Evêque infortuné, 
que la honte & la douleur ne laifferent pas long-tems furvi- 
vre à cet indigne affront. Outre ces excès abominables, & 
ces débauches monftrueufes , qui le rendoient un objet d’exé- 
cation ; la Nobleffe étoit fur-rout indignée de la féverité qu'il 
exercoit contre les perfonnes de condition, fous couleur de fe 
concilier à leurs dépens la faveur du peuple ; mais en effet, 
our abattre impunément fous ce prétexte ceux qui lui fem- 
bloine le plus capables de s’oppofer à fes pernicieux deffeins : 
il tenoit en cela une conduite bien differente de celle qu’a- 
voient tenuë avant lui‘ dans cette province les gouverneurs de 
Milan ,& les légats du Pape , qui recherchoient les bonnes gra- 
ces de la Nobleffe , afin de contenir le peuple dans fon devoir. 
Dans le tems que ce Tyran ne fongeoit qu’à établir fa do- 
mination, & qu'il faifoit bâtir pour cet effet unc nouvelle Ci- 
tadelle à Plaifance , rempliffant l’ancienne, où il failoit fa réfi- 
dence ordinaire, & de troupes, & de toutes fortes d'artillerie, 
& travaillant à faire élever la nouvelle avec une diligence 
extrême; dans le rems enfin que cet ouvrage approchoit de fa 
perfeétion , le comte Jean d'Anguifciola entreprit la délivran- 
ce de fa patrie, & par un effet de fa prudence & de fon cou- 
rage , il vine feul à out de toutes les diicultés ; qui fe rencon- 
trent ordinairement dans les entreprifes de cette nature. Il 
s'adreffa d’abord à Camille, fils de Scipion Pallavicini, qui 
avoit le cœur ulceré d'une nouvelle injure, & qui faifit avec 
joye l'occafon de fe venger. Ce fut auffi avec lui que Camil- 
le tint confeilfur les autres Chefs que l’on devoit engager dans 
une entreprife fi hardie, & fur la maniere de s'y prendre , fans 
s’expofer au peril de fuccomber. Le comte d’Anguifciola pro- 
pofa d'abord Auguftin Lando , conite de Campiano , & Jean- 
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Louis Confalonieri. Camille ayant approuvé ce choix, pourv 
que ceux qu’on choifiroit, y vouluffent confentir , le comte 
d'Anguifciola fe chargea du foin de les attirer dans le parti, 
Mais comme il n'étoit pas ami de Lando , par rapport à une 
efpece de jaloufie qui regnoit entr'eux , il voulut s’affirer de 
fa confiance , avant de lui découvrir fon fecret. Jerôme frere 
de Camille les réconcilia par une alliance qu’il ménagea en- 
tre les deux familles , & le comte d’Anguifciola ayant fair 
art de fes deffeins à Jerôme, qui les approuva, l'un & l'autre 
fe hâterent d’en inftruire Lando , qui depuis fon alliance en 
ufoit plus ouvertement avec le Comte ; on l’aiguillonna par le 
piquant fouvenir des nouveaux affronts qu'il avoit reçûs de fon 
maître, & ilne fut nullement befoin d'artifice pour animer un 
homme plein de cœur , dont les richefes & la fortune bril- 
lante expofoient la têre à de continuels périls. Après avoir 
applaudi au choix que les confpirateurs avoient fait de Confa- 
lonieri, il leur confeilla de rappeller de Turin Alexandre, fre- 
re de Jerôme & de Camille. Les conjurés voyant ainfi leur 
nombre s’augmenter, commencerent à déliberer fur les moïens 
d'exécuter leur entreprife: mais de peur de fe rendre fufpeëts 
ai de trop fréquentes affemblées , le comte d’Anguifciola eut 
a précaution de conférer feparément avec fes afociés, qui 
d’ailleurs avoient conçü une ff haute eftime de la prudence & 
de la probité du comte, que fans fe rien communiquer en- 
treux , ils s'en rapporterent enticrement à fa difcretion & à 
fa conduite. : 
Ferdinand de Gonzague inftruit de ce complot par fon cou- 
fin Louis de Caftel-Guifredi , qui étroit aufli parent du comte 
d'Anguifciola , ne laiffa pas échaper une fi belle occafon de fe 
venger. De concert avec les conjurez, il ne cefla de noircir 
le duc auprès de l'Empereur, en l’accufant de former de nou- 
velles intrigues , & de favorifer le parti François en Italie. 
D'abord l'Émpereur avoit reçu ces nouvelles avec quelque 
forte d’indifference ; mais enfin allarmé par les avis réïterez 
qu'on lui donnoit de prévenir le Re tandis qu'il en étoit 
encore tems, il approuva tous les deffeins de Gonzague. Les 
Imperiaux ont prérendu que l'Empereur ne donna jamais fon 
confentement àla mort du Duc; que cependant, à la mort près, 
il avoit approuvé tout le refte. Mais quelle apparence queles 
conjurez 
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conjutez euflent attenté à la vie de ce Prince, fans s’être mu- 
nis du confentement de l'Empereur fon beau-pere , ou que Henri IL. 
l'Empereur eût eu une fi foible idée de la prudence des conju- , 547. 
rez, que de s'imaginer qu'ils fe contenteroient de fe faifir de la 
petfonne du Duc, que fon alliance & fes grands biens rendoient 
fi puiffant , & qui, felon toutes les apparences , après avoir fait 
des foumiffions à l'Empereur , auroit bien-tôt été mis en liberté 
& rétabli dans fa dignité, & fe feroit vû alors en état de dé- 
ployer fa fureur & fa vengence fur les auteurs de fa difgrace. 

Le duc de Parme recevoit cependant des avis de tous cô- 
tez, & étoit même averti par de certains préfages , qu'il fe tra- 
moitune conjuration contre lui. Le Pape fon pere lui manda 
qu’il prit garde au dixiéme de Septembre , jour auquel les 
aîtres le menaçoient d'un grand péril : car Paul IF. étoit fort 
entêté de l’aftrologie judiciaire ; il fit la fortune de Lucas Gau- 
rico natif de Gifoni dans la Marche d’Ancone, le plus habile 
aftrologue de fon tems, & le retint toute fa vie auprès de lui; il 
T'honoroit d’une amitié particuliere, & le faifoir fouvent man- 
ger à fa table ; enfin il le fr évêque de Civira-Caftellana. Ce- 
pendant le jour fatal que les conjurez avoit choilt approchoir, 
quand le duc de Parme , qui jufqu’alors avoit négligé tous les 
avis qu’on lui avoit donnés, reçut quelques lettres de Crémo- 
ne, par lefquelles fes amis l’informoient du danger qui le me- 
naçoit, & lui offroient même de lui nommer les conjurez, s'il 
vouloit leur envoyer un homme auquel ils fe puffent confier. 
Ce dernier avis, loin de le préferver, fut caufe de fa perte. 
En effet le Duc , qui pour lors commença à fortir de la pro- 
fonde fécurité, où il avoit été jufques-là comme enfeveli, 
envoya le comte de Villachiara , pour qui il avoit beaucoup 
de confideration , & qu'il avoit fait depuis peu gouverneur de 
fa Principauté, & le chargea de recevoir le détail des chofes 
que fes amis avoient à lui reveler. En même tems il donna 
ordre à Alexandre de Tersi chef de fa milice , de fe rendre à 
J'ifluë de fon diné auprès de lui , pour prendre enfemble les 
mefures néceflaires : cette conduite du Duc engagea les con- 
jurez à hâter l'exccution de leur entreprife , & à profiter de 
Yabfence d'un de fes principaux appuis. 

On dit ( & ce n’eft pas fans fondement) que le Duc informé 
de la conjuration, dont ilignoroit cependant les complices, auffi 
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bien que le lieu où elle devoit éclatter , avoit enfin eu recours 
à la magie, que fon pere lui avoit apprife, comme les conjuree 
le publioient , & dont il fe fervoit affez familierement. Il évo- 
ua donc par la force de fes enchantemens un démon, auquel 
il demanda le nom des confpirateurs. Pour tout éclaircifflement 
le démon lui répondit, qu'il examinât attentivement une piece 
de la monnoye qu'il avoit fait battre, & qu’il y trouveroit le 
nom des conjurez , & le lieu de l'execution. Ce fut pour lors 
une énigme obfcure que perfonne ne put pénétrer, & que 
Ton prit pour une illufion de l'Efprit infernal ; mais l'événement 
en éclaircit bien-tôt le fens, & en juitifia la verité 3 car fur 
un côté de la monnoye de Parme étoient gravez ces mots: 
P. ALOIS. FARN. PARM. ET PLAC. DUX. 
Le mot de PLAC. défignoit PLAISANCE, où il fut tué, 
& comprenoit en même tems les premieres lettres du nom 
des confpirateurs ; Pallavicini , Lando , Anguifciola , & Con 
falonieri. Exemple très remarquable des effets de la magie. 
Les conjurez étoient d'abord convenus entr'eux , qu'ils atta- 
queroient dès le matin le Duc dans la citadelle , où il faifoir fa 
réfidence ; car quoiqu'il leur eût été plus aifé d'en venir à bout 
en l'attaquant ailleurs , ils craignoient qu'après la mort du 
Duc, la citadelle ne reflât toñjours au pouvoir des Farnefess 
ce qui auroit entierement renverfé leur projet, dont le but 
pes étoit de remettre la ville en liberté par le fecours des 
mperiaux : es ils changerent l'heure du matin qu'ils 
avoient prife. Le comte d’Anguifciola avoit remarqué que le 
Duc alloit ordinairement tous les matins à la citadelle neuve, & 
faifoir enfuite quelques tours dans la ville, d’oùil ne retournoit 
qu’à l'heure du diné dans l’ancienne citadelle. Comme le Duc 
avoit fuivi cette coûtume le jour précedent qui étoit un vendre- 
di, & quele need nent iols craignoit avec raifon qu'il 
n'en fit autant le lendemain, jour deftiné à la conjuration (ce qui 
ne manqua pas d'arriver, } le Comte ,afin d’évirer ce contre- 
tems , marqua le tems du diné pour l'execution. Il donna en 
même tems à Lando, & aux deux freres Camille & Alexan- 
dre Pallavicini le foin de fe faifir de la porte dela citadelle , & à 
Confalonieri celui de fe rendre maître du dedans avec les gens 
defa füite. Pour lui , fe chargeant du refte, il s'aquitra de fes fonc- 
tions ordinaires, en marchant devant le Duc, qui fe fitporter tout 
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Je matin en litiere, & l'ayant reconduit à la citadelle ; il s'ar- 
sêta dans l’antichambre avec deux de fes gens , comme s’il avoit 
eu deffein d'aborder le Duc après fon diné. 

Lorfque les Officiers du Duc fe furent retirez après le dîné, 
Lando donna le fignal dont on étoit convenu , par un coup 
de piftolet. A ce fignal, le pont fur levé, & les gardes furpris 
furent tués fans peine avec leurs propres armes , dont les 
compagnons de Tnda s’étoient faifis. De fon côté, Confa- 
lonieri fecondé de fa troupe fit éprouver le même fort aux 
gardes Allemands, qui avoient quitté leurs armes , pour s'a- 
mufer au jeu dans leur falle. En même tems le Comte enfon« 
ant la porte de la chambre , fe jerta fur le Duc, qui éoit fans 
armes, & le perça avec fon épées mais à peine put-il fauver 
de la fureur des conjurez Camille Fogliano, & Copellati, qui 
s'étant trouvez par hazard auprès du Duc , avoient mis l'épée à 
la main pour le defendre. Après certe a@ion, Jerôme Pallavi- 
cini , le js , qui étoit refté dans la ville à la rêre d'une trou- 
pe choifie, pour mettre ordre aux troubles qui auroient put arri- 
ver , fe retira vers les autres conjurez dans la citadelle, dont 
on ferma fur le champ les portes , & d’où l'on tira trois coups 
de canon, pour faire hâter le fecours qu'envoyoit Ferdinand 
de Gonzague, qui avoit tiré pour cet a des troupes de Mi- 
lan, de Crémone, & de Pavie. 

Au premier bruit, le peuple furieux étoit accouru à la ci 
delle : les conjutez parurent aux fenêtres , & fe mirent ier 
qu'ils avoient exterminé le tyran, & rendu la liberté à a 
trie. Pour en donner la preuve, ils fufpendirent à une chaine 
le corps du Duc, qu'ils montrerent au peuple, & après l'a- 
voir branlé quelque tems par dérifion:, ils le jetterent enfin 
dans le foffé , en reprochant au mort fes exécrables débau- 
ches. Ce fpedtacle fit une étrange révolution dans les efprits ; 
la füreur du peuple fe calma en un inftant, chacun fe retira 
fans bruir, & les boutiques fe rouvrirent , comme fi out eut été 
dans un calme profond. On recut bientôt après dans la cita- 
delle le fecours qui éroir arrivé du. Milanez fous la conduite 
de Rufchino. 

Les partifans des Farnefes virent alors que Plaifance étoit 
erduë pour eux fans reffource: Alexandre de Terni:, chef de 
a milice , abandonna la nouvelle citadelle , & fe retira furle 
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foir à Parme , avec toutes les troupes qu'il avoit dans Plaïfance, 
Henri II, Gonzague fit d'inutiles tentatives auprès du comte Sforze de 
1547. Santafiore ; qui fe trouvoit alors fur les frontieres du Parme- 
fan, afin de l’engager à remettre Parme entre les mains de 
TEmpereur , à qui cene ville sue difoit-il, comme 
une dépendance du duché de Milan. Le Comte refufa d'ac- 
quiefcer à la propofition de Gonfague; il fit même entrer qua- 
tre mille hommes dans la ville pour la défendre. Ceux- ci fu- 
rent bien-tôt fuivis de fix compagnies d'infanterie, que condui- 
fiten diligence Angelo de Medicis', Vice-Legat de Boulogne, 
Ainfi Parme fut confervée au Pape & à Ottavio fon petit-fils, 
qui y arriva lui-même bien-tôr après, avec Camille des Urfins, 
que le Pape y avoit envoyé de fa part. 

Le faint Pere , qui éroit alors à Peroufe, ne put fans une dou 
leur extrême apprendre la mort de fon fils; quoique, de fon 
aveu même , il n’en for point furpris , & qu'il y fût préparé 
depuis long-tems. Mais fon grand age fembloit juftifier l'excès 
de fonaffliétion. Afin de tirer vengence de ce cruel attentät, 
il voulut d’abord fe liguer avec le roi de France ; mais malgré 
les juftes motifs que pouvoit avoir le Pape, & les belles of 
fres qui lui étoient faites de fa part, ce Prince, qui étoie fur 
le point d'entreprendre lui-même une guerre, ne Jugea pas à 
propos de fe faire un ennemi auffi puiffant & auffi heureux 
que l'Empereur , pa époufer le reffentiment du Pontife, 
& onner la fatisfa@tion qu'il fouhaitoit. Ainfi le Pape 
voyait avorter fes deffeins, fut malgré lui réduit à recourir à 
l'Empereur, & à fonger aux moyens de faire fa paix. Iln'en 
trouva point de meilleurs, de de lui envoyer Jule des Urfins; 
pour le fupplier au nom de Marguerite fa fille, veuve du Duc 
de Parme, & au nom de fes petit-fils, de continuer fa pro= 
teétion aux Farnefes, qu'il avoit honorez de fon alliance, & 
de leur faire rendre Plaifance, qu’on leur avoit enlevée par le 
meurtre de leur pere, dont ils efpéroient qu’il voudroit bien 
fe déclarer le vengeur. 

Le Nonce du Pape fut recû de l'Empereur avec toutes fortes 
de démonftrations de bienveillance; mais pour ce qui regar- 
doit l'affaire de Plaifance, il le renvoya à Granvelle fon Mi- 
niftre, qui reçut le Nonçe d’un autre air, & Jui tint un difcours 

à 1! s'appelloit Medichino , & portoit le nom de Medicis par vanité, 
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bien différent ; car après avoir fait une odieufe peinture de tous 





les crimes du feu Duc de Parme, il rappella fa noire perfidie, Her I. 


qui l'avoir porté , malgré l'alliance dont il étoit honoré , à fol- 
liciter la France à faire la guerre à l'Empereur; il lui dit que 
fa majefté Imperiale n’ignoroit pas les fecrettes brigues du ss 
e, dont il voudroit vainement fe difculper ; puifqu'il étoic 
évident que le Duc fon fils n’auroit jamais ofé former fans fon 
confentement une entreprife de cette importance , où le fe- 
cours du Pape lui étoit abfolument neceffaire. Le Miniftre de 
l'Empereur fit auffi de vifs reproches au Nonce , de ce qu'Ot- 
tavio, que le Pape fon ayeul avoit envoyé l’année précéden- 
te à la guerre d'Allemagne, à la tête d'une armée confidéra- 
ble, s'étant détourné du chemin , pour falüer en paffant le Duc 
fon pere, celui-ci voulut perfuader à fon fils, de ne point aller 
en Allemagne, mais de furprendre Milan qui étoitalorsprefque 
fans défenfe, lui faifant efpérer un fuccès infaillible de cette 
entreprife par le promt fecours des François & par la fitua- 
tion des affaires de l'Empereur, qui pour lors étoit engagé 
dans une gucrre éloignée & difficile. Il ajoûta qu’au refus d'Ot- 
tavio, le Duc de Parme, peu de tems avant fa mort tragique, 
avoit conferé de cette même affaire avecle Cardinal Jean du 
Bellay , quialloir à Rome, & à qui il rendit de grands hon- 
neurs. Granvelle voulut enfin toucher quelque chofe de la 
eonjuration de Genes ; quoiqu'il n’y eût que de foibles preu- 
ves de la part que le Duc avoit eñë en certe affaire, &teu’A- 
ollonio même , {on premier fecretaire & le confident de tous 
fes plaifirs , l’eût entierement difculpé dans les tourmens de la 
queftion où il furappliqué, & oùil nia conftamment que fon 
maître eût eu la moindre part à la mort de Jeannetin Doria. 
Cet Apollonio {comme l’a écrit Gaurico ) eut un trifte fort 
après la mort de fon maître: car après avoir long-tems fangui 
dns les prifons à Milan, il fut enfin enterré tout vif. 
Cependant l'Empereur demanda vivement la reftitution de 
Parme, & offrit des compenfations confiderables. N'ayant 
pû l'obtenir , il ne laïffa pas de renvoyer au Pape Julie des 
Urfins , avec des lettres pleines d'amitié. Ainfi le Pape & 
l'Empereur renouërent entreux un commerce de lettres , què 
depuis la mort du duc de Parme avoit été interrompu. Le S. 
Pere renvoya encore des Urfins à l'Empereur, a le preffer 
oi 
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de rendre Plaifance , que ce Prince foûtenoit ne point appar- 
tenir à l’Eglife, & que des Urfins au contraire afluroit être de 
l'Etat Ecciefaftique , depuis que ces villes avoient été engagées 
au S.Siege par un nouveau traité. L'Empereur demanda ce rai 
té, & témoigna qu'il auroit beaucoup de fatisfaétion sil pouvoir 
fans préjudicier aux droits de l'Empire, gratifier les Farnefes, 
qu'ilregardoit, dit-il, comme fes enfans. Mais comme onne lui 
produifit qu'un fimple extrait de l'original, qui étoit, difoit-on, 
renfermé dans le château S. Ange , où font tous les titres de 
TEglife Romaine, & que l'Empereur de fon côté affuroit n'a- 
voir aucune idée de cet aête, parce qu'il étoit fort jeune lorf- 
qu'il avoit été paflé avec Clement VIT l'affaire fat enfin ren- 
voyée à Diego de Mendofe gouverneur de Sienne. Des 
Urfins, qui croyoit déjà l'affaire terminée à fon avantage ,alla 
trouver Mendofe à Sienne , & ils allerent enfemble à Rome, 
Le titre original dont ils’agifloit n'ayant pà fe trouver , Men- 
dofe, après avoir confulté quelques doéteurs en Droit, répon- 
dit qu'il falloit regarder comme nul un écrit qui avoit été fair 
à l'infçû de l'Empereur , & fans la participation de fes minif- 
tres. Ainli le Pape , fruftré de fes efperances, ne fongea qu'à 
renouveller fes premieres intrigues avec la France. 
Cependant Ferdinand de Gonzague , qui s’écoir arrêté quel- 
ue rems à Lodi, fe rendit à Plaifsnce, où il reçut le ferment 
ds Citoyens au nom de l'Empereur , & où il fit enfevelir le 
corpsdu feu Duc , qui durant quatre jours avoit donné un 
horrible fpeëtacle à fes ennemis & à toute la ville de Plaifan- 
ce, expolé dans les ruës aux infultes d’une populace cffrénée. 
A prit enfuite les places de Borgo-fan-Donino , & de Val-di- 
Faro, qui appartenoient autrefois à la maifon de Fiefque, & 
qui étoient fituées dans le rerritoire de Parme. D'un autre côté 
Jerôme Pallavicini s'étant emparé de Corte-Maggiore, en affie- 
geoit le château ; plufieurs Seigneurs fuivirent cet exemple & 
s'emparerent de quantité de places, fans qu’il y eûr de guerre 
ouverte & declarée : ils voulurent , comme il arrive ordinai- 
rement , proficer des troubles. Gonzague fit d’inutiles efforts. 
pe prendre les châteaux importans de Rocca-bianca & de 
ontanella: il fit fortilier San-Donino, & Caftel-Guelfo, qui 
n’eft pas éloigné de Parme. Mais comme il fe préparoit à de. 
plus grandes expeditions , à la tête de rois cens chevaux &, 
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de trois mille hommes d'infanterie , & qu'Ottavio de fon côté 
fe difpofoit à le repoufler , l'hiver qui furvint avec des pluyes 
continuclles, les obligerent l'un & l'autre à faire une tréve: 
car l'inondation étoit fi grande dans les campagnes, & le dé- 
bordement des rivieres fi extraordinaire , que l’armée ne pou- 
voit camper en füreté. Cette efpece de élu e fut fur-tout 
fatal à la Tofcane. A Florence, l'Eglife de fainte Lucie & 
uantité de maifons fituées au deffous du Poggio-dei-Magnoli 
nr renverfées par les ravines. 11 étoit rombé tout-à-coup 
le 12 du mois d'Août de la même année une fi grande abon- 
dance de pluye, que les torrens. quife précipiterentavec fureur 
des montagnes voifines, rompirent les digues & les chauffées , 
& fondirent avec impétuofité dans la ville par la porte de la 
Croix, roulant avec eux des rochers & des arbres entiers ; de- 
forte que la ville fur prefqu’entierement fubmergée. Un ou- 
ragant terrible , qui s’éleva dans le même tems, poufloit les 
eaux avec tant de violence, que nul fecours humain n'y put 
remedier. Ces funeftes événemens furent regardez comme des 
fignes évidens du courroux célefte, & pour l’appaifer on or- 
donna des prieres publiques 
La trifte fituation du Pape lui ouvrir enfin les yeux. Devenu 
le jouët des promeffes de l'Empereur , l'objet de la haine des 
Allemands , & de larifée des autres Princes qui infulroient à fa 
vieilleffe décrepire , il fit prademment réflexion , que fi la mort 
le fürprenoit dans ces conjonêtures, fa famille courroitun grand 
rique. Pour prévenir ce qui pouvoit arriver , il reprit la réfo- 
lution de ue Parme à l'Eglife , & de remettre à fon petit- 
fils la Seigneurie de Camerino , avec une compenfation de 
trois cens mille écus d’or : deffein dans lequel il croyoit aifé- 
ment réüflir, puifque par-là il favorifoit les interêts de l'Eglife, 
& afluroit l’état de fa famille. Mais Ottavio, qui fonde fur 
fon alliance , ne defefperoit pas de faire un jour fa paix avec 
FEmpereur, refufa conftimment de rendre Parme. Cependant 
en attendant qu'il trouvât quelque occafion favorable , il s'étoit 
mis fous la proteétion du roi de France, qui l'honora du col- 
lier de l'ordre de S. Michel, & d’une compagnie de cinquante 
hommes d’armes. 
Le Cardinal de Trente, qui étoit arrivé À Rome le dixié- 
me de Decembre, fit en pote du Pape & d’une nombreufe 


Go gle 


mare 


Hexri IL. 
1547 








Hexri IL. 
1547: 


Difcours du 
Cardinal de 
Guite au Con- 
fitoire, 


296 HISTOIRE 


affemblée de Cardinaux Féloge de l'Empereur 3 il releva 
fon zéle pour les interëts del'Eglife, & les foins infinis qu'il 
s'étoit donnez pour lui procurer Îa paix, en obligeanries Prin- 
ces d'Allemagne de fe foumettre au Concile de Trente. Il 
fupplioit enfuite fa Sainteté d’ordonner aux Peres du Concile, 
qui fans l’aveu de l'Empereur s’étoient retirez à Boulogne, de 
retourner à Trente, & d'envoyer en même -tems des Legats 
en Allemagne, qui en attendant les canons du Concile puf- 
fent établir une réforme dans l'Eglife, & corriger les abus qui 
s'étoient gliflez dans le clergé. Enfin il conclut fa harangue, 
comme il en avoit eu un ordre fecret, par un trait bien mor- 
tifiant pour le faint Pere, en le priant de décider, au cas qu'il 
vint à mourir durant le Concile , fi l'éleétion de fon fuccef- 
feur appartiendroit aux Peres du Concilc, ou aux Cardinaux 
qui écoient préfens, afin d’ôter les juftes fujets de crainte que 
la prudence infpiroit. Cinq jours après Mendofe aînbaffadeur 
de l'Empereur repeta les mêmes chofes dans le même lieu: 
il ajoûta que fi fa Sainteté ne lui donnoit une promte fa- 
tisfaétion , {ans ufer d’aucuns délais ni d’aucuns détours, ilavoit 
ordre de faire fes proteftations contre le Concile , & d’en pren- 
dre à témoin le confiftoire même , & vous les Princes & 
Ambañfadeurs étrangers. 

Ce méme jour Charle de Lorraine cardinal de Guife fut 
introduit dans le confiftoire. IL fit d’abord avec beaucoup d'é- 
loquence Péloge du feu roi François, & releva enfuite par des 
loüanges Aateufes l'affection d'Henri fon fils & fon fucceffeur 
pour l'Eglife Romaine : ilexpofa avec quel pieux empreffement 
ilavoit, en montant furletrône , rendu fes refpe@ts au S. Sié- 
ge, immédiatement après avoir fatisfait à ce qu'il devoit à la 
mémoire de fon pere. A yant de là pris occafion de faire valoir 
les grands fervices que les rois de France avoient rendus de 
tout rems à l'Eglife & à fon Chef, en défendant l’une, &en 
protegeant laure (fervices qui leur avoient mérité le premier 
rang parmi les Princes Chrétiens } il déclara enfin qu’il étoit 
venu de la part de ce puiflant Roi, fils aîné de l'Eglife, & 
qui fe glorifioit du titre de Roi très-Chrétien, pour foümetrre, 
fuivant la loüable coûtume de fes ancêtres, fa perfonne & fes 
Etats à l'Eglie ; offrant d'employer route fa puiffance, & ron- 
tes fes forces à la confervation de l'Eglife & du Pape. Enfin, 
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ajoûtail, comme les faints canons ordonnent qué les fouve- 





rains Pontifes, auffi-tôtaprès leur inftallation, envoyent des Non- Hfenrr H. 


ces aux Rois de France , pour confirmer leur alliance, & en- 
tretenir leur ancienne union : auffi le Roi mon maître a voulu 
par une loüable émulation rendre au Pape lesmêmes devoirs 
à fon avenement à la couronne, & donner en même-tems avis 
à fa Sainteté, de s’oppofer de bonne heure aux progrès des fac- 


tions naiflantes, qui fouvent malgré leur foible origine ont des 


fuites très-funeftes. Car le S. Pere n’ignore pas, ajoûta-rik, dans 
quelles extrémitez une trop grande fécurité réduifit les Papes 
Jean XIE Gregoire VII. Pafchal IL & Alexandre ELLE. juf- 
qu'à ce que leurs fucceffeurs euffent , avec le fecours des Fran+ 
çois, recouvré leur ancienne autorité que les Empereurs avoient 
ufurpée. La politique du Cardinal mit enufage ce dernier trait, 
pout rouvrir la plaie que la mort du duc de Parme avoit faire 
dans le cœur du fouverain Pontife, pour ranimer par là toute 
fa haine contre l'Empereur , & pour tourner au profit de la 
France toutes les conteftations qui naïfloïenc chaque jour en- 
tre le Pape & l'Empereur au fuet du Concile. 

Cependant le Pape, qui fe voyoit preflé par le cardinal de 
Trente & par Mendofe, de répondre à leurs demandes, leur 
fit dire par Blofio, que Les affaires, dont il s’agifloir, étoient 
d’une conféquence à mériter qu'il confulrär fes vénérables fre. 
res les Cardinaux. Ces affaires leur ayant donc été propofées, 
les uns furent d'avis qu'il falloir donner à l'Empereur la plus 
ample fatisfs@ion qu’il feroit poffible , fans bleffer la dignité du 
fainr Siége. Les autres au contraire , peu contens des füretez 
que PEmpereur & le Roi Ferdinand fon frere donnoient, pour 
H foumifhion des Allemands au Concile, opinoient à ne plus 
transferer ce Concile, mais à Le fixer à Boulogne où il étoit. 
Enfin un troifiéme parti concluoit qu'il falloit remettre la dé. 
cifion aux Peres affemblez à Boulogne. Ce derniér fenti- 
ment parut le plusraifonnable au fains Pere , qui le fuivit com- 
me un jufte milieu. H fit donc céponfe aux ambaffadeurs de 
YEmpereur , qu’il vouloir en conferer avec les Peres affemblez 
au Concile de Boulogne, & communiquer fon defein à tous 
les Princes de l'Europe. H ésoit aifé de voir qué lé à ee 
inquiet de la reftitution de Phifance que des afläites du Con- 


. cie n'avait eu recours à cette répanfe arüficicufe , que poux 
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fufpendre le Concile, jufqu’à ce que l'Empereur lui et donné 
Henri Il. La Arisftion qu'il demandoit. 11 s'en expliqua nertementavec 
1547. le cardinal de Trente, à qu dit en particulier ; qu ilne fouf- 
friroit jamais que le Concile fût transferé , qu’on ne lui eût ref. 
titué Plaifance : car il craignoit s’il acquiefçoit une fois aux de- 
mandes de l'Empereur, que ce Prince après avoir par ce moyen 
gagné tousles Allemands , n'en devint plus puiffant & plus re« 
doutable ,& que n’ayant plus befoin de lui, il n’oubliât la ref. 
titution dg Plaifance , ou du moins la compenfation qu'ilavoit 
romife. Ainfi le cardinal de Trente {e vit obligé de pari 
ans avoir rien conclu, laifflant Mendofe en Icalie , pour pro- 
tefter contre le Pape au nom de l'Empereur. Ce Prince ac- 
corda cependant , à la priere du cardinal de Trente, un délai 
de vingt jours en faveur du Pape, au bout duquel temsl’Em- 
pereur mieux inftruit pourroit donner de nouveau fes ordres 
à Mendofe. n 
Ce miniftre , afin de prévenir les troubles qui pouvoient für- * 
venir dans le royaume de Naples, fit avertir tous les exilez qui 
étoient à Rome, & que les Panel s'eflorçoient de gagner, 
d'en fortir au plutôt, & de retourner dans leur patrie ;"puif. 
'ils avoient tous obrenu leur grace, à la réferve de vin 
% la premiere conjuration , & de quinze de la feconde. A l'é- 
gard de ceux qui avoient été exceptez de Famniftie , il leur 
fignifia qu'ils euffent à comparoitre en juftice , puifqu’on leur 
avoit choifi trois juges, qui n étoient point foupçonnés d'être du 
arti du viceroi Pierre de Tolede. Tel fut l'ordre que les pré. 
entes circonftances permirent de donner aux affaires de N : 
les , où il y avoit encore desmouvemens. Deux jours après 
Merdofe reçut fon audience de congé du Pape, qui écrivit 
aux Prélats de Boulogne, & au cardinal del Monte fon premier 
Légat. Ce Cardinal, fuivant les ordres qu’il avoit reçus , af- 
Æembla les Prélats du Concile, & informa le Pontife. de leurs 
intentions , dont ils s’étoient expliqués à peu près de cetre ma- 
niere. En premier lieu , qu’il leur fembloit injurieux au Con- 
cile , qui avoit été légitimement transferé de Trente à Boulo- 
gne, ( puifqu’on leur avoit paifiblement fignifié leur’ dépar . 
qu’il leur fembloit , dis-je , injurieux au Concile, qu'ils s’en füt 
trouvé quelques-uns de leur corps, qui s’étoient obftinez à ref- 
ter à Trente; & que cependant on ne pouvoit rien ftatuer au 
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“füjet de la tranflation du Concile , que tous ceux-qui éroient 





reftez à Trente ne fuffent allez rejoindre les autres Peres à Henri IL. 


Boulogne , & qu'ils ne reconnuffent abfolument l'autorité du 
Concile. Les Peres de Boulogne demandoient outre cela, 
que l'Allemagne fe foûmit à tous-les decrets du Concile fairs 
ou à faire, avec une aveugle obéiffance, Ils vouloient que le 
Concile für indépendant du lieu, que lon y püt demeurer 
en füreré quand on voudroit, & pe ra de même : Que les 
Peres euffent la faculté, fi le plus grand nombre le fouhaitoit 
ainfi pour des raifons folides , de transferer ailleurs le Con- 
cile : Enfin , que quand on auroit fatisfaitaux articles qui avoient 
donné lieu à cette affemblée Eccléfiaftique , les Peres feroient 
libres de fe retirer, & de mettre fin au Concile. Ces lettres 
furent lûës en préfence de Mendofe le vingt-neuviéme de De- 
cembre, & le Pape parla eg termes magnifiques de l’affeétion 
fincere que le Saint Siege & lui-même en particulier avoient 
pour l'Empereur, & pour l'Empire d'Allemagne ; mais com. 
me Mendofe éoit fur le point de faire fes proteftations, le 
facré College l'en empêcha, & le fit confentir âdifferer jufqu’à 
ce que l'Empereur eût appris cette derniere réponfe. 

ant de foins differens ne furent point capables d’empé- 
cher le Pape de fonger à fes affaires particulieres. Alexandre 
Virelli, qu'Otravio fn petit-fils avoit fair gouverneur de Par- 
me, ne défendoit que foiblement les interêts de fon maître: 
il écoit forcé, malgré fes grands engagemens avec le Pape & 
avec les Farnefes d'ufer de ménagemens avec l'Empereur, 
fous la domination duquel il avoit une grande partie de fon 
bien. Le Pape qui ne s’accommodoit pas de ces rempera- 
mens, mit en fa Lee Camille des Urfins, homme d’une gran- 
de réputation. Î envoya auffi fur la frontiere Jule des Urfins 
avec des troupes ; & ayant appris qu’Afcagne Colonne prince 
de Sulmmone y étoitavec des troupes, il fit foigneufement for- 
tifier Péroufe. Ses négociations avec la France n’étoient pas 


conduites avec la même vigueur. La France fe défioit de l’âge, : 


& du génie du Pape, & le S. Pere ne faifoit pas beaucoup de 
fond fur le fecours des François , qu’il voyait engagés dansune 
guerre très-férieufe ayec l'Angleterre. 


Fin du quatriéme Livre, 
Ppi 
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E . premier Jour de Janvier de l’an- 





Hexri II. née fuivante , le Pape répondit par 

1548. un Bref à la lettre qui lui avoit été 
1e? adreffée le 14 du mois de Septem- 
cile affemblé bre précedent par les Evéques 
à Bologne: d'Allemagne aflemblez à As 


bourg. Après avoir loué la pieré de 
ces Prélats, le S. Pere marquoir le 
zele qu'il avoit toüjours eu pour 
l'interêc de la religion, & leur rap- 
pelloit le fouvenir des tout ce qu'il avoit fait pour la défendre. 
étoit dans certe vûé, difoit-il, qu'il avoit affemblé un Con- 
cile, moyen regardé de cout tems comme le plus efficace &e 
lus canonique , pour appaifer les differends qui peuvent s'é- 
Ê ever dans l'Églife. Qu'il l'avoit convoqué d’abord à Mantoué, 
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i enfuite à Vicenze , & enfin à Trente. Que fi depuis quel- 
| que mois le Concile avoir été transferé à Boulogne , c’é- Henri IT. 
toit fans fa participation & uniquement de l'avis des Peres du 1548. 
Concile, à qui ce droit appartenoit inconteftablement : qu'a- 
a tout Boulogne n’étoit pas fi éloignée de Trente ; qu'il 
ui étoit indifferent qu'on s'affemblât dans l’un ou dans l'autre 
endroit ; & qu’il n’empêchoit pas aise retournût à Trente, 
pue ue les Peres y confentiffent & que cela fe fit dans 
ordre, Le que l'autorité de l'Eglife y fut compromife : Qu'il 
avoir écrit au Concile à ce fujet ; qu’il leur envoyoit copie de 
| la réponfe qu'il en avoit reçué, afin qu’ils viflent par eux-mé- 
Î 








mes ce qui y avoit été réfolu : Que comme il avoit entendu 
tout ce que le cardinal de Trente, & l’ambafladeur Mendofe 
avoient voulu lui repréfenter fur cetarticle, de la part de l'Em- 
pereur, & que leur lertre contenoit la même chofe ,ilavoit crû 
wil étoit convenable de leur répondre à tous en même tems. 
Qui les prioit donc inftimment de faire attention à ce que 
demandoient les Peres du Concile , avant de mettre en de 
5 Hiberarion , s’il éroit à propos de le transferer une feconde fois ; 
| & d'envoyer leurs députez à Boulogne , ou de s’y tranfporter 
eux-mêmes pour décider fur cette affaire. Que l'endroit de leur 
lettre par où ils finiffoient , & où ils difoient, que fion nerap- 
pelloit les Peres à Trente , on prendroit d’autres mefures en 
Allemagne , ne le touchoit en aucune forte ; parce que fa conf- 
cience lui répondoit , qu’il ne tenoit point à lui que ce qu'ils fou- 
haitoient ne s’exécutär : Qu'il necroyoit pas avoir rien à craindre 
de la part de l'Empereur ; & que par rapport à eux, il étoit tro) 
perfuadé de leur religion , & de leur attachement à l'Eglife, 
pour les croire capables de prendre un mauvais parti. Que fi 
cependant il s’en trouvoit parmieux, qui fans refpect pour le 
S. Siege, ofäffent s'oublier , il les plaignoit, fans les redouter. 
Enfin, qu'il les exhortoit à n’avoir en vûë que la paix de l'E- 
glife, & à ne fouffrir jamais qu'on prit dans leurs aflemblées 
des mefures qui puñfent bleffer l'autorité du S. Siege. 

Quand on vit qu’il n’étoit pas poffible de faire changer de 
fentiment au Pape, ni aux peres de Boulogne , Mendofe de- 
manda audience au faint Pere, & le dix-huitiéme de Janvier, 
ayant été admis au confiftoire, il protefta publiquement con- 
tre le Concile ;, en préfence de tous les miniftres des autres 
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Couronnes, qu’on avoit invités de s’ytrouver. En mêmetems 
François de Vargas & Martin de Velafco , ambaffadeurs de 
l'Empereur, firent la même chofe à Boulogne. Vargas préfenta 
d’abord fes lettres de créance adreflées , non au Concile , 
mais à l’affemblée de Boulogne. Surquoi le cardinal del Mon- 
te, qui préfidoit au nom du Pape, & environ quarante, tant 
évêque ; qu'autres prélats , qui compofoient cette affemblée, 
fe récrierent, & protéfterent ; que puifque fa commiflion ne 
s'adrefloit point au Concile , s'ils lui donnoient audience , & 
répondoient à ce qu'il avoir à propofer, ils n’entendoient point 
Es cela leur préjudiciät pour la fuite , ni pût empêcher les 

eres affemblés de continuer leurs féances , & de décerner con 
tre les réfraëtaires les peines portées par les SS. Canons. Vargas 
demanda aëte de ce qu'on l’avoit empêché de parler le pre- 
mier; & dit que fes Lettres de créance , que le cardinal del 
Monte avoit vüés , portoient en fubftance , que l'Empereur 

rioit lés prélats affemblez , de revoquer le decret qu'ils avoient 
ait pour la tranflation du Concile, & de retourner à Trente. 
En cet endroit, il fut interrompu par le cardinal del Monte, 
qui dit que le Concile n'avoit rien fait qu'il ne fût en droit de 
faire : qu'on ne pouvoit en douter, fans fe montrer rebelle à 
FEglife ; & qu'ils efperoient par conféquent , que l'Empereur 
ne trouveroit pas mauvais qu'ils perfiftaffent dans leur premie- 
re réfolution. Cependant Tass fit la leêture de fes Lettres; 
enfüite Velafco lut publiquement une formule de proteftation, 
qui portoit; Qu'après bien des inftances faites par l'Empereur, 
pour porter les Papes Leon, Adrien & Clément , à aflembler 
un Concile , il l’avoit enfin obtenu du Pape regnant ; que d'a 
bord on l'avoit convoqué à Mantoüe , & depuis à Vicenze : 
qu’enfuite on s’étoit déterminé à le tenir à Trente , afin que 
les Allemands, pour qui principalement il étoit aflemblé , puf- 
fent s'y rendre plus facilement : qu’il avoit tout mis en œuvre, 
pour engager les princes & les Villes d'Allemagne à fe foûmet- 
tre au Concile, qu'eux mêmes avoient demandé: que cependant 
certaines gens , fe difant légats du faint Siége, fans avoir , fon 
les croit , demandé l'avis duS. Pere, & , ce qui eft certain, fais 
avoir confulté l'Empereur , avoient fur de vains prétextes trans- 
feré les féances à Boulogne , tandis que fa majefté Imperial 
étoit occupée à la guerre de Saxe : qu'après l'avoir terminée avec 
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fuccès, & avoir par fes foins & fon autorité amené tous les ef nmnsee 
pi au point qu’il falloir, pour voir tous les differends fur la Herr IT 


eligion finir heureufement au gré du Concile , l'Empereur 
avoit plufieurs fois reprefenté au Pape par es lettres, &c par fes 
ambafladeurs , la néceffité qu'il y avoit de recommencer les 
féances à Trente ; qu’autrement il feroit à craindre que les prin- 
ces & les villes, qui n’avoient confenti qu'avec peine dans la 
diére d’Aufbourg à fe foûmettre fans reftriétion à tout ce qui 
feroit décidé par le Concile, voyant que le lieu en étoit chan- 
gé, ne changeallent auñi de réfolution: que pour ce fujet il 
avoit envoyé à Rome le Cardinal de Trente & Mendofe, avec 
charge de reprefenter au S. Pere & au college des Cardi- 
naux la fituation des affaires, & de les prier au nom de l'Em- 
pereur & de tout l'Empire , de permettre qu’on reprit les con- 
ferences à Trente : que le Pape avoit renvoyé l'affaire aux Peres 
de Boulogne : qu’on n’en avoit reçu que des réponfes captieu- 
fes & ambiguës, concertées fans doute avec la Cour de Ro- 
me, fur lefquelles le S. Pere lui-même n’avoit pu répondre net- 
tement à fes A mbaffadeurs : que par fes délais & fes retardemens 
continuels il avoit affez! fait connoîre, qu'il avoit fort peu à 
cœur l'avantage de la Religion : Que la foibleffe des prétextes 
allegués pour la tranflation du Concile, étoit évidente : qu'on 
ne doutoit point que ces maladies prétenduës, caufées, difoit- 
on, par lintemperie de l'air , ne fuffent autant de fables, in- 
ventées par des Medecins qu'on avoit eu foin de gagner ; & 
que perfonne w’étoit affez peu éclairé pour ne pas s’apperce- 
voir, qu’en transferant le Concile au fein de l'Italie, & à Bou- 
logne, ville de la domination du Pape, le deffein ne füt d’em- 
pêcher les Allemands de s’y rendre, afin de pouvoir , ou le 
diffoudre , fans en demander avis à l'Empereur, quoiqu'il lui, 
appartint de veiller fur les Conciles généraux, ou le terminer 
felon les vüés duPape, & au gré des certaines gens, qui n'é- 
toient eux-mêmes au gré de perfonne en Allemagne. Qu'en 
conféquence ; l'Empereur prioit avec inftance les Prélats af 
femblés, de ne pas rendre. inutiles tant de travaux, dont la 
paix de l'Eglife étoit l’objet , tant de voyages qu'il n'avoir pu 
entreprendre fans de grands frais, fans déranger fes affaires, 
& fans alterer beaucoup fa fanté : Que tous les troubles érant 
pacifiés, rien n’empêchoit plus qu’on ne continuit les féances 


Go gle 


1548. 





Henri IE 
1548. 


Affaires de 
Pioinbino. 


304 HISTOIRE 


au même lieu où l'on avoit commencé de les tenir. Quefi 
les peres fe refufoient à de fi juftes motifs, il déclaroir, au nom 
& par l'ordre de fon Maître, la tranflation du Concile frivole & 
illégitime, & proteftoit de nullité contre tout ce qui s'y feroit: 
il ajoûta qu’il foûtenoit leur réponfe captieufe & fans aucune 
folidité, & qu'ils feroient refponfables de tout ce quien pour- 
roit arriver, fans qu’on püt Pimputer à l'Empereur, puifqu’ils 
n’avoient pas droit de transferer le Concile fans fon confente- 
ment. Qu'at tefte, puifqu'ils abandonnoient la caufe de l'E- 
gli, fon Maître, comme proteéteur de la religion, en pren- 
droit la défenfe, par tous les moyens que les droits attachés à 
h Couronne Imperiale & les maximes des SS. Peres , lui 
permettoient d'employer , & qu’il jugeroit lui-même les plus 
convenables au bien de la chrétienté. 

Velafco après avoir lû cette formule demanda aûte de fa pro- 
teftation.Le cardinal del Monte prenant la parole, fitun difcours 
fort éloquent fur la difpofition préfente des Peres du Concile; 
itfe plaignit amerement de l’injuftice qu’on faifoit à cette fainte 
affemblée, & prit Dieu à témoin qu'ils étoient tous difpofez 
à fouffrir tout, la mort même s’il le falloir , plütôt que de per- 
metre que la puiffance feculiere difposät des Conciles felon fon 
caprice , & qu'ils ne donneroient jamais un exemple fi perni- 
cieux. Il ajoûta que l'Empereur n’étoit ni le feigneur ni le mai- 
tre de l'Eglife, qu'il n’en étoit que le fils : que c’étoit à lui 
& à fes collegues, comme Legats du fainr Siége , à regler la 
tenuë du Concile & à le transferer, s'il en étroit befoin, fans 
avoir à répondre de leur conduite qu’à Dieu & au Pape. Que 
pour ce qui étoit de la proteftation , on y feroit répon£e dans 
quelque jours. 

Pendant que cette fcene fe pañoit à Boulogne , Mendofe 
après avoir fait fa proteftarion à Rome, comme nous venons 
de le dire, reprit le chemin de Sienne , dont l'Empereur ui 
avoit donné le gouvernement. Delà il paffa à Piombino, & ter- 
mina enfin une grande affaire. Tls’agifloit de retirer des mains des 
Apiani cette place qu’ils poffedoient légitimement depuis long- 
tems. On n’a jamais contefté à l'Empereur le domaine dire& 
Piombino,, & de quelque petires places qui en dépendent, com- 
me Buriano , Scarlino & Subereto , avec fifle d’Elbe, fituée fur 
‘la côte de Tofcane, & renommée pour fes mines de fer. 2e 
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chant fur les traces de Jean Agnolo , profita des troubles dont 
Pife éroit agitée, pour s'en rendre le maître & le tyran. De 
fontems , c'eft-à-dire vers l'an 1390, un Jäque Apiani, homme 
d'un grand efprit , ainfi appellé d'un village de cenom dans le 
territoire de Pife , fe rendit fameux. D'abord il fut fecreraire de 
Pierre ; enfuite ils fe broüillerent, & leur inimitié fut fivive, 
qu'elle ne fe termina que par la mort de Pierre & de fes enfans 
que ue maffacra. Après cette a@tion la République de Flo- 
rence follicita vivement les Pifans de fe donner à elle : mais 
Jâque Apiani para ce coup, & foûrenu des Siennois & de Ga- 
leas Vifconti, avec qui ils avoient une liaifon fort étroite, il 
rendit ce dernier maître de Pife. Pour lui en marquer fa recon- 
noiffance, Vifconti lui donna la ville de Piombino avec tout 
ce qui en dépendoit : telle fut l’origine de la maifon des Apia- 
ni. Jâque eûr pour fucceffeur Gerard fon fils, & fuccellivement 
Jâque II. Emanuel, Jâque IE. Jäque IV. & Jique V. Ce- 
lui-ci avoit époufé la fœur du cardinal Jean Salviati, & ne fe 
conduifoit que par les confeils de fon beau-frere. Cette liai- 
fon déplûr à Côme de Médicis duc de Florence : car quoi- 

u'il fut allié lui-même à la maifon des Salviati, il fçavoit que 
du eux l'amour de la patrie l’emportoit fur toute autre 
confidération & qu'ils ne l’aimoient point. Toutes fes vüës 
tendoient à s'emparer de Piombino & de fon territoire. Il y 
avoit déja mis un pié, parle marché qu’il avoit fait avec Ferdi- 
nand A piani pour les mines d'alun. Il ne cefloit d'ailleurs de pref- 
fer les miniftres de l'Empereur de pourvoir À la füreté de Sien- 
ne. Il leur reprefentoit que Piombino étoit tellement fitué, qu'il 
étoit important pour toute la T'ofcane qu'il füt entre les mains de 
l'Empereur , ou de quelqu'un qui feroit entierement dans fes in- 
terêrs : que l'ifle d'Elbe qui étoit proche, & qui joignoit prefque 
le continent, pouvoit rendre ceux qui s’en empareroient maîtres 
detoutes les côtes; Qu'on en avoit vü un exemple cinq ans au- 
paravant , lorfque Barberouffe à fon retour de Marfeille s’y re- 
tita avec fa flote ; que par là il apprit aux François, que c'é- 
toit un port très commode, pour mettre leurs vaiffeaux à Yabri: 
Que pe conféquent il étoit à propos de la fortifier , auffi-bien 
que Piombino, & d'y mettre une bonne garnifon. Pour en 
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faire la dépenfe , Côme avoit déja avancé cent cinquante mille 
écus d’or, & l'Empereur s'étoit engagé de rendre cette fom- 
me, ou de lui remettre Piombino, & tout le territoire quien 
dépend, & de dédommager lui-même Jâque Apiani qui en 
étoit le poffeffeur légitime. 

Celui-ci étant mort, & n'ayant laiffé qu'un fils en bas âge 
qui porta le nom de Jique VI. & qui étoit encore fous la 
turelle de fa mere, le Duc de Florence crut cette occafion fa- 
vorable pour exécuter fes deffeins. Il prit ce tems pour aug- 
menter les foupcons des Æmperiaux. is fit entendre que 
Pierre Strozzi levoit des troupes dans le Piémont : que Leon 
fon frere prieur de Capouë venoit d'entrer dans le port de 
Marfeille avec fes galeres ; qu'Ottobon de la maifon de Fief. 
que, s’y étoit déja rendu avant lui, & qu'il y auroit tout à 
craindre pour la Tofcane, s'ils venoient avec une flotte ten- 
ter une defcente dans l'ifle d’Elbe ; fur-tour s'ils éroient appuyez 
de Charle des Urfins comte d'Anguillara, qui depuis peu étoit 
de retour de France avec fix galeres, après y avoir reçû tous 
les honneurs qu'il pouvoit fouhaiter. Par là il engagea Men- 
dofe à entrer en négociation avec la veuve de Jäque V. Men- 
dofe tâcha de lui faire comprendre la néceffité de fortifier l'ifle, 
& lui remontra que fi elle n'étoit pas en état d'en faire la dé- 

enfe, il étoie de l'interêt de la Tofcane qu'elle acceprtât de 
Frsnpeceur un dédommagement pour la Principauté dont elle 
fe démetrroit entre fes mains. Cette Dame n’entra pas d’abord 
dans fes vüës; elle députa même Jerôme Apiani fon beau frere 
vers l'Empereur, pour le ts de ne pas dépoüiller fon fils de 
l'héritage de fes peres. Dans la fuite cependant pour faire 
plaifir à l'Empereur, elle permit à Dom Diegue de Luna de 
mettre garnifon Efpagnole dans Piombino. Mais elle ne fut 
pas long-rems à s’en repentir. Dom Diegue la chaffa bien-tôt 
après de la citadelle , & l’obligea de fe retirer dans la ville 
avec fon fils. Cependant Côme prefoir les Imperiaux de Jui 
remettre les fommes qu’il avoit avancées ,ou de tenir leur pa- 
role. Dans ces conjonétures Mendofe s’'aboucha à Pavie avec 
Gonzague, & ils conclurent de permettre au Duc de fortifier 
Portoferrato qui eft la capitale de life. 

L'ifle d’Elbe eft environ à dix mille de la côte, où l’on z 
bâti Piombino, & où fe voyoit autrefois, en tirant un peu vers 
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-Ouëft la ville de Populonia , appellée aujourd'hui Porto-Ba- 
rato. Entre cette ifle & le continent il n'y a que l'ifle de Pal- Henrr IE. 
maruola, petite ifle déferte & ftérile. L'ifle d'Elbe a un port lar- 1548 
ge & commode pour les vaiffeaux, défendu par deux collines, 
fur lefquelles Côme fit élever deux forts , par l'avis d'unhabile 
ingenieur nommé Jean-Baptifte de Camerin. Au plus bas de 
ces forts, dont les baftions paroiflent comme autant derayons, 
il donna le nom de l'Etoile , & il appella le plus élevéle Fau- 
con, parce qu'il commandoit entierement le premier, com- 
me un faucon qui plane au-deflus de fa proye. Il en fir encore 
bâtir untroifiéme à l'entrée du port, & il le nomma Linguella, 
parce qu'il reffembloit à une langue par fa figure allongée : 
mais comme ces différens forts étoient éloignez les uns des au- 
tres, if fit bâtir des murs de communication , afin que les trou- 
pes à couvert puflent paffér fürement de lun à l'autre, pour 
fecourir la ville & le port dans le befoin. Comme le Duc 
s'étoit pourvû de loin de bons ouvriers & de matériaux pour 
fon entreprife, les travaux furent pouffez avec une ardeur & 
une diligence incroyable. Lui-même s’étoit rendu à Livourne, 
d'où l'on tranfportoit dans l'ile auffi-bien que de Porto-Bara- 
to & de Campiglia , tout ce qui étoit néceflaire. En moins de 
quinze jours les ouvrages furent en état de défenfe, & purent 
mettre le port à couvert d’infulte, 

Ces nouvelles fortifications donnerent de la jaloufie aux 
Génois. La chofe alla même fi-loin, qu'on fut fur le point de 
voir naître une fédition dans Genes; le peuple s’en prenoit 
aux Nobles ; que leur indolence & leur trop grande fé- 
curité avoient empêché, difoit-il , de s’oppofer à une en- 
treprife de cetre importance : il leur reprochoit leur lâcheté , 
d’avoir fouffert que fous leurs yeux, & pour ainfi dire, à leur 
porte, on élevât une citadelle. Fe plupart étoient d'avis qu'on 
prit les armes fans différer, qu'on fit une defcente dans l'Ifle, 
& qu'on rafät tous les ouvrages : ils difoient que puiffans fur 
mer, comme ils étoient , ils auroient après cela l’Ifle & le 
port à leur difpofition, & qu'il ne falloit pas fouffrir que ce 
nouveau Maître, qu’on voyoit s'élever dans la Tofcane, ôrât 
aux autres peuples la liberté de la navigation, & mît des bar- 
rieres à leur commerce. Cependant ce premier mouvement 
fût appaifé par la prudence & l'autorité d'André Doria , dont 
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l'efprit naturellement doux avoit toûjours en horreur les moyens 
extrêmes. li repréfenta aux Génois, que Côme n’avoit jamais 
prétendu difpofer de l'Ifle comme de fon bien, & que s’il la 
fortifioit, ce n'écoit que par l’ordre de l'Empereur. Par cesre- 
montrances les efprits fe calmerent; on fe contenta feulement 
de députer à la Cour de Empereur pour fe plaindre; on char- 
gea les Dépurez de traiter de l'Ifle avec l'Empereur , pour 
le prix de trois cens mille écus d'or. En même tems on négo- 
cioit aulfi avec la fœur de Salviati, veuve d'Apiani ; & on 
offtoit de lui fournir les cent cinquante mille écus, que Men: 
dofe difoit être nécefaires pour orifice Piombino , à condi- 
tion qu’elle fe mettroir , elle, fon fils, & fes Etats, fous la pro- 
te&tion de la République. La haine que cette Dame portoit 
au Duc de Florence, fit qu'elle ne balança pas un inffant à ac- 
cepter la propolition. Elle envoya fon fils à Genes, & fit dire 
l'Empereur, qu’elle avoit mieux aimé fe livrer à la foi des Gé- 
nois, qu’à celle de Côme. 
Ce Prince, à qui fesimtrigues & le bruit qu'il avoit eu foin 
de répandre des deffeins deb France fur l'Italie , avoient juf- 
ues-là fi bien réüfli, trouva encore alors dans un pur effet 
lu hazard, un moyen für de venir à bout de fon entreprife: 
Leon Strozzi étoit nouvellement forti de Marfeille avec vin 
galeres, lorfqu'on apprit que les habitans d'Orbirelle ( qu’ 
nufre Panvini croit être l'ancienne Cofa , & que d'autres 
avec plus de raifon, à mon avis , regardent comme l’ancien 
Vetulonium } laffez de l’infolence des Efpagnols , s'étoient 
foulevez contre la garnifon, & avoient prisles armes. Ce rap- 
ort de circonftances fervit de fondement à Côme, pour per- 
uader aux Miniftres de l'Empereur, que tout cela s'étoit fait 
de concert , & il les prévint tellement contre les François , 
eut-être même fçût-il fi bien les gagner par fes préfens, que 
Mendote , de lavis de Gonzague , ordonna qu’on remit 
au Duc Piombino , & toutes les autres places qui en dépen- 
dent. On lui délivra jufqu’aux titres, qui étoient entre les mains 
de Jean de Luna. Après cela, Côme chargea Luc-Antoine 
Cupano de perfeétionner les fortifications , & ne fut pas in- 
grat , dit Adriani , envers Mendofe , & Dom Diégue de Lo- 
na, qui commandoit la garnifon Efpagnole. ; 
Cependant Jâque Aplani , fuivant le confeil des Génois, 


Go gle 





| 
| 
l 





DE J. A DE THOU, Liv. V. 309 


fe rendit auprès de l'Empereur. Il avoit été précedé de quel- 

ues jours, par Adam Centurione *, qui avoit un grand crédit 

ans Genes. A leur arrivée , ils trouverent Charle déjà pré- 
venu contre le Duc de Florence, à qui l'envie & la jaloufie 
avoient rendu de mauvais fervices. Îls repréfenterent vive- 
ment à l'Empereur l’injuftice criante qu’il y avoit, de dépotil- 
ler de fon bien le poffeffeur legitime , fans même lui accorder 
aucun dédommagement , pour en revêtir un étranger, qui n’y 
avoit d'autre droit, que fon défir inftiable de tout envahir : 
fon Confeffeur furtout, qui étoit un Dominiquain, lui repeta 
fifouvent la même chofe, qu’il caffa enfin letraité pañlé entre C6- 
me & fes Miniftres, & ordonna que Piombino avec toutes 
fes dépendances feroit remis, comme auparavant , entre les 
mains de Mendofe , dans l'état où il fe trouvoit alors, Quelques 
réflexions judicieufes , que Centurione fit faire à l'Empereur , 
ne fervirent pas peu à le déterminer. 11 lui remontra que fi le 
Duc de Florence demeuroit le maître de ce petit éar, Dotia, 
qui feul foûtenoit dans Genes le parti Imperial , alloit perdre 
infailliblement tout fon crédir ; & qu'il pourroit bien arriver ; 
que les exilez prendroient cette occafion du déchet de fon au- 
torité, pour attirer le peuple à leur parti, & pour caufer une 
révolution dans cerre ville. Charle fentit ces conféquences ; 
ainfi Piombino avec l'ifle d'Elbe revint aux Imperiaux. Trois 
ans après Côme rentra encore une fois en poffeflion de l'un & 
de l'autre, jufqu’àce qu’enfin Philippe IL. roi d’Efpagne les re- 
tira de fes mains, à certaines conditions, l'an 1557. & les remit 
à Jâque Apiani, qui en étoit le Seigneur légitime.  ” 

Un mois cependant s’étoit écoulé depuis la proteftation que 
Meéndofe avoit faite en plein confiftoire contre le Concile, lorf- 
que le premier de Février , le Pape y répondit par un écritcom- 
pofé avec beaucoup d'art. Il contenoit en fubftance : Que cer 
attentat Pavoit d’abord extrémement furpris & mortifié ; qu'un 
tel procedé était de très-mauvais exemple, & ne pouvoit ve- 
nir que de gens révoltés contre l'Eglife , & par confequent 
ennemis dela Religion : Que bien loin d’ofer croire, ou même 
foupçonner rien de femblable de l'Empereur , au cdhtraire il 
étoit perfuadé qu'il feroit le premier à remettre dans le devoir 

1 La noble maifon de Centurione, | aujourd'hui à Genes , & l'une & l'au- 
ainfi que celle de Doria, fubfifie encore | tre y eft dansune ce confidération. 
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& à punir avec la derniere rigueur quiconque refuferoir defe 


Hener Il foumetire à l'autorité légitime : Qu'il en avoit donné des preu- 


1548. 


ves non équivoques dans la derniere guerre, qu'il venoit de 
terminer fi heureufement : Que ce qui le furprenoit , c'étoit 
ue les troupes du faint Siege, ayant beaucoup contribué aux 
uccès de l'Empereur, ce Prince reconnût fi malles fervices 
impottans, qu’elles lui avoient rendu : que cependant fa dou- 
leur avoit beaucoup diminué, lorfque par la leéture des Let- 
tres de Sa Majefté Imperiale, il avoit reconnu que la commif- 
fion de Mendofe, ne lui donnoit aucun pouvoir de protefter 
contre le Pape & le Sacré - College ; mais que fes ambafla- 
deurs avoient été envoyez à Boulogne feulement pour traiter 
avec les Peres, qui y étoient afflemblez. Que Mendofe avoit 
donc fait tort à la réputation de l'Empereur, & avoit interpreté 
dans un fens injurieux les fentimens pleins de modération de 
fon Maître, qui entendoit feulement que fes miniftres protef- 
taffent contre les auteurs de la tranflation du Concile, & qui 
du refte remettoit la décifion de toute cette affaire au juge- 
ment du S. Siége. ee fi l'Empereur s’étoit adreffé à lui, 
que fes juftes demandes euffent été écoutées, qu’en ce cas il y 
auroit eu lieu de protefter contre lui; mais que rien de fem: 
blable n'étant arrivé, Mendofe avoit grand tort de vouloir que 
fans autre formalité , il.cafsit le décret dela tranflation ; que, 
sl confequent, tout ce que ce miniftre avoit fait étoit abfo- 
ument nul, puifqu'il n’avoit eu ni droit, ni pouvoir de le 
faire. Qu'à l'égard de ce qu'on lui imputoit, de ne s'être pas 
mis affez en peine de procurer le repos de l'Eglife , il n’avoit 
garde de vouloir ôter à l'Empereur la gloire, que fes travaux 
& fes fuccès lui avoient juftement acquife en cette affaire : 
mais qu'il ne pouvoit fouffrie qu'on lui ravit la part, qui lui en 
revenoit à lui-même : que fi l'Empereur avoit toûjours eu en 
vüë d’affembler un Concile, lui de fon côté n’en avoit jamais 
été éloigné; & qu'étant plus âgé que Charle , il en avoitcon- 
çu le deffein , avant A ba eût eu la premiere idée : Que les 
guerres d'Allemagne avoient long-tems été un obftacle à leurs 
Bonnes ntentions, & qu'il laiffoit à juger , qui des deux avoit 
agi en cette occafion avec plus de droitute. & de bonne fois 
ou l'Empereur , qui par fes guerres continuelles avoit long- 
tems empêché la célébration du Concile, ou lui, qui n'avoit 
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jamais pris d'autre parti que celui de l'Empereur , qui avoit 





aidé de tour fon pouvoir dans cette guerre, dont le fuccès fem- Henrt II. 


bloit devoir être un acheminement à ce qu'ils fouhaitoient 
lun & l'autre , & qui du jour qu’il étoit monté fur le trône 
de S. Pierre, n’avoit ceflé de mettre en œuvre tous les moyens 
imaginables , pour rendre la paix à l'Eglife. Qu'il ne falloie 
pas non plus fe récrier fi fort, fur ce que les Peres du Concile 
avoient changé le lieu de leurs féances : qu’en cela il ne s'é- 
toit rien paflé que de l'avis de la plus grande & de la plus faine 

artie d’entr’eux ; & qu'on ne pouvoit leur contefter ce droit, 
orfqu’ils avoient de bonnes raifons d'en agir de la forte : que 
pour le préfent, il laiffoit à examiner, s'ils avoient eu fujet de 
changer , ou non : mais que fi l’on metroit cette affaire en 
queftion , il s’en refervoit le jugement ; & És attendant il 
tenoit l’affemblée de Boulogne pour un Concile légitime. Qu'il 
ne s’étoit jamais oppofé à ce qu'on recommencçit les confé- 
rences à Trente, pourvû que cela fe fit dans l'ordre , c’eft-à- 
dire , fans que l'autorité de l’Eglife en fouffrit, & fans que les 
autres nations s'en formalifaffent : qu'on avoit vù combien il 
avoit à cœur l'interêr de l'Allemagne par l'attention qu'il avoit 
eûë de convoquer deux fois le Concile à Trente : que fes foins 
cependant avoient jufques-là été inutiles : que les ambaffadeurs 
de l'Empereur n’y étoient reftés que fort peu de jours; & qu'on 
ny avoit vû paroître prefqu’aucun évêque Allemand , quoi- 
qu'il en vint en afez grand nombre de France , d'Efpagne, 
& de plufieurs autres pays encore plus éloignez : qu'il étoit 
bien aile que les affaires euffent changé de face ; & qu'il ap- 
prenoit avec plaifir, que les fuccès de l'Empereur l’avoient mis 
en état de pouvoir répondre de la foümiffion de l'Allemagne, 
fi les Peres fe déterminoient à retourner à Trente : que cepen- 
dant il ne pouvoit s'empêcher d'être furpris , que les Alle- 
mands , qu'on difoit fi bien difpofez, bornaffent à une feule 
ville un remede fi falutaire : qu’à la vérité c'éroit pour eux 
principalement , que le Concile étoit convoqué ; mais qu'ils 
devoient faire attention, que l'Angleterre, la Suede, le Dan- 
nemarc , étoient atteintes de la même maladie ; & que fur 
ce principe ; on feroit obligé de tenir des Conciles differens 
dans tous ces differens Royaumes ; qu’au contraire , il étoit 
aifé de prouver par les faits , qu'on n'avoit prefque jamais 
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affemblé les Conciles dans les provinces, qui avoient don- 
né naiffance à l'héréfie : Qu'il s'enfuivoir de-à, qu'on n'au- 
roit pas dû fe hâter @ fort , ni protefter fi hautement : Que 
les prétentions des Peres de Boulogne n'étoient ni injuf- 
tes ni nouvelles : Qu'elles étoient fondées fur les conftirutions 
des Papes, & fur les loix mêmes des Empereurs : Que Men- 
dofe avoit donc eu tort de traiter leur réponfe de vaine & de 
captieufe : Que quoiqu'il n’eût rien à fe reprocher, par rapport 
au foin qui lui étoit confié de l'Eglife univerfelle , il verroit 
avec plaifir l'Empereur fuppléer par fa vigilance à fon défaut, fi 
lui même venoit jamais à oublier fon devoir ; pourvû cependant 
qu'il ne paffät pas les bornes pen & qu'il ne s’attribuât 
d'autre pouvoir que celui qu'il avoit , de l'aveu de tous les fide- 
les, & felon les loix de l'Eglife & le fentiment des faints Peres, 
Qu'il ne doutoit pas que ces deux Puiffances ainfi réünies, 
quelque diftinguées qu’elles fuffent d'ailleurs , ne contribuaifent 
infiniment au bien de la Chrétienté : Enfin, que pour venir au 
point capital de la conteftation, puifque Mendofe foñtenoit 
que la tranflation du Concile n'étoit pas légitime, c'éroie à la 
perfonne même du Pape, par la place qu'il occupoit dans l'E- 
life , qu'il appartenoir d'en décider ; qu'il s'en réfervoit donc 
a connoiffance ; qu’il avoit nommé fes freres les Cardinaux de 
Burgos, Parilo, ninin. & Polus, pour l’examiner, & que 
fi après un jugement mûr & décifif, il paroifloit conftant que 
l'affemblée de Boulogne n'étoit pas légitime, il feroit le pre- 
mier à mettre tout en œuvre, pour rétablir le Concile à Trente. 
Qu'en attendant il fouhaitoit qu'on ne prit aucune mefure de 
part ni d'autre : qu’il donnoit un mois pour que chacun eût le 
tems d’expofer fes prétentions ; & qu’afin qu’on ne crût pas qu'il 
abandonnoit l'Allemagne , il y envoyeroit inceffamment fes 
Légars, qui prendroient des mefures convenables, pour réta- 
blir parmi ces peuples la paix & l'union, autant que l'Empe- 
reur & eux-mêmes voudroient le permettre. Tel étoit le con- 
tenu de cer écrit. Louis Beccatelli, Archevèque de Raguze, 
dit qu'il étoit de la compofition du Cardinal Polus, une des 
meilleures têtes du facré college, & celui-là même qui fut un 
des Juges nommez par le Pape , pour examiner les raifons de 
la tranflation du Concile. Déplorable fituation de ce grand 
homme, qui pour éloigner de lui le foupçon d’héréfie , dont 
on 
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on Paccufoit à tort, fe vit obligé de prêter fon miniftere au 
Pape dans une afaire, où il fçavoir certainement qu’il n’agif- 
foit ni avec droiture ni avec fincerité, 

Avant que cet écrir parvint jufqu'à l'Empereur, ce Prince 
avoit déjà compris par le récit du cardinal de Trente, qui étoit 
de retour à Abo. & par les lettres de Mendole, qu'il n’y 
avoit guéres lieu d’efperer le rétabliffement du Concile à Tren- 
te. C’eft ce qui le dérermina à porter cette affaire à la Dicte, 
Ce fat le quatorze de Janvier, qu'il fit part à laffemblée de la 
commiffion qu’il avoit donnée à Mendofe, de protefter contre 
le Concile, fi le Pape perfiftoit dans fon fentiment. Il ajoûta 
que quoique cette démarche n'ôtàt pas toute efperance, ce- 
pendant puifque les chofes trainoient ainff en longueur , il ju- 
gcoit à propos, en attendant, de prendre quelques mefures pour 
concilier les partis. Que jufques-là il s’éroit chargé de ce foin 
für la priere qu’on lui en avoir faite : mais que dans la fituation 

réfente, il lui paroifloit plus convenable que les états choifif- 
ent eux-mêmes , parmi les Théologiens de l'Empire ; ceux 
qu’on jugeroit les plus gens de bien, les plus habiles, & les 

lus portez à la paix , pour travailler de concert à cette conci- 
Éée Ses vüés ne réüfirent point: On jetta bien d'abord 
les yeux fur quelques-uns ; mais on ne put s’accorder ; & on 
fut obligé de s’en rapporter encore au choix de l'Empereur. Il 
nomma donc Plug évêque de Naumbourg , & Michel Helding 
ou Sidonius , dont nous avons déjà parlé avec Jean Agricola 
d'Ifebe qui vingt ans auparavant avoit tenu, comme Brentius & 
Melancton , pour la Confefion d’Aufbourg: & il les chargea 
de dreffer par rapport à tout l'Empire une formule de foi, & 
de difcipline pour la réformation de l'Eglife. 

L'Elcéteur de Brandebourg , toûjours attaché au parti de 
l'Empereur, & qui ne fouhaitoit rien tant que la paix , perfua- 
-dé qu'on y alloit de bonne foi, écrivit à ceux de Strasbourg 
-parle confeil de Jacque Sturm , &c leur manda de lui envoyer 
Martin Bucer. Il leur dit, que puifque le Pape ieur refufoir 
un Concile, l'Empereur avoit pris d’autres mefures ; & que 
les gens de bien commençoient enfin à efperer quelque réfor- 
mation dans l'Eglife. Bucer vint à Ausbourg & logea chez 
l'Eleëieur , qui d'abord lui donna le formulaire, que les com- 
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à l'Eledteur que cet ouvrage étoit très-moderé, & ne conte- 


Henri IE, noit rien qu’on ne pât admettre fans fcrupule. Mais Bucer en ju- 


1548. 


ea tout autrement , & refufa de approuver, parce qu'il éta- 

Hiffoit nettement, difoit-il, la doétrine de l'Eglife Romaine. 
L’Eledeur eut beau fe fâcher contre lui, Granvelle eut beau 
le folliciter, on ne put le faire changer de fentiment , nil'en- 
ges à y foufcrire, & ce ne fut pas fans peine qu’il regagna 

trasbourg, en traverfant le duché de Wiremberg, oùil cou- 
rut plus d'une fois rifque de fa vie, à caufe des troupes Efpa- 
gnoles répanduës dans tout le pays. 

Dans le fond, le formulaire ne différoit en rien de la doc- 
trine reçüé de tous rems, fi ce n'eft en ce qu'il ne condam- 
noit pas abfolument le mariage des Prêtres, & la communion 
£ous les deux efpeces. C'étoit deux points qu’on toleroir, juf- 
qu'à ce que le Concile en cût jugé définitivement, La diver- 
fité des opinions fit que le formulaire fut également attaqué 
par l'un & l'autre parti , malgré la défenfe expreffe de l'Empe- 
reur. Du côté des Proteftans , Gafpard Aquila miniftre de 
l'églife de Salfeld en Turinge , écrivit contre le formulaire , 
parce qu’Agricola femoit partout le bruit que ce miniftre l'a- 
voit approuvé. Du côté des Catholiques , Robert Cenalis évê- 
que d’Avranches réfuta l'article du mariage des Prêtres , & de 
la communion fous les deux éfpeces; il fut fecondé par Ro- 
meo Général de ordre des Dominicains, qui foûtint L même 
chofe à Rome. Auffile Pape condamna ces deux articles , & 
fitrépondre par le Cardinal Sfondrate, qu'il étoit inoüi qu'un 
Prèrre pat célébrer l'office divin , étant marié ; que depuis long- 
tems aufli la coûtume de communier fous les deux efpeces 
avoit été abolie, & que le Pape feul avoit droit de difpenfer tou- 
chant ces deux articles. Les éleéteurs Eccléfiaftiques en adop- 
tant cerre cenfure , ne firent plus difficulté de recevoir le formu- 
laire, comme étant conforme à la doëtrine de l’Eglife ; l'arche- 
vêque de Cologne voulut même fignaler fon zéle , en le fai- 
fant publier dans tour fon diocéfe, dectarant nuls en même- 
tems tous les mariages que les Prêtres avoient contraétés, & 
les_enfans qui en étoient iffus , bâtards. 

La crainte ou l'efpérance obligerent l’éleéteur Maurice & 
l'éfeéteur de Brandebourg de diffimuler leurs véritables fen- 
timens, & ils n’oferent réfifter en face à l'Empereur. Le 
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formulaire fut là publiquement dans l'affemblée , au nom de la 
quelle léleéteur Le Mayence remercia l'Empereur, fans avoir Henri JL. 
auparavant recueilli les voix. Ce remerciement pañla né 1548 
moins pour un confentement général dans l'efprit de lEmpe- 
reur , qui ne reçut après cela plus d’excufe , & ordonna que 
le formulaire füt imprimé fur le champ en latin, avec la tra- 
duétion en langage vulgaire. L'éleéteur Maurice pactit quel- 
ue-tems après d'Aufbourg, & propofa la queftion dont il 
s'agifloit dans une affemblée de fes fujets , qui fe fit à Mifne. 
Comme ceux-ci perfiftoient toûjours dans la Confeffion d’Auf- 
bourg , fuivant la permiflion qu'ils en avoient reçüë del’Em- 
ereur ,; & de l’Eleéteur même, & qu'ils fommoient l’un & 
“autre de leur tenir parole ; on tint plufieurs autres affemblées 
à Pega, à Cell, & enfin à Jutterbock , aufquelles fe trouva 
prefent Agricola envoyé de l’éleéteur de Brandebourg. Ce 
fut dans ces affemblées , que de l'avis de Mélanéton, homme 
d'un efprit doux , & qui ne refpiroit que la paix de l'Eglife , 
on fit un decret touchant les articles indifférens & les points 
non-fondamentaux. Les T'héologiens de’Leipfc & de Wittem- 
berg drefferent danc un nouveau formulaire , qui devoit être ob- 
fervé dans tous les Etats de l’éleêteur de Saxe. Mais ceux mê- 
mes qui foûrenoient la Confeffion d’Aufbourg virent à ce fujet 
naître entr'eux bien des diffenfions & des difputes. Le For- 
mulaire d’Aufbourg fur combattu vivement par les Miniftres de 
Lubec, de Lunebourg & de Hambourg, aufquels fe joignirent 
Nicolas Ambftorff, Manhias Flaccius natif d'Albone en Scla- 
vonie & ancien difciple de Mélanéton , avec Nicolas Gallus. 
Les Docteurs de Magdebourg foûtenoient qu’en prenant ce mi- 
lieu & en entrant dans ces voies de conciliation ,on couroit 
rifque de retomber dans les fuperftitions de la Religion Ro- 
maine , parce que les cérémonies & autres chofes femblables 
conduifoient enfin à l'impieté, & détruifoient abfolument la 
liberté chrétienne , dès que leur exercice étoit regardé comme 
néceffaire au culte divin. Mélanéton fit tomber leurobjeétion, 
en répondant fimplement qu'il falloit tolerer une foible fervi- 
tude, pourvû qu’elle für fans impieré. Mais ces chofes ne fe 
pañferent que l'année fuivante, ; 
Jean de Brandebourg , frere de l'éleéteur Joachim, ne ré- 
pondir aux preffantes follicitations de PEmpereur PE vouloit 
ri 
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obliger à recevoir le formulaire, qu’en faifant en préfence du 
Henrr II. roi Ferdinand un détail modefte des fervices qu'il leur -avoit 
1548. rendus sajoûtant qu'il ne les avoir fervis, qu’à condition & fous 
la promeffe expreffe de l'Empereur & du Roi fon frere, qu'il 

feroit libre dans fa religion. Ses difcours & fa fermeté, qui 
pouvoient être d’un dangereux exemple, firent réfoudrel'Em. 
ereur à lui ordonner de fe retirer de la diete. Volfang de 
aviere duc des Deux-ponts, auffi inébranlable que lui dans & 
Religion, eut aufli lemême fort. Comme il fe vit de nouveau 
preffé fur cet article par l'Empereur, il lui écrivit que fa con- 
fcience feulele rendoit rebelle à fes volontez dans cette occa- 
fion : mais que pour lui donner une preuve de fon obéiffance, 
quelque dure & mortifiante qu’elle ui parût, tant par rapport 
à lui quepar rapport à fes fujets, tous les Miniftres de la Con- 
feffion d’Aufbourg qui fe trouveroient fur fes terres en foi. | 
roient, au premier ordre de fa Majefté Impériale. L'Empe- 
reur trouva plus de docilité dans l’Electeur de Brandebourg, 
homme paci que, & qui s’éroit fait une longuehabitude d'obér, 
& dans l'Eleéteur Palatin, qui redoutoit encorele reffentiment 
de l'Empereur, avec lques il s’étoitreconcilié depuis peu de 
tems. On vit aufli-tôt les Miniftres chaffez de toutes parts, 
Wolfang Mufculus feretira d’Ausbourg à Berne. Jean Brentius 
ui deux ans Sr avoit été fur le point d'être empri- 
Dnné, lorfque l'Empereur arriva à Hall, où ce Miniftre en- 
feignoit la Phédloge depuis vingt-fept ans, courut encore rif- 
que de fa vie, dans loccafion dont nous parlons : car Gran- 
elle avoit propofé aux députez de Hall, comme un fervice 
fignalé ae rendroient à l'Empereur , de lui envoyer à Auf 
bourgBrentius, pieds & mains liez. Ce malheureux Miniftre, in- 
formé de l'ordre terrible donné contre lui, fe fauva promte- 
ment dans la campagne, où it vécut long-tems errant dans les 
forêts, fans avoir une retraite fre : il ne fa femme au milieu 
de tant d’infortunes; enfin il fe réfugia à Hornberg dans les 
Etats du duc de Wirtemberg , qui le reçüût, malgre les allar- 
mes que lui caufoient à lui-même les troupes re dont 
ilétoit environné. André Ofiander profeffeur de Nuremberg, 
avec les Minifires de Wormes & de Spire, ne reçurent pas 
un traitement plus favorable ; car les villes de Souabe ayant 
fobi le joug , ils furent obligés de chercher un zazile dansk: 
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Prufle , auprès d'Albert de Brandebourg. Guillaume comte de sumtmprenss 


Naflaw & leduc de Wirtemberg ne purent aufli fe difpenfer 
de congedier chacun leur Miniftre, dont l'un s’appelloit. Eraf- 
me Sarcerius ,.& l'autre Erard Schnepffen. 

Tous fléchirent fous les ordres de l'Empereur , excepté l’Ele- 
€teur de Saxe fon prifonnier, que ni les inftances de Granvelle 
êt de l'Evêque d'Arras fon fils, ni les efperances d’une pro- 
chaine liberté qu'ils lui laiffoient entrevoir, ne purent-en.au+ 
cune forte ébränler : » Vous fcavez bien, leur dit-il, qu'une 
» des conditions que l'Empereur voulut me prefcrire l'année 
= derniere, étoit que j’obéirois à fes decrets & à ceux du Con- 
» ciles & vous devez vous fouvenir aufli que l'Empereur fuÿ 
» obligé de ceder à ma conftance, & de faire fupprimer cet 
» article, lorfqu'il vit que rien ne pourroit m'y faire confentir, 
» Depuis ce tems l’on ne m'a point inquieté à ce fujer; faveur 
» qui na rendu ma captivité plus fupportable. Loin de me 
» trouver difpofé à changer ma religion , la feêture des livres 
» facrez acheve tous les jours de m'y confirmer, & je mour- 
» rois plütôt que de me joûüer de Dieu & de l'Empereur, par 
une malheureufe & indigne politique, en trahiffant mes fen- 
5 timens. J'ai conçû une fi grandehorreur de ce crime itrémif- 
» fible en cette vie &: en l'aurre, parce qu'il eft contre le Saint 
# Efprit, que je ne puis qu'adrefler mes prieres les plus hum- 
» bles à l'Émpereur, pour le conjurer par l'infinie miféricor- 
» de du Tout-puiflant, & par l'immolation de fon Fils pour le 
» falut du genre humain , qu'ilne m'impute point une défobéi 
» fance néceffaire, Eloigné d’une vaine hypocrifie qui ne cher- 
>» che que l’eftime frivole des hommes, mes défirs ne tendent 
» qu'à mériter le ciel par un culte pur & fans fard; ma plus 
» grande fatisfattion feroit de pouvoir perfuader à FEmpereur 
» la fincerité de mes intentions. Dans toute autre chofe je lui 
» obéirai, & je lui garderai une inviolable fidelité; je fçai com- 
+ bien un honnête homme , & un homme de mon rang , doit 
» être fcrupuleux fur fes fermens, & je me flatte que l'Em- 
# pereur n'aura point de reproches à me faire de ce côté-ià. 
# Si mes bonnes intentions, ajoûta-t-il, peuvent m'obtenir le 
» pardon de mes fautes paflées, je fupplie VENER de met- 
# tre fin à ma longue prifon; afin que je ne fois pas le pre- 
# mier Prince à qui il ait fait pañler toure fa vie les fers. # 
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Une fermeté fi heroïque irrita fes ennemis, loin de lesadou- 
cit : on lui redoubla les mauvais traitemens: on lui retrancha 
même lufage des livres de religion, &cla Eee d'on Mi- 
niftre que l'Empereur lui avoit accordée jufqu’alors. Ce Minif- 
tre, pour mettre fa tête à couvert du danger qui le menaçoit, 
eut le bonheur de s’échaper à la faveur de quelque déguifement. 
À l'exemple de leur pere , non-feulement les enfans de l'E- 
lé&éur prifbnnier refuferent de figner le formulaire ; mais ils 
permirenif même qu'on le réfurât publiquement. L'Empereur qui 
s’en plaignit à fon prifonnier, n’en reçüt que cette réponfe : Que 
fon devoir ne lui permettoit pas de commander à fes enfans 
ce qu'il ne fe croyoit pas permis à lui-même. Cetté conftan- 
de l'Eleîteuw de Saxe ne fut point imitée par le Landgra- 
ve de Heffe, trie compagnon’ de fa caprivité s du moins fi 
l'on ajoûte quelque foi à la lettre qu’il écrivit dans ce même 
tems à l'Empereur, &-que les Imperiaux eurent foin de pu- 
blier. Il y mandoit à fa femme & à fes miniftres d'achever de 
remplir tous fes engagemens, & de donner farisfaétion à tous 
ceux qui fe plaignoient au füujet de la guerre qu'il avoit faite: 
Qu'au refte il avoir Jà un certain écrit concernant la Religion, 
où véritablement il avoit trouvé bien des obfcuritez, qu'ilne 
croyoit pas fondées fur l'Ecriture fainte : cependant qu'en f:- 
veur de l'antiquité & dù témoignage des Peres , fur lequel 
elles étoient appuyées, il y acquiefçoir , ayant hontè de vou- 
loir montrer plus de lumieres que ces grands doéteurs : qu'ainfi 
toute 1éflexion faite ; il approuvoit cet écrit , & qu'il feroit 
enforte qu'il fûtrec de tous fes fujets fans difficulté : qu'il'étoit 

rêt de fervir l'Empereur contre le Turc, ou contre le Pape 
indifféremment , ou contre tous les Rois du monde ; que eou- 
tes fes troupes enfin étoient au fervice de f: Majefté Imperia- 
le, & qu'il n’avoit qu’à les employer contre les Suiffes oucon- 
tre les Allemands ; mais qu'il le conjuroit au nom de Dieu & de 
tous les Saints, de lui accorder fon pardon avec (à liberté, 
parce qu'une année de captivité lui fembloitune bien rigou- 
reufe punition de fes fautes, & que fi l’on ne fouhaitoi que 
des furetez de fa part, il mettroit fes deux fils en ôtage, & 
donneroit telle autre fatisfaétion qu'on exigeroit de lui. 

Si cette Lettre n’eft pas fuppofée, ( comme Sleidan eon- 
jedture qu'elle Peft,) \ n'y a felon moi que l'erinui niortel 
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d'une longue prifon , qui ait pû la faire écrire au Landgrave, - 


qui f laifloit enyvrer par la profpérité, & abbarre par l'adver- 
iré : caraétere bien décent de celui de l'Eleéteur.de Saxe, 
toûjours modefte dans les plus grands fuccès, & dont le cou- 
rage ne ploya jamais fous les coups de la Fortune. Auffil'Em- 
pereur n’eut-il pas beaucoup d’égard à la foibieffe rampante 
du Landgrave, qu'il fit conduire par fes gardes Efpagnols , tan- 
tôt dans un lieu , tantôt dans un autre; d'abord à Donawert, 
puis à Nordlingue , à Hailprun , & enfin à Hail , dans la 
Souabe. 
On dreffa auffi un formulaire pour la réformation du Clergé : 
il fut 1 dans l'affemblée de la diete, approuvé par les Evêques, 
& publié par lesordres de l'Empereur. Quoique les Députez qui 
fe trouvoient à Aufbourg , euffent demandé un délai fufifant, 
pour faire leur rapport > ce qui auroit été conclu à la diete 
on ne laiffa pas de les intimider chacun en particulier, & d’exi- 
ger d'eux, qu'ils attendroient à Aufbourg même la réponfe des 
villes, qui lesavoientenvoyez. Ceux de Strasbourg arriverent 
les derniers, ayant à leur tête Jäque Sturm. Granvelle fe fer- 
vant d'Haafen fon inrerprête , leur demanda quelle étoit leur 
intention, & celle de Lie Confeil , au fujet du formulaire , 
auquel avoient foufcrit la plüpart des Princes , & des villes 
Imperiales ? Comme ils avoient recours aux mêmes raifons que 
les autres avoient apportées pour s’en défendre, & qu'ils alloïent 
réfenter la Lettre de leur Confeil fur cet arricle, Granvelle 
es interrompit encore, pour leur montrer la néceffité indif- 
enfable où ils étoient de foufcrire au decret de la diete. Les 
Her voulurent à leur tour lui oppofer la promefle que 
l'Empereur même leur avoit faite , aufli bien qu'aux autres Dé- 
putez, de ne les point inquietter fur la Religion, dont on de- 
voit renvoyer la décifion au Concile, où les parties feroient 
entenduës de part & d'autre ; & où l’on jugeroit avec connoif- 
fance de caufe; ils furent encore intertompus par Granvelle , 
qui les preffa de répondre nettement: fi le Confeil de Jeur ville 
éroit difpofé , ou non ; à fe foämertre’au decret'autentique de 
l'Empire : car, ajoûta-t'il , il court certain bruit en France, 
que les habitans de Strafbourg n’accepteront point ce decret. 
Les Députez ne repliquerent autte chofe jfinoh'que leur Cori- 
feil. étoit prêt de donrier-à l'Émpercur ‘toutes les marques 
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d’obéiffance qu'il voudroit exiger, excepté fur le fait de la Reli- 


Henri il. gion , au fujet de laquelle ils ae fa majefté Impériale ; 


1548 


e vouloir bien ne pas forcer leurs confciences. Qu'ils igno- 
roient au refte, & qu'ils mébprifoient fort les bruits qui couroient 
en France, pourvû que leur innocence & leur foûmiffion füt 
connuë de l'Empereur, qui pourroit, quand ille voudroit , met- 
tre l’une & l'autre à l'épreuve : ils furent ainfi renvoyez , & on 


ne voulut point recevoir leur Lettre.Le Confeil de Strafbourg 


informé de cette circonftance , en écrivit une autre à l'Em- 

ereur en langue Françoife, qu'ils fçavoient lui être la plus agréa- 
Êre. Jis le fupplioient encore par cette Lettre, de ne point em- 
ployer la violence dans une affaire , dont le jugement ne pou- 
voit être légitime, qu’autant qu'il feroit libre ; & de permet- 
tre à leurs Pa d'examiner avec une pleine liberté les 
propofitions qu’on leur faifoit , avant de les accepter. Le ju- 
rifconfulte Gremp qu’on avoit chargé de cette Lettre, & de 
quelques ordres ; n'eut d'autre réponfe de l'Empereur, fi ce 
n'eft , qu'il éroit inutile d’efpérer que l'on changeît rien à la 


-conficution imperiale ; qu'au refle on n’avoit pas le loifir d’é- 


couter leurs raïfons , qu'ils poutroient mieux détailler dans le 
prochain Concile. Les habitans de Strasbourg frappez de cette 
réponfe , comme d’un coup de foudre , affemblerent leur 
grand Confeil ; ce qui n'arrive que dans les dernieres extré- 
mitez. 

Ce grand Confeil eft compofé de trois cens Bourgeois, tirez 
de tous les Corps de la Ville. D'abord la plüpart ne parlerent 
de-rien moins , que de rejetter abfolument le decret de l'Em- 
pereur; mais ayant fçû quelques jours Fe qu'il s'avançoit 
avec fes troupes, cette preiniere ardeur fe ralentir. Ils prirent 
donc un parti plus moderé : ce fut d'écrire à l'Empereur le 
feptiéme de Seprembre, pour l'affürer, qu’en attendant le Con- 
éile , auquel on les renvoyoit pour défendre leur caufe, ils 
étoïent près de donner des preuves de leur obéiffance, & de 
leur docilité, en permettant à l'Evêque de Strasbourg, de 
faire obferver le formulaire par les Ecclelaftiques , & même 
en offrant de lui céder quelques églifes , où ils puffent pratiquer 
librement les cérémonies de la religion Romaine, fans qu'on 
pèt les troubler. ni dans. le -miniftere de la prédication, ni 
dans aucune autre fonélion réligieufe : la fcule. suis qu'ils 

eman- 
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demandoient, étoit qu'il füt permis à chacun d'embraffer à fon 
choix la religion qui lui fembleroit la meilleure. Jâque Stu- 
rin, homme d’une grande éloquence , eut l'art de faire fi bien 
valoir ces propofitions qu’elles furent agréées de l'Empereur, 
qui leur ordonna fur le champ de traiter avec l'Evêque , fe 
réfervant le droit de décider fur leurs prétentions, au cas qu'ils 
ne puffent convenir enfemble. L'Evêque, qui étoit de la mai- 
fon de Limpurg, & qui s’'appelloit Erafme, parut d’abord en 
agir avec hauteur envers les citoyens, qui, load s'accorder 
avec lui , choifirent des arbitres, fuivant l'avis defquels le Con- 
feil accorda trois églifes au Prélat, reçut fous fa protection les 
Eccléfiaftiques , & les déclara exemts de tous impôts, moyen- 
nant une foible contribution qu'ils payeroient tous les ans à 
la République. L'Evêque de bn côté, céda à la priere des 
Citoyens & des Profeffeurs , le College de S. Thomas, qui 
avoit été le principal motif de la conteftation, & toutes Îes 
autres égliles de la ville, 

Avant la conclufion de la Diete qui fut terminée le 30 
de Juin , on fit un decret pour la continuation du Concile 
à Trente , & l'Empereur Ê chargea lui-même du foin de 
Fy faire tranferer. On y publia aufli de nouveau le formulai- 
re, avec ordre exprès de le recevoir fans interprétation & fans 
réferve , comme on l'avoit déjà prefcrit le 15 du mois de 
Mai. Les auteurs de ce formulaire furent magnifiquement ré- 
compenfés ; entr'autres, Michel Sidonius fut gratifié de l’E- 
vêché de Merfenburg en Saxe : ce qui donna lieu à certe plai- 
fanterie des Seêtaires ; Que les Catholiques avoient raifon de 
maintenir l'ufage des faintes huiles, qui les engraiffoit fi bien, 

Au commencement de l’année , on avoit traité dans la mê- 
me Diete la grande affaire de Prufle, qui fut agitée avec beau- 
goup de chaleur , entre Staniflas Laski , ambaffadeur de Si- 
gifmond roi de Pologne, & Volfang de Melchingen , que 
trois ans auparavant l'Empereur avoit créé à Spire Grand- 
Maître de l'ordre Teutonique. Les prétentions du roi de Po- 
logne étoient , que l’on revoquât la profcription décernée 
contre Albert, & qu'on ne cirât plus à la Diete, comme dé- 
pendantes de l'Empire, les villes de Dantzic & d'Elbingen, 

ui éroient uniquement du reffort de [a Pologne. Le Grand- 
Maire de Pruffe foûtenoit au contraire que la Pruffe avoit 
Tom. 1 sf 
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toujours été dépendante de PEmpire, depuis l'ancien éablifie- 

Henri II, ment de l'ordre Teutonique , DR noue de Mazovie _ 
2548. fe voyanthanu | par les Boruffiens qu'on nomme aujourd'hütles 

: Prüfiens,& qui pour lors étoient les ennemis du nom Chrétien} 


“E s'aflocia cet Ordre, auquel il céda le territoire de Culm , avec 
PT. ee e, auquel 1 ceca le territoire 


F *. k on Re # eyes me CA PA 7 
À 8° 4" toute la Prufle: donafion qui depuis avoit été Confirmée par Fre- 
Tr THE Que cinquame trois ans après en 1279. les aliers 
f e D eme : 7. T . cs eus 
UE .de. l'Ordre fubjuguereñt la PEONE & y Pl a Foi; que 


ces mêmes Chevaliers eurent depuis à foûtenir differentes 
guerres en faveur des Polonois , contre les Tartares & les Li- 
thuaniens: car les Chevaliers de cet Ordre { difoitil} avoiene 
eontraété dès-lors une étroite alliance avec les rois de Polo- 
* gne: alliance qui dura jufqu'à l’extinétion de la race de ces 
Rois: Que les peuples de Lithuanie s'étant convertis à la foi, 
Ÿ Jagellon prince de leur nation , fur élevé fur le trône de Po- 
logne. La famille de ce nouveau Roi, ajoûtoit-il, s'éroit vix 
7 Ttrop'maltraitée par les Chevaliers de l'ordre Teutonique, pour 
fe" pas Téchiércher avc ardéur toutes les occalions de s’en: 
venger ; auffi n'oublia-celle rien qu chafer les ( fe 
""""Teur ançien doma Te ou par violence. Leurs 
“’eflorts furent d'ab isdans la fuite ils faifirent . 
avec avidité l’occafion d'une révolte, qui arriva dans la Pruffe, 
où foixante & dix villes ou châteaux fe fouleverent en un jour. 
Le roi Cafimir, pere du Roi régnant ( Sigifinond } fçut fi bien 
profiter des extrêmitez où l'Ordre étoit réduit , que Louis El. 
richschaufen , alors Grand-Maître , fe voyant fans reflource, 
& troublé fans doute par la crainte , qui peut s'emparer des 
plus grands courages , avoit fans attendre l'ordre de l'Empire 
& l’aveu de l'Empereur , conclu un traité avec la Pologne, à 
ces conditions : Que tous les Grands-Maîtres de l'Ordre fe- 
roient obligés à l'avenir d'aller trouver le roi de Pologne; 
avant que le fixiéme mois de leur élcétion für ve & qu'ils 
és lui préteroient ferment comme à leur unique & fouverain Sei- 
ms, gneur. Le Grand-Maître ajoûta , qu'à la verité Frederic de 
axe» & après lui , Albert de Brandcbourg , avoient refufé 
TTd'éxécuter ces conditions ; mais qu'enfin ce dernier , après 


si 


avoir reçu bien des échecs, avoit, en faveur de fon oncle, ac- 





























4 quiefcé à des condirions encore plus dures , & plus desho- 
norantes. 





Go gle 





RES PT MY D'or = 


M ne 


DE J.A DE THOU,Liv. V. 323 


De tout ce recit , le Grand- Maître concluoit qu’Albert, 
avec l’aide des Polonois , avoit fair beancoup de tort à lets 
Teutonique , & que le mal rejailliffoit fur toutle corps de FEm- 
pre, & HR l'Empereur même, puifque cet ordre avoit toüjours 
été fous la proteétion de l’un & de l'autre. 11 demandoit en- 
fin , qu'en réparation des dommages qu'il avoir fouflerts, le 
decret de profcripnion rendu contre Albert, fubliftâr, & que 
les Etats de l'Empire envoyaflent des troupes contre ce rebelle. 
Tel fut le difcours du Grand-Maître. Il eft vrai cependant, 
que ces Chevaliers , qu'on nomma d’abord-Porte-Croix, & 
enfuite Chevaliers de la Vierge Marie", s'étoient fi bien accou- 
tumés à faire des incurfions dans la Lithuanie, & dans la Samo- 
gitie, qu’ils ne ceflerent de traïtrer ces peuples comme des bar- 
bares, depuis même qu'ils fe furent convertis au Chriftianifme, 
& que la Lithuanie eut fait alliance avec la Pologne. Cette 
conduite leur coûta cher : elle leur attira des guerres fanglantes 
avec la Pologne, & ils efluyerent une affreufe perte auprès de 
Tanneberg le 6 Juillet de l'année 1400 ; où le roi de Polo- 
gne-Wladifas IV. leur tailla en pieces” Cinquante mille hom- 
mes ; mais pe furent entierement abatus que fous le regne 
de Cafimir. La Diete , après avoir éclairci route certe affaire, 
ordonna que la condamnation d'Albert fubfifteroit , & que 
les articles où il fe trouveroit de plus grandes difhicultez , fe- 
roient renvoyez à l'Empereur. . 

Ce fut vers le même rems, que mourut Sigifmond roi de 
Pologne. Ce prince étoit âgé de plus de quatre-vingts ans, 
dont il avoir regné quarante-deux , deux mois, & fept jours; 
il mourut le jour même de Pâques, qui cette année-là, étoit 
le premier d'Avril. On peut juger de la modération de ce Prin- 
ep le refus qu'il fit de la couronne de Hongrie, qui lui 
fur deferée par tous les Etats du royaume, après la mort de 
fon frere Louis Ladiflas. Ce ne fat point une lâchetimidité, 

ui l'engagea à refüufer un trône : ce fut uniquement le bien 
de la chrérienté, qu’il eut en vûë dans ce refus ; car il connoif- 
foit trop l'humeur entreprenante & ambirieufe de la maifon 
d'Autriche, pour ne pas prévoir, que ces princes exciteroient 
dans la Hongrie des troubles , à faveur defquels le Turc 
voilfin de ce pays trouveroit moyen de l’envahir : il avoit 


1 Lis portoient une croix blanche; Ie lieu de Leur réfidence ny: Marienberg. x 
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fuccedé au thrône de Pologne à Jean Albert & à Alexandre, fes 
freres aînés morts fans enfans ; il laiffa Le Sceptre à fon fils Sigif- 
mond Augufte , Eh avoit époufé depuis cinq ans Elizabeth 
d'Autriche, fille du roi Ferdinand. 

Le duc Maurice, à qui l'Empereur avoit donné la confifca- 
tion des biens de l'éleéteur de Saxe , lorfqu'il éroit encore au 
camp de Wirremberg, comme nous l'avons dit, fut auffi re- 
vêtu folennellement de la dignité d'Éleéteur dans cette mê- 
me Dücte ; & au cas qu’il vint à mourir fans enfans, on lui 
fubftitua fon frere Augufe. La céremonie s’en fit le vingt-qua- 
triéme de Février , jour de la naïffance de l'Empereur. On 
dreffa pour cer effet un fuperbe théatre au milieu de la place 
publique, où l'Empereur ARE de tous les princes & 
de tous les feigneurs , reçut le ferment de Maurice, qui fur 
diété par l’éleéteur de Mayence : enfuite à la requête du com- 
te Hoyern de Mansfeldt , la même dignité fut adjugée à Au- 

ufte frere de Maurice , au défaut de celui-ci. Le logis de 
T'Eleéteur prifonnier étoit fi voifin de la place, où fe faifoit cette 
céremonie , qu'il auroit pi voir commodement de fes fe- 
nêtres tout ce qui fe pañloit. Il ne put s’empêgher de jet- 
ter un coup d'œil fur cetre place , au bruit de la Cavalcade 
qui fe faifoit pour le nouvel Eleéteur. « Quel triomphe pour 
» mes ennemis, dit ce grand homme ! avec quelle joye s em- 
> parent-ils d’une dignité, dont ils n'ontinjuftement dépoüillé! 
Ê Êde le ciel, qu'ils en ufent & qu'ils en jouiffent avec tant 
de bonheur, qu'ils n’ayent jamais befoin , ni de moi, ni de 
# mes proches. » Enfuite fans faire paroître la moindre émotion, 
il reprit la leéture de l'Ecriture fainte, qu'il avoit prefque toû- 
jours devant les yeux. 

Cependant le malheureux colonef Vogelfbergern ; qui, 
comme nous avons dit, avoit l’année précedente levé quel- 
ques troupes en Saxe pour le fervice du roi de France, s'étoit 
retiré dans fon domicile ordinaire à Weiffenbourg, & avoir 
congedié fes troupes ; FEmpereur irrité de l’entreprife de ce 
Colonel , donna ordre à Lazare Schwendi de le prendre , 
& de l'amener à Aufbourg , à la faveur de la liaifon qui étoit 
entr'eux. Schwendi fe rendit aifément maître de fa perfonne; 
on le traita non-feulement avec rigueur , mais encore avec une 
extrême cruauté ; on lui fit fubir une affreufe queftion, pous 
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découvrir les fecrettes intelligences , qu’on le foupçonnoit d’a- meer 


voir avec la France. Enfin, quoiqu' 
laiffa pas d'être condamné à mort, par deux Juges militaires, 
Briviefca & Zinner, dont l’un étoit Efpagnol, & l'autre Al- 
lemand. Le motif de fa Sentence, éroit fa defobéiffance aux 
Edirs de l'Empereur, & la trahifon qu'il avoit tramée contre 


‘lui. Lorfqu’on eut mené ce malheureux Officier au fupplice, 


& qu'il fut monté fur l'échafaut, il fit une très-belle Apologie 
de fa conduite ; & dit pour fa juftification, entr'autres chofes : 
ue le feul crime , pour lequel on le condamnoit à la morr, 
étoit d’avoir l'année précédente conduit des troupes au Roi de 
France, lorfqu'il fe fit facrer. Sa bonne mine & la fermeté 
qu'il fit paroître dans fon malheur , enfin les agrémens natu- 
rels de £ perfonne , & l’élevation de fes fentimens , qui lui 
faifoient méprifer la mort, cauferent l'admiration & tirerent 
des larmes he yeux de tous ceux qui étoient prefens à fon fup- 
lice. Avec ce Colonel , on executa Jacque Mantel & Vol- 
Et Thoma , deux de fes capitaines, aufquels on trancha la 
tête. Certe exécution fut injurieufe à la France. Pour Schwen- 
di, il eut peine à fe difculper. Bien des gens l’accufoient d’a- 
voir employé, pour perdre fon ami, la plus noire des perfidies. 
Mais les Juges, qui avoient prononcé l'Arrêt de mort, le juf- 
tifierent par un écrit public, où ils affürerent que Schwendi 
n'avoit rien fait que par un ordre exprès de l'Empereur. On 
rofcrivit aufli de nouveau par une même Sentence le comte 
Étiben de Beuchlinghen, & Sebaftien Schertek; & par une 
autre fentence, les colonels Rhingrave, Heydeck, Reckrod 
& Reïflenberg. L'Empereur pouffant encore plus Join fon 
animolfité contre les mn , écrivit à tous les Princes étran+ 
gers, pour les prier de ne leur donner aucun azile ; s'enga- 
geant à leur ul à fon tour le même fervice, lorfque l’occa- 
fion s’offiroit, . : 
Après avoir fait accepter le formulaire , l'Empereur fit un 
difcours à laffemblée de la Diere, où il sétendir d'abord fur 
la grandeur de fes travaux, &t fur les fomimes immenfes qu'il 
avoit dépenfées pour procurer la paix de l'Allemagne. En- 
foite il tâcha.d'infinuer aux Erats de l'Empire, qu'il feroit non 
feulement d’une graride utilité , mais d'une néccflité aboluë,, 
d'amaffer un fond confiderable ; qui für mis en ue dad$ 
Sfi 
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mms le tréfor public, pour fervir au premier befoin qui furviendroït 
Hener IL dans l'Empire, ou hors de fes limites. 11 ajoûta que Ferdi- 


1548. 


nand fon frere avoir à la verité fait depuis un an une tréve de 
cinq ans avec le Turc, & que comme tout le monde con- 
noiffoit affez les motifs de cette tréve, il fe dipenferoit de les 
rapporter. Qu'il trouvait à propos ce endant , malgré les pro- 
mefles du Turc, que l'on continuât de fournir durant la tréve 
les mêmes fecours que l’on avoit promis auparavant; afin que 
fi par hazard il prenoit au Turc envie de rompre la tréve, il 
ne pôt les furprendre: qu'il n’ÿ avoit rien à négliger avec un 
ennemi fi redoutable , & que comme l'Empereur des Turcs 
avoit diftribué fes troupes fur la frontiere, il avoit auffi réfotu 
d'élever des Forts, & de mettre de nombreufes garnifons dans 
la Hongrie ; mais que fes cofres fe trouvant épuifez par les 
guerres précedentes , il feroit abfolument hors d'état d’execu- 
ter fes réfolutions, à moins qu'on ne fournit durant la tréve un 
fubfide annuel , pour entretenir les troupes, & faire en diligen- 
ce les fortifications néceffaires : Qu'’au refte , on ne devoit 
point fe rebuter d’une dépenfe qui afuroit le repos & le falut 
de tout l'Empire. 

Les Etats diffimulant l'extrême répugnance qu'ils avoient à 
s’épuifer pour des befoins éloignez , tandis qu'ils en avoient 
de très-preffans , n’oferent contredire l'Empereur, & promi- 
rent de payer au roi Ferdinand un fublide annuel de cent 
mille écus d'or. On laiffa auffi à l'Empereur toute la liberté 
qu’il fouhairoit pour l'érabliffement d'une Chambre Imperiale, & 
pour l'éleétion des membres ; & les Etats de l'Empire s’oblige- 
fentà fournir aux frais néceffaires pour fon entretien. On en 
fit fans tarder l'ouverture le premier d'Octobre ; trois des Af 
feffeurs , foupçonnez d'être Lutheriens , furent dépolez, & l'on 
donna aux autres l'alremative, ou de fuivre l'ancienne religion, 
ou d’abdiquer leurs charges. Ce fut dans cetre Chambre que 
Ponrenouvella les pourfuires contre les partifans de la ligue 
de Smalcalde. 

Henry de Branfwik , contre la parole qu'il en avoir donnée 
Horfqu'il fur délivré de fa prifon, réveilla le premier cette af 
faire affoupie: fon exemple far bien-tôr fuivi par l'électeur dé 
Mayence, le Grand-Maïître de Pruffe, les comtes de Naffaw; 
de Solms , & plufieurs autres, :On convint auifi. dans la Dieto 
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que tous les Etats que poffedoit l'Empereur , foit en Allema- =emmenmps 
i gne, foit en Flandre , feroient à l'avenir fous la garde & la Fjenrr IL 
proteëtion de l'Empire, & contribueroient aux levées publi- ; s48 
| ques, fans néanmoins déroger à leursloix & à leur jurifdiétion : 
qe FEmpire de fon côté contribueroit aux befoins & aux 
épenfes néceffaires des autres Etats de l'Empereur, 

Avant de mettre fin à la Diete, il voulut terminer un procès 
confiderable , qui duroit depuis long-tems entre les princes de 
Heffe , & les comtes de Naflaw. L'Empereur aflis dans fon 
tribunal , ayant recueilli les voix des Eleéteurs, dont il étoit 
environné , prononça en faveur du comte de Naflaw , auquel 
il adjugea le comté de Catzenelboghen, avec la reftitution de 
tous les fruits des années précedentes , qui fe trouverent mon- 
ter à plus de douze cens mille écus d’or. Mais cer arrêt fut 
caffé depuis par le traité de Paffaw, & le Landgrave fut remis 
en poffellion de ce Comté , fauf les droits de la maifon de 
Nafaw. 

L'Empereur fe voyant fur le point de partir Sa he 
get 3 d'Août aux Bourgmeftres, au Confeil de la ville 
& à quelques-uns des principaux habitans, de fe rendre auprès 
de fa Hebaus: en même tems, il eut la précaution de faire 
fermer les portes de la ville, & de difpofer des corps de garde 
dans tous les quartiers. Par ce moyen Les tenant en refpeét, 
il leugfit donner d’abord par Selden des témoignages de fon 
affe@ion ; enfuite il leur marqua la douleur ts avoit de voir 
que leur ville avoit été depuis plufieurs années le theâtre de 
tant de troubles : défordre quige provenoit , à fon avis, que 
de ce qu'ils admettoient dans leur Confeil des gens fans nom, 
& très-fouvent dela lie du peuple, puifque la meilleure partie 

de ce Confeil étoit compofée d'ouvriers : que pour remedier à 
cet inconvénient , il avoit réfolu de priver ces perfonnes de 

leur dignité, non dans l'intention de Les flétrir, mais parce 
: u’il falloit les facrifier au bien public. Après ce préambule, 
il fit lire la life de ceux qu'il fubfituoir dans le Confeil à la 
place despremiers, Les principaux étoient Welfer , Rochlin- 
‘+ ger, Baumgartner, Fuggher & Peuthingher , qu’il obligee par 
5 ferment d'obferver le formulaire. L'Empereur après ce nou- 
veau réglement , en fit un autre : ik abokt tous les corps, & 
les compagnies de la ville , perfuadé qu’ils donnoient prefque 
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toûjours naiffance aux féditions , & il défendit , fur peine de la 
vie, ru fe fit à l'avenir aucune forte d’aflemblée publique, 
ni de focieré reglée parmi les bourgeois. 11 fit outre cela porter 
au nouveau Confeil tous les titres & lettres patentes des compa- 
gnies s & fir publier dans toute la ville cette réformation du gou- 
vernement. El en partit bien-tôt après, y laiffant une garnifon 
affez forte pour tenit en bride les habitans , que le changement 
de religion auroit pû porter àla révolte. 

D'Aufbourg il fe rendit avec le refte de fes troupes à Ulm, 
où il fupprima de même le Confcil, & y en établit un nou- 
veau. Maisles Miniftres Lutheriens s’obftinant à ne point re. 
cevoir le formulaire, après une vive & longue difpute, il les 
fitenfin arrêter & anne en prifon chargez de chaînes. Par- 
mi ces Miniftres on diftingue Martin Frecht, Le 16. d'Août 
ils furent tous mis fur des chariots & conduits à Kircheim ; en- 
fin le 6 de Mars de l’année fuivante on lesrenvoya, fans les 
condamner à d'autres peines qu’à payer les frais de leur nour- 
ritgre. L'Empereur arriva fur la fin d’Août à Spire, où ilne 
fit pas un long féjour : là il s'embarqua fur le Rhin pour def- 
cendre à Mayence, emmenant avec lui fes deux prifonniers, 
l'éleéteur de Saxe & le Landgrave de Hefle, qui furdkt mis 
en différens batreaux. Il continua fa route par Cologne & par 
Maftricht, & arriva en Flandre, où il retint l'électeur de Saxe 
& envoyale Landgraveà Oudenarde, ville des Pays-bag Dès 
qu'il fe vit dans le ae il paya les troupes qu'il avoit ame» 
nées d’Ausbourg , & les congédia, 

L'Empereur avoit donné des loix à toute l'Allemagne : il 
ne reftoit dans la Saxe que ceux de Brême & de Magdebourg, 
& dans la Souabe que ceux de Conftance, qui s'étoient jufqu'a- 
lors appuyez für le voifinage des Suifles. Pour faire leur paix 
avec l'Empereur ils avoient, avec un fauf-conduit , envoyé 
leurs députez à Ausbourg; mais les conditions de paix qu'on 
leur propofa leur paroiffant trop oncreufes, ilsen firent le rap- 
port à leur Confeil , qui le treziéme de Juillet firenr par écrit de 
très-humbles remontrances à l'Empereur, & le fupplierent de 
ménager leur confcience, & d’ordonner abfolument du refte. 
Hs ajoûterent , qu’ils efperoient avoir part aux graces accordées 
à ceux qui avoient commis le même crime s d'autant plus que 
ge crime n’avoit jamais été aggravé de leur par. Ils rappellerent 


auf 
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auffi les fervices fignalez qu’ils avoient rendus à la mai- 
fon d'Autriche, pour laquelle ils s'étoient fouvent facrifiez, & Henri II. 
ils prioient l'Empereur de s’en retracer le fouvenir, qui ne man- 1; 48. 
queroit pas d'exciter en leur faveur fa reconnoiffance & fa ge- 

nérofité. Ils s’offroient en même-tems à lui payer une taxe de 

huit mille écus d'or, fomme confidérable, eu égard à la mé- 

diocrité de leurs fonds & à l’entier épuifement de leur tréfor; 

& de plus ils s’engageoient à lui rendre quatre groffes pieces 
d'artillerie. Le Confeil demandoit en revanche de fon côté qu'il 

fût permis aux habitans de Conftance de perféverer dansune 

religion qu'ils croyoient être la véritable jufqu’à la décifion 

d'un Concile légitime. L'évêque d'Arras répondit en deux 

mots À ces remontrances, en dtane fimplement, que puifque 

la paix leur paroiffoit indifférente, l'Empereur chercheroit d’au- 

" tres moyens pour fe faire obéir. 

On a prétendu que loin de s'irriter de la fermeté des ha- 
bitans de Conftance , l'Empereur avoit été bien aife detrou- 
ver un fi heureux prétexte, de réduire fous la puiffance de la 
maifon d'Autriche une ville, où il fe foucioit peu d'établir par 
un traité la Religion catholique. Dans ce deflein il donna la 
commiffion à Vivas , Napolitain de naïffance, mais originaire 
d'Efpagne & capitaine de réputation, de furprendre la ville 
par quelque ftratageme de guerre. Celui-ci fuivi de deux mille 
fantaflins Efpagnols & de deux cens cavaliers, partit d'Uber- 
linghen, & fe rendit la nuit dans une forét, où il embufqua 
une partie de fes troupes. Au point du jour il s’avança plus près 
de la ville, & eut le bonheur de faifir quelques fentinelles , qui 
s'étoient avancées pour lereconnoître : il fut fort aifé d'impo- 
fer filence à ces fentinelles , en les menaçant de la mort au 
moindre bruit. Profitant de ce premier fuccès, Vivas plaça le 
refte de fes foldats dans un Sles fort obfcur auprès de la fo- 
rêt. Cette derniere opération fur découverte par les fentinelles 
du fauxbourg au-delà du Rhin : elles en avertirent aufli-tôt le 
Gouverneur, & le Gouverneur en informa le Magiftrat , qui 
fic fur le champ affembler le Confeil & fonner l’allarme ; mais 
les habitans ne prirent feu que lorfqu’ils commencerent à dé- 
gouvrir l'ennemi. Ayant apperçô un leger détachement d'Ef 
pagnols, deux cens bourgeois fortirent de la ville pour les aller 
gombattre. Les Efpagnols de leur côté ne perdoient pas le 
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tems : après avoir traverfé le foffé qui pour lors étoit à fec, & 


Henrr Il renverfé une muraille qui étoit au milieu , ils fe difpoferent 4 


rompre la porte, avec l'aide de leur compagnons, qui étoient 
accourus de la forêt voifine où ils éroieñt en embufcade. Alors 
Vivas combattant contre les bourgeois , fut porté par terre 
d'un coup de moufquet, & fon fils dangereufement blefé; ce 
qui commença de mettre en déroute les Imperiaux: Bien-tôt 
après ce combat, qui fe donna furle pont du Rhin, ils furent 
repouflez par le canon, & chaflez avec perte de la porte 
u'ils vouloient forcer. Voyant donc tous leurs efforts inu- 
tiles, & que leurs chefs avoient peri , ils prirent le parti de 
feretirer dans le Fauxbourg , après avoir brûlé une partie du 
ont pour fe mettre à couvert de l'irruption des habitans. Ce 
ut là qu'ils commirent des cruaufez & des excès de toute 
efpece, & qu'avant de fe retirer, ils firent brüler tous leurs 
morts, afin qu'on ne püt connoître la perte qu'ils avoient faite. 
Sleidan a pourtant voulu évaluer la perte de part & d'autre 
à cinq cens Efpagnols & à cent Bourgeois qui périrent en 
cette rencontre : mais les Impériaux, dans le deffein peut-être 
de cacher une partie de leur défaite, publierent que le nombre 
des morts étoit beaucoup moindre de part & d'autre, & fe 
retirerent enfuite. A la premiere allarme de Conftance , les 
Suiffes , en bons alliez & en bons voifins, accoururent am 
fecours de cette ville : mais le Gouverneur, qui étoit de Lu< 
zerne, & Catholique , obligea les Suiffes fur des peines ri: 
goureufes , de retourner chez eux, ne pouvant laiffer échaper 
üne fi belle occafion de fignaler fon zéle contre les Sectaires, 
L'Empereur voyant que fon deffein n’avoit pas eu le fuccès 
qu'il efperoit, crut mieux réüffir par les voyes ouvertes, &t pros 
fiant habilemeut des divifions que leur derniere perte avoit 
fait naître parmi les habitans, il les profcrivit par un aéte public. 
Le Confeil de la ville voyant avec douleur combien ces divi- 
fions les affoibliffoient , eut recours aux prieres , & écrivit aux 
Suiffes & à d’autres Princes leurs alliez, d'interceder pour eux 
auprès de l'Empereur. Les Suiffes furent promts à leur acçor- 
der ce qu'ils demandoient; les Cantons s'affemblerent fur le 
champ, & promirent leur fecours aux habitans de Conftance, 
à condirion qu'ils recevroient le formulaire, & qu'ils Le 0 
roient dans leur ville les Eccléfiaftiques qu'ils en avoient chaflés, 


Go gle 








DE J.A DE THOU,Liv.V. 331 


Le jee s'affembla pour en délibérer, & l’on conclur, à 

pluralité des voix, qu'il falloit recevoir le formulaire. Le 
Confeil fic auffi-tôt fçavoir la réfolution du peuple aux Cantons, 
qui eurent l’art , avant d'agir direétement auprès de l'Empe- 
reur, de faire fonder fon efprit par fes principaux Miniftres ; 
mais comme ils comprirent fans peine que leur négociation ne 
lui feroit point agréable, ils s'en défifterent fur le champ. Ainf 
les malheureux habitans de Conftance fe voyant abfolument 
abandonnez , n'eurent plus à prendre d’autre parti que de fe 
rendre : les Impériaux ont même écrit, que les troupes du 
roi Ferdinand furent fecrettement introduites dans la ville par 
quelques habitans broüillons, qui fe plaifoient dans les nou- 
veautez. 

Ferdinand y envoya cependant un Gouverneur, pour rece- 
voir de fa part l'hommage des bourgeois ; & le 15 d'Oétobre, 
on fit un traité, dont les articles étoient conçus de la forte: 
Que les habitans euffent délormais à reconnoëre pour leurs 
Princes & fouverains legitimes , le roi Ferdinand , fes en- 
fans, & fes fucceffeurs , & que renonçant à toute autre alliance, 
ils lui juraffent une obéiffance érernelle : Qu'ils reçäffent auf 
fans difficulté toutes fes ordonnances , & celles de fon Gou- 
verneur, fans en excepter le decret concernant la Religion: 
Que dans la guerre ils’ ferviroient , comme le refte des fujets , 
le Roi, fes enfans , & leurs heritiers, & qu'ils fe foûmettroient 
dans le gouvernement de l'Etat à toutes les volontez du Prin- 
ce. À ces conditions, on reçut leur ferment de fidefré. Deux 
jours après, on fit de nouveaux reglemens pour la füreté de 
la ville; & enfin les Miniftres Lucheriens eurent ordre d'en 
fortir avant huit jours. Les habitans de Lindaw , qui font fi- 
tuez fur l’autre rivage du Lac de Conftance, foit qu’ils fuffent 
indimidez, ou inftruits par l'exemple de cette ville, cefferenr 
de réfifter opiniâtrement à l'Empereur , comme ils avoient fait 
jufqu'alors, & foufcrivirent au décret. 

1 duc Augufte, frere de Maurice élefteur de Saxe, époufe 
dans ce même mois Anne, fille de Chriftierne. III. roi de 
Dannemark, & il fut expreflement ftipulé dans le contrat de 
mariage , que la portion héreditaire du duc Augufte ne feroic 
point affignée fur le biens confifquez del'ancien éleéteur Jean 
Frederic ; comme file Roi de Dannemarceûr FRE gette 
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claufe condamner la conduite de l'éleéteur Maurice. Maxi- 


Hexrt IL. milien fils du roi Ferdinand partit aulfi, dans le tems que 


1548. 


Empereur étoit encore à Ausbourg , pour aller en Efpagnie 
époufer fa coufine germaine la princeffe Marie, fille aînéé de 
l'Empereur, & pour y gouverner en qualité de Viceroi : cat 
l'Empereur étoit bien aife d’appeller auprès de fa perfonne, & 
de montrer aux Etats d'Allemagne & aux Flamans, Phili 
fon fils, âgé de vingt & un ans & ilavoir exprès envoyé le 
duc d’Albe à ce jeune P#nce , immédiatement après la guerre 
de Saxe. L’intention de l'Empereur étoit de faire cafler Pélec- 
tion de fon frere à la dignité de Roi des Romains, qui avoit 
été faite à Cologne , & de faire nommer fon fils , füccef- 
{eur à l'Empire; ce qu’il efpéroit obtenir des Eleéteurs, qu'il 
fçavoit tourner à fon gré par des motifs de crainte ou d’elpé- 
rance. Ce fut aufli dans ces mêmes vüës , qu'il voulut s’atta- 
cher Maximilien par une plus étroite alliance, & qu'il fit 
dans la fuite les propofitions les plus avantageufes au roi Fer- 
dinand , pour le conduire à fon buts car l'Empereur, enflé de 
fes fuccès , trouvoit au-deffous de lui de laiffer l'Empire à fon 
frere, fuivant les loix fondamentales de l’Allemagne, & vouloir ‘ 
tranfporter à la ligne direëte le droit d’hérédité: mais ni le pere, 
ni le fils ne pûrent jamais fe réfoudre à condefcendre en ce 
point aux volontez de l'Empereur. e 

A fon arrivée en Efpagne, le prince Maximilien reçut de 
Philippe fon coufin toutes les marques poñfibles d'amitié &c 
de tendreffe. Ses nôces y furent bien-tôt célébrées à Valla- 
dolid avec la derniere magnificence. Enfüuite le prince Phi- 
lippe laiffantà fon beau-frere le gouvernement du Royaume , 
s’avança par terre jufqu’à Barcelone, accompagné du duc 
d’Albe, & du cardinal de Trente. Ils y rencontrerent André 
Doria, & Jean-André fils de Jannetin, qui les attendoient 
avec une flotte de quarante galeres, parmi lefquelles on dif- 
tinguoit la Capitane, préparée exprès pour tranfporter le Prince 
en lralie, & qui avoit auffi fervi à paffer en Efpagne le Prince 
Maximilien. On n’avoit rien épargné pour l'embelliffemerie 
& la parure de cette galere. André Doria ufant du privil 

ue lui donnoit fon âge, embrafla familierement le ls de 
l'Empereur, auquel il fouhaita, comme il avoit fait autrefois 
à fon pere, toutes fortes de profperitez, La navigation ft 
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heureufe, & ils arriverent le 25 de Novembre à Genes, où 
André Doria logea chez lui le Prince & toute fa fuite, qu'il Henrt IL. 
traita fuperbemenr. 1548 
Quelques auteurs Italiens ont prétendu que durant le féjour 
ue ce Prince fit à Genes, il s’entretint fouvent avec le duc 
l'Albe du deffein de bâtir une citadelle ; & il fe trouve au- 
jourd’hui même un dialogue Italien à ce fujets mais comme 
on ne pouvoit former le projer, ni tenter l'exécution d’une en- 
treprife de cette nature , fans en donner communication à An- 
dré Doria, on eut foin de lui rafraîchir la memoire encore 
recente des confpirations de Fiefque ; & de Cibo ; mais ces 
raifons , quelques puiffantes qu’elles fuffent ; échoüerent devant 
la conftance de ce vicillard, qui aima mieux facrifier fes pro- 
pres interêts liés avec les interêts de l'Empereur, que de lui 
rendre un fervice préjudiciable à la liberté de fa patrie ; de 
forte qu'il demeura ferme dans fon fentiment , quoique plu- 
fieurs citoyens bien intentionnez d’ailleurs , mais plus fenfibles 
à leur interêt particulier , qu'à celui du public (entr’autres Adam 
Centurione, le mème qui fut député vers l'Empereur ) ne s’op- 
ofaffent nullement à la asnftruétion de cette citadelle. 

11 fallue donc avoir recours à un autre expédient , pour s’af 
fürer de la fidélité des Génois. Ce fut de leur emprunter des 
fommes exceflives. Le peuple qui fe douta de l'artifice, fe fer- 
vit d’un leger prétexte pour fe foulever. Les magiftrats de la 
Ville , avoient, à la priere du Prince Philippe , mis en prifon 

uelques malfaiteurs fugitifs d'Efpagne, qui s’éroient retirez à 
Can le Capitaine des gardes du Prince étant venu de la 
part de {on maître, pour s'en faifir à main armée , fe trouva 
repouffé par les gardes du Palais , aufquels il n’avoit point com- 
muniqué fes ordres, & qui ne fçavoient rien de cette affaire. 
De forte qu'en un inftant il s’alluma une grande querelle en- 
tre les gardes Efpagnols & les gardes du Palais; d’un côté 
le Capitaine qui avoit beaucoup de hauteur , vouloit fe faire 
obéir de vive force : de l'autre on couroir aux armes dans tou- 
te la ville, où le bruit s’éroit déja répandu que les Efpagnols 
étoient venus À main armée fe faifir du Palais.: Ce tumulte alla 
fi loin, que toutes les boutiques furent fermées, comme dans 
les derniers dangers. La prélence feule d'André Doria rendit 
le calme à la ville. Ce vénécable citoyen. fe préfenta fans 
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armes aux mutins , & fon air refpeëtable fi rentrer chacun dané 
Henar II. le devoir : les boutiques furent ouvertes comme auparavant, 
1548. Pémeute fe diffipa 3 tout reprit enfin fa premiere face. 

Le fecond jour de Decembre, le Prince fitune entrée triom= 
phante dans Genes : il y paffa huit jours dans les jeux & les 
fpectacles, & en partit chargé de préfens, pour fe rendre par 
terre, par Alexandrie de la Paille, à Pavie, où l'Empereur fon 
pere avoir déjà fair conduire les canons qu'il avoit pris à l'é- 
leteur Jean Frederic. Il vifita ce canon, & tout ce qu'il y 
avoit de remarquable dans la ville , d’où il partit pour fe ren- 
dre à Milan le 29. de Decembre. On rencherit encore dans 
cette ville fur les honneurs que ce jeune Prince avoit reçûs 
à Genes. On lui dreffa des arcs de triomphe , om lui éri- 
gea des ftatuës , avec des infcriptions & des titres glorieux. 
Tant de fêtes & de plaifrs furent couronnez par les nôces de 
Fabricio fils d'Afcagne Colonne , & d’Hippolyte de Gonza- 

ue fille de Ferdinand de Gonzague gouverneur du Milanez: 
É jeune Prince honora ces nôces de fa préfence. Il fut auffi 
falué dans cette ville par les ambaffadeurs de la République de 
Venife, & par ceux des Siennois & du duc de Ferrare. Le Duc 
de Savoye lui rendit lesmêmes devoirs. Côme duc de Floren- 
ce, qui pour lors étoit occupé à regleravec Mendofe l'impor- 
tante affaire de Sienne , ne laïffla pas d'envoyer au Prince fon 
fils aîné François , avec un nombreux cortege. De Milan, 
Philippe fe rendit à Mantouë, où le duc Hercule de Ferrare 
ne recevoir avec un train des plus brillans. A Trente le 
Prince rencontra l’éleéteur Maurice , qui paffa en pofte & avec 
peu de fuite à Mantouë & à Venife, où le Senat lui fit une 
reception honorable , en confidération des grands fervices qu'il 
avoit rendus dans la derniere guerre. 

Conduite En France , le Roi fit au commencement de cette année 
wonienten Francois de Lorraine comte d'Aumale duc & pair. Cette mai: 
ance & en Fu " : 
Iealie au fujer fon ambirieufe ; peu contente des honneurs qu elle poffedoit 
du Euhea- déjà, afpiroit fans vefle à des titres de difinguez, & accu- 
di muloit les dignitez, comme autant de degrez pour parvenir 

à la fouveraine puiffance. On fit auffi dans ce même tems 
Edits févéres contre les feétareurs de Luther. Entr'auires uh 
certain Jean Brugiere d'Auvergne, contre lequel on avoir in- 
formé à Ifloire, comme cbntre un hérétique, fut brülé vif à 
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Paris le troifiéme de Mars, en exécution d'un arrêt du Parle- mg. 
ment. Il étoit porté dans ce même arrêt, qu'on avoit décou- Henri IT. 
vert par le dernier jugement le grand nombre de Religion 3648. : 
naires qui étoient en Auvergne ; on ordonnoit à chacun de con- 
former fa vie & fes mœurs à la difcipline de l'Eglife, mere de 
tous les Chrétiens, & on défendoit expreffément de rien dire, 
ou de rien faire, qui pût bleffer les oreilles pieufes, offenfer la 
majefté divine & blefler les loix de l'Eglife,dont les coûtumes & 
les anciennes cérémonies devoient être religieufement confer- 
vées. Il étoit enfin ordonné que tous les Dimanches on recite- 
roit publiquement dans les paroiffes le formulaire de foi dreffé 
ar la Sorbonne, & approuvé par le Roi ,& que nul autre que 
les Théologiens n’auroit droit de difputer en public ou en par- 
ticulier fur les matieres de la Religion, fur les cérémonies & 
les ratiques de l'Eglife. 
2e n'étoit pas feutement en France que s’étendoit la fete de 
Luther, elle faifoit auffi des progrès en Italie; de forte que le 
Senat de Venife renouvella cette année le 20. de Juillet l'or- 
donnance qu'il avoit déja fait publier en 1521, en vertu de 
laquelle on fit dans la Breffe une auffi rigoureufe recherche 
de ceux qui étoient fufpeëts d'héréfie, que s'ils euffent été des 
empoifonneurs, ou qu'ils euflent eu, comme forciers , un dé- 
teftable commerce avec l'ennemi du genre humain. Il étoit 
expreffément ordonné de porter dans le terme de huit jours 
tous les livres défendus à des commiffaires nommez pour cet 
effet, & l’on menaçoit de peines rigoureufes ceux qu'après 
une exaéte perquifition on trouveroit réfraétaires aux ordres de 
la République. On promit même le fecret aux délateurs , 
à qui l'on promit encore de groffes recompenfes. Ce fut à la 
priere des Legats du Pape que la République donna cette 
févére ordonnance ; mais elle y mit cette fage & judicieufe 
reftriétion, que les Prelats & les Inquifiteurs ne pourroient ja- 
mais connoître feuls de cette forte de crime, dont le jugement 
) feroit réfervé aux Juges des lieux & aux Gouverneurs, qui exa- 
mineroient les informations , & prendroient garde fur-tout, 
que la Réligion ne fervit de prétexte à l'iniquité, ou à l'ava- 
rice , pour opprimer les fujets de la République. . Malgré le 
mécontentement, les plaintes & la colere du Pape, cette loua- 
ble coûrume seft toûjours confervée dans la République 
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jüfqu'aujourd'hui, & quoique le Lutheranifie fe foit fort éten- 
du, & air jerté de profondes racines, les Venitiens n'ont voulu 
rien changer dans cet ufage. 
Le Pape fit, vers ce même tems, défenfe à Paul Vergerio évê- 
que de Capo d'Tftria , de fe trouver au Concile, & de retour- 


ner à fon Evêché. C'étoir un Prélat d’une érudition profonde, 


We Clement VII. & Paul III. lui-même avoient ro Pa en 
He ; 


Le Roi pañle 
les Alpes. 


magne. Il étoit auffi fort aimé du roi Ferdinand, dont il 
avoit tenu une fille fut les fonds de Batème, lorfqu'il étoit en 
Hongrie. Cé Prélat ainfi difgracié fe retira d'abord à Venife, 
enfuire à Padouë ; mais .y ayant vû mourir un certain François 
Speïra dans le dernier defefpoir ; cet exemple le frappa fi fort, 
qu'il prit la réfolution de fe retirer à Bergame , & delà chez 
les Grifons, où après avoir quelque tems profeffé la religion 
reformée dans la Valteline, 4 fut appellé par le duc Chrifto- 
phle de Wirtemberg, qui l'établit à Tubinge. 

Le Roi s'étoit déjà déterminé par les avis du Connétable, à 
affér les Alpes, afin de donner dans ces commencemens une 
ute idée de fon regne aux étrangers, & fur-rout en Italie, où 
il ÿ avoit de grands mouveniens. Avant fon départ il char- 
ge Gafpard de Coligny, de bâtir un fort à la Tour d’'Or- 
re près de Boulogne. Malgré tous les efforts des Anglois, 
qui n'oublierent rien pour traverfer cette entreprife , quoique . 
la tréve fubfiftât tofjours , cet ouvrage fur achevé, & l'on 
établit une bonne garnifon, Le Roi pour commencer fa 
route , partit de Ft ; où il s’étoit rendu le 15 de Mai, 
avec toute la famille Royale , & un grand cortége. Il paña 
delà par Langres, Dijon , Beaune , Auflonne , & Bourg-en- 
Brefle, & il Fe reçu dans tous ces lieux avec les marquesd'u- 
ne allegreffe univerfelle. 11 fe rendit enfüuite dans le Piémont 
ar la Savoye , & alla à Turin. Les auteurs Italiens, outre 
es raifons que je viens de rapporter, dannent encore un au- 
tre motif du voyage du Roi; ils prétendent que les Farnefes 
ayant réfolu de fe venger à quelque prix que ce für, de la mort 
de Pierre Louis duc de Parme , avoient fuborné des aflaffins, 
pour fe défaire de Ferdinand de Gonzague auteur de ce meur- 
tre, & que le Roi informé de toutes ces circonftances, s'étoit 
exprès tranfporté en Italie , pour être mieux à portée de pro- 
fiter des troubles, que la mort de ce Général devoit caufers 
én ças 


Go gle 


M ous RE ao 


DE J. A DE THOU, Liv. V. 337 


en cas qu'elle arrivât. Ils autorifent leurs conjeétures par le 





témoignage de fix conjurez , qui furent pris, & fur-tour pat Henri Il. 


celui d'un certain Corfe nommé Cortigno, Ce Corfe avoit été 
long-tems à la fuite de Gonzague , épiant une occafion favo- 
rable ; mais ayant été découvert par Vinta , qui étoit agent du 
duc de Florence à Milan, il avoüa dans la queftion , qu'ilavoit 
été fuborné par Horace Farnefe , pour faire perir Gonzague; 
& que les Earneles avoient donné avis de tout au Roi, qui 
depuis que la conjuration avoit été découverte, n’avoit plus agi 
avec la même chaleur , & avoit prérexté pour caufe de fon 
voyage , la vifite qu'il vouloit faire du Piémont, & les nôces 
d'Anne d'Et, fille d'Hercule duc deFerrare, avec François 
de Lorraine, aufquelles il éroitbien aife d’aflifter. Après la pri- 
fe & la punition des conjurés, Gonzague, qui avoit mis fa per- 
fonne en füreté , donna tous fes foins à procurer celle de Mi- 
lan, que la préfence du Roi fembloit ménacer. Ilen fit rebâtir 
les murailles qui étoient très-foibles, & renferma dans la ville 
les fauxbourgs, qui en font aujourd’hui une bonne partie. Cet 
ouvrage commencé par fon ordre , & depuis conduit à fa 
derniere perfeétion , rendit cette grande ville tout enfemble 
& je forte & plus belle. 

ans le rems que Turin étoit un théatre de fêtes & de plai- 
frs , il fe pañloit à Paris des fcenes bien differentes, & dont la 
fuite auroit pu devenir dangereufe , quoique les auteurs ne fuf- 
fent pas des perfonnes confiderables : voici le fait. Lelong 
de la riviere s'étend une large plaine au-delà du fauxbourg 
S. Germain ; l'Univerfité prétendoit que cette plaine lui avoit 
été cedée par la liberalité des Rois; & on l'ap elloit vulgaire- 
ment le ‘ Pré-aux-clercs. D'un autre côté les religieux de 
l'Abbaye de S. Germain , prétendoient en être lesmaîtres, & 
en avolent effeétivement cédé la meilleure partie à des particu- 


“-liers, qui y avoient bâti des maifons & planté des vergers. on 


y avoit même déja tracé quelques ruës, & l’on en deftinoit 
une partie pour y tranfporter les immondices de la Ville. Mais 
les écoliers de l'Univerfité , fans autre formalité , y defcen- 
disent un jour à main armée , renvetférent les bâtimens , 


1 Le pré aux Clercs fut ainf appel- | ileft aujeurd'hui couvert d'Hôrels mas 


lé , parce que c'était la promenade or- nifiques & fait une partie confidéra- 
dinaire des écoliers de l'Univerfité : le du Fauxbourg faint Germain, 
Tom, I. Vu 
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couperent les arbres, arracherent les vignes, & cauferent un de- 
fordre , qui , felon toutes les apparences, ne fe feroit pas ap- 
paifé fans quelque eflulion de fang, fi le Parlement n'avoit in- 
terpofé fon autorité, en faifant afligner les fuppôts de l'Uni- 
verfité, & les moines de l'Abbaye , pour comparoïtre le 10 
de Juillet. L'affaire fut difcutée avec Éaieoun de vivacité de 
part & d'autre; enfin la Cour nomma deux Commiflaires, qui 
après avoir examiné tous les titres de pofeflion , reglerentles 
limites de ce qui appartenoit à l'Abbaye & à l'Univerfité; 
& terminerent ainfi cette affaire, qui pouvoit avoir de fâcheu- 
fes confequences. 

Ce fur comme le préfage d’un defordre beaucoup plus con< 
fiderable qui arriva dans la Guienne , au fujet de la gabelle” 
Les nouvelles n’en furent pas plutôt venués à la Cour , qu'elles 
y firent fucceder la triftelfe à la joye. Le Roi lui-même allar- 
mé partit de Turin, après s'être fait préceder par le connérable 
de Mme & par François de Lorraine, fuivis de mille 
gens-d’armes & de huit mille fantaffins, entre lefquels étoient 
quatre compagnies de Lanfqueners. Ces Généraux furent en- 
voyés en diligence par le Roï, pour punir les matins, & étouf- 
fer dans fa naiffance la rébellion , dont voici l'origine. 

Onfçait que la Guienne, fertile en toutes chofes , eff fur-tout 
renommée pour fon excellent fel, que lui fournit abondamment 
l'heureufe fituation de fes rivages, & des ifles voifines, la na- 
ture même du terroir & la commodité de fes golfes: car ce 
fel que lon tranfporte aifément dans toute la LR par les 
embouchures de A Loire, de la Seine & de la Somme , eft 
enfuite diftribué dans des greniers royaux qui font difpofez en 
certains endroits. On eft obligé d’y aller prendre ce fel, & il 

a une peine ' afidive décernée contre ceux qui prendront 

e fel ailleurs , de peur qu'on ne fraude les droits de la gabelle, 

ui font immenfes. Ces droits étoient beaucoup plus fuppor- 
tables dans la Guienne, qui avoit la liberté de fournir de fel 
les provinces voifines , & même les pays étrangers. Elle ne 
ed long-tems de cette liberté : car fur la remontrance des 
partifans & des fermiers, gens toûjours ingénieux pour la ruine 


1 M. de Thou dit pœns capitis 3 il | fice n'eft en cas de port d'armes ; en- 
n'y a cependant jamais eu en France | core cette Loï n'a-r'elle été faite que 
peine de mort contre Le faus-faunage, | fous Louis XIV. 
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du public; qui reprefenterent au Roi les revenus confiderables mms : 

w'il fe procureroit, en fupprimant cette liberté, François L Henri IL. 
& une ordonnance pour mettre un impôt fur le el dans les ; 548- 
falines mêmes, rehauffant de beaucoup le prix du fel, & éta- 
bliffant un peu devant fa mort une foule de commis pour en 
percevoir les droits. Deforte que le fel, qui étoit auparavant 
à très-vil prix dans cette province, y devint d’un prix très- 
confiderable ; ce qui fit beaucoup murmurer les peuples . qui 
voyoient qu’on leur enlevoit le commerce d’une denrée née 
chez eux. Dès l’année précedente on avoit vû des effets de la 
fureur du peuple à Confe en Saintonge , où il maffacra huit des 
officiers du grenier à fel. Les habitans de Perigueux maltraite- 
rent & chafferent de leur ville ceux qui avorent été envoyés 
pour y publier PEdit de la gabelle; & pour achever de foule- 
ver les efprits, on faifoir courir le bruit dans toute la Guienne , 
que les É à méloient du fable & du gravier. La du- 
reté & la tyrannie des receveurs acheva de mettre le comble 
à l'indignation du peuple, qui dans plufieurs endroits ,enhardi 
par l'excès de fa mifere, refufa d'aller prendre le fel au gre- 
nier du Roi. 

Ceux de Jonzac & de Barbezieux furent les premiers à lever 
P'étendard de la rébellion ; & fi Charle de la Rochefoucauld , 
feigneur de Barbezieux, neût reprimé la fureur de ce peuple 
mutiné, il fe feroit porté fans doute aux dernieres violences 
contre les officiers du Roi qui entreprirent de les ranger à leur 
devoir. Les mutins s'étant accrûs jufqu’au nombre de quatre 
mille, furent droit à Château-neuf en Angouimois , où ils tire- 
rent des prifons quelques malheureux qui y avoient été mis 

our leur contravention , &c les firent mettre en liberté par le 

eceveur nommé Texeron, principal objet de leur haine, en 
le menaçant de letuer. Pour obvier au mal naïffant, & repri- 
mer l'audace de ceux de Barbezieux; Henri d’Albret roi de 
Navarre, & Gouverneur de toute la Province , envoya cent 
gens-d’armes , dont quelques-uns furent rués : les autres ne 
fe voyant pas en état de rélifter à une fi nombreufe multitude, 
prirent le parti de fe retirer. D’Ambleville, feigneur puiffant 
dans ce pays-là , & qui étoit cornette d'une compagnie de 
cavalerie, penfant qu'il étoit de fon devoir de s’oppofer àun 
fi pernicieux exemple , voulut lever des troupes ; mais il fut 

ui] 
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Henri IL révoltés, qui ne Faure fe vanger fur fa perfonne, réduifi- 
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rent en cendres fon château d’Ambleville, & raferent toutes 
fes autres maifons. Aïnfi la guerre étant ouvertement decla- 
rée contre les officiers de la gabelle, on voyoit de tous cô- 
tez courir des gens armés. Une de leurs principales viétimes 
fut le Direéteur général de la gabelle dans la Guyenne , nom- 
mé Bouchoneau , qui eut le malheur de tomber entre leurs 
mains , près de Cognac. Après lui avoir fait endurer de longs 
& de cruels tourmens, ils le firent mourir , lierent fon ca- 
davre fur des ais, & le jetterent dans la Charente, afin que le 
cours de la riviere le portât à Cognac , pour en épouvanter 
les habitans, ou pour les déterminer à fuivre leur parti, & à fe 
rendre complices de leur rebellion. Les féditieux avoient pour 
chefs des fcelerats, tels que Bouillon, Galafre, Cramaillon & 
Chateauroux. 

Un des principaux gentilshommes du pays, nommé Pui- 
moreau, fe rendit encore plus redoutable; car ayant affemblé 
Jufqu’à feize mille hommes, il entra dans Saintes le 12 d'Avril, 
pilla la maifon du Lieutenant général & du Procureur du Roi, 
& força les prifons , dont il it fortit tous les prifonniers, IE s’ap- 
prétoit à y faire bien d’autres défordres , fi l'on n’avoit eu l'ad- 
dreffe de le tromper par de fauffes lettres , qui lui donnoient 
avis qu'il s’avançoit un corps de cavalerie confiderable. Il en 
prit l'épouvante , & fe retira vers Cognac, qu'il prit, après une 
foible réfiftance de la part des habitans, & qu'il mit au pillage: 
Bien-tôt après, Le grenier à fel de Ruffec fut pillé. Plus de dix- 
fept mille hommes s'étant affemblés en un bourg nommé Saint 
Amand, un gentilhomme du pays, appellé Saint Severin, répan- 
dit adroitement le bruit qu’il arrivoit un fecours de cavalerie, & 
profita fi bien du premier étonnement que caufa cette nou- 
velle, qu'avec peu de gens il fe faifit des principaux chefs de 
ces mutins, qu’il-remit à Angoulême entre les mains de Fran- 
çois de Rochebaucourt, grand Sénéchal de la Province ; mais 
plus de vingt mille hommes étant accourus en même tems aux 
portes de la ville, les habitans en furent fi allarmés, que pour 
conjurer la tempête dont ils étoient menacés , on fut obligé 
de rendre les prifonniers. 

Ce fut en vain que Le Roi & le Parlement voulurent 
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s'oppofer à ces défordres , par des Edits , des Déclarations , des 
Arrêts & des menaces. La rebellion pafà bien-tôr de la cam- 
agne jufques dans les villes, & il y eut des mouvemens dans 
Eden , capitale de la province. Enfinies Magiftrats voyant 
lil ne leur reftoit plus d'autre reffource pour empêcher la fé 
ition toute prête à éclore, firent venir du pays de Labourd, 
dont Bayone eft aujourd'hui la capitale , Triftan de Mo- 
neins Lieutenant du Roi de Navarre, qui à fon arrivée 
fir, à la priere du Parlement convoquer une affemblée géné- 
rale dans l'Hôtel de ville, où les Lieutenans de Roi ont coû- 
tume de loger. Cetre affemblée fut compofée de rous les Or- 
dres, & même de quelques-uns du peuple , pour éviter tour 
fujet de plainte , ou de foulevement. Mais à peine l'affemblée 
fut elle formée, qu'environ quatre mille hommes en armes int- 
veftirent l'Hôtel de ville ; foit qu'ils s’animaffent à l'envi les 
uns des autres, ou que leur reffentiment particulier les eût ainf 
réünis pour le même deffein. Moneins fit fon poffible pour 
calmer ces efprits échauffez, en leur parlant avec beaucoup de 
douceur, en leur faifant tout efperer de la clémence & Es la 
bonté du Roi, & en ne blâmant que legerement l'audace de 
ceux qui avoient excité ces troubles dans la Guienne. Mais il 
fut interrompu par un nommé Guillotin , homme infolent & 
brouillon , qui eut la hardiefle de l'interrompre , & de foutenir 
que les villes voifines avoient bien fait, & rendu un fervice 
important au public, en prenant les armes. 11 ajoûta que la 
vie de Bordeaux ne pouvoit mieux fe diftinguer , qu’en fui- 
vant de fi beaux exemples, & en fecondant de tout fon pou- 
voir , fans redouter les plus affreux füpplices , des démarches, 
que loin de condamner, elle devoit faire gloire d’imiter  puif- 
qu'il ne s’agifloit de rien moins que de recouvrer la liberté de 
leurs ancêtres. Ce difcours remeraire far comme le fignal d’u- 
ne révolte générale; le peuple devenu furieux , & ne s'amu- 
fant plus aux difcours , ne refpiroit que menaces : il conçut 
même tant de haine pour ce Lieutenant, qu'ils regardoit com- 
me un étranger, qu'il demanda hautement , qu’à la place de 
Moneins, on mit Frederic de Foix-Candale, grand Seigneur 
de Guienne ; non qu'il aimär Frederic de Foix, mais parcequ'il 
deteftoit Moneins. Ainf, par l'avis des principaux de la ville, 
Moneins fe retira dansle château Trompette , 2 il avoit fait 
ui. 
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——= porter, auffi bien que dans celui du Haz , toutes les provifons; 
Henri Il qu'un tems fi court lui avoit pu permettre de faire. Cette dé- 


1548 


marche acheva de révolter les feditieux, qui s’érant faifis de 
Farfenal , diftribuerent les armes à leur fantaifie , en tirerent 
du canon pour bare les deux châteaux , & fonnerent le bé- 
froy , puiflant moyen pour exciter le peuple dans les alarmes 
publiques. 

Cependant le Parlement voyant le danger où étoit Mo- 
neins ; qui fe trouvoit fans foldats , & hors d'état de refifter au 
grand nombre des révoltés , députa le préfident de la Chaffa- 
gne, magiftrat refpeétable, & fort aimé du peuple , avec trois 
autres Confeillers, pour tâcher d’appaifer le tumulte, en don- 
nant de bonnes efperances de la clémence du Roi, & repre- 
fentant le danger auquel s’expofoic la ville de Bordeaux. Ils 
firent fenrir que Blaye, Bourg, & Libourne; villes voifines, 
étoient déja toutes en armes, qu'il y avoit lieu de craindre que 
les fédirieux & les brouillons ne prévaluffent contre les bons 
citoyens , & qu'enfin tous les bandirs & les fcelerats de la 
Guienne ne vinfent fondre fur la ville de Bordeaux pour la 
piller , fous le prétexte fpecieux de défendre la liberté : qu'il 
étoit donc de l'interêt des habitans de prévenir ces malheurs, 
tandis qu'il en étoit encore tems, de peur qu'ils n’euffent re- 
cours trop tard à un répentir inutile. bn fit réponfe aux dé- 
putés, que le peuple s'appaiferoit , fi Moneins fortoit du chà- 
tau: & fur cette réponie, le préfident de la Chaffagne, ac- 
compagné d'une grande foule de menu peuple , alla trouver 
le Lieutenant, & lui reprefenta le parti quil devoit prendre 
en cette occalion. Moneins , après avoir déliberé quelque 
tems, fit réponfe ; Que files Jurats, & les Magiftrats de la ville, 
lui promettoient fureté, lorfqu’il feroit forti du château , & 

d'is s’obligeaffent par écrit à lui envoyer le Gouverneur avec 

u fecours pour l'accompagner, il fortiroit fur le champ ; & il 
ajoûta , que fi quelques-uns des principaux bourgeois lui de- 
mandoient pardon à genoux, au nom du peuple, il recevroit 
dans le château quinze habitans à fon choix , & qu'il retout- 
neroit à l'Hôtel de ville, pour y entendre leurs plaintes. Mais 
cette derniere propofition , fut fupprimée par le préfident de la 
Chaffagne ; il fit fon rapport de tout le refte au peuple, qu'il 
craignit d’aigrir encore davantage par une hauteur fi mal- 
placée. 
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Pour fe rendre aux inftances du peuple impatierit , Mo- 





neins fut enfin contraint de fortir du château, après que les Henri IL. 


Jurats , & le Confeiller de Ciret , qui étoient préfens , auffi 
bien que le Procureur du Roi , l’eurent affüré par ferment, 
qu'il ne lui feroit fait aucun outrage. Ils accompagnerent eux- 
mêmes jufqu'à l'Hôtel de ville le Lieutenant , qui n'avoit d'ail 
leurs aucun autre fecours; & le peuple, comme triomphant, 
s’écria plufieurs fois fur fon paflage , Vive France : ce qui fit 
efperer que la édition alloit s’appaifer. Mais cette efperan- 
œ s'évanoüit bien-tôt ; car à peine fur on arrivé à l'Hôtel de 
ville, que la populace mutinée s’y jetta en foule, demandant 
qu'on lui livrât abfolument le château. Moneins voyant bien 
u’on ne cherchoit qu’à le perdre, tâcha d’abord de calmer de 
fn mieux les efprits , tandis que le préfident de la Chaffagne 
étoit allé trouver en diligence le Gouverneur pour amener 
avec lui du fecours, comme on l’avoit promis au Lieutenant. 
Mais avant que ce fecours fut arrivé , les mutins, devenus plus 
fiers & plus hardis par un nouveau renfort, qu'ils avoient re- 
çu de la cam agre , environnerent Moneins , qui pepe d’au- 
tre moyen de s'évader, s’avifa de jetter une très-belle chaîne 
d'or qu'il portoit au col , & voulut s’échaper au travers de 
ceux qui fe battoient pour l'avoir. Mais un de ces mutins qui 
obfervoit tous fes mouvemens , le prévint d’un coup d'épée 
u'il lui porta dans la jouë gauche. En même tems une foule 
is pausle fe jetta fur le malheureux Lieutenant , qui avoit 
déja mis l'épée à la main pour fe défendre : ils le rerrafferent 
& le percerent de mille coups, lui, & un de fes Gentilshom- 
mes , nommé Montlieu , qui l'accompagnoit, Leurs corps 
fanglans & défigurez furent tirez hors de l'Hôtel de ville, & 
refterent miferablement expofez dans la ruë , pour repaître du- 
rant deux jours la fureur de ce peuple forcené. 
Le Prefident de la Chaffagne , qui avoit été caution de la 
fûreté & de la vie du Lieutenant, vit bien, après le trifte fort 
u’il avoit eu, qu'il n'y avoit plus rien à efperer de ces furieux, 
voulut fe fauver lui-même dans le convent des Dominicains; 
mais les féditieux vinrent l'arracher des autels mêmes qu'il te- 
noir embrafés, & le menaçant dela mort & des plus cruels 
fapplices, ils le forcerent , pour fauver fa vie, à fe déclarer 
leur chef, & même par ferment. Afin d’accumuler crime fur 
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mm Crime , ils allerent fur le foir faire une irruption dans toutes les 
Henu Il maifons des officiers de la gabelle, & de tous ceux qu'ils foup- 
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çonnoient de leur être favorables , & pillerent indifferem- 
ment toutes ces maifons ; entr’autres celle des Ponracs, riches 
bourgeois de Bordeaux , celle du Receveur Andrault, du Pré- 
fident Le-comte, & du Confeiller Bohier. 11 n’yeut qu'An- 
drault qui eut le malheur de tomber entre leurs mains , ayant 
été pris, comme il senfuyoit travefti. Les mutins le dépouil- 
lerent, & lui ayant mis aux pieds un énorme poids de fer , ils 
le précipiterent dans un de baffe foffe , d’où ils le retire- 
rent tout brifé , pour le faire mourir peu à peu ; ê& lui faire 
mieux fentir qu'il mouroit : enfin après avoir été cruellement 
tourmenté durant quatre heures, il expira entre les mains de 
fes bourreaux. Ils poufferent encore plus loin leur barbarie 3 
car fur le refus que fit un Religieux de reveler la confeffion 
du patient, il lui donnerent plufeurs coups , dont il mourut 
bientôt après. Enfin plus de vingt malheureux intereffez dans 
la gabelle eurent un auf trifte fort que les précédens , & leurs 
corps couverts de fel furent long-tems le joüet d'une popu- 
lace effrenée. On raconte d’un Confeiller au Parlemenr nom- 
mé Nicolas Armaud-de-Saint-Simon , qu’étant en pleine fanté, 
il voulut affembler fa famille, pour lui parler au fujer des trou 
bles prefens,& que dès le commencement de fon difcours, 
il fat faifi d'une f grande frayeur qu’il en mourut furle champ. 
Toute la nuit fe pafla en meurtres & en cruautés. Le lende- 
main ils firent promener par la ville le Préfident de la Chaffa- 
gne, qu'ils avoient forcé de fe mettre à leur tête. Le Préfi- 
dent, dans le deffein d'arrêter les meurtres &le pillage , fçur 
adroitement profiter de fon autorité , en ordonnant que les 
Magiftrats & les Prêrres mêmes fe joigniffent à fa troupe, & 
riflent les armes dans la ville ; par ce moyen il efperoit que 
le mélange des gens de bien adouciroit infenfiblement l'efprit 
féroce de ces fcélerats. Ils s’apperçurent bien eux-mêmes de 
la rufe; mais la Chaffagne ufant du droit de commandant , fit 
naître habilement Poccafon de faire maffacrer les plus fédi- 
tieux par leurs compagnons même, fous prétexte de defobéit- 
fance. Ainfi la premiere fureur s'étant rallentie dans l’efpace de 
quatre jours ; on ferma les portes de la ville, qui jufqu’alors 
avoient té ouvertes à une infinité de bandits, qui Fo 
e tou- 
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de toutes parts ; on pofa des corps de garde dans toutes Les ment 
ruës , & d'un commun accord , le Parlement & les autres Ma- Hennu Il. 


iftrats de la ville furent rétablis dans l'exercice ordinaire de 
leurs charges. 

Cependant leconnêtable de Montmorency s’étoit déjà avan- 
cé jufqu'à Touloufe avec fes troupes , & l'on avoit publié 
une Ordonnance du Roi, qui enjoignoit à ceux qui avoient 
pris les armes de les quittter dans quatre jours, avec pro- 
mefle que l'on auroit enfuite égard à leurs raifons. Le Par- 
lement de fon côté , pour juftifier fa conduite auprès du 
Roi, n'employa l'autorité qu’il venoit de recouvrer, que pour 
faire un exemple de juftice & de feverité , en condamnant un 
marchand nommé François la Vergne , qui le premier avoic 
fait fonner le tocfin , à être tiré à quatre chevaux : fupplice 
affteux, que notre nation n’employe que pour punir les crimes 
de leze-majefté. M. de Candale venoit aufli d'arriver , & 
comme il étoit fort agréable au peuple , fa prefence avoit 
rendu le calme à la ville. Il mit la Veze dans le Château- 
Trompette avec des troupes, & exhorta le peuple à fe mon- 
trer docile & foûmis au Connétable , qui étoit fur le point d'ar- 
river. Les habitans allerent au devant de lui, & lui deman- 
derent pour coute grace, qu’il ne fit point entrer dans leur ville 
les troupes Allemandes accoûtumées au pillage. Mais le Con- 
nêtable ; homme impérieux & tout dévoué à l'autorité Royale, 
les reçut mal, & fe contenra de leur répondre : Que les Alle- 
mands, auffi-bien que les François , étoient les troupes du 
Roi, & qu'ils avoient très-mauvaife grace de faire une deman- 
de fi téméraire & fi infolente, comme s'ils étoient en droit de 

refcrire des loix & des conditions : que c'étoit à eux de fe 
Étne fans réferve aux ordres de leur Souverain. Il ajoûta 

ue le feul parti qu'ils ayoient à prendre étoit de ployer fous 
l'autorité dont il étoit revêtu ; & que s'ils refufoient de le faire, 
& qu'ils lui fermaffent les portes de leur ville , il avoit de bon- 
nes clefs (voulant parler du canon) pour les ouvrir. Jamais on 
ne vit fucceder au plus grand trouble un calme plus profond; 
jamais les efprits, quoiqu’effrayez par la vûë des châtimens 
dont ils éroient menacés, ne fe montrerent fi dociles, & après 
un foulévement fi général, fi difpofés à l’obéiffance. Ainfi fe vé- 
gifia dans cette oçcafion ce qu'on dit vulgairement , que les 
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Princes ont les mains longues , & que leur puiflance fe cons. 


Henrr II munique fi bien de Fun à l'autre, qu'il s’en forme une efpece 
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de chaîne, qui captive tous les hommes & les fubjugue né- 
ceffairement, C'eft ce qu'Etienne de la Boëtie, natif de Sar- 
lat, a fort bien prouvé dans un petit livre intitulé /e Contreun, 
ou de la Servitude volontaire , qu'il fit à ce fujet. Il n’avoir que 
dix-neuf ans lorfqu’il compofa cer ouvrage ; mais à cet âge à 
avoit déjà un efprit fupérieur & un jugement formé , qui le 
rendirent depuis un des principaux ornemens du Parlement de 
Bordeaux. Geux qui publierent fon livre, après la célébre jour- 
née de S. Barthelemy, qui n’arriva que 24 ans après , &c 
conféquent depuis la mort de la Boëtie, lui donnerentun fens 
bien férent de celui de l’auteur. 

Le Connêtable, à fon arrivée, fit faire une brèche aux mue 
railles de Bordeaux, & entra par cette brêche avec fon ar 
mée dans la ville, le vingtiéme d’Août. Les ruës furent tou« 
tes bordées de foldats, & le canon braqué dans tous les en- 
droits où le Connétable le jugea néceffaire ; enfüire il fit com. 
mandement aux Bourgeois de porter dans la citadelle tontes 
Jeurs armes. Cela fe paffa les deux premiers jours; le troifiéme 
Charle de Neüilli, Maître des Requêtes, commença de dref. 
fer les informations :-c'étoir un des Commiffaires nommez pat 
le Roi, & le Connêrable l'avoit exprès amené avec lui. 
ne fçauroit nier que ce Magiftrat n'eût de grandes js 
mais il n’étoit pas affez maître de fon humeur, & il étoit fi 
vif & fi emporté, qu'il frappa , dans le tems de la négociation 

out le traité de Crepy , un Religieux Dominicain, dont le 
Ra & l'Empereur fe fervoient également lim que ce Reli 
gieux lui avoit à fon gré parlé trop librement, Îl paya depuis cette 
faute bien cher ; car le cardinal de Tournon repréfenta qu’un 
homme d’un caraëtere fi violent n’étoit nullement a 
la charge de Chancellier, dont on vouloit le revétir fans qu'i 
leût follicitée. 

On commenca donc à procéder contre les habitans de Bor: 
deaux avec la derniere rigueur. Guillaume le Blanc, Jurat & 
fameux Avocat , répondit à tous les interrogatoires, au ‘nom 
de la Ville, & des autres Jurats. Enfin les Bordelois farent 
atteints & convaincus de fédition, de perfidie , & du crime 
de leze-majefté; en çonféquence, ils furent dégradez de tous 
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leurs privileges ; du droit d’élire des Jurats , de faire des 





affemblées, de fceller des titres, d'exercer aucune jurifdiétion, Henri IL 


d’avoir une caiffe commune, & des biens publics. On leur or- 
donna de plus, de rafer l'Hôtel de Ville, de pe es tou- 
tes les cloches des églifes dans les Châteaux, de fortifier ces 
Châteaux, & d’entretenir à leurs dépens deux galeres, dont Îes 
Gouverneurs de la Province établis par le Roi puffent fe fer- 
vir contr'eux en cas de befoin. Il leur fu auffi prefcrit, en ré- 
paration de l'horrible atrentat commis en la perfonné de Mo- 
neins, de lexhumer avec leurs ongles, fans s’aider d'aucun 
inftrument pour foulever la terre qui couvroit fon cadavre : 
ils eurent ordre enfuite de lui faire un convoi honorable, qui 
feroit fuivi des Jurats & de fix vingts Bourgeois en deüil avec 
un flambeau à la main. Les obfeques furent véritablement 
magnifiques : car plus de cinq mille perfonnes de tous les 
états y aflifterent avec des Aambeaux. La pompe funebre s’arrêta 
devant le logis du Connêtable , où tous ces malheureux s’é- 
tant profternez , comme ils en avoient ordre, crierent mifé- 
ricorde , détefterent leur crime, & rendirent graces au Roi, 
qui les traitoir avec une indulgence qu'ils n’avoient pas méritée, 
Les Jurats repréfenterent enfuire les titres & les privileges de 
la ville, qui furent brûlez fur la place, dans un feu qu'ils al- 
lumerent eux - mêmes. On lescondamna enfüite à payer deux 
cens mille francs , pour l'armée du Connétable. 

On employa les jours fuivans à faire le procès aux auteurs 
de la révolte. Plus de cent furent condamnez à mort, ou aux 
galeres. Guillotin fut brûlé vif; l'Eflonnac, & du Sault fon 
frere , dont l'un étoit Chevalier du Guet , & l'autre Gou- 
verneut du Château du Has, furent condamnez à perdre la 
tête. Celui qui avoit fonné le béfroi fat pendu au battant mé- 
me de la cloche ; plufieurs des Confeillers furent dépoüillez 
de leurs charges ; on mit en leur place des Confeillers du Par- 
lement de Paris, & ce ne fur qu'après de grandes inftances, 
“qu'ils furent rétablis au bout d’une année. Le Prefident même 

e 'Chaflagne , qui s'étoit malgré lui trouvé mélé dans cette 
malheureufe affaire , quoiqu'il eût agi avec de bonnes inten- 
tions, ne fur pas à la verité puni du dernier fupplice, mais 
dans la fuite on le fit longtems languir à la fuite de la Cour. 
Dans tous les environs de Bordeaux on bnifa les cloches, qui 
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avoient fervi à donner le fignal de la révolte, & Yon en fit 
fondre la matiere, que l’on tranfporta dans les Châteaux voi- 
fins avec les armes des habitans. Tel fut le jugement rendu par 
le Connétable , & les Commiffaires : jugement qui ne fur pas 
executé avec moins de févérité qu'il avoit été prononcé. A 
Roi dans la fuite fir quelque graçe aux coupables , & pardon- 
na à un grand nombre. Î rendit à la ville prefque tous fes 
rivileges, & fes revenus : il fit aufli conferver PHôtel de 
Ville. Enfin , après avoir calmé tous les troubles de la Guienne , 
le Connétable en partit le neuf de Novembre, & laiffa dans 
Bordeaux Jean de Daillon comte du Lude, avec une forte 
garnifon. Puimoreau fut auffi pris, & eut la tête tranchée. 
Galafre & Talemagne, autres chefs des fédirieux de la campa- 
gne, furent rompus vifs. 

Le Roi informé que la fédition de Guienne étoitenfin ap- 
paifée, fe rendit le 21 de Septembre fur le foir à Y Abbaye 
d’Aifnay‘, fituée fur le confluent du Rhône, & de la Saone, 
au même endroit où étoit autrefois un autel fameux parmi les 
Payens *. Le lendemain ilfit avec beaucoup de pompe fon en- 
trée dans Lyon. Les Génois, les Lucquois, les Florentins, 
les Milanois, &cles Allemands , qui fe trouvoient en grand 
nombre dans cette ville fameufe par fon commerce avec tou- 
tes les nations du monde, vinrent au-devant de Sa Majefté. 
Ils étoient fuivis par les Magiftrats & les Officiers de la ville. 
De diftance en diftance on voyoit du côté de la porte, qui 
eft au-deflous de Pierre-Encife , quantité d’arcs de triomphe, 
des Obélifques, des colonnes, & des infcriptions, que l’on avoit 
difpofés dans les places & dans les ruës, où le Roi devoit 

afer. Sa Majefté fut enfuite régalée magnifiquement, & après 
Ê feftin , on lui donna le divertiffement de quelques gladia- 
teurs, à la mode des anciens, mais fans effufion 2 fang. Les 
Florentins donnerent auffi la repréfentation d’une comédie , 
dans le goût de la comedie ancienne. Toutes ces magnificen- 
ces fe firent avec un ordre admirable, par les foins du Maré- 
chal d’Albon de Saint-André, gouverneur de la Province, 


1 Cette Abbaye eft fituée dans l'en- [ Athenacenfe Cœnobium , & par corrup- 
droit où Caligula avoir fait bâtirune | tion, Aifnay. 
Académie d'Eloquence , que les Larins 2 Appellé par les Latins Are Lag- 
appellerent Athenes, d'où eit venu dumerfh, 
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homme du monde le plus galant, & qui avoit le plus de goût 
& d'intelligence pour ces fortes de fêtes & de divertiflemens. 
Le lendemain la Reine fit fon entrée par eau, comme le Roi 
Yavoit faite par terre, On avoit préparé des galeres, & des 
batteaux, qui fervirent à repréfenter fur la Saone plufeurs for- 
tes de combats; enfin on n'oublia rien de tout ce qui pouvoit 
contribuer au plaifir de leurs Majeftez. 

Le Roi paffa quelques jours à Lyon , où il tint le chapitre 
des Chevaliers de l’ordre de faint Michel, qui ne s’étoic pas 
tenu depuis long-tems. Il en partit enfüite le premier d'Oéto- 
bre, pour venir à Moulins en Bourbonnois , qui étoir autre- 
fois la principale ville des domaines de la maifon de Bourbon , 
mais qui, depuis la révolte de Charle Prince de ce nom, a été 
réunie au domaine de la Couronne. Les nôces d'Antoine de 
Bourbon duc de Vendôme y furent célébrées le vingriéme 
d'O&tobre avec Jeanne d'Albret héritiere d'Henri roi de Na- 
varre, qui huit ans auparavant avoit été fiancée ,à Châtelle- 
raud, à Guillaume duc de Cleves; mais comme ce Prince re- 
nonça depuis à cette alliance, comme nous l'avons dit, pour 
époufer la fille du roi Ferdinand , la Princeffe Jeanne eut aufli 
la liberté de fe choifir un autre mari. En même-tems fe célé- 
brerent les fiançailles de François de Lorraine duc d’Aumale 
avec Anne fille d'Hercule duc de Ferrare , & de Renée de 
France. Leurs nôces fe firent enfuite À faint Germain avec une 
grande magnificence. Cependant comme il y avoit eu cette 
année des foulevemens en France, le Roi renouvellale 26. de 
Novembre les peines publiées trois ans auparavant contre le 

ort des armes défenduës, c’eft-à-dire, des arquebufes , des 
piftolets , & autres armes de cette efpece, qu'il n’éroit permis 
de porter qu’à la guerre. 

de année fut aufli célébre par l’expédition des François 
en Ecoffe. Les Anglois , après avoir levé le fiége du château 
de Brochtey, avoient mis tous leurs foins à munir Hading- 
ton firué fur la riviere de Tine dans la province de Lothien. 
Ils confidéroient que cette place commandoit un pays qui 
étoit extrêmement gras & le : pour ôter aux ennemis tous 
les moyens de les y venir troubler , ils brulerent & faccage- 
rent tous les environs , & continuerent de fortifier Lades. Le 
roi de France flaté des premiers fuccès de Léon Strozzi en 

X xiüj 


Go gle 





Henri I. 
1548 


Expédition 
des _ François 
en Ecoffe. 





350 HISTOIRE 
Ecoffe, ne voulut pas en perdre le fruit. Ainfi ayañt oui dire 


Henri IL que les Anglois levoient quantité de troupes , il voulut, en at- 


1548. 


tendant qu'il pût leur oppofer des forces égales, envoyer d'a- 
vance en Écoffe Jacque Carbonieres de la Chapelle Biron > 
Capitaine experimenté, avec toute la fleur de la jeune noblelfe, 
Il craignoit que les Ecoflois, d’ailleurs bons foldats , ne re- 
cuffent quelque échec , comme il étoit arrivé bien fouvent ; 
faute d’un chefcapable de les conduire. On donna cependant 
ordre à du Chaîtel , Lieutenant de Roi en Bretagne en l'ab- 
fence de Jean de Broffe duc d'Eftampes , à Jean de Mouf 
de la Meilleraye Lieutenant de l'Amuiral fur la côte de Not- 
mandie, & à de Carney gouverneur de Breft , d'équiper en 
diligence une flotte pour tranfporter l'armée Françoife en Ecof- 
fe. Antoine de Noailles fur chargé de la revûë des foldats ; 
& de la fourniture des vivres. 

Comme l’armée fut arrivée À Pelerin, bourg au-deffous de 
Nantes; & que fuivant la coûtume’, elle pañloit enrevüé des 
vant François de Coligny d’Andelot, Infpeéteur général de l'in- 
fanteric, François Gouffier Bonnivet chevalier de Malte, jeune 
homme de merite, fut tué dans une décharge de moufque- 
terie. Sa mort fat très-fenfible à d'Andelot, qui l’aimoit beau 
coup , & qui fit tant de recherches , qu’enfin il découvrit l'au- 
teur de fa mort, & le fit pus fur le champ. Cetre armée 
étoit compofée de fix mille hommes , dontil y avoit trois mille 
Allemands fous les ordres du comte Rhingrave , deux mille 
François fous ceux d’Andelot, & mille cavaliers de plufeurs 
nations, qui avoient à leur tête François d’Anglure d'Eftauge, 
Le commandement général de toute l'armée fut donné à Ars. 
dré Montalambert-Dellé, qui s'étoit déjà fait connoîre duns 
la campagne de Landrecy, & dans plufieurs autres occafions, 
Pierre Strozzi , d'Ouartis,& Henri Clutin d'Oifel , fuivirent 
l'armée dans cette expédition. 

La flotte ayant pris terre à Dumbar le dix-huitiéme de Jum, 
le Viceroi Hamilton fit conduire l’armée Françoife à Hadiage 
ton, pour la rafraichir, & la délaffer des farigues de ta mer 
On tint enfuite un grand confeil dans un monaftere voifin , 
où We délibera fi l’on envoyeroit la jeune Reine en France, 
pour la faire époufer au Dauphin. La plüpart des fei 
Ecofois Ts avec raifn que fon Évonsils es 
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tn France, on auroit une guerré continuelle avec les An- 
glois, & que peut-être on fubiroit le joug de la domina- 
tion Françoife. Ils réprefentoient l'équité des offres je fai- 
foient les Anglois , qui Ne À une paix de dixans, 
fans impofer aux Ecoflois des conditions trop dures ; puif- 
que leur unique prétention , au cas que la reine d'Ecoffe 
ou le roi d'Angleterre vinffent à mourir dans l'efpace des dix 
années , étoit que les chofes demeuraflent dans leur fituation 
préfente. Ils ajoûtoient enfin, qu’on ne pouvoit prendre trop 
de tems & de précautions dans des délibérations de cette 
importance , où Ê précipitation eft fuivie de près par le repen- 
tir. Plufeurs penferent autrement ; les Eccléfiaftiques fur-tout 
croyoient que la Religion feroit trop en danger par l'alliance 
avec les Anglois : en même-tems ceux qui avoient reçû quel- 
que bienfait de la France, n'oublierentrien pour perfuader que 
fon alliance étoit préférable à celle d'Angleterre. Leur fenti- 
ment prévalut , foit par un effet de l'ancienne jaloufie qui a 
regné de tout rems entre les Ecoflois & les Anglois, foit par 
Pinclination, du Viceroi, qui fe déclara ouvertement pour la 
France, dont il efperoit de grandsavantages. Ainfi la flotte, qui 
devoit conduire la Reine, fortant de la rade du petit Lyth , où 
elle étoit à l'anchre, & feignant de reprendre laroute de France, 
cotoya le nord de l'Ecoffe, au grand étonnement de tout le mon- 
de ( car cette mer avoit Da ge pañfé pour être impraticable 
aux galeres) & fous les ordres du Commandeur Nicolas Du- 
rand de Villegagnon , dont nous aurons à parler dans la fui- 
te, ele vint fe rendre à Dunbriton. Ce fut à que la Reine 
Mere remit la Reine fa fille, âgée feulement de fix ans, en- 
tre les mains de Philippe Maillé de Brezé, & qu'elle lui don- 
pa, pour l'accompagner dans fon voyage, J âque onfrere , Eref. 
kin & Guillaume Levingfton. La flotte , aprés avoir efluyé plu- 
fieurs tempêtes, aborda enfin heureufementen Breragne, d'où 
la jeune Reine fut conduite à la Cour ns journées. La 
route que tint la flotte trompa la vigilance des Anglois, 
s'étant imaginé que le Commandeur de Villegagnon iroit dé- 
Co à Calais ; l’attendirent long-tems & inutilement dans 
la Manche. 

Sur ces entrefaites le Duc de Sommerfet , & les autres mini 
fes, qui n'ignoroient pas quele Viceroi & fes partifans avoient 
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fupprimé les lettres qu'ils aVoient écrites aux Ecoflois avanf 
P q 


. Henri II. la derniere bataille, publierent un Manifefte le $. de Fevrier, 
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où après avoir expofé de nouveau la teneur des lettres fuppri- 
mées , ils conjuroient les Ecoflois de fe prêrer'à la paix, par les 
plus preffans motifs , & fur-tout par le fouvenir de leur der- 
niere perte, dont les vainqueurs gémiffoient plütôt qu'ils n'en 
triomphoient : ils leur faifoient enfin, de la part du Roi d’An- 
glererre , Les offres les plus honorables & les plus avantageufes; 
mais ils ne purent rien gagner fur ces efprits prévenus & en- 
durcis, Ainli les Ecoflois fongerent, quoiqu’un peu tard , à 
chaffer les Anglois d'Hadington; parce que de cette place ils 
pouvoient confidérablement incommoder la campagne voifi- 

ne, & fur-tout Edimbourg capwale de tout le Royaume. 
Hadington ef fitué dans une large & vafte plaine, qui n’eft 
male par aucune éminence, Il eft environné d'un lar- 
ge foffé, & défendu par quatre baftions dans une égale dif- 
tance ,& parune muraille terraffée. Derriere la muraille eftun 
autre foffé , & un fecond mur flanqué de quatre autres baftions 
ronds, & foutenu par un large terreplein. Dans le fofté, il ya 
quelques ouvrages fi bas, qu'ils ne jo être battus du ca- 
non; le rempart qui eft derriere eft fi large, qu’on pourroit 
en un befoin y fèire un autre foffé, & y élever d'autres rem- 
æarts, & que les troupes peuvent commodément sy-ranger 
en bataille. On commença par donner quelques efcarmou- 
ches, dans l’une defquelles fur tué Villeneuve, jeune gentil. 
homme qui promettoit beaucoup, & qui étoit capitaine d’in- 
fanterie. Énfuite on ferra la ville de plus près, mais avec un foi- 
ble fuccès. Les Orcadiens fe diftinguerent fur-tout dans notre 
armée. Ce font des foldats qui vont demi-ruds, & qui com- 
battent avec le bouclier & l'épée : quelques-uns pourtant fe fer- 
vent de la cotte de maille. Au réfle ce font gens intrépides, 
& qui, à l'envi des François, affrontoient gayement tous les 
hazards, excepté qu'ils fe jettoient ventre à terre, lorfqu’on di- 
roit le canon, & qu'ils fe bouchoient les oreilles pour n'en 
point entendre le bruit. Ils ne gardent aucun ordre dans le 
combat, où ils ne fuivent que leur impétuofité naturelle. Un 
de ces Orcadiens , animé par lafbravoure des François, fe jetta 
un jour dans le fort du combat, & faifit un Anglois, qu'il 
chargea fur {es épaules : il fe retira enfuite de la mélée , avec 
we 
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une force, & une lepereté plus grande encore, quoique fon mem 
prifonnier prefque enragé lui imprimât dans le dos des mor- Henri II. 
füres profondes & mortelles. En recompenfe d’une fi coura- 548. 
geufe ation Deffé lui fit préfent d’une cotte de maille, & de 

vingt écus d’or , que ce foldat reçut comme un prix très-con- 
fidérable, & comme une marque diftinguée de fa valeur, 

Comme les murailles d'Hadington , faites de gafon & d'ar- 
gile , amortifloient les coups de canon , qui ne les endomma- 
po que bien foiblemenr, on fit enfin ceffer les batteries. 

eu de tems après le duc de Sommerfet trouva moyen de 
jetter durant la nuit dans cette place un fecours de deux cens 
hommes, par la trahifon d’un efpion de Defé, qui le condui- 
fit par une route sue à celle que tenoit l'ennemi. Les Ecof- 
fois voyant que le fiege traîneroit en longueur , à caufe du 
nouveau fecours que les afliegez venoient de recevoir, & laffez 
d’ailleurs de faire la guerre à leurs dépens , feretirerent infenfi- 
blement de l'armée : de forte qu'à peine refta-t-il fix censhom- 
mes avec le Viceroi, & avec Gourdon comte de Huntlé. Le 
duc de Soiñmerfet inftruit de cette défeétion, crut ne pouvoir 
trouver une occafion plus favorable de forcer le camp des 
ennemis; il raflembla dans ce deffein tout ce qu'il put de ca- 
valerie ; mais quelque diligence qu’il employât pour le fuccès 
de fon entreprile, À fac prévenu par Deflé, qui, contrel’efpe- 
rance du Duc , fut d'abord informé par fes efpions de la réfo- 
lution qu'il venoit de prendre. Deffé, fans perdre un moment, ‘ 
écrivit à la Reine douairiere , qui étoit pour lors à Edimbourg: 
certe Princeffe raffembla à la hâte la Nobleffe du pays, & beau- 
coup d’autres qui fe trouverent en état de porter les armes ; 
x les exhorta, par un difcours mâle & pathétique, à la défen- 
fe de la patrie. Fortifié par ce fecours, Deffé envoya Milord 
de Humes avec un détachement , pour reconnoître les enne- 
mis, & ayant lui-même fair fortir fes troupes de grand matin, 
il leur dit de ne point craindre un ennemi lâche & timide, 

lus propre à tendre des embuches dans Lobfcurité , qu'à com- 
he courageufement au grand jour. 

Cependant les Anglois parurent avec le jour auprès d’'Ha- 
dington. Leur armée étoit en tout compofée de cinq mille 
hommes de cavalerie. Mais pendant que les chefs s’'amufoient 
à caracoller au tour des murailles, en vantant le courage & la 

Tome I. Yy 
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ms" conftance des affiegez; Deflé profitant, en capitaine habilé, de 
Henri IT, Cette efpece de fécurité où il voyoit les Anglois, fe hâta de 
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ranger fes troupes en bataille. D’Andelot & le comte Rhingra- 
ve devoient foûtenir le front de l’armée , tandis que Deilé pren- 
droit avec fa cavalerie les ennemis en flanc. Il les eutbien-tôe 
mis en fuites il pourfuivit les fuyards, en fit deux mille pri- 
fonniers, & en tua huit cens , n’ayant perdu que quinze hom- 
mes de fon côté. C’eft ainfi que le rapporte Jean de Beaugué; 
qui fervoit dans cette guerre ; mais s’il en faut croire Bucha- 
nan, mille hommes d'infanterie & trois cens de cavalerie, qui 
avoient été envoyez de Berwick fous la conduire de Roberr 
Boid & de Thomas Palmer, donnerent dans une embufca- 
de, où ils furent prefque tous défaits. 

Quoiqu'il er foir, ce fuccès rabatit la fierté des Anglois 5 
& n'intimida pas peu les afliegez. Deffé comptant toüjours de 
reduire par famine Hadington , alla camper dans un lieu plus 
éloigné, mais beaucoup plus commode, aprèsavoir mis des 
corps de garde fur toutes les avenuës, afin qu'il n’entrât au- 
cun fecours dans la place. Cependant les Anglois, pour être 
affoiblis, n'avoient pas entierement perdu courage. Cette na 
tion crédule s’imaginoit, fur la foi de fes devins, que le tems 
étoit venu, obils devoient fe rendre maîtres de l'Ecofle: dans 
cette opinion ils réfolurent de pénétrer avec une puiffante ar- 
mée jufque dans le cœur de ce royaume. Ils prétendoient avoir 
reconnu, que les Ecoflois invincibles fur leurs frontieres, ne 
l'éroient pas de même chez eux, où ils fe détruifoient par leuts 
propres divifions. Le duc de Sommerfet fut d'autant plus af. 
Fermi dans fa réfolution , que la Meilleraye venoit de ra- 
mener en France Farmée navale, & qu'il ne reftoit que là 
&otte Ecofloife, fort inferieure à la flotte Angloife. Ainfi l'on 
mit le comte de Lenox, qui avoit paffé dans le parti des An- 
glois, à la tête de l’armée de terre, qui confiftoit en dix-huit 
mille hommes d'infanterie & fept millechevaux. L'armée na- 
vale fat commandée par l'amiral Seimer , frere du duc de Som 
merfet. Mais Deffé informé de la difpoñition des ennemis , & 
n'ayant en tout que cinq mille hommes, ne jugea à propos 
de les attendre, & fe retira fans aucune perte à trois lieuës 
d'Hadington , dont il avoir levé le fiége. Cette retraite de 
Defté fut d'autant plus belle, qu'il étoit vivement pourfuiri 
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pat Milord Grey , à la têtede vingt-cinq mille hommes. On 





ditque ce Général perdit lui-même la plus belle occafion du Henri IE. 


monde ; qu’il abandonna la viétoire , pour retourner brufque- 
ment fur fes pas, & fe contenta de faire entrer quelques fe- 
cours , & de porter quelques munitions dans Hadington. 

Ce ne fut pas la feule faute que firent les Anglois dans 
cette guerre ; car lors qu’on eut levé le fiége d'Hadington, 
après avoir brûlé quatre navires Ecoflois , ils réfolurent de fai- 
re une defcente dans le pays de Mernis , & de s'emparer la 
nuit de la ville de Montrofs, qui eft fituée fur le bord de la 
mer, & que Jean Areskin ( Milord de Dunes) avoit depuis 
peu fortifiée d'un bon château. Ils s’approchoient déjà de la 
place , à la faveur des tenebres, &c ils s’en fuffent peut-être 
rendus maîtres , s'ils n’euffent eux-mêmes trahi leur deffein ,en 
allumant des fanaux dans chaque navire. Cette imprudence 
für un avis falutaire pour Milord de Dunes , qui ramaffa en dili- 
gence tout ce qu'il put de vaiffeaux, & y mit des troupes 
fuffifantes pour défendre la ville, & arrêter les courfes de l'en- 
nemi. Mais afin de faire tomber les Anglois dans le même 
piége qu'ils lui avoient fi groffierement dreflé, ce General 
pofta un bon nombre de payfans derriere une colline , qui eft 
près de la ville, avec dr de paroître au fecond coup de 
canon , & il alla lui-même, avec une troupe d’archers, atten- 
dre l'ennemi dans le port. Il Famufa d’abord par quelques 
legeres efcarmouches, & puis fe retira, comme il en étoit 
convenu , du côté de fes gens. Les Anglois donnerent dans 
lembufcade, & voulant pourfuivre les fuyards, ils fe virent 
tout à coup envelopés par la troupe des payfans, qui ne man- 
querent pas de fondre fur eux, avant qu'il füt jour, au fignal 
qui leur fat donné. Cette attaque imprévûé caufa aux An- 
giois une telle épouvante, qu'ils s'enfuïrent en confufon vers 
eurs vaiffeaux ; mais , pour comble de malheur , ceux qui 
étoient reftez fur la flotte , ayant eux-mêmes pris l'épouvante, 
abandonnerent leurs compagnons, & s'éloignerent avec tant 
de vitefle , que de huit cens hommes qui avoient tenté cette 
malheureufe expédition , à peine la troifiéme partie, put elle 
échapper aux Écoflois. Milord Grey de fon côté , fe retira 
en Angleterre, après avoir fair bâtir à deux milles de Dum- 
bar un Fort très-mal fitué, à caufe dela difetre d’eau, & d'une 
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Milord d'Humes envoya autour de certe place quelques {ol- 
dats déguifés en payfans, & chargés de vivres : ile furent. | me 
comme ils s’y attendoient, & ils affe@terent un air fi naïf dans 
toutes les réponfes qu’ils firent au fujet des François, que les 
Anglois n’en conçurent aucun foupçon , & leur donnerent la. 
liberté de revenir, & même de féjourner dans la ville. Ils en 
profiterent, pour obferver la négligence des fentinelles. Le jour 
marqué pour l'exécution de leur deffein , un violent & long 
orage étant furvenu , les foldats de la garnifon les inviterent 
obligeamment à paller la nuit dans la Ville, à caufe du mau- 
vais tems. Ravis de cet offre , ils l'accepterent ; pendant la 
nuit, voyant les fentinelles endormies , & ayant remarqué que 
Fendroit le plus fort étoir le moins gardé, ils introduilirent par 
cet endroit même les foldats , que Milord de Humes’ leur avoit 
fecrerement envoyés ; ceux-ci monterent aufl-tôr, à la faveur 
d'une roche, & ayant égorgé la fenrinelle , ils s’emparerent 
aifément du château. Quelque tems après le Gouverneur de 
Faftcaftle , ayant ordonné aux payfans d'alentour d'apporter . 
un certain jour des vivres dans la place, ces braves gens fai- 
firentavec joie cette occafon de rendre un important fervice, * 
& ne manquerent pas d'apporter des vivres en grande quan 
tité._ Après avoir Aéharsé leurs chevaux , & mis leurs fes . 
fur leurs épaules, ils pafferent le pont , qui joint deux rochers s. 
alors jettant promprement leurs fardeaux à terre , à un certain. 
figoal, ils maffacrerent la garde, & fe rendirent maîtres de Læ 
Citadelle. de 
L'armée navale des Anglois n’avoit pas de plus heureux fuc- 
cès que celle de terre. Comme ils vouloient aborder à Saint- . 
Rignan , pour faire de-là des courfes aux environs, Jâque Stuers, . 
frere de laReine, ramaffa quelques troupes à la hâte, & les paux- 
füuivit avec tant d’ardeur , que les Anglois mis en fuite, fe pref- 
fant de rentrer dans leurs vaiffeaux , la chaloupe s’enfonça +. 
il périt dans cette occafion fix cens Anglois, &cl'on en fit cent . 
prifonniers. D'un autre côté, comme la garnifon d'Hadington, 
u'on avoit renforcée depuis peu , faifoit des courfes jufqu'à 
dimbourg même , Delfé fit avancer d'Eftauge avec dix.home 
mes feulement , pour les attirer au combat. Îl le füivit-de:près . 
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lui-même, accompagné de la Chapelle-Biron, & du capitaine = 
Rothoufe Allemand. La garnifon d'Hadington donna d’abord Her II. 
dans le piége, en pourfüivant d'Eftange avec chaleur : mais 1, 48. 
ayant reconnu fa du lorfqu'il n'en étoir lus tems , elle 
prit la faite; deux cens hommes refterent für la place, & cent 
furent pris, aux portes même de la ville. Cependant l'armée 
Françoife , qui étoit en Ecofle , fut vers ce même tems affoi- 
blie confidérablement par le départ de Pierre Strozzi , & de 
Coligni-d'Andelot, que le Roi vouloit employer dans l’ex- 
édition de Boulogne , aufli bien que Charle de la Roche- 
foucauld, Volvire, Ruffec, Cruflo, Montpezat, Joyeufe,. 
& Bourdillon, qui retournerent en France. Pour remplacer 
d’Andelot, la Chapelle-Biron fut mis à la têre de l'infanterie, 
Cependant les Érançois & les Ecoffois, qui durant toute la 
guerre avoient été dans une fort bonne intelligence, eurent 
enfemble une vive querelle À Edimbourg : cette querelle , fe- 
lon Beaugué, prit fon origine de bien peu de chofe, puifque 
ce fut quelques injures dites entre des foldats, qui y donne- 
rent occaon. Buchanan rapporte ce fait bien autrement, &c 
dit qu'au retour d’Hadingron , les François voulant entrer dans 
Edimbourg,le Gouverneur qui craignoit que la ville ne fr expo- 
fée à quelquepillage,leuren niet défendre l'entrée, 
& que les François irritez le maffacrerentavec fon fils & quel 
ques habitans. Quoiqu'il en foit, Deflé voulant effacer le fouve- 
nir odieux de la mutinerie de fes foldats par quelque exploit 
de guerre, réfolut de furprendre Hadington, qu'il ne pouvoit 
emporter par la force. Suivant ce projer, il fit marcher toute la: 
nuit des trouppes choifies, qui fe trouverent au point du jour 
fous les murs de la ville. Les fentinelles furent tuées d’abord, 
& il eût le bonheur de fe faifir d’un Fort, qui étoit vis-à-vis 
de la porte. En même tems les uns fe mirent en devoir de 
rompre la porte, les autres fe jetterent dans les magafins, qui 
en étoient proches. Tant de fracas , & le bruit que faifoient 
les François, en criant, vitoire, purent à peine tirer les An- 
glois du profond fommeil où ils étoient enfevelis ; mais avant 
qu'ils fuflent bien réveillez , un François déferteur qui s’éroit 
jetté dans leur parti, & qui craignoit avec raifon le châtiment 
qu'il méritoir, fi ceux de fa nation fe rendoient maîtres de la 
ville , mit: tout à coup le feu à une groffe piece de canon 
É Yyi 
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qui étoit braquée vis-à-vis la porte de La ville. Le boulet fit éclas 


Henri II. ‘* la porte en mille pieces, & donnant à travers les rangs fer 
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rez des François, y fitun fi grand défordre au milieu des téné- 
bres quiaugmentoient la terreur, que les premiers tombant fur 
ceux du milieu, ceux du milieu {ur les derniers , tous prirent 
la füite. 

Defé fe voyant ainfi repouflé d'Hadington avec perte , 
s'attacha à fortifiee le petit Lyth, fitué fur le golfe appellé 
Fyrih of Fortk: Ha fituation de cetre place, qui d’ailleurs pou- 
voit mettre à couvert Edimbourg , lui fit prendre certe réfo- 
lution. En effet, cet endroit eft fi commode & fi agréable ; 
que quantité d'habirans de Sterlin, de Saint-André, de Glaf. 
cow , & d’Hadington même, ont quitté leur premier domicile, 
pour aller s’y établir ; de forte qu’avec le tems, Lyth qui n'é- 
toit d’abord qu'une fimple bourgade, eft devenu l'une des 
plus belles, & des plus confidérables villes du Royaume. 

Les Anglois cependant ayantfortifié Brochty-Crag, queMi. 
lord Grey leur avoit remis, fe rendirent enfuite maîtres de la 
ville de Dondie capitale de la province d’Angufe : ils mirent 
bien-tôt après le feu à cette ville, & fe rerirerent dans une for. 
terefle à deux milles de À, à l'approche d’Eftauge & du comte 
Rhingrave , que Deffé envoya contre eux. Le comte Rhingrave 
étant retourné en France ue tems après, laiffa cinq com» 

agnies Allemandes en Ecofle, fous les ordres du capitaine 
Route Vers le même-tems il arriva que d'Eftauge, qui étoit 
avec une garnifon dans Dondie, fortit feul pour aller recon- 
noître le Fort de Brochty-Crag. Beauchaftel, fans en avoir reçû 
de lui aucun ordre, le fuivit avec vingt-cinq gens-d’armes, 
pour montrer fon zéle & fon a@ivité. Cependant les Italiens, 
les Anglois & les Efpagnols qui étoient dans la place, forti- 
rent pêle mêle : après un affez rude choc, le cheval de d'Eftaus 
ges’enfonça dans un marais, d'oùit ne pût fe tirer ; ce capitai- 
ne démonté & obligé de combattre à pié , malgré les efforts 
de fes compagnons, fut fait prifonnier. Mais cet accident fn 
en même-tems compenfé par ce qui arriva du côté des ennes 
mis. Wilford Gouverneur d'Hadington s'étant mat à propos 
fait une faufle idée du cœur des François, qui défendoient lg 
château de Dumbar fous les ordres d'Achaut, voulur les bra- 
ver, & il kcur témoignaun mépris infulrant, qui lui réuffic mal 
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+ un foldat Gafcon, il fut obligé de fe rendre à ce foldar, Henri IL 


vie fauve. 

A peu près dans le même-tems , on vit arriver en Ecoffe qua- 
tre compagnies d'infanterie, que le Connêrable envoyoit de 
Bordeaux fous les ordres du comte de Vicques, & de Ray 
mond de PavieFourquevaux. Cependant Deifé ne fur pas plü- 
tôt informé de la prife de d'Eftauge , qu'il ps la réfolution Pa. 
taquer Brochty-Crag ; maisil fur obligé de fufpendre ce def- 
fein, pour fe rendre aux ordres de la Reine , qui l’appelloir 
dans 14 province de Tewedale, où les Anglois faifoient d'é- 
trangesravages. À fon atrivée les ennemis furent d’abord chaf. 
fez de Jedburgh; on prit enfuite du premier affaut le château 
de Ferniherit, dont le Gouverneur, qui s'étoit rendu odieux 
se une infinité de viols , d’adulteres & de rapines, fut tué par 

es Ecoflois, aux yeux même de Deffé, qui fit en.vain tout 
ce qu'il put pour le fauver. 

L'armée fe trouvant dans la difete , Deffé, pour prévenir 
les défordres que pourroit commettre le foldat révolté par la 
mifere, conduifit fes troupes vers la frontiere voifine d’Angle- 
terre, & dans la province de Northumberland, où à prit les chà- 
teaux de Cornouaille, & de Tif, où il y avoir beaucoup de 
richeffes & de munitions de bouche ;, qu'il abandonna aù pil: 
lage. Cependant les Anglois étant accourus au nombre de 
huit cens chevaux pour défendre cette frontiere, Cobios jeu- 
ne Ecoflois , capitaine d'une compagnie de chevaux légers, for. 
tit une nuit de Jedburgh , accompagné de quelques genrils 
hommes François, pour aller attaquer Fennemi, Mais à pei- 
ne avoit-il fait ane lieuës , qu'il fe vit enveloppé de cinq 
cens chevaux Anglois. Dans l'impoffbilité où il éroit d’écha- 
per aux ennemis , il trouva une reffourcé dans la grandeur de 
fon courage : il fondit fur eux avec tant d'imperuofité & de 
fureur , que ceux-ci ne pouvant reconnoître dans la noir le 
petit nombre de leurs ennemis, fe laifferent tous tuer ou faire 
Prifonniers ; le nombre feul des prifonniers furpañla de beau- 


* coup celui des vainqueurs. 


La Chapelle-Biron fit de fon côté des courfes dans la mé: 
me Province, qu'il ravagea jufqu'à Nevcaîtle. Les François 
virent en pañfant ce lac fameux , que Beaugué appelle le lac. 
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Myrtoun, dont une moitié refte toûjours gêlée ; mêmes 
Henri IL, de l'été, &. dont l’autre moitié ne gêle jamais, même aufor 
2548, de l'hyver, Deux jours après, Deffé bartit avec’ fon: canon &c 
prit le château de Fuird, où les François firent un riche bu- 
tin, dont ils ne voulurent jamais faire part aux Ecoflois. II1fe 
trouva parmi les prifonniers un homme qui fe difoit Prêtre , 
& qui porta l'extravagance jufqu’à infulter aux vainqueurs s ik 
difoit d'abord que les François étoient venus en Angleterre pour 
y labourer la terre à la place des chevaux, que les Anglois con 
fervoient pour la guerre, & avec lefquels ils devoient aller bien- 
tôt fubjuguer la France. Ces choles , difoit-il, avoientété annons 
êées par es Prophetes du pays , aufquelsil n’ajoûtoit pas moins 
de foi qu'à l'Evangile. Mis lorfqu’il vit , contre l'autorité 
de ces prétendus prophetes, que les François étoient viéto. 
rieux dans fon pays, 1l en conçût tant d’indignation & dedé- 
it, que fe jettant àrerre, & fermant les yeux pour ne point voi. 
Ë Ciel qui Le trahifloit, il perfifta jufqu’à la mort à ne vouloir 
prendre aucune nourriture. Comme Beaugué rapporte ce trait 
fingulier d’orgueil & de folie, nous avons crû qu'il n’étoit pas. 
indigne d'avoir place dans notre hiftoire, : 
-’ Cependant la difete qd tous les jours dans notre ar- 
mée, où quantité de foldats moururent de faim. La pl 
ne füubfiftoient que par la pêche, & l'on rapporte à ce fujer,: 
que les Allemands pêcherent tellement dans la riviere de Jed,. 
que ceux 2 bte ont crû que depuis ce tems là certe riviere. 
a été épuifée de poiflon. Deflé, fur fa nouvelle qu'il reçût queles 
Anglois arrivoient en fi grand nombre, qu'il ne feroit pas en 
état de leur réfifer, retira fes troupes dans l'interieur du Koyau- 
me. Les Anglois n'oferent les y pourfuivre , craignant quefi 
la Fortune ne leur étoit pas favorable, ils ne fuffent itez, 
par le duc de Sommerlet, homme fevere & impérieux. Ils e- 
contenterent donc de conduire leur flotte dans le golfe de 
Forth ;pour attaquer une ifle, qu’on appelle l'ifle des ts»: 
du nom de certains oifeaux qui reffemblent à des canards fan 
vages, & qui font dans cette ile en fi grande quantité, .que: 
les foldats de la garnifon du château de Bas, qui font d'ardi-. 
maire au nombre de cent , ne fe nourriflent, die-on, d'acte 
chofe que du poiffon , que ces oifeaux y apportent à tourehew. 
re, & ne fe chaufent durant tout l'hyver que du bois, dom 
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ces mêmes oifeaux forment leur nid au printems. Tels fonties 
faits finguliers que nous débire Beaugué au fujet du lac de 
Miyrtoun & de l'ifle des Magots ; cependant George Buchanan 
& Guillaume Camden, qui d'ailleurs ont fait une defcription 
très-exaéte de la Grande Dune ne font aucune mention 
de ces oifeaux, ni de ce lac merveilleux. Pour moi j'en laife 
le jugement au leéteur. 

Dans la vérité , cette ifle n’eft qu'un rocher efcarpé de tous 
côtés, au haut duquel eft bâti un château , où l'on ne fçauroit 
monter qu'en fe faifant tirer dans une corbeille, par le moyen 
d'une poulie : coûtume qui s’eft toüjours obfervée par les gens 
du pays. Les Anglois arrivés au pied de ce château , voulu- 
rent faire une tentative auprès du Gouverneur, auquel ils of. 
frirent une fomme confidérable pour être diftribuée à la garni- 
fon ; mais ils n'en reçurent que cette réponfe auffi plaifante, 
qu'ingénieufe ; Que jamais un homme chargé de tant d'or ne 
pourroit grimper dans un endroit, qui n’éroit acceflible qu'aux 
oyfeaux ; qu'il leur confeilloit donc de faire un meilleur En 
de leur or, dont ils avoient grand befoin pour foûtenir la 
guess contre les François; qu'au refte la garnifon & les ha- 

itans du château aërien ne manqueroient jamais de vivres, 
puifque les oifeaux avoient fi grand foin de leur en fournir. 

Les Anglois, ainfi tournés en ridicule, ne voyant aucun 
moyen de semparer de cetre ile , firent voile vers une au- 
tre ifle appellée Inche-Keich , ou l'ifle aux chevaux, À qui la 
Reine, après qu'elle eut été reprife fur les Anglois, donna le 
nom de l'ifle-Dieu. Cependant ils avoient détaché quelques 
troupes , pour faire mine d'attaquer Lyth ; & amufer nos 
troupes par de legers combats , en attendant qu'ils euffent 
achevé de fottifier avec la derniere diligence cette ifle fituée 
dans le golfe de Forth : fon abord difficile & fon fertile ter- 
xoir leur parurent un boulevart capable de faire durer la guer- 
re. En effet, après y avoir bâti un fort, & faiffé une garnifon 
de huit cens hommes, ils remirent à la voile pour retourner en 
Angleterre. 

Une partie de l'Armée navale des Anglois étoit encore à 
Emonde, qu'ils avoient prife & fortifiée l’année précedente, 
lorfqu'à la Biliciation de la Reine douariere , on forma le def- 
fein de reprendre l'ile d’Inche-Keith. La Chapelle-Biron ne 

Tome 1, Zz 


‘ 


Go gle 





Henri IL 
1548. 


362 HISTOIRE 


. pouvant en ARE d’aflez près , avec la galere du Com- 
HexuIL mandeur de illegagnon , parceque cette ifle étroit de toutes 
1548 parts environnée d'écuëils, il fe mit dans une chaloupe, ê en 
ayant fait le tour pour la reconnoître, il retourna vers fes gens. 
Le lendemain Deflé fit fa defcente à la vüë de la Reine, qui 
ne cefoir d'animer tout le monde ; ce ne fur qu'avec beau- 
coup de peine que les nôtres gagnerent le rivage , où la Cha- 
elle-Biron fut bleffé dangereufement , & où Defbories ,très- 
us homme , fut tué de la propre main du Gouverneur. No- 
tre armée ayant enfin pris terre ; les Anglois furent repoufés 
jufque dans un coin de leur ifle , où ils firent ençore une vi- 
goureufe réfiftance , jufqu’à ce que le Gouverneur ayant été 
tué, ils furent enfin obligez de fe rendre, après avoir occupé 
cette ifle dix-fept jours feulement,. Ils y perdirent quatre cens 
hommes , & laifferent un butin immenfe, que laliberalité de 

Deffé lui fit diftribuer aux foldats. 

Après cette belle ation , il remit le commandement géné- 

ral entre les mains de Paul de Thermes, fameux capitaine, 

’ NE s 
que le Roi venoit d'envoyer en Ecoffe. Buchanan dit que 
ce fut à la pe de la Reine & du Viceroi , qui fe plaignoient 
que Deffé faifoit des dépenfes exorbitantes pou des entrepri- 
fes fort légeres & fort inutiles, dans lefquelles il avoir plus en 
vüë fa propre réputation que le bien de l'Etat. Qu'’au refte il 
avoit fair plus de mal à fes amis qu’à fes ennemis; fur-tout de- 
puis la féiuon d'Edimbourg , où felon lui l'infolence extrè- 
me des François avoit mis l'Ecoffe à deux doigts de fa ruine; 
cependant felon Beaugué, Deffé loin dc favorifer les mutins, 
en fit un prompt & terrible exemple, & donna aux Ecofois- 
toute la fatisfaétion poffible. 

L'arrivée de Thermes en Ecofle avoit été précedée par cel- 
le de Jean de Monluc évêque de Valence, déjà ed par 
fon ambaffade à la Porte. Le Roi de France F'envoyoit à la 
reine d'Ecoffe , pour être fon premier miniftre, & faire la char- 
ge de Chancelier; mais il ne put obtenir cette derniere digni- 
té , ou par la jaloufie des Ecoflois , qui regardoient comme 
un affront pour leur nation , l'honneur que l'on faifoit À un 
étranger par un tel choix , ou par la défiance de la Reine, 
femme pleine d'ombrages & de foupçons, à qui les médifans 
de la Cour avoient peint ce Prélat comme un efprit turbulent 
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& brotillon, qui cherchoit à fe rendre néceffaire dans le trou- 
ble & lembarras des affaires. Henri IE 
Six poiffons d’une grandeur énorme qui refterent à fec dans , 548. 

ce même tems, affez près du port du petit Lyth, & que quel- 

” ques-uns prirent pour des Tons , & d'autres avec moins de 

vraifemblance pour des Pélamides ; ces fix poiffons donnerent 

au nouveau Miniftre lieu de faire paroîre la folidité de fon 

jugement, & la vivacité de fon efprit; car les Ecoflois, fui- 

vant leur ancienne fuperftition , prenant cet évenement pour 

un préfage des plus finiftres, Jean de Monluc fe mocqua de 

leur vaine crédulité, & fçut donner à la chofe une interpre- 

tation bien différente. Il dit gravement que le fort de ces poif- 

fons annonçoit celui de Anglois, qui étoient entrez à la vé- 

rité fur des vaiffeaux en Ecoffe ; mais qui, comme ces monf- 

4 tres marins, abandonnez de la mer, péritoient bien-tôt ; après 

la ruine entiere de leur flotte. L’évenement juftifia fa prédic- 

tions car peu de tems après, fix compagnies Angloifes furent 
entierement défaites dans l’Ifle aux chevaux, 

Il parut ailleurs plufieurs phénomenes en différents endroits. 
Le 23 de Mars, il plut dans la Carinthie, auprès des villages 
de Clagenfourr, & de Villach , durant l'efpace de deux heures, 
& dans un circuit de deux lieuës , d’excellent bled dont les 
habitans firent du pain, qui fut préfenté à l'Empereur , avec 
la moiffon tombée du ciel , & qui fut vû de toute la Cour 
avec admiration. Conrad Lycoftènes foûtient, que ce prodi- 
ge n’arriva que deux ans après. Zozime rapporte dans fon pre- 
mier Livre, que ce phénomene étoit encore arrivé dans l'AI- 
lemagne , au tems de l'Emperuur Probus; & Gabriel de Lur- 
be affüre dans fes annales de Bordeaux, que la même chofe 
était arrivée en France dans la Guienne , environ l'an 328. 
En Mifnie, il nâquit un enfant le 14 de Mai, qui avoit le 
front & le crâne fendus, & qui étoir fans lévres, fans oreilles, 
fans mains & fans pieds ; Éslunene au lieu de la bouche , il 
avoit un petit orifice : à peine cet enfant extraordinaire vécut- 
il un jour. On vit à Paris, dans la ruë faint Merri, un poulet 
qui vécut deux jours, avec ee aîles , quatre pieds & deux 
croupions en un feul corps. Il marchoit tantôt en avant, tantôt 
en arriere , à droite & À gauche, & étoit très-difforme. 

Dans cette même année, la Meffe fut abolie 3 Angleterre 
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par un édit du Roi. Etienne Gardiner, évêque de Wincef. 


Henri II, ter, napprouvant pas une nouveauté de certe efpece, eut 


154 
Affires 
diverfes 


g. ordre de ne point paroître en public, & de fe tenir renfermé 


dans fa maifon. On lui rendit quelque tems après la liberté; 
parce qu’on préfuma qu’il avoit changé de fentiment ; mais 
s'étant déclaré plus hautement que jamais , dans un difcours 
qu'il prononça en préfence de toure la Cour, où il prouva que 
toutes les ordonnances publiées dans le tems de la minorité des 
Rois étoient nulles , le Prélat fut mis en prifon, & deux ans 
après dépoüillé de fon évêché. E | 

Vers A fin du mois de Decembre mourut Maximilien d'Eg: 
mond, comte de Buren , homme également grand dans ia 
paix & dans la guerre, & que l'Empereur ne pouvoit aflez 
eftimer , à caufe de fa fidélité à l'épreuve, & des grands fer. 
vices qu'il lui avoit rendus, furtout dans la derniere guerre 
d'Allemagne, où il vint fi fort à Le au fecours de l'Em- 
pire. Il mourut à Bruxelles d'une FE gs , peu de tems 
après fon retour d'Anglererre , où l'Empereur lavoit envoyé 
durant les troubles de Guienne, afin d'engager le duc de. 
Sommerfet, & les principaux Miniftres à profiter d’une fi belle 
occafion, pour rompre la tréve, & réüinir les forces de l'An- 
gleterre avec celles de PEmpire contre la France, Mais nos 
troubles domeftiques s’étant appaifez plûtér que PEmpereur ne 
s'y attendoit, ce Prince en fit depuis quelques excufes au 
Roi, à qui il tâcha de perfuader par de belles paroles ; qu'il 
avoit envoyé le comte de Buren en Angleterre, pour y né- 
gocier fur des affaires d’une nature très-différente. 

On dit que ce Comte voyant qu’on defefperoit de fa vie, 
& qu'André Vefale , un des plus habiles Medecins de fon fié- 
cle , lui avoir prédit l'heure , & prefque le moment de fa mort; 
fit préparer un feflinpmagnifique , où fut éralé ce qu'il avoit 
de plus précieux , avec toute l’argenterie de fes buffets. En- 
füite il invira fes amis , fe mit à table avec eux, leur fit de ri- 
ches préfens , avec une liberalité digne de lui, & fans faire 
paroitre la moindre émotion , leur ayant dit le dernier adieu, 
il fe remit au lit, où il expira à l'heure & au moment que Vefile 
loi avoit prédit. 

Gregoire Cortefo paya dans la même année Îe tribut à la 
mature, Îl avoit d’abord été Moine dans Je monaftere du Mont 
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Caffin, dont il fut enfuire Abbé. Paul IIL. le fit Cardinal. De 
cetre même Abbaye du Mont-Caffin, fortirent dans lemême HeNes IE, 
tems Ifidore Clarius, & Jean B. Folenge. Ce dernier étoit , 548. 
d’une bonne maifon de Modëne , mais il avoit l'ame encore 
au-deflus de fa naïffance ; il nous refte de lui un très-petit nom- 
bre d'ouvrages , que fa niéce Herfilia Cortefia fit imprimer 
Tong-tems après fa mort. Il mourut à Rome le 21 de Septem- 
bre , & fut honorablement inhumé dans la Bafilique des douze 
Apôtres. Mario Molza natif auffi de Modène finit fes jours 
dans cette année. El fe rendit célébre dans fon pays par de 
très-beaux ouvrages de Poëfie en Latin, & en Italien. Cette 
année fut aufli fameufe par la guerre que Soliman entreprit con< 
tre le roi de Perfe; mais je n'en rapporterai précifement que 
ce qui fe trouve dans les Annales Eurques. 

On lit dans ces Annales, que Scach T'ecritdfes roi de Perfe, 
autrement dit Tham -Sophi , avoit un freré nommé Ercafes , 
& furnommé Imirfem , qu'il avoit établi Gouverneur abfolu 
de la Médie : Que ce Prince s'étant brouillé depuis avec le 
Roi fon frere , il s’étoit refugié à la Cour de Soliman, fous la 
protection duquel il s’éroir miss & que pour fe rendreà Conf 
tantinople parCaffa, ilavoit été obligé de faire de grands détours, 
le long des frontieres de la Circaflie, & des côtes de la Mer 
Cafpienne , de peur de tomber entre les mains des foldats qui 
gardoient tous Les pañlages ; qu'il fur reçu avec de grands hon- 
neurs à la Porte, où Soliman le combla de préfens magnifiques; 
& qu’enfin il fut le premier à confeiller au Grand- Seigneur 
de faire une irruption dans les états du roi de Perfe: Qu'à fa 

erfuafon , le Grand-Seigneur avoit conduit fon armée dans 
L Natolie , le neuviéme jour du mois de Sépher , Pan 955. 
de l'Egire de Mahomet , qui répond au commencement du 
mois de Juin de lan de grace 1548. * que marchant droit 
vers la Perfe, il s’étoit d’abord faift fans réfiftance de la ville 
de Van en Arménie, dont le château lui avoit coûté plus de 
peine; mais que s’en étant rendu le maître , il avoit envoyé 
de tous côtez fes troupes au pillage, pour racher d'attirer 
lennemi au combat : Que Tecmafes ne paroiflant poinr, & 


1 L'ère de Mahomet commence | intercalaire , de trois en trois ans , cela 
l'an 621 auquel les 955. années étant | fair environ 26 ans, lefquels ôrez de 
ajoürées font 1576. Mais des s$sans | 1576. refle1$5o. ainfi il y aune er- 
flaires en rerranchant un bon mois | reur dansle calcul anis noren 
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ne faifant aucune réfiflance aux Turcs , qui ravageoient fes 


Henri II. Etats, enfin les Bachas & les Grands de la cour Orromane 


1548 


s'étoient ennuyés d'une guerre fi longue & fi infroétueufe, & 
qu'ils avoient réfolu d'en perdre l'auteur, par des calomnies 
u’ils inventeroient pour prévenir l’efprir de Soliman : Ci 

Lin le malheureux Ercales fit tout ce qu'il put , pour Ê les 
rendre plus favorables , & afin d’aflurer Er fa fidélité le Grand 
Seigneur , il lui rapportoit tout le butin qu'il pouvoit faire 
dans fes courfes. Mais il avoit affaire à une nation peu fenf- 
ble & peu reconnoiffänte. Les officiers de la Porte trouverent 
bien-tôt moyen de le noircir dans l'efprit de Soliman , auquel 
äks confeillerent d'abandonner le liévre pour prendre le chiens 
ce qu'ils difoient par allufion au roi de Perfe , & à fon frere. 
L'auteur ajoûre qu'Ercafes fe voyant abandonné , trahi, & 
s'étant même aperçu que l'on vouloit attenter à fa vie, avoit 
penfé dans une extrémité fi cruelle , à fe fauver dans le pays 
des Curdes, & à fe refugier dans le château d’un Seigneur 
qu'il croyoir de fes amis, & qui devoit effeétivement l'être , 
à caufe des graces qu'il avoirreçüés de lui: mais qu’il avoit crif- 
ftement éprouvé, que le fouvenir des bienfaits s'évanoüit pref- 
que toûjours , avec la fortune de celui à qui l'on en eft réde- 
vable : Qu'en effet ce feigneur oubliant ce qu’il devoit à fon 
bienfaiteur , & trahiffant toutes les loix de l’hofpitalité, livrale . 
malheureux Prince entre les mains du Roi fon frere, qui le 
condamna à une prifon perpetuelle : Qu'au refte Soliman ; fans 
faire d'autres exploits, après un an & neuf mois d'abfence, & 
des pertes confidérables, s’en étoit retourné à Conftantinople 
vers la fin de l'année fuivante. 

L'abfence du Grand Seigneur donna lieu cependant au roë” 
Ferdinand des’emparer d’Agria, ville confidérable de la Hon- 
grie, après la mort de Pierre Perenni ; ce qu'il crut être en 
droit de faire fans contrevenir à la tréve. Il fçut auffi s'emparer 
de Forte Zabragh , de Leva, de Zithna, & de Murano, 
fous la conduire du comte Nicolas de Salms , Capitaine très 
experimenté , & qui s'éroit rendu très célébre danses guerres 
de Hongrie ; mais ce fut cette rupture de la Tréve qui cauf 
à la Hongrie tous les maux qui lut arriverent , & dont nous 
verrons le détail dans lesannées fuivantes. 

Fin du cinquiéme Livre. 
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LIVRE SIXIFME. 


ROBE Empereur atrendoir tous les jours Phi- 
Hi æ æ 4 # # &  lippe fon fils à Bruxelles, où ce jeune 
É dk XOSRTRSX % st Prince arriva plus tard qu’on ne l'avoit 

a Si æ 2 efperé ; retardé, fans doute par les hon- 
 æ Le neurs extraordinaires qu'il reçut fur fa 
# route dans toutes les Villes, à Infpruk, 
& à Munik , à Ulme, à Heidelberg, & 
nanas à SPire ; où le roi Ferdinand fon on- 
RÉCGCEESES cle , le duc de Baviere, Péle@eur Pa- 
latin & la Bourgeoifie , femblerent à l’envi difputer de magni- 
ficence pour le recevoir dignement. Enfin après avoir pañé 
par la Lorraine, & par le Luxembourg , il fe rendit le pre- 
mier d'Avril à Bruxelles avec un cortege , que rendit encore 
plus brillant & plus fuperbe l'élite de la cavalerie , que l'Em- 
pes fon pere avoit envoyé jufqu'en Allemagne au-devant de 
ui , fous le commandement de Philippe de Croy duc d’Arfcor. 
L'Empereur reçut fon fils avec toutes fortes de marques 
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d'empreffement & de tendreffe : on croit que ce jeune Prince 


H Krr II. fut alors d'intelligence avec fon pere, pour amufer le duc 
15 49. Maurice , qui l'avoir prié de folliciter la grace du Landgrave 
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fon beau-pere. En cffet , il fità ce duc une réponfe artificieg- 
fe & ambiguë , en lui donnant de flateufes efperances du côté 
de l'Empereur ; mais lui confeillant en même-tems de diffimu- 
ler, & de ne montrer fur tout aucune aigreur , au fujet detous 
les délais qui pourroient retarder la grace qu'il follicitoir & 
la fatisfaétion qu'il devoir attendre avec une extrême patience 

Le Pape de fon côté n'étoit pas fans inquiétude s lesinte- 
rêts de fa maifon , qui l'occupoient bien plus que ceux du 
faint Siege, le rendoient très chagrin. Outre l'affaire de Plai- 
fance, à laquelle il étoit roûjours très-fenfible , il étoit encore 
occupé de la confervation de Boulogne, & de Peroufe, La 

remiere de ces deux Villes étoit menacée par la fa@tion des 
bentvodis, qui s’'efforçoient , avec l'appui du duc de Fer- 
rare , de rentrer dans la poffeffion de cexe Ville , dont ils 
avoient été depuis peu de tems expulfés par Jule IT. La fe- 
conde de ces Villes éroit aufli en danger de reromber fousia 
domination de Rodolfe Baglioni , qui n’avoit pas oublié que 
Léon X l'avoitufurpée fur ceux de fa maifon. Ce Seigneur eût 
même pris les armes pour foûtenir fes droits, & fe für jetté 
fur le territoire de Peroufe, fi le Duc de Florence, qui lui 
avoit donné le commandement des troupes auxiliaires en- 
voyées deux ans auparavant à l'Empereur, ne l’eût détourné de 
ce defein, & ne lui eñt perfuade d'attendre un tems plus fa- 
vorable. 

Pour furcroît de chagrin , le Pape reconnut trop tard qu'il 
avoit été joüé par les Efpagnols ; car dans le tems que leur for- 
tune étoit encore chancelante en Italie, les miniftres de l'Em- 

ereur avoient fubrilement abufe de la crédulité de ce vieil- 
a en lui faifant efperer la fouveraineté de Sienne en com- 
penfation de celle de Parme & de Plaifance ; comptant bien 
que la mort prochaine du S. Pere, les dégageroit de leur pa- 
role. Mais quand ils n’eurent plus rien à craindre , ils agi- 
rent ouvertement, & établirent leur autorité dans Sienne par 
tous les moyens imaginables. En effet, Diégo de Mendofe, 

our plus grande füreté , changea le gouvernement de cette 
Ville : & Gutre la garnifon qu'il y avoit déja mife, il fit venir 
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du Milanez quatre cens Efpagnols fous le prétexte fpécieux de 
les envoyer à Naples: mais ils eurent ordre de s’arrêter au faux- Henri IL. 
bourg de Camollia, & prirent leur logement dans le couvent ; 549. 
des Dominicains , dont Mendofe avoit chaflé tous les Reli- 
gieux : ce pofte lui parut très-avantageux , parceque le cou- 
vent étoit té fur une hauteur qui commandoit [à Ville ; il 
fit aufli faire une brêche du côté qui regarde Florence, afin 
qu'il pûc entrer & fortir à fon gré de la Ville. Après s'être 
ainfi affuré du dehors, il voulut fe rendre maître du dedans: 
il établit à cet effet, au nom de Empereur , vingt principaux 
magiltrats , tirés des quarante, qui compofoient le Confeil, & 
étoient choifis parmi les habirans des quatre monticules qui 
partagent la Ville , & it ordonna quoutre ceux-là huit des prin- 
Cipaux de la République feroient tous les ans au Confeil des 
us le rapport des affaires les plus importantes , & que 
1 ces affaires éroient de nature à demander du fecret, & une 
prompte expédition , cinq des quarante Conféillers en pour- 
roient décider; enfin que le choix de tous ces Magiftrats, du- 
rant les trois premieres années , appartiendroit à l'Empereur, 
ou à celui qui feroit les fonétions de fon minifire parrapport 
à cette République. 
Une conduite fi déclarée de la part de l'Empereur, ne laiffa 
plus douter le Pape , qu'il n’eût réfolu de s'approprier la fou- 
* Veraineté de Sienne ; il venoit effe&tivement de s’en rendre le 
maître abfolu : le S. Pere qu'il avoit amufé , étoit d'ailleurs 
très-rebuté par les longueurs du Roi de France, qui depuis 
fon arrivée à Turin , lui avoit envoyé Claude de l'Aubefpine 
Secretaire d'Etat. Malgré fon reffentiment contre l'Empe- 
reur ; il fe crut engagé par rapport aux affaires de l'Eglife & 
par le foin de fa propre réputation ,à envoyer vers ce Prince 
en qualité de Légats , les évêques de Verone, de Fano & de  Afüires de 
Ferento , qu'il avoit déja nommés le dernier jour du mois nan ea 
d'Août de Pannée précedente. Ces Prélats ne s'étant pas pref- Fe 
fez de partir n’arriverent en Flandr@que le 25. de Mai de 
l'année fuivante. Leur commiffion étoit conçué dans ces ter- 
mes : Que le Pape également preffé par fon inclination, &c 
par fon devoir de Pafteur , voulant bien auffi fe rendre aux 
pieufes inftances de l'Empereur , avoit envoyé des Légats en 
Allemagne ; avec le confentement du Sacré College , pour ÿ 
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recevoir ceux qui voudroient revenir au fein de l'Egüfe, dont 


Henri IE, is diftribueroient liberalement les graces ; pourvä que cere- 
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tour fût fincere , & qu’ils reçuffent les loix qu’on leur i 
fetoit , fans en vouloir prefcrire. Cette faveur du faint Siége sé 
tendoit généralement fur tout le monde, fans en excepter mé- 
me ceux Qui auroient long-tems & opiniatrément perfifté dans la 
nouvelle erreur , à condition néanmoins qu’ils fe confefferoient 
à un Prêtre orthodoxe , fuivant la formule ordinaire. Le Pa- 
pe , au furplus, les difpenfoit de la confeffion , de l'abjura- 
tion, & de la fatisfaétion en public , telles qu’elles font prefcri- 
tes par les Sacrez Canons. Ï1 donnoit auffi pouvoir à fes Lé- 
ats , d'annuler tous les paétes & toutes les conventions & de 
Hfpenter detous les fermens, à l'égard des Lutheriens, de quel- 
dhenenrs qu'ils puffent être. Ces Légats étoient encore chargez 
e faire rentrer dans leurs Monafteres tous les moines héréti- 
ques & vagabonds , aufquels on accordoit la faculté de re- 
prendre leur habit & leurs anciennes fonétions , fans leur im- 
pofer , felon l’ufage ordinaire , de rigoureufes pénitences. Le 
Saint Pere ayant égard à la difpolition des lieux & des peu- 
ples , accordoit la permiffion de manger des laitages , du beure, 
du fromage , des œufs , & même toutes fortes de viandes. Les 
Légats Apoftoliques avoient aufli pouvoir de permettre la 
Communion fous les deux efpeces , à condition toutefois que 
ceux qui la recevroient ainfi, foufcriroient au Concile de Conf- 
tance , après avoir abjuré toutes leurs autres erreurs, & fait une 
déclaration authentique que le Sacrement ne fouffroit aucune 
diminution dans l'une où dans l'autre efpéce, prife en particu- 
lier, & que l'Eglife n’avoit point erré, lorfqu'el le avoit prefcrit 
pour les laïcs de ne communier que fous l'une des deux efpe- 
ces. IE fut cependant fagement ordonné que ceux qui rece- 
vroient le Sacrement fous les deux efpeces , n'uferoient que 
pour un tems de ce privilege, & ns communieroient toù- 
Jours en particulier , pour ne point troubler l’uniformité exte- 
rieure obfervée par les ffdeles , qui ne communioient que fous 
une feule efpece. Enfin les Légats eurent une ample permif- 
fion de traiter des fruits des bénéfices ufurpés, à condition que 
les ufurpateurs en reftitueroient à l'avenir le fond aux Ecclé- 
fiaftiques. Qu'on fulmineroit routes les cenfures de l'Eglife fur 
ceux qui refuferoient d’obéir en ce cas, & même qu’on auroit 
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recours au bras feculier , s'il en étoit befoin. Et pour faci- 
liter la chofe, & en aflurer en même tems l’execution, les 
Légats avoient obtenu du Pape l'autorité de prendre tels Evé- 
pe qu'ils voudroient en Allemagne pour leurs fubftiruts , & 

e les revêtir des mêmes pouvoirs , dont ils étoient munis. 
L’Evêque de Strasbourg fur de ce nombre , & en fa nouvelle 
qualité de Vice-légat , il fut chargé de réconcilier à 'Eglife les 
Prêtres qui avoient quitté la religion Romaine, à condition 
qu'ils renonceroient à leurs femmes , & s’auroient plus avec 
elles aucun commerce. 

L'Empereur écrivit à ce fujet des lettres circulaires à tous 
les Evêques d'Allemagne, qu'il avertit, chacun en particulier, 
d'employer la douceur pour gagner les efprits ; plurôt que de 
les faire courber fous le poid de la feverité, & d’ufer d’inf- 
truétions charitables, plutôt que de vaines menaces. Confor- 
mément aux intentions de l'Empereur, l’évêque de Mayence 
qui avoit, auffi-bien que celui de Treve & de Cologne, affem- 
blé un fynode provincial dans fon diocèfe, écrivit aux mi- 
niftres & officiers du Landgrave , & après leur avoir témoi- 
gné fon zéle , & expofé les bontez de l'Empereur à leur égard, 
il les prioit de donner à leurs Prédicateurs le formulaire, & de 
leur ordonner de sy foñmertre. Ces lettres furent inutiles. Les 
Prédicateurs alléguerent , que leur doëtrine s’accordoit avec 
celle des Prophetes & des Apôtres : qu'à la verité leur vie 
n'étoit pas entierement conforme à la fainteté de leur culte, 
{ce qu'ils avouoient ingénuëment , & ce qu’on devoit par- 
donner à linfirmité humaine ;) mais qu'ils ne fe croyoient 
coupables d’aucune erreur , par rapport à la religion qu'ils pro- 
fefloient : ainfi qu'ils remercioient le Pape de toutes fes gra- 
ces; mais qu'ils ne confentiroient jamais à abandonner leurs 
femmes & leurs enfans, dont l'amour & le foin leur avoit été 
fi fort recommandé par J. C. même, qui avoit honoré le ma- 
riage d'un grand éloge, & qui lui avoit donné la préférence 
fur le célibat impur ; ce qui avoit fait dire à S. Paul, qu’il va- 
loit mieux fe marier que de brûler : Qu’en vain on s’efforçoit 
auffi de leur perfuader , qu'il étoit illicite de recevoir , comme 
ils le pratiquoient dans leurs Eglifes, l'Euchariftie fous les deux 
efpeces ; puifqu’ils ne faifoient que fuivre en cela les regles 
prefcrites par J.C. même , & les anciens rirs de l'Eglifes 
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u’après tout,ils ne changeroient jamais de fentiment ni dedifei- 


Henri IL Pline par rapport à cet article. Tous ces remedes furent donc 
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inutiles , parce qu’ils furent ou tardifs ; ou peu convenables. 

Cependant l'Émpereur condigfit fon fils dans la Flandre ; 
dans le Hainaut, & dans le pays d'Artois, où il lui fit rece- 
voir Fhommage & le ferment de rous les peuples ; ils termi- 
nerent leur voyage à Anvers, où ils furent reçus avec une ma- 
gnificence incroyable, le r3 de Septembre, non feulement 
par les bourgeois de cette ville, mais encore par les differens 
marchands de toute l'Europe qui y étoient. On en pourra voir 
un détail exaët dans un livre curieux compofé par Scribonfus 
Grapheus fecretaire de la ville d'Anvers. La defcription en 
abregé que nous ferions ici, ne retraceroit qu'imparfaitement 
toutes ces magnificences. Ces mêmes joe outre ces mar- 
ques publiques de leur attachement & de leur obéiffance, firent 
encore à l'Empereur un prefent confiderable, à titre de don 
gratuit. Le jeune Prince a us fat conduit enfuite, parles 
Reines douairieres Marie de 
festantes , dans les autres villes des Pays-bas ; mais il fut fur- 
tout traité fuperbement à Bins , par la reine Marie, qui y avoit 
fait conftruire un palais avec une magnificence digne d'elle, 
& l'avoit orné d’une infinité d’antiques. 

L'Empereur goûtoit ainfi les plus doux fruits dela vi@toire, & 
voyoit en quelque forte fa propre gloire fe renouveller dans 
celle de fon fils , dont le mérite naiffant éblouïfloit déjà les peu 
ples , & leur faifoit concevoir les plus hautes efperances : mais 
au milieu de tant de profperitez, la conftance & l'opiniâtreté des 
peuples de Brême & de Magdebourg fubfiftoit toûjours , com- 
me un monument contraire aux trophées de ce vainqueur. 
L'Empereur , qui d'abord avoit profcrir ceux de Magdebourg, 
ne ccfloit de les accabler par fes Edits, & avoir même foulevé 
contre eux les Etats de Saxe , qui auroient volontiers fourni des 
troupes pour cette nouvelle guerre, fi les autres Etats de l’'Em- 
pire euffent voulu les feconder. Ainfi quoique les malheureux 
habitans de Magdebourg n'euflent point encore de guerre 
ouverte à foûtenir , ils ne laifloient pas d’être extrêmement mal- 
traités , expofés, comme ils l'étoient, par leur profcription > AUX 
infultes & à la merci de tout le monde. Après bien des plain- 
tes inutiles, le Confeil de ka ville réfolut enfin de fe juftifier par 
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un manifefte adreffé à tout l'Empire en général, & à leurs voi- mms 
fins en particulier. Henri Il 

> Pourquoi, dirent-ils, nous’accufer de refufer la paix, & $49- 
» de troubler par notre rebellion le repos de route l'Allema- cn 
» gne? S'il eft vrai que nous foyons coupables de ces crimes des habirans 
» qu'on nous impute , eft-il des fuplices affez cruels pour nous do MAeSe 
» les faire expier ? On fçait affez, & une trifle experience ne D 
» nous a que trop fait fentir tous les maux qu'entraine après 
» foi la guerre civile, Il n’y a donc que des fcelérats nourris 
» dans le défordre, ou des ambitieux qui cherchent à s'élever 
» fur les ruines communes de leur patrie , que l'on puiffe rai- 
» fonnablement foupçonner de vouloit allumer ce funefte flam- 
» beau. Loin de nous une penfée fi odieufe ; nous avons été 
» élevez dans le fein de la paix, & nous nous fommes juf- 
» qu'aujourd'hui maintenus fous la proteétion des loix. Quand 
» même la juftice & l'humanité ne nous ordonneroient pas de 
w vivre en bonne intelligence avec nos voifins, nos interêts 
» communs l’exigent, & nous en font fentir la néceflité; où 
» eft donc la vrai-femblance, que nous allions en pure perte 
» nous attirer linimitié de ceux dont nous devons rechercher 
» l'amitié, & dont la proteétion nous eft fi néceffaire? D'ail- 
» leurs, nous ne fommes pas affez prévenus en notre faveur, 
> pour nous flatter d'être en état de faire tête à un Prince déjà 
» li célébre, & qui femble avoir à fa fuite routes les forces de 
» l'Empire, & la viétoire même. Nous ne fommes pas aflez 
» infenfez pour courir de fang froid à notre perte, & pour ex- 
» pofer à un péril évident notre honneur, nos biens & notre 
» vie. Prenant un parti plus fage , nous avons jufqu’aujour- 
» d’hui mis tout en œuvre, pour en venir à une médiation, 
n-& nous rendre FEmpereur favorable, ou moins prévenu con- 
» tre la juftice de notre caufe. Quel refpeë n'avons nous pag 
» témoigné pour fa Majefté Impériale ? Quelle attention fcru- 
» puleufe n'avons nous pas euë pour empêcher qu'il ne fe fit, 
# ou qu'il ne fe dit rien, qui pütla bleffer, ou nous rendre fuf- 
» peéts aux autres Ordres de l'Empire ? N'avons nous pas dé- 
» cerné des peines très-feveres contre ces fortes d’attentâts ? 
» Quelle raifon y a-t-il donc de nous attaquer , de nous prof X 
» crire , de nous déclarer rebelles, de nous livrer ,pour être 
mles viétimes de nos voifins & de nos alliez, & le joüet 
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so © Commun de nosamis & de nos ennemis? Peut-on nous ob= 


Henri IL 
1549. 


» jeéter , comme des aêtes d’hoftilité, les moyens que nous 
» avons été obligez d'employer pour notre défénfe ? Doit-on 
» regarder comme agreffeurs des gens qui n’ont cherché qu'à 
» éloigner d'eux le plus preffant péril ? Nous avons abatu quel- 
# ques maifons de nos voifins; nous l'avouons. Nous avons 
» renverfé des châteaux, des bourgs & des villages. S'en doit- 
»il fuivre, que nous fommes criminels, parce que nous avons 
+ agi pour notre défenfe? Ces prétendus crimes s’évanouiffent 
» bien-tôt devant des Jugesintegres , quand on voit clairement 
» qu'il étoit queftion d'une défenfe légitime. Mais encore fe- 
+ roit-ce un crime de nous être emparez de ces biens, pour 
» empêcher qu'un étranger ne s’en rendit le maître , fur le 
» point où il étoir de le faire; & une ation de cette nature 
» ne meritoit-elle pas plütôt des louanges que des reproches ? 
» Nous aurions un jufte fujet de nous plaindre de l’ingratitude 
» de ceux dont nous avons confervé les biens , en les faififfant. 
» Nous ne refufons pas de les leur rendre, pourvû qu'ils laif- 
» fent en paix leurs voifins , & qu’ils ceffent de les troubler à l'a- 
» venir. Eù eft donc la fource de leur haine? n’eft-il pas ab- 
» furde & inique deformer des plaintes contre ceux à qui lon 
» donne foi-même mille fujets de plainte ? On en veut à notre 
religion. Voilà le titre de notre perfdie & de notre revol- 
» te, & le fondement des profcriprions aufquelles on nous con- 
» dame , & des fupplices qu’on nous defline. Mais quel fu- 
» jet d’étonnement pour nous; de voir que ceux mêmes qui 
» penfent comme nous fur la Religion, & qui font nos anciens 
» alliez, non feulement nous abandonnent, dans un péril qui 
» leur eft commun avec nous, mais nous pourfuivent encore 
» à main armée; comme s'ils ne voyoient pas que ce même 
» bras qu'ils arment aujourd’hui contre nous, s’armera demain 
» PRE frapper à leur tour, & quefi nous fommes les pre- 
» mieres viétimes, c’eft pour facrifier en particulier, & les uns 
» après les autres, ceux qu’on n’oferoit attaquer en général & 
“en corps. Car enfin qui ne voit à découvert les artifices de 
» nos ennemis, qui dans les premieres années avoient protefté 
» autentiquement aux Bohémiens, aux Suifles, aux Proteftans 
» d'Allemagne, '& à une infinité d’autres, que dans cette guer- 
»re on n'en vouloit point à la Religion , & qu'elle n'étoit 
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+ uniquement éntreprife que contre les rebelles ? L’évenement 








» n'a depuis que trop fair éclarerleur mauvaife foi. Danslerems Henni EL 


» où l'Empereur ufoit encore de diffimulation, & tenoit en 
> fufpens tous les peuples, dont lesuns étoient abufez par leur 
» fimplicité, & les autres entraînez par une molle complaifan- 
» ce; le Pontife Romain n’avoit-il pas dès lors levé tous les dou- 
»tes par fon traitéavec l'Empereur? Ce coup hardi réveilla 
= Jean de Brandebourg & le duc des Deux-Ponts, qui s'étoient 
» endormis fur la bonne foi de l'Empereur. Ils le prefferent 
® vivement de tenir fa parole, & voyant enfin le mal fans re- 
» mede, ils {e retirerent l'un & l'autre , pleins d’une jufte in- 
» dignation, & défefperez de voir que tout le fruit de cette 
» guerre aboutiroit à captiver les confciences , après avoir cap- 
» tivé les peuples, & opprimé la liberté de toute l'Allemagne. 
» Si nous n'avions pris les armes que pour mettre à couvert 
> nos biens & nos fortunes, ou pour défendre les privileges & 
» les immunitez que l'Empereur Othon de glorieufe mémoire, 
» nous avoit accordez, & dont l'Empereur veut aujourd'hui 
» nous dépoüiller, comme nous le voyons par les conditions 
» qu’il nous propofe, en ce cas là même , nous ne ferions pas 
» coupables, & nous mériterions moins d’être condamnez que 
» d'être excufez. Cependant pour donner àtoutle monde une 
» preuve évidente que nous préferons la tranquillité publique 
» à nos interêts les plus chers , nous les facrifierions volontiers 
» cesinterêts, fi la Religion pouvoit n'être pas bleffée par ce fa- 
» crifice & par notre foumiffion. Quelle étrange barbarie de met- 
» tre à la gêne nos confciences, & de tourmenter encore nos 
» ames , après nous avoir enlevé tous nos biens ! Car enfin quel 
» eft le bur de ce formulaire d’Aufbourg, fi ce n’eft de nous 
» remettre fous le joug odieux de Rome, que nous avons fe- 
» coué fi généreufement ; d'introduire encore dans l'héritage du 
+ Seigneur des erreurs heureufement découvertes & invincible 
# ment combattuës par les témoignages inconteftables de l'Ecri- 
» ture; de faire fucceder à cette douce liberté, qui eft le fruit 
> de nos peines & de nos travaux, le plus honteux efclava- 
« ge, & une fervitude qui n'eft pas moins injurieufe à Dicu 
- qu'elle eft indigne de l’homme ? Nous devrions ceder au 
»tems, nous diron, & fuivre l'exemple des autres , pltôr 
> que d'affeéter une vaine diftin&tion, qui trouble la tranquillité 


Go gle 


1549. 





376 HISTOIRE 
= publique. Voilà le principal chef d'accufation ; c’eftde là, pour 
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» verité, une telle objeétion pourroir, tout au plus, avoir dela 
» force dans des affaires civiles & politiques : une diffimulation 
> fi monftrueufe peut-elle avoir lieu lorfqu'il s’agit de Pinterét, 
» & de la gloire de Dieu ? Il eft queftion de la pure doë&tine, 
» que ces flambeaux de la primitive Eglife, les hryfoftomes, 
»les Auguftins, les Ambroifes nous ont tranfinife, autorifez 
= par le témoignage de ce même faint Pierre, dont le cruel 
= ennemi , qui nous pourfuit par les armes de l'Empereur , fe 
+ vante vainement d’être le fucceffeur. Ce grand Apôtre , en 
=»effer, ne nous a-t-il pas enfeigné , que les hommes dans les 
> affaires de Dieu ne doivent obéir qu’à Dieu feul? Auf lifons- 
» nous dans les annales de la primitive Eglife, qu'un Gordius 
a de Cefarée, qui fous l'Empereur Licinius avoit été général 
» d'armée, & qui fut enfin couronné de la vraye gloire, étant 
> foûtenu parun fi noble motif, sépondit à fes amis, qui, lorf- 
# qu'on le conduifoit au fupplice, le preffoient de changer de 
>» Entente, afin de mettre fes jours à couvert ; Qu'il ne con- 
# venoit point à la langue de rien prononcer contre celui qui 
» l’avoit créée. Quelles louanges ne donne pas auffi le grand 
2 faint Bafile à un de fes concitoyens, qui méprifa le confeil 
= d'un faux ami, qui lui difoit de penfer fur la Religion ce qu'il 
# voudroit, pourvû qu'il fauvât les apparences? C'eit égale- 
» ment trahir la verité, répondit-il, que de l'abandonner ou- 
= vertement , ou de la diffimuler lâchement, lorfqu’elle nous 
»eft connuë. C’eft fur ce même principe , que le Prophete 
» Daniel ofa réfifter en face aux édits du roi Darius, & qu'il 
» adoroit, Dieu les fenêtres ouvertes, pendant qu'il auroit pû 
» le faire en fecrer, & en füreté: ce grand homme bravoit 
» tous les périls, lorfqu'il s'agifloit du culte divin. Dieu prit 
» auffi foin de la défenfe de fon ferviteur , en faifant retomber 
> fur fes ennemis , & fes accufateurs mêmes, la colere du Prin-. 
» ce, & le funefte fort qu'ils avoient préparé à fon Prophete, 
»# Envain donc on voudroit nous perfuader d’adorer Jefus-Chrift 
+ dans le cœur, & de le renoncer de bouche. Eft-il rien de plus 
» lâche & de plus indigne que de rougir du nom de celui qui 
> a créé le monde, qui nous a fait à fon image, qui, fans avoir 
» égard à notre indignité, nous a comblez de fes dons, & pas 
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» fes bienfaits, par qui enfinmous vivons, nous refpirons, 8c mme 
» dont nous fommes l’herirage? Voilà le précis des accufations Henri IL. 
» qu’on forme contre nous. Éxaminez-les, ô vous, qui faites 1 $ 49 
» quelques cas de la probité. Voyez, fi notre crime répond à ; 
+ la noire peinture qu'on vous en a faire, & fi ceux qui nous 
» oppofent le fpécieux nom de la tranquillité publique , ne 
à font pas les premiers à la troubler. Que nous refte-t-il enfin, 
> fi ce n’cft de vous adreffer nos très-humbles prieres , & de 
>.conjurer également ceux qui font dans les mêmes fentimens 
# que nous, au fujet de la Rchgion , & tous ceux qui feront 
» touchez de nos juftes plaintes, d’unir leurs vœux, leurs fuf 
» frages, & leurs larmes, aux nôtres, pour fléchi le vainqueur, 
» défarmer fa colere, & le difpofer enfin à prêter à nos juites 
> remontrances l'oreille qu'il nous a toûjours fermée jufqu’au- 
» jourd'hui. Nous efperons cette grace, & de votre humanité, 
> qui vous doit rendre fenfibles au malheur de vos femblables, 
> & de votre propre interêt mêlé avec le nôtre; puifqu'il s’agit 
» du bien commun de la patrie. Ces deux Foie motifs ne 
> peuvent manquer de faire une forte impreffion fur vos ef- 
» prits, étant étroitement liez avec ceux de la Religion. Que ñ 
É infernal de tous ces troubles, ce lion rugifflant qui 
» tourne fans ceffe autour de la bergerie pour faifir fa proye ; 
# cet ennemi commun enfin, qui met à profit les divilions & 
> les guerres qu'il cire , afin de détruire le genre humain , obfe- 
> de tellement le Prince , à quiles loix divines & humaines nous 
> foumettent , qu'il foit inéxorable ; épargnez du moins les mal- 
= heureux qu'il s'obfline à vouloir écrafer, & faites attention, que 
» nulle puiffance ne peut vous engager dans une guerre injufte, 
= que Dieu condamne, & dont il eft offenfé. Remettez-vous 
» da les yeux l'exemple fameux du faint martyr Maurice , 
> & de la légign Thebaine. Ces généreux guerriers aufi il- 
= luftres par leur pieté que par leur valeur, combattirent toû- 
> jours avec courage les ennemis de l'Empire: ils furent toû- 
» jours foumis & dociles aux ordres de leurs Chefs, tant qu'il 
“ne leur fut rien ordonné contre leur religion : mais dès 
» & voulût tyrannifer leur confcience, & dominer fur leur 


i, ils préférerent les ordres du fouverain Maître, à ceux 

= d'un Prince mortel, & marcherenr au fupplice, d’un pas auffi 

ferme , & avec le même font qu'ils. avoient. coutume 
Tom, L [ Bbb 


+ “ki 





Go gle 





Hexri Il, 
1549. 


Affaires de 
France. 


378 HISTOIRE 


» de s'avancer vers l’ennemi; confervant nie la mort certe 
> conftance héroïque, qu'ilsavoient toûjours fait paroître. En- 
»fin fi vous refufez de vobs joindre à nous , dans la guer- 
» re que nous force d'entreprendre la rigueur implacable de 
» nos ennemis, uniflez du moins vos prieres aux nôtres, Su 

» pliez avec nous le fuprême arbitre de notre deftinée , de 
» faire éclater en notre faveur fa clemence & fa miféricorde 
» infinie ; conjurons tous enfemble celui qui gouverne à fon 
» gré les efprits & les volontez des Souverains de la terre , de 
> les tourner du côté de la douceur, de la modération, & de 
> l'humanité; qu’il incline nos cœurs à une vraye pénitence 3 
> qu'il envoye de la confolation aux malheureux qu'on a dé- 
» poüillez; à ces malheureux, qui, pour faire profeffion d’une 
» doëtrine plus faine, font privez de leurs biens, font errans & 
» fugitifs avec leurs femmes & leurs enfans ; qu'il fufcite des 
» perfonnes charitables pour les foulager dans leur mifere ex- 
» trême ; qu'il nous fafle perlévérer dans le bien jufqu’à la fins 
= & qu'il nous infpire la force & la prudence de fon Efprit- 
> Saint, pour réfifter à toutes les rufes & à tous les affauts des 
» enñemis de notre falut ». 

Cet écrit, qui fut auffi-tôt répandu dans tous les Etats de 
Empire, adoucit les efprits pour quelque tems , & procura du 
moinsun intervalle de repos, durant cette année , à ceux de 
Magdebourg , que favorifoit d'ailleurs l'éloffhement de l'Em- 
pereur, dont l'abfence ne laiffa pas de rallentir un peu la haine 
& l'envie de leurs voifins. Mais l'année fuivante , les partis & les 
faétions s’érant renouvellées, on leur déclara ouvertement la 
guerre, dont le fuccès fur rel qu’il l'avoient prédit , en parlant 
de Daniel ; c’eft-à-dire, que les armes que l'Empereur avoit 

rifes contre eux , fe tournerent enfuite contre lui-même. 

Cette année, qui dans la France , comme dans les Pays-bas, 
avoit commencé par des fêtes & des réjaiüffances, fut auffi 
mêlée d’événemens triftes & ficheux. Le Roi, dès le mois de 
Novembre , avoit publié un Edit qui défendoit à l'avenir de 
bâtir hors des fauxbourgs de Paris, de peur que certe ville, déjà 
chancelante fous le faix de fa propre grandeur , ne s’accrût: 
enfin à l'infini. Ce qui donna lieu à cer Edit, fur lexc 
affluence du peuple , qui attiré par les privileges & par la com-: 
modité du lieu ,abandonnoit lacampagne & les villages voifins; 
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enforte que les malheureux qui y reftoient, ne pouvoient 
fuffire aux impôts, dont ils étoient furchargés. Un autre incon- 
vénient éroit, que les apprentifs quittoient leurs maîtres, & fans 
fe foucier de paffer par les maîtrifes , venoient s’érablir dans les 
fauxbourgs de Paris, où ils avoient permiffion d’avoir des bou- 
tiques , & d'exercer leur trafic ou leur métier. Enfin, il s’étoit 
amalfé à Paris une fi grande foule de faineans, de vagabonds; 
d’avanturiers & de gens de mauvaife vie, qu'ils remplifloient 
tous les cabarets, & tous les lieux de débauche ; enforte que 
non feulement chaque particulier, mais toute la ville même en 
pa ride tout apprehender de cette canaille dé- 

auchée & fcélerate. On y mit ordre parun Edit vérifié en Par- 
lement, le 17 de Janvier, 

Le trois du mois de Fevrier fuivant, il nâquit à S. Germain 
un fils au Roi, qui fut nommé Louis, & eut le titre de duc 
d'Orleans. Il fut baptifé le 18 de Mai dans le château même 
où il étoit né, & tenu fur les fonts, par le prince Conftantin 
frere du duc de Bragance , au nom de Jean roi de Portugal ; par 
le duc d'Aumale, au nom d'Hercule duc de Ferrare; & par 
Anne d’Eft femme du duc d’Aumale , au nom de Marie reine 
d'Ecoffe; mais ce jeune Prince mourur avant d'avoir atteint 
l’âge de trois ans. 

e Roï cependant, qui s'étoit propofé depuis long-tems de 
faire fon entrée publique dans Paris, & de l'accompagner 
d'un magnifique tournoi , fixa le jour de ce tournoi au vingt- 
troifiéme de Juin. Le dix du même mois on fit la cérémonie 
du couronnement de la Reine à S. Denis , où affiftérent les 
cardinaux de Bourbon, de Vendôme, de Boulogne ; de Chà- 
tillon & de Guife; car les autres avoient ordre de refter à 
Rome. Six jours après , le Roi fir fon entrée dans Paris, en- 
vironné d'une foule des principaux Seigneurs de fa Cour, avec 
une pompe tout mn royale & militaire. La Reine fit auffi 
Ja fienne deux jours après le Roi ; elle entra dans la ville ca- 
pitale enlitiere, & dans cetre cérémonie tout le luxe ,que Les 
femmes ont coutume de faire éclater dans les fêres publiques, 
fut déployé. Le 23 du même mois le tournoi commença: le 
duc d'Aumale, le maréchal Robert de 1 Mark prince de 
Sedan , le marëchal de S. André, le grand écuyer Claude 
de Boifly, Gafpard de Sault-Tavanes & Fe # Marfilly 
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feigneut de Sipierre, furent les tenans, Le Roï combattit le 


Henni II, premier à pied & à cheval, & fit briller fon adrefle & fon ex 


1549- 


perience à manier les armes. Enfuite Antoine de Bourbon duc 
de Vendôme, & les autres Princes & Seigneurs fe prefente- 
rent, chacun à fon tour, fur le champ de bataille , fuivant les 
regles du tournoi, que l’on avoit eu foin de publier. Ces jeux 
durerent quinze jours avec beaucoup de magnificence & d'ap- 
pren , en préfence de la René, & de tous les Ame 
affadeurs des Princes allie. Après quoi, le Roi fuivi des. 
Princes du fang , du Chancelier & des Maîtres des Requêtes , 
fe rendit le 2 de Juillet au Palais, où le Parlement s’aflemble , 
&il y tint, ce qu'onappelle le Lit de Juice, dans la Cham= 
bre dorée. Le lendemain fe donna le divertiffement d’un come 
bat de trente-deux galeres qu’on avoit pes entre l'ifle aux 
Vaches & l’ifle Louviers, où l'on avoit élevé un château. Le 
Roi & la Reine furent fpeétateurs de ce combat, dans un bat< 
teau placé vis-à-vis la maifon des Céleftins. Les galeres atra- 
querent le château à coups de canon, & ne le prirent qu'après - 
une vigoureufe réfiflance, qui fit durer le plaifir jufqu'à la nuit. 
Le jour fuivant ,on fit des prieres publiques pour la conferva- 
tion du Roi & du Royaume , pour le repos de l'ame du feu 
roi François pere du Roi regnant, & de tous fes ancêtres , pour 
la paix & l'union de l'Eglife, & l'extirpation de l'héréfie, dont 
le Roi venoit de nrontrer une grande horreur par un nouvel 
Edit. On ficauffi une Proceffion folemnelle depuis l'Eglife de 
S. Paul, qui n’eft guéres éloignée du palais des HR , OÙ 
Ja Cour étoit alors, jufqu’à Notre-Dame, où la Mefe fut cé- 
lébrée pontificalement. Le Roi dina.ce jour-là publiquement 
à l'Evêché, & comme il s'en retournoit l'après-dînée dans for 
château des Fournelles, il vit’ en paffant le fupplice de quel- 
ues malheureux, condamnés au feu. pour la doétrine deLuther: 
fui fallut en cette occafñon faire violence à fon naturel doux; 
humain , & ennemi de la eruauté, pour feconder la paffion 
de FE np des principaux de fa fuire , qui le porterent à 
repaître Les yeux de cet affreux {petacle. 

Enefñler, malgré la bonté du Prince, les violences qui s'éx 
toient faites au, commencement de fon regne, & qui fem- 
bloient avoir été un peu moderées l'année précedente , re- 
commencerent en celle-ci, Odart de Biez Maréchal de France 
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fut un des premiers expofé à cette nouvelle tempête. Il avoir 
déjà foufferr une longue prifon, étant accufé d'avoir mal 
verfé dans le gouvernement du Boulonnois que le Roi Fran- 
çois lui avoit ds 5 & comme il ne put fe bien juftifier il ft 
dégradé par les Juges, de l'OrdreRoyal de S. Michel, & con- 
damné à une prifon perperuelle. Depuis le Roi lui ayant ac- 
cordé la grace de fon élargiffement , il mourut bien-tôt après 
de regret , dans fa maifon, au fauxbourg S. Vi&or. Ce Sei: 

neur manquoit moins de valeur que de prudence, & il eûs 
été moins malheureux, fi fon courage avoit été fecondé par fa 
bonne conduite. On doit cependant imputer fa difgrace, moins 
à fa faute, qu'à celle de fon gendre Jacque de ot ,; Sei= 
gneur de Vervins ; se eut la tête tranchée au mois de Juin, 
pour avoir livré la ville de Boulogne aux Anglois , contre l'ar 
vis des officiers de la garnifon, & malgré les bourgeois ; mais 
en mourant , il aima mieux s’accufer lui-même de lâcheté, 
que de s'avotier coupable de Ja trahifon qu'on lui reprochoit, 
Cependant Jacque fon fils, en confideration des grands fervi 
ces que fon illuftre Maifon avoit rendus à l'Etat, obtint dans 
la fuite du Roi Henri III. que l'arrêt rendu contre fon pere 
& contre le Maréchal fon grand pere, feroit biffé, d’autans 
plus qu'ils wavoient été condamnez lun & l'autre » que pat 
des Commiffaires , & non, felon les regles, par le Parlement, 
Ces Lettres de réfcifion furent enterinées au Parlement de Paris, 
le premier jour d'Oëtobre 1575. & pour réhabiliter entierement 
la mémoire de l'un & de l'autre , on leur fit de magnifiques 
ebfeques, où aflifta un Héraut d'armes nommé Valois; pré- 
rogative qui n’eft accordée qu'aux Maifonis du premier rang, 

Les dfeofions arrivées nouvellément en Angleterre paru- 
rent au Roi une occafion favorable, dont il voulur profiter, 
pour conduire fes troupes du côté de Bonlogne. Le duc de Som- 
merfet Regent du royaume avoit d’abord fait arrêter l'Amiral 
Thomas fon frere, fous prétexte qu'il étoit foupçonné de vouloir 
s'emparer du trône; mais en effet , pour fatisfaire la jaloufie 
d'une femme : celle du duc de Semmerfer ne pouvoit fouf. 
fr la femme de l'Amiral , qui étoit Catherine Parre , veu- 
ve du feu Roi. Cependant , comme les Anglois font expedi- 
tifs & fort rigoureux dans ce qui concerhe les crimes d'Etat, 

le malheureux. Amiral, après avoir fubi la ee fat enfig: 
È ü 
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décapité le vingt-cinquiéme de Mars , à la fuggeftion d'Hugue 


Henri II. Latimer. 


1542. 


Thomas Crammer, archevêque de Cantorbery & Primar 
d'Anglererre, inftruit du peril où étoient les gens de Lettres 
en Allemagne, obtint vers ce même tems par fes inftances, 
que Martin Bucer & Paul Fagius, dont nous avons déja par- 
lé , fe retiraffent en Angleterre. Ces Savans pattirent de Straf- 
bourg, le premier d'Avril, avec la permiflion des Magiftrats 
de la ville, & fe rendirent en Angleterre, où ils furent bien 
reçus par le jeune Roi, & secueillis detoure la Cour. Après 
avoir Ë quelque féjour chez l'Archevêque, ils furent l'un & 
Yautre envoyez à Cambridge pour y enfeigner publiquement: 
mais Fagius mourut d'une fiévre quarte, prefqu’à fon entrée 
dans 'Univerfité, ayant à peine atteint fa Si ge an 
année. Sa mort arriva le douziéme de Novembre. Cepen- 
dant comme la nouvelle Doétrine commençoit à dominer , & 
à s'étendre , Pierre Martyr Vermiglio que le même Archevé. 

ue avoit fait venir en Angleterre, foûtine à Oxforr des The- 
fs publiques far la Cêne , & ajoûta à l'explication de Luther . 
celle de ’Zuingle & de Calvin, dont il prit la défenfe. Ki. 
chard Cox préfidoit à ces Thefes, contre lefquelles difpure. 
rent Tresham, & Chedfey. Vermigliofit depuis un Livre, où 
il confirmoit fort au long la doétrine qu'il avoit déja fou. 
tenuë. 

Peu de tems après , le que mécontentexcira en Angleterre 
une terrible fédition. Ils fe plaignoit d’un côté que les Seigneurs 
avoient ufurpé des Communes , pour en faire des parcs & des 
lieux de plaifance, dérournant à leur ufage particulier ce qui 
étoit à Pufage du public. D'un autre côté, le changement de 
religion bleffoit la plüpart des efprits, qui s'obitinaient à de: 
mander qu’on rétablit Fe Edits du feu Roi Henry , que le Ré- 
gent avoit fait caffer. Enfin le Régent & les Confcillers d'Erat 
Voyant que toutes leurs remontrances étoient fans fruit, eurenr, 
malgré eux, recours à un remede violent, & fe virent obligés 
d'envoyer quelques troupes contre ces mutins, qui furent pref- 
que tous défaits dans la province de Denshire. Ainfi fe termi 
na cette fédition. #4 

Le Roi voulant donc habilement profiter de tous ces trous 
bles dont l'Angleterre étoir agitée , flatté d'ailleurs par les 
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heureux fuccez que fes armes avoient en Ecoffe, entreprit l'ex- sms 
pédition dont nous avons parlé. Avant de fe mettre en marche Henri IL 
1l envoya Leon Strozzi, avec une flotte de douze galeres bien ; 5 49. 
équipées. La flotte partit du Havre de Grace l’onziéme de Juil- 
let , & rencontra le premier d'Août celle des ennemis, qu’elle 
attaqua fur le champ : une partie de leurs vaifleaux fut coulée à 
fond, l'autre fe fauva dans l’Ifle de Garnefei, qui appartient 
à l'Angleterre. Cependant comme les Anglois avoient bâti 
quantité de Forts aux environs de Boulogne , pour arrêter les 
courfes des François, entrautres, au Mont-lamberr, à Selacque, 
à Amblereufe , à la Tout-d’ordre , & à Blaconet ; le Roi fir 
auffi de fon côté bâtir un Fort affez proche du Mont-Lambert, 
& non loin de la forêt de Suraine, & il y mit une forte gar- 
nifon, pour s'aflurer le paffage des vivres. 
Nos troupes attaquerent d’abord le Fort de Selacque _ 

: par deux compagnies. Ce Fort après avoir été long-tems battu 
par le canon ,füt enfin pris le 2$ d’Août , en partie par l'im- 

rudence des ennemis qui s'amufoient à parlementer avec 
Mofimocnes Tous les Anglois qui y étoient furent pris, à la 
réferve de ceux qui fe fauverent dans les derniers retranche- 
mens ; mais l’épouvante les avoit fi fort faifis que la nuit fui 
vante ils abandonnerent la place, & s’enfuirent à Ambleteufe. 
Ce dernier Fort étoit défendu par fix compagnies , qui firent 
d’abordune affez vive réfiftance , mais enfin obligés de ployer 
fous la force de nos armes, ils fe rendirent au Roi, la vie fauve. 
Le bâtard de la Mirandole fe trouva dans la place , où ils’é- 
toit jerté avec quelques Italiens transfuges, qui avoient ,comme 
lui ,quitté notre parti; mais quoiqu'il ne füt pas compris dans 
la capitulation s JE Roi voulut bien lui pardonner , & ne fit 
mourir que les Jraliens qui étoient avec lui. Cette conquête 
fut importante par la quantité d'armes & de toutes fartes de 
munitions qui s'y trouverent ; car c'étoit-là comme l’entrepôt 
de tout ce que l’on tranfportoit d'Angleterre en France. . 

:: Ea garnifon de Blaconet épauvantée de ce fuccès , envoya 
des députez au Roi pour capituler ;ils fortirent, vie & bagues 
Buves , de la place , où ils laifferent vingt-cinq pieces de canon 
de bronze, &un, magafin de poudre confiderable.. La frayeur 
fe communiquant des uns aux autres ;.la garnifon du Mont- 
Lambert n’eur pas plurèt. appris la retraite de ceux. de Blaconer, 
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quelle abandonna la place , après avoir brûlé les tentes 
& corrompu les vivres, & fe refugia dans Guines. Nos rou- 
Fe jufques-là viétorieufes , trouverent plus de réfiftance à la 
our-d’ordre , défenduë par fà fituation avantageufe. Ainf 
comme l'hyver approchoit, & que les plus experimentés dans 
k métier de la guerre jugeoient qu’on ne pourroit , fans un 
long fiege, emporter cette place, encore moins la ville de Bou- 
logne également fortifiée par Part & par la nature, le Roi 
content de fes premiers exploits congédia l’armée, laiffant de 
bonnes garnifons dans tous les Forts qu'il venoit de prendre , 
afin d'incommoder la ville par ce moyen, & de lui couper les 

vivres, en attendant qu'on en fit le fiege dans les formes. 
D'un autre côté, de Thermes , qui venoit de fucceder à 
Deffé dans le commandement des troupes en Ecoffe , envoya 
devant lui une partie de l’armée vers les côtes feptentrionales 
du Royaume, & l'ayant fuivie bien-rôt après, il s'empara d’a- 
bord du château de Brochtay, & d'un Fort voifin éfendus 
par les Anglois, qui po tous y perdirent la vie. Peu de 
tems après , comme il s’en retournoit dans la Louthiane , pour 
empêcher qu'on ne jertât du fecours dans Hadington, il ren 
contra inopinément les troupes Angloifes & Allemandes ran- 
gées en bataille ; ce qui l’obligea de rebroufler chemin , & de 
conduire avec toute la diligence poffible fon armée dans un 
lieu plus für. Cependant comme la cavalerie Ecofloife s'apper- 
çut que le bagage des Allemands n'étoit point gardé , elle cou- 
sut en défordre pour le piller : ce qui fut caufe que les enne- 
mis eurent tout le loifir de jeter Fe vivres dans Hadington, 
Cette place ne fit cependant pas une longue réfiftance ; car 
quoiqu'elle füt très-bien défenduë par la garnifon qui y éroit, 
comme tous {es environs avoient été ravagés, qu’on n'y pou- 
voit tranfporter des vivres que difficilement & de fort loin, 
& que d’ailleurs les diflentions des Anglois éroient caufe 
u'on ne pouvoit leur donner les fecours nécelfaires , la ‘ville 
rendit à de Thermes le premier d'Oétobre. Quelque reins 
auparavant, Julien Romero avoit été pris à Coltindingham , où 
ä ne fe tenoit pas mieux fur fes gardes, que s’ileût été en tems 
de paix 5 deforte que la garnifon Efpagnole qui étoit avec lui, 
fut prefque toute taillée en pieces. . “ 
ant de mauvais fuccez arrivez lesuns fut les autresrendirent 
extrême 
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extrêmement odieux le duc de Sommerfet , régent du 
Royaume ; à qui l'on ne pouvoit encore pardonner la mort Henri II - 
, tragique & toute récente de fon frere. Ce fut, dit-on, Jean 1549. 
| Dudiey comte de Warwick qui accufa le premier le duc de 
Sommerfct, d’avoir par fa negligence & par fa févérité outrée, 
mis le Royaume à deux doigts de fa perte, & d'avoir laillé 
; perdre quantité de places , faute d'y avoir donné les fecours 
| néceflaires, & dans les tems convenables : ainfi par l'avis de 
tous les Seigneurs, il fut arrêté dans le même mois à Windfor, 
où étoit la Cour, & conduit prifonnier à Londres, Il fut ce- 
pendant mis en liberté l’année fuivante, après avoir contraété 
une alliance avec le comte de Warwick , qui lui fit rendre 
fes premieres dignitez : mais cette alliance , loin de lui être 
favorable , lui devint dans la fuite très funefte , comme nous 
aurons occafion de le dire, 

Telle éroit la firuation de l'Angleterre & de l'Ecoffe. Le  Aiiance du 
Roi cependant, qui fe Rose une guerre importante, crut Roi avec les 
ne devoir rien négliger de tour ce qui pourroit contribuer au °° 
fuccès de fes armes ; & ne voyant rien qui lui fût plus utile 

ue l'alliance des Suiffes , dont le feu Roi fon pere avoit retiré 
Fe grands avantages , il fit folliciter les Cantons de renou- 
veller leur ancienne alliance avec la Couronne. Un Maître 
des requêtes, avec Guillaume du Pleffis Liencour Maître d’hô- 
tel ordinaire, fut envoyé à ce füujet pat leRoi. Onze Cantons 
Suifles, avec ceux de Valais, de Mulhaufen, & les trois Li- 
gues grifes , conclurent enfin un traité avec la France, aux con- 
ditions fuivantes : Que les Suiffes obferveroient le traité d’al- 
lance faitavecle Roi François, durant toute la vie du Roi re- 
gnant, êc cinq ans encore après fa mort : Qu'on fe fourniroit 
mutuellement des fecours de part & d'autre; & que les Can- 
tons aideroient le Roi pour la confervation de fes domaines, 
tant en deça qu’en delà les Alpes, de quelque façon que le 
Roi entreprit la guerre à ce fujet ; foit pour mettre à cou- 
vert ceux qu'il poffedoit, foit pour recouvrer les biens alienez 
que fon pere avoit poffedez en Iralie : Que les Suifles ne fe- 
roient obligez de fournir que feize mille hommes d'infanterie, 
& ne pourroient pas en donner moins de fix mille de cavale- 
rie : Que leurs troupes feroient payées tous les mois, ainfi qu'il 
avoic été ftipulé ; qu'on leur compteroità Lyon vingt-cinq mille 
_ Tom. L Ccc 
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_ écus d'or par quartier, & qu'outre les deux mille mares :d'ars. 
Henri Il, gent que le feu Roi François leur donnoit par mois, le Raï 
1549. Jeuren donneroitpar mois quatre autres mille. Le Roi s'enga 
geoit auffi à fournir aux Suifles , au cas qu'ils euffent quelque 
guerre, deux cens gens-d’armes, douze pieces de canon, avec 
tout l'attirail néceffaire. Le Roi fe fit Épenter par le même | 
traité, de fournir aucun fecours contre le Pape, l'Eglife Ro- à 
maine , le faint Empire, les Rois de Portugal & ES Ecofle ; 
& ceux deDannemarck, de Suede & de Pologne, contre là Ré- 
publique de Venife, & les ducs de Lorraine & de Ferrare. Les 
Suiffes auffi firent excepter de leur traité le Pape, le faint Sié- 
ge ; le College des cardinaux, le faint Empire , la maifon d'Au- 
triche & de Bourgogne, fuivant leur ancienne alliance , læ 
République de Florence & la maifon de Médicis ; mais ils 
s’engagerent à fournir des fecours contre les Anglois , pour le 
recouvrement de Boulogne & de fes dépendances. 
Ce traité fut fait à Soleurre le feptiéme de Juin, & ratifié 
par le Roi le fixiéme d'Oëtobre. Ceux de Zurich & de Berne: 
refuferent abfolument d'y être compris , touchez peut - être 
des anciennes remontrances de Zuingle, qui avoit fortement 
déclamé contre ces fortes de traitez . En effet, difoit-il , eft-il 
rien de plus inhumain & de plus condamnable, que de met 
tre à prix fon propre fang pour le fervice des Princes étran« 
gers? Ce même miniftre avoit faitun difcours pathetique aux 
Cantons, affemblez vingt-huit ans auparavant pour concluré 
une alliance avecle roi François ; & s’il ne put les diffuader tous, ‘ 
au moins eut-il la force de retenir fon Canton de Zurich. Ce 
ne fut même qu'avec beaucoup de répugnance que ceux de 
Bile & de Schafoufe entrerent dans ce traité, fçachant avec 
quelle rigueur on procedoit en France contre ceux qui profef- 
foient la même Religion qu'eux. : 
Affiies d Le Roi qui étroit alors à Amiens, reçût vers ce même-tems 
France, les députez du Poitou, de la Rochelle, du pays d’Aunis, du 
Limoufn , du Périgord & de la Saintonge , qui obtinrent de 
fa Majefté l'abolition de la gabelle dans la Guienne; car é- . 
toit ce qui avoit donné matiere à tous les troubles de cette 





: Un officier Suifle a fair imprimer | permis à ceux de fa nation de fe mer-" 
depuis quelque temsen Hollande un | tre au fervice &t à la folde des Princes 
écrit, pour prouver qu'il n'eft point | étrangers, & de faire la guerre poureuxe 
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Province. I leur fut donc accordé, que l’on fe contenteroit à l’a- 
venir des droits du quart, & demi quart; mais en compenfation, Hjenrr II. 
ils donnerent au Roi deux cens mille écus d'or, pour les frais ‘, $49. 
de la guerre , ou pour le rachat de quelques domaines alienez, 

On jugea à propos de renouveller cette année les loix fomp- 
tuaires , que l’on avoit publiées les années précedentes. Pour 
lever toutes les difficultez que la fureur du luxe, qui croifloit 
chaque jour, faifoit naître, le Roi donna une déclaration qui 
fut enregiftrée au Parlement le 14. d’Aoûr, Le 20. de Novem- 
breil y en eur une autre publiée à Paris. Par cette derniere dé- 
claration on doubloit la paye des gens-d'armes, des arquebu- 
fiers & des chevaux legers, & on leur défendoit en même- 
tems , fous peine de la vie, de rien prendre fans payer; car 
cette mauvaife coûtume s’étoit introduire dans les troupes, que 
foit qu’elles allaffent à la guerre, foit qu'elles en revinffent, 
qu'elles fuffent en campagne, ou en quartier d'hiver, elles fe 
noutrifloient aux frais & dépens de ceux chez qui elles étoient 
logées, ou du moins de ceux dont les maifons avoient été mar- 
quées par les maréchaux des logis. De là provenoit une infi- 
nité de défordres, & de dommages dans les villes & dans la 
campagne , où le peuple avoit à effuyer d'une foldarefque 
infolente & effrenée les mêmes vexations , que fi l'on eût 
été dans un pays ennemi: non-feulement on mit ordre à des 
défordres fi confidérables , mais on eut foin encore que le 
peuple ne füt point foulé, fous le prétexte desrecruës qu’on étoit 
obligé de faire. 

Il parut auffi contre les hérétiquesun autre Edit, par lequel 
il étoit enjoint aux Juges royaux d'informer féverement con- 
tre ceux de la nouvelle fe&te , & de les interroger fuivant les 
loix; mais ils devoient en renvoyer le jugement avec toutes 
les informations aux Evêques, qui s'étant plaints, qu'on faifoit 
tort à leur Jurifdiétion , avoient obtenu qu’on leur renvoyät 
les criminels , fous prétexte que les Juges royaux qui les ju- 
geoient auparavant , s’en acquittoient avec trop d’indulgence. 
Le Roi François premier avoit depuis plus de dix ans misles 
Evêques en poffeflion de ce privilege ; mais comme l’ordon- 
nance n'en avoit pas été verifiée au Parlement, le roi Henri 
leur confirma ce droit par une autre ordonnance. Cepen- 
dant malgré la rigueur extrème, dont on nr” à l'égar des 
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hérétiques , & quoiqu'on eût accordé aux Evêques la ns 
Henri IE de juger de ces fortes de crimes dans la vüë de fe délivrer de 
1549 leur importunité ; bien des gens femerent fauflement le bruit ; 
* quele Confeil du Roi en ufoit ainfi par un trait de La put 

afin de fouftraire ces fortes de coupables aux cruels fuppli 
aufquels les Juges royaux les condamnoient tous les jours. 
On relevoit ainfi en apparence l'autorité du Pape & des Evêx 
ques ; mais’ils ne pouvoient condamner à mort les accu« 
fez, qui tout au plus couroient le rifque d’une prifon perpe: 
tuelle. ‘ 
Mort de Sur la fin de cette année, le 2r de Decembre, mourut à Or: 
Magusrite tez en Bigorre Marguerite fœur du roi François, & femme 
varre. d'Henri d’Albret roi de Navarre. Cette Princeffe avoit un na+ 
turel des plus heureux, & un génie des plus grands. Mais elle 
n'étoit pas aimée des Eccléfiaftiques, qui trouvoient mauvaig 
qu’elle s'employät auprès du Roi fon frere en faveur des hé: 
rétiques, & qu'elle leur offrit un azile affüré dans fà cour. En 
effet, ce fur auprès d'elle que Jacque le Févre, natif d'Efa: 
ples für la frontiere de Picardie , fe mit à l'abri des pourfüites 
de la Faculté de Théologie de Paris , qui l'avoit entrepris après 
la mort de Guillaume Briçonnet évêque de Meaux. Girard le 
Roux, à qui le Roi, en confidération de fa fœur, avoit accors 
dé le riche bénéfice de l'abbaye de Cleyrac en Agénoisy 
trouva le même appui auprès de cette Princeffe , qui Ê firun 
mérite de le défenfre auprès du Roi contre les fureurs de la 
Sorbonne, qui l’accufoit de Lutheranifme ; & pour comble 
de faveur , elle lui donna l'évêché d’'Oleron en Béarn. Nous 
avons un petit livre de Contes de fa façon, faits à limitation de 
ceux de Bocace, & pour qui peut-être on aura quelque in< 
dulgence, fi l'on confidere l’âge & le fiecle où cette Prine 
cefle les écrivit, mais qui paroîtront fans doute indignes de la 
füite de fa vie, & de ja majefté d’une fi augufte Reine. Les 
Sçavans eurent tant d’eftime & d’admiration pour elle , qu'ils 
la nommerent la dixiéme Mufe , & la quatriéme Grace ; où 
plûtôt ils la révérerent comme les neuf Mufes , & com- 
me les trois Graces enfemble : on lui confirma ces titres glo- 
rieux par quantité d’infcriptions & de médailles. Mais ji 
ce concert de loüanges ,que tous les beaux efprits à l'envi for: 
merent en fon honneur , rien ne releva davantage la gloire 
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de cetteilluftre Princeffe , que les éloges qui lui furerit donnez mememmes . 
par trois fœurs Angloifes, Anne, Marguerite, & Jeanne Sei- Her JL. 
mer, aufli recommandables l'éclat de leur naïffance, que ; 542. 
par la délicareffe de leur efprit, & leur grande érudirion jointe 
à une rare probité, qui rendra leur nom immortel, Ces trois 
illuftres filles compoferent à la gloire de la Reine de Navarreun 
poëme de cenr dyftiques, qui furent depuis tournez en plufieurs 
fortes de vers, par Jean Dorat, Joachim du Bellai , Jean-Antoi- 
ne Baïf, & Nicolas Denifot, qui ont la réputation d'avoir été 
-les plus beaux génies de France. Ce fut Charle de Sainte- 
Marthe , qui fit l'oraifon fonebre de la Reine Marguerite. 

Cette mort avoit été précedée de quelques mois par celle 
de Chriftine , fille de George éleéteur 7 Saxe , & femme du‘ 
Landgrave de Hefle. Le chagrin de fe voir la dupe des belles 
paroles de l'Empereur, & du duc Maurice fon gendre, & le 
vif reffentiment qu'elle conçut de la prifon de fon mari, que 
l'on retenoit toûjours dans les fers, contre la foi donnée, con- 
tribuerent à avancer les jours de cette Princeffe infortunée , qui 
mourut au mois d’Août. 

La même année mourut auffi dans le haut Palatinat, Jacque 
Ziegler de Lindaw. Ce fçavant homme avoit longtems en- 
feigné à Vienne en Autriche ; mais pour fe mettre à l'abri de 
la guerre des Turcs, dont la rerreur sétoit généralement ré- 
panduë , il fe retira près de Wolfang évêque de Pañlaw , iflu 
de l'illuftre maifon des comtes de Salmes. Dans ce doux loi- 
fir il compofa quantité de commentaires : entr’autres, il en fit 
fur quelques endroits choifis de l'Écriture Sainte , que Jacque 
Fuggher a eu foin de donner au public, avec les Ptires de 
Candidus Arrianus, & du Rheteur Marius Viétorinus , qui trai- 
tent de la Génération divine. 

Tels furent les principaux évenemens de cette année en Afüire 
France & en Allemagne, En Italie, le Pape vit tous fes ef- sue 
forts inutiles auprès de l'Empereur , & il ne put en obtenir 
la reftitution de Plaifance , qu'il demandoit pour fon petit-fils 
Ottavio. Ilavoit , depuis E ladon fans fuccès des trois Evé- 
ss envoyé à la cour de l'Émpereur Alfonfe Delrio, pour 

emander qu'on lui remît Parme entre les mains, & que les 

Farnefes reçuffent en compenfation une des plus belles Prin- 

cipautez du royaume de Naples. Ce Pontife , qui craignoit 
Ê Ccciij 
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la perte de Plaifance, & fur'le point de fe voir enlever 
me , ne reftât fans biens & fans honneurs, reprit fon pre. 
mier deffein de reftiruer Parme à l'Eglife, & de donner en 
échange à Ottavio la principauté de Camérino , avec trois 
cens mille écus d’or, & à Horace Farnefe le duché de Caf- 
tro. Mais comme il ne put jamais venir à bout de perfuader 
à Ottavio de fe dépoüiller de la qualité de Prince fouverain » 
out vivre en Seigneur particulier , il fe vit replongé dans 
£ plus cruelle inquiétude. 

Les Imperiaux de leur côté ; qui ne cherchoient qu'à ga 
gner du tems , flattoient le Pape, qu’ils lui céderoient la 
veraineté de Sienne. Comme cette affaire n’étoit pas fans 
difficulrez , & qu'ils comptoient d’ailleurs fur la mort prochai- 
ne du S.Pere , ils préfumoient que l'Empereur ne s'engageroit 
pas beaucoup en donnant fa parole. Mais leur artifice ne put 
échaper à la pénetration de ce vieillard rufé. En ce tems-là le 
Roi fit follicirer le Pape , par Hippolyte d'Efte cardinal de Fer: 
rare, à fonretour de France, pour l’engager à donner la ville de 
Parme à Horace fou autre petit-fils, qui étoit alors à Rome. 
On crut que le Roi en agiffoit ainfi, non-feulement parcequil 
aimoit mieux Horace qu'Ortavio, & qu'il avoir deftiné le pre- 
mier à être fon gendre , mais encore parcequil avoit réfolu 
de porter la guerre en Italie, dès que celle d'Ecofle , dont 
il recevoit tous les jours d’heureufes nouvelles , auroit été ter- 
minée : le traité quil avoit depuis peu conclu avec les Suif- 
fes, faifoit affez connoître qu'il avoit ce deffein. Au refte per- 
fonne ne douta que la guerre d’Ecofle ne dût ceffer danspeu 
de tems , parceque les Regens d'Angleterre avoient j 
peu envoyé à l'Émpereur Guillaume Paget Secretaire d'État, 
homme de mérite, pour le preffer de leur envoyer du fecours, 
& lui remontrer que les Anglois étantatraqués au dehors par 
les armes de France & d'Ecofle, & déchirez au dedans par 
des diffentions & des troubles funeftes, ils feroient forcez, s'ils 
n'étoient pas fecourus, de s’accommoder avec la France, à 
quelque condition que ce für, pour fe garantir d’un plus grand 
mal. L'Empereur avoit répondu que par fon traité avec 
l'Anglererre, il n’étoirobligé qu’à défendre la partie dela Gran» 
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de-Bretagne , qui appartenoit aux Anglois, & qu'ils ne pou- 
voient rien exiger de lui, pour la guerre qu’ils feroient ou en 
France, ou en Ecofle. Tout cela donnoit beaucoup d’inquié- 
tude au Pape, qui ne fçavoit quel parti prendre , & beau- 
coup de mécontentement & de chagrin à Ottavio. Cofme 
duc de Florence , prévoiant que cela aboutiroit à une guerre 
en Jralie, & jugeant que la paix lui feroit bien plus avanta- 
geufe fées s’affermir dans fa nouvelle fouveraineté , fit rout 
ce qu'il put, pour engager le Pape, qui étoit d'un caraétere 
doux & pacifique, à fe joindre à l'Empereur ; & pour porter 
Ottavio à demeurer toûjours attaché à fon grand-pere. Mais 
le Pape indignement joué par l'Empereur , & perfuadé , 
comme tout le monde , que l'affaffinat du duc de Parme, 
fon fils avoit été commis par l'ordre de Ferdinand de Gon- 
zague , ou plütôr par celui de l'Empereur , haïfloit fi fort 
ce Prince, qu'il envoya un ordre exprès aux Prélats qui 
étoient à Trente, de venir promptement à Rome , fous pré- 
texte de travailler avec eux, comme il l'avoit promis , à la ré- 
formation de l'Eglife, mais en effet dans le deffein de fufciter 
en ee des affaires à l'Empereur. 

Le Corfaire Dragut , qui trouvoit toûjours un azile dansos 
ports , ne cefloit de croifer avec des vaifleaux legers le long 
des cotes d'Italie, & l'Empereur ne pouvoit s'empêcher de 
foupçonner les François d’être d'intelligence avec lui. Ilar- 
riva en même tems qu'un religieux Francifcain ayant été ar- 
rêté, découvrit une confpiration tramée à Genes, où il por- 
toit très - fouvent des lettres de Marfeille. Ayant été mis à la 
queftion , il accufa un certain Jean Baptifte de Fornari, dont 
les François fe fervoient pour engager les Genois à fe révol- 
ter contre l'Empereur , leur promettant de leur envoyer des 
fecours de Marfeille & du Piémont. Quoique Fornari ne fe 
fût pas trop bien juftifié , il ne fur condamné qu'au bannifle- 
ment. L’Efpagne à cette occalion reprit le deffein de bâtir une 
Citadelle à Genes, pour contenir ces républicains dans le de- 
voir. : 

En ce même .tems , Diego Hurtado de Mendofe, qaicom- 
mandoit pour l'Empereur os Sienne, engagea le confeil de 
la Ville, à envoyer des députés à fon Maître. On'en nomma 
deux, l'un appellé Lelio Pecci, qui étoit un des neufmagiftrats 
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mm fouverains de la Républiques & l’autre Alexandre Guiglielmi; 
Henrr IL. fimple bourgeois mais plus fin & plus adroit que l’autre, & 


1549. 


entierement dévoué à Mendofe. Ils étoient chargez de remer- 
cier l'Empereur du choix qu'il avoit fait de Mendofe , pour 
commander dans leur ville ; de fupplier fa Majefté Imperiale 
de retirer la garnifon Efpagnole , onereufe aux habitans, & 
de pourvoir par quelque autre moyen à la fareté de la Ville: 
La fin qu'on fe propofoit par certe députation , étoit d’aug- 
menter l'autorité de Mendofe , & de lui faire donner des or- 
dres pour la conftruétion d’une Citadelle , fuivant le plan qui 
lui feroit envoyé , & qui feroit auparavant communiqué à 
Ferdinand de Gonzague. Il avoit auffi été recommandé à 
Guigliélmi, de confeiller à l'Empereur d'envoyer des garni- 
fons Efpagnoles dans les villes qui font fur les bords de la 
Mer , comme Porto - Hercole, Orbitello, & quelques autres 
laces. 
ù Ottavio ayant été informé de tout ce qui fe pañloit, & fe 
voyant fruftré de l’efperance d'avoirla fouveraineté de Sienne, 
en compenfation de celle de Parme & de Plaifance, refufa de 
donner fon confentement au Pape , qui vouloit que Parme fût 
renduë à l'Églife. Ainfi les affaires étant brouillées de part & 
d'autre, Ottavio réfolut de fe rendre maître de Parme, où par 
furprife, ou par force, malgré le Pape, & à l'infçu du cardi- 
nal fon frere. 11 { rendit donc promptement à Parme, où il 
n'étoit pas attendu , fuivi d’un petit nombre de perfonnes; & 
Sforce Santa-Fiore s'y trouva en même tems, pour favorifer 
fon projet , dont il étoit complice , & peut-être l’auteur. Ce 
nd Camille des Urfins qui ycommandoit pour le Pape, 
ayant reçu depuis peu ordre du S. Pere, de ne livrer la ville 
& la citadelle à qui que ce füt, non pas même à fes enfans; 
mais de la garder au nom du S. Siége, diftribua tellement les 
foldats de la garnifon dans tous les quartiers de la ville, qu’il 
fut impoffible à Ottavio de rien entreprendre. Alors Ottavio 
s’avifa d'inviter des Urfins à un grand repas, dansle deffein de 
l'arrêter, ou de le tuer ; mais celui-ci refufa habilement de sy 
trouver. Ce projet ayant manqué, Ottavio s’adreffa à celui qui 
commandoit dans la citadelle , & s’efforça de l’engager à lui 
en permettre l'entrée. Mais celui-ci fit réponfe , qu'il ne pou- 
voir lui accorder ce qu'il demandoit, fans un ordre exprès du 
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poir de voir échouer tous fes projets , fe retira, & réfoluc d’em- Henui IL 


ployer la force, à la place de la rufe qui lui avoit fi mal réuf- 
fi. LePape informé de fa conduite lui en témoigna beaucoup 
de reflentiment , & lui ordonna de fe rendre inceffamiment 
auprès de lui. Orravio ne voulut point obéir ;.ce qui engagea 
de S. Pere à mander au cardinal del Monte, Légat au Con- 
cile qui fe tenoit à Boulogne, de l'aller trouver pour le faire 
tentrer dans fon devoir , &-lui donner des efperances. Le 
Légat fe rendit auffi-rôt à Torchiara , château appartenant à 
Ja maifon de Pallavicini, où Ottavio s’étoit retiré, & il s’ac- 
quitta de fa commiffion. Delà il alla à Parme , où il recom- 
manda aux citoïens de n’obéir qu’à Camille des Urfins, & dé- 
fendit à celui-ci & au Commandant de la citadelle, de laiffer 
entrer Ottavio dans la ville, ni dans la citadelle , fans un or- 
dre exprès du Pape. 

Ottavio mayant plus aucune efperance d'être maître de Par- 
me, réfolut enfin d'écouter les propofirions que Jean de Luna 
lui avoit faites, après la perte de Plaifance. Il les avoit alors 
rejettées , parce que le meurtre de fon pere ; encore récent, 
& le defir d'une jufte vengence ne lui avoient pas permis de 
les accepter : mais ba à Pape fon grand-pere indifpofé à 
fon égard, il crut devoir remettre à un autre tems le foin de 
fe venger, & s'attacher au parti de l'Empereur fon beau-pere, 
plutôt que de fe conformer aux intentions du Pape , qui, 
difoit-il, étoit en délire, & devoir bien-tôt mourir. Il chargea 
donc Hippolyte Pallavicini de traiteren fon nom avec Ferdi- 
nand de Gonzague, qui s'étoit rendu à Mantouë avec le Car- 
dinal de Trente , pour affifter aux nôces de fon neveu Fran- 
<ois de Gonzague avec Catherine d'Autriche fille de Ferdi- 
nand roi des Romains. Gonzague promit de fervir Otravio, 
pourvû que cela convint auxinterêts de l'Empereur. Orravio 
ayant fçu cette réponfe de Gonzague, quoiqu'il n'y eût rien 
de conclu entr’eux ; écrivit auffi-rôt au Cardinal fon frere, pour 
de prier d'informer fa Sainteté de l’état de fes affaires, & d'ob- 
tenir d'elle la reftitution de Parme; qu'autrement il traiteroit 
avec Gonzague, & employeroit l'autorité & les armes de l'Em- 
pereur ln fe faire rendre juftice. Le Cardinal médiocrement 
perfuadé qe fon frere lui-difoit la verité , crut que par fa lettre 
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il ne prétendoit qu’engager le Pape à lui rendre la ville de Par: 
ie sainfi il ne fit point difficulté & communiquer cette lettre à 
fa Sainteté. Le Pape qui étoit allé prendre l’air dans les jardins de 
Monte-cavallo, y lur la lettre d'Ottavio, qui fit fur lui uneimpref: 
ion bien differente de ce que le Cardinal s’étoit imaginé. La 
colere, l'indignation, la douleur l’émûrent tellement, qu'ils’éva- 
nouït, & peu s’en fallut qu’il ne tombât à larenverfe. On le 
mit au lit, où il demeura quatre heures fans pouvoir parler, 
enforte qu'on le crut mort. Etant revenu de cette efpece de 
lérargie, il fut pris d’une fiévre violente, dont il mourut trois 
jours après, le dix de Novembre, âgé de 82 ans» après avoir été 
affis für le S. Siege 5 ans & 19 jours. Il fe plaignit en mourant 
de l’'ingratitude de fa famille , & répéra fouvent ce verfer du 
dix-huitiéme pfeaume , qui fe chante le Dimanche au troifiéme 
Noëturne ( felon l'Office Romain } S5 les miens n'eulfent paï 
dominé, je ferois fans tache ; & ne ferois pas coupable d'un très- 

rand peché, Ce fût un homme très-prudent & très-moderé, & 
d’ailleurs fort fçavant , eu égard au tems où il étoit né: mais 
il eut trop de complaifance pour fa famille, & facrifia à leurs 
defirs ambitieux fa propre réputation & les interêrs de l'Eglife, 
La veille de fa mort , il abolit l'impôt qu'il avoit mis fur le 
fel & fur d’autres denrées ; mais cette grace fut fi tardive, 
qu'il ne dut pas beaucoup compter fur la reconnoiffance. À 
peine füut-il mort ; qu’on publia en Italie plufieurs libelles con- 
tre fa mémoire , où entr'autres chofes on lui reprochoit d'avoir 
diffipé le patrimoine des pauvres; d’avoir employé à enrichir 
fes enfans & ceux de fa fœur, tous lés revenus du Saint 
Siege ; d’avoir vendu au duc de Ferrare Modene & Regio 
appartenans à l’Empire ; d’avoir aliené Parme & Plaifance, 
au lieu de les acquerir pour l'Eglife ; d'avoir injuftement 
tourmenté Afcagne Colonne , & la famille des Baglioni s d'a 
voir fauffement accufé l'Empereur & le Roi de France de 
s'être unis, l’un avec les Proteftans, l’autre avec le roi d’An- 
gleterre ; quoique lui-même , à l'exemple d'Alexandre VI. il 
eût entretenu des intelligences fecretes avec les Turcs ; & 
enfin d’avoir ajoûté foi à l’aftrologie judiciaire , & de n'avoir 
jamais rien entrepris fans confülter les aftrologues, & entr'au- 
tres Luca Gaurico , qu’il faifoit fouvent manger à fa table. 
On lui reprochoit auffi tous les crimes & toutes les débauches 
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fon pere ne lui avoir pas appris à vivre de cette maniere. Soit 
que tout cela füt vrai, foit que la haine qu’on avoit pour lui 
le fit croire, il eft certain que fa mémoire & fa famille en ont 
été deshonorées en Italie, & que ce deshonneur a rejailli fur 
le S. Siege, en Allemagne & en Angleterre, où les efprits 
font plus difpofés à fe fcandalifer de la conduite des Papes. 
Après les neuf jours de prieres, commencez neuf jours après 
fa mort , les Cardinaux , felon la coûtume, entrerent dans le 
Conclave pour élire un nouveau Pape. Les Cardinaux qui 
étoient à rente, fçavoir, Jean Salviati, Hercule de Gonza- 
gue, Innocent Cibo, Jean-Marie del Monte , Othon Tru- 
chez, Jerôme Doria, Jule de la Rovere, arriverent les pre- 
miers, précedez néanmoins par Chriftophle Madruce : Tous 
affifterent aux funcrailles du feu Pape. Six jours après arriva le 
cardinal Paceco , qui éroit à Trente avec eux. Les Cardinaux 
François, du Bellay, de Vendôme, deChäârillon , de Guife, arri- 
verentle 12Décembre iles Cardinaux de Boulogne, d'Amboife 
& de Lorraine ne fe rendirent à Rome que furla fin du mois. Le 
Cardinal de Bourbon qui étoit fort vieux arriva le dernier. Je 
ne parle point des autres Cardinaux François, que le Roiavoit 
envoyez à Rome deux ans auparavant. ; 
Le facré College étoit partagé en trois faétions, dont l'une 
étoit celle des Impériaux , l’autre, celle des François ; & la 
troifiéme, celle des Farnefes. Il eft certain que celle des deux 
premieres, à qui la derniere fe füt jointe , auroit été la lus 
forte, & auroit furmonté l’autre. Le cardinal Alexandre Far- 
nefe , qui en étoit le chef, avoit engagé fes collegues qui avoient 
befoin de lui, à confentir qu'on écrivit au nom du Senar à Ca- 
mille des Urfins, de remettre Parme entre les mains d'Otta- 
vio, & même avant quele feu Pape eût eu les yeux fermez, il 


avoit dépêché l’évêque de Pola * avec un Bref, comme ayant ” 


été diété par le Pape au lit dela mort. Mais Camille ne fe laiffa 

point ébranler , & fans avoir égard ni au Bref du Pape, dont 

il difoit avoir reçû un ordre contraire, confirmé par la bouche 

du cardinal del Monte, ni à la lettre des Cardinaux, il répon- 

dit qu'il commandoit dans cette place au nom du S, Siege, & 

qu'il ne là remettroit que par l'ordre du Fe él feroit élû, 
y 
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Quelques-uns l'accuferent en cela d'ingratitude; mais cenx qn$ 
jugeoient fans partialité, donnerent des éloges à fa fidélité &c à 
fon courage , & le loüerent d’avoir préferé le bien & le repos 
public à l'inrerêt de fesamis. Ferdinand de Gonzague le folli- 
cita en même rems, & inutilement, de livrer Parme à l’Empex 
reur, & lui offrit pour cela trente mille écus d’or. 

Camille Colonne, après la mort du Pape , ayant repris Pak 
liano & quelques autres places, qu'il prétendoit appartenir à f 
maifon , on craignir à Rome qu'il ne s’y excitât de grands trou- 
bles. Camille Colonne publioit qu'il ne s'étoit point rend 
maître de ces places dans la vüé d’exciter aucune guerre, mais 
feulement pour maintenir fes droits, & empêcher que k prince 
de Sulmone, qui avoit des prétentions fur ces villes , ne s'en 
faisit le premier. On confia la garde de Rome à Horace Far- 
nefe avec quatre mille hommes, & celle du Vatican an comte 
de Pitigliano à la tête de çoo Italiens, & des Suiffes ordinai= 
res de la garde. Quoique ce foit la coûtume que dix jours 
après la mort du Pape, les Cardinaux entrent dans le Con- 
clave , ils différerent d'y entrer jufqu’au 29 du mois, parce 

u'outre qu'ils n'étoient pas encore tous arrivez à Rome, les 
Crau François qui y éroient , demanderent qu'on artendir 
Farrivée des autres Cardinaux de leur nation ; ils ajoûterens 
que le Roi ne reconnoïroit point le Pape qui auroit été élà 
en leur abfence. 

Avant l'arrivée de ceux qu’on attendoit, on commença à 
jetter la vûé fur le cardinal Polus ; qui étoit du fang royal d'An- 
gleterre, & qui joignoit à cette illuftre naiffance des mœurs 
très pures & beaucoup de fçavoir. Cet illuftre cardinal voyant 
k fadtion Impériale & celle de Farnefe réünir fes fuflrages en 
fa faveur, & que même le cardinal de Guife , chef du parté 
François, croyant la chofe faire, s’éroit joint à eux pour Mince 
de bonne heure fes bonnes graces, dit à ceux qui lui en firenr 
compliment, que dans une affaire de cette importance, 4 ne fak 
loit pas fe déterminer legerement , & par des viés humaines, 
mais fe propofer feulement la gloire de Dieu & le bien de l'Egli- 
fe.Un jour, qu'après avoir été au ferutin , on comptoit les fuffra- 
ges, on vit qu'il ne lui en manquoir que deux pour être élàs ow 
remarqua en même tems qu'il n'en fut aucunement ém&, &e 


qu'il ne changea point de vifage. Une autre fois Louis Prigié 
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soble Vénirien , quiétoir fon domeftique , & qi aimoit ten mnmn 
drement , parce qu'il étoir vertueux comme lai, l'ayant éveillélæ Hengs IH, 
ruit, pour lui dire que les Cardinaux éroient aflemblez à la; 4 
porte de fa chambre, & qu’ils venoient fans doute Fadorér, ‘ 
il le reprit doucement, & dit à ces Cardinaux qu'il ne vouloir 
point qu'une chofe de cette importance, & qui éroïir plus à 
craindre qu’à defirer , fe fit legerement & à la hâte , mais pu 
demment & fuivant les régles ; qu’il ne convenoit pas de traiter 
certe affaire pendant la nuit; que Dieu étoit le Dieu de la lu= 
mriere & non des ténébres; qu’il falloit donc differer jufqu’aw 
lendemain ce qu'ils vouloient faire alors, & que fi cela plai. 
fit à Dieu, ils y rétiffiroient mieux. 

Ses envieux & fes rivaux craignant qu'une modeflie firare, 
& dontil n’y avoit prefque pas d'exemple , ne frappât tous les 
Cardinaux, & ne réünît en fa faveur rous les fuffrages, s’avi- 
ferent , n'ayant que ce feul moyen de Mi nuire , de dire faufle- 
ment qu’il avoir des fentimens ie orthodoxes fur la Religion, 
& qu'étant Légat à Viterbe, il avoit témoigné trop d'indul- 
gence à l'égard de ceux qui étoient fufpeëts d'héréfie. Le vieux 
cardinal Caraffe, homme pieux & fçavant, mais chagrin & de 
mauvaife humeur, prévenu & foHiciré par eux, fit valoir ce 
reproche & empêcha par-là qu'il ne füt élü. 

Le cardinal de Tolede, frere du viceroi de Naples , étoit 
dans le Conclave. On l’eftimoit pour fa vertu & fa profonde 
fagefle, & il étoit favorifé de l'Empereut & du duc de Flo+ 
rence qui avoit époufé fa niéce Eleonore. Le cardinal Far- 
nefe portoit le cardinal Marcel Cervino ; mais l'Empereur lui 
étoit contraire. Les François propofoient deux Florentins, 
Salviari & Ridolfi , dont la concurrence fur nuifible à l'un & 
à l'autre. Ridolf avoit lui la proteétion de la reine de 
France, & les richeffes À Sons 3 mais il étoir effacé par le 
mérite perfonel , le crédit, & lhabileté de Sakviati, qui avoit 
manié avec fuccès plufieurs affaires fous le Pontificat de Leon 
X. & de Clement VIE. Celui-ci étoit foûrenu par les cardinaux 
François, mais trop foiblement , parce qu’ils étoient partagez 
entre lui & Ridolf. Au refte, quoiqu'on le crût attaché aux 
interêts de la France, il avoit néanmoins tellement gagné Fa- 
mitié de Ferdinand de Gonzague , du Cardinal fon frere, & 
de Diego de Mendofe, à qui Eos avoit +" dass 

üÿ 
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m— Confié le foin de fes interêts pour ce qui regardoit cette élec> 
Henri IL, tion , qu'ils faifoient tous trois leurs eHorts pour réünir en fa 


1549 


1550. 


faveur les fuffrages du parti Imperial. On dit qu'il avoit pro+ 
mis à Ferdinand de Gonzague de lui donner de grandes ter- 
xes dans la Lombardie, & à Mendofe de le faire fouverain de 
Sienne, où il commandoit, Mais le duc de Florence fçachant 
que Gonzague & Mendofe avoient eu part à quelques trou- 
bles excitez au commencement de fa nouvelle domination, 
s'oppofa à fon éle&ion de toutes fes forces. Alexandre Far- 
hr lui fur auffi très-contraire, dans la crainte qu'il ne con- 
fervär quelque reffentiment de l’injure qu’il avoit autrefois re- 
çûë du dernier Pape, quoique fa famille , & le duc de Fer- 
rare même, fe fuffent rendus caution de la reftiution de Par- 
me, & que pour garantie ils euffent dépofé une fomme con- 
fidérable d'argent. Salviati voyant qu'il ne pouvoit gagner le 


. cardinal Farnefe , commença à fonder Rainuce fon frere , par 


l'entremife de Sforce Santa-Fiore, qui avoit époufé une niece 
de Salviati. Rainuce lui devint favorable, & il y avoit de l'ap- 
parence qu'il mettroit dans fon parti la plüpart des Cardinaux 
de la faétion des Farnefes. Mais les efprits n'ayant pû fe con- 
cilier, & l'affaire ayant traîné en longueur , le cardinal Far- 
nefe eut le tems d'informer l'Empereur de tout ce qui fe paf: 
fit. Il fit partir Hippolyte Pallavicini , qui fut chargé de re- 
montrer à fa Majefté Imperiale, de fa part & de celle d'Ot- 
tavio fon frere , combien Gonzague & Mendofe fe trom- 
poient en favorifant le Cardinal Salviati, dont l'éleétion feroit 
tès-contraire aux interêts de leur maître. L'Empereur manda 
auffi-tôt à l'un & à l’autre de ceffer d'appuyer Salviati. 
On touchoit à l’année du Jubilé inftitué par Boniface VIII. 
à limitation de l'année féculaire des Romains, pour être cé- 
lébré tous Les cent ans. Quoique l'année Sabbatique des Juifs, 
ui devoit plütôtfervir de modele à cette année jubilaire , ft de 
pt fois fepr femaines , comme il eft marqué dans le Levitique, 
(ceft-à-dire de quarante-neuf ans ) un fiécle fembla trop long 
au Pape Clement VI. qui fixa le retour du Jubilé à la cinquan- 
tiéme année. Sixte IV. ordonna enfuite qu'il feroic célébré tous 
les vingt-cinq ans. Au refte quiconque dansle cours de l'an- 
née jubilaire vifite à Rome les Eglifes de faint Pierre & de 
faint Paul, obtient Je pardon général de tous fes pechez, Le feu 
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Pape avoit fait annoncer .ce Jubilé dans toute la Chrérienté, 
& avoir exhorté les peuples à ne pas laiffer échaper ceteheu- Henrr IL. 
reufe occafon de purifier leurs confciences. Iltémoignoir dans ; 550. 
fa bulle que c'étoit pour lui un grand bonheur, & un fujet” 
de rendre graces à Dieu, de ce qu’il avoit bien voulu prolon- 
get fa vie, jufqu'à ce qu'il fût en fon pouvoir de faire partaux 
Chrériens de ce tréfor ineftimable, Sa mort, qui arriva quel- 
ques femaines avant le commencement de la nouvelle année, 
ne lui permit pas de joiür de ce contentement. Il y avoit alors 
à Rome une multitude incroyable d'hommes de toute efpéce, 
qui s’y étoient rendus de tous côrez, & qui attendoient avec 
impatience que la Porte dorée füt ouverte par le nouveau Pa- 
pe. Mais on ne pouvoit s’accorder fur l'éleétion : les Cardi- 
naux Philonardi & Ridolfi étoient motts dans le Conclave, 
lun le 19 de Decembre & l’autre le 1 de Février de la nou- 
velle année. . 
Enfin on jetta unanimement les yeux fur le Cardinal del- 
Monte, qui étoit de la faétion des Farnefes, & qui malgré la 
bafleffe de fa naïffance avoit eu un oncle Cardinal & évêque 
de Porto. Les François concoururent volontiers à fon éleétion, 
parce qu'ils l’avoient toûjours và oppofé aux defleins de l'Em- 
pereur, & fur-tout à celui de rappeller à Trente les Peres du 
Concile. Ils croyoient d’ailleurs , que le refus qu'on lui avoic 
fait de l'Evêché de Pavie , l'avoit indifpofé pour toñjours contre 
l'Empereur. Mais le Duc de Florence s’étoit employé en fa 
faveur auprès des Miniftres impériaux, pour les lui rendre fa- 
vorables, en cas qu'ils euffent été prévenus contre lui, & pour 
rejetter fur le Cardinal Cervino tout ce qui s’étoit paflé à Bou- 
logne & à Trente contre le gré de l'Empereur. Il fut donc 
élà, au grand étonnement de tout le monde, le 8 de Fevrier, 
après trois mois environ de la vacance du Siége, & il fut cou- 
ronné parle cardinal Cibo , quatorze jours après fon éle&ion. 
Comme il n’avoit jamais eu de mœurs, & qu'il avoit peu 
d'égard aux bienféances, dès qu'il fut parvenu à la papauté, 
il fit bien connoître fon caraétére. C’eft un ancien ufage que 
le nouveau Pape donne d’abord fon chapeau de cardinal à ce- 
lui qu'il veut. Îl donna le fien, avec fon nom & fes armes , À 
un Jeune homme qui étoit fon domeftique, nommé Innocent, 
& qui ayant eu dans fa maifon le foin d'un finge , fut dans 
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la fuite appellé, le cardinal Simia. Les Cardinaux ayant mur: 


Hell, muré & s'étant plaints à lui, de ce qu'il avoit mis dans leur 


asso. 


Afhires de 
France. 


augufte College un homme fi vil : N’eft-ce pas vous qui m'a- 
vez fait Pape, leur répondit il? quel mérite avez-vous trouvé 
en moi pour m'élever à cetre fuprême dignité ? Jule HE. (c’eft 
le nom qu'il prit) voulant marquer fa reconnoiffance aux Far- 
hefes , & accomplir fa Au à rendit Parme à Ottavio, & 
lui donna la charge de grandGonfalonier de l’Eglife, qu’il avoie 
poffedée fous fon prédeceffeur. I rappella auffi à Rome le 
cardinal Afcagne Colonne, perfécuté par le feu Pape, & qui 
£’étoit retiré à Venife, & il le rétablit dans fa dignité & dans 
fes biens. 
Ce fut en ce tems-Fà qu’on préfenta au Parlement de Paris 
k Bulle du Pape & les Lettres patentes du Roi , pour l’éta- 
bliffement d’une Univerfité dans la ville de Rheims , avec pou- 
voir d’y enfeigner toutes fortes d'arts & de fciences : car Les 
Papes croyent que leur autorité s'étend fur ces chofes, Le 
Cardinal de Lorraine , qui en étoit archevêque, avoit follicité 
cet établiffement avec beaucoup d’ardeur, perfuadé que cela 
lui feroit honneur, & pourroir étre utile à fes deffeins , lorf- 
qu'il s’agiroit de mettre les cfprits en mouvement & de ten- 
ter quelque entreprife. Le Parlement refufa d'abord l’enregifr 
trement de la Bulle; mais enfin après des lettres de Juffion , 
la Declaration confirmative de la Bulle fut enregiftrée, à la re- 
quifirion du Procureur général , mais à ces conditions & avec 
ces referves, qui furent jointes à l'enregiftrement. 1°, Qu'encore 
ue la Bulle portät ,que le Roi étoit abfous des cenfures da 
Pape , on n'en devoit point inferer, qu'il eût pà , ou qu’il pûe 
jamais être fujeraux cenfures Apoftoliques, de quelque façon 
ou pour quelque caufe que ce püt être, ni que cela pût déro- 
ger ni préjudicier aux droits, libertez & prérogatives du Roi 
& du Royaume. 2°, Que le Bailli de Vermandois auroit la 
connoiffance des caufes, qui appartiennent aux juges laïques, 
& que dans les aétes publics, il pose la qualité de Confer- 
vateur des privileges royaux de l’Univerfité. 3°, Que l'arche- 
vêque de Rheims nommeroit une autre perfonne que fon Of- 
ficial, pour Confervareur des privileges ÂApoftoliques ; afin que 
ces deux charges ne fuffent pas confonduës. 4°, Qu'en ma- 
tieres criminelles les Eccléfiaftiques feroient renus de Sr 
evant 
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devant lOficial ou fon Vicegerent , & les laïcs devant le 
Bailli de Rheims ou fon Lieutenant, pourvû qu’il ne fut quef- 
tion nide crimes privilegiés, ni de cas royaux ; parce qu'alors 
les Eccléfiafiques mêmes feroient foûmis à la jurifdiétion du 
Roi, & que le Bailli de Vermandois, comme Juge royal, & 
non comme confervateur des privileges de l'Univerfité, con- 
noîtroit de ces crimes. 5°, Qu'à l'égard des pole des 
fentences du Confervateur Apoftolique ; on fuivroit exaête- 
ment la forme obfervée par les Confervateurs du convent des 
Mathurins & de celui de fainte Geneviéve de Paris. 6°, Que 
le nombre des meffagers de l'Univerfité de Rheims feroit ref 
traint à deux feulement , qui feroient tenus d'exercer leur 
charge en perfonne & non par d’autres , à peine d’être pri- 
vés de leur emploi , & des privileges qui y étoient attachez. 
7°, Que quand il sagiroit d'élire un Reéteur, les Doëteurs & 
Regens de l'Univerfité en préfenteroient trois à l'Archevêque , 
ui choifiroit celui qu'il voudroir , fuivant les ftatuts qui feroienr 
drellez for cet article. 8°, Que les Lettres de dégré & les Cer- 
aificats du tems d'étude feroient oëtroyez fuivant les concor- 
dats & les ordonnances, & comme dans l’'Univerfité de Paris. 
9°, Que les Saturs déjà faits ou qui feroient faits à l'avenir 
par les archevêques de Rheims pour l'établiffement de la dif- 
cipline dans l'Univerfité, feroient apportés & préfentés à la 
Cour du Parlement , pour être par elle examinez, cotrigez & 
reformez , s'il en étoit befoin , & pour être enfuire approuvez 
& homologuez fuivant la correétion & réformation qui en au- 
roit été faite. 10°, Que les Licences ne saccorderoient par 
l'Archevêque ou fon Grand-Vicaire, qu'après que ceux qui e- 
voient recevoirle dégré, auroient étéexaminez par les Doéteurs 
& Superieurs des Facultez , & auroient obtenu d’euxune fidele 
ateftation de leur capacité : qu'enfüite l'Archevèque ou fon 
Grand-Vicaire leur donneroient la bénédiétion pour marque 
de leur Licence, comme il fe pratique par le Chancelier de 
FUniverfité de Paris, & par l'Ecolâtre de celle d'Orleans. Cela 
fe pañla au Parlement le 30 jour de Janvier. 
e Roi dans ce même mois rétablit le Parlement de Bor- 
deaux dans fes fonétions. On publia un édit le $ de Janvier, 
ar lequel on mit un prix au gibier, & l'on défendit toute forte 
de chaffe aux payfans & aux artifans. On prétendit par R 
Tom, I, Eee 
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réformer l'excès destables, & mettre un frein au lure. La psofh 


Hanks II, n0ÿ€ étoir alors fi communément alterée, qu'à peine fe ærou- 


1550. 


voit-il une piece qui fut de poids ; c’eft ce qui donsa lien à 
un autre édit, dont le menu peuple fouffrit d'abord , &c qui 
en général fut au commencement onéreux à tout le monde, 
mais dont le public fentit enfuite l'utilité. Cet édit portoite 
que toute piece qui ne feroit pe de poids, feroit réputée faufle.. 
Déjà tous les Cardinaux François étoient revenus d'Inlie, 
à l'exception de deux. Philippe de la Chambre, dit le cardinal 
de Boulogne, proche parent de la Reine, homme vermeux & 
fçavant, étoit mort à Rome le 21 de Fevrier, & Jean cardinal 
de Lorraine éroit mort à Nevers ‘ le dix de Mai, ayant été 
frappé d’une apoplexie en foupant. Ce Cardinal avoit 4ü gagner 
les bonnes graces de François I. par une liberalité indifcrete, 
& parce qu'il s'emprefloit pour lui procurer des plaifirs : il étoir 
venu à bout par ce moyen in ka jufte indigration ge # 
ce Prince avoit conçüë contre Claude de Guife fon frere. Ce 
Duc mourut le 18 Avril quelques tems avant le Cardinal, Prin- 
ce auffi célébre dans la guerre que dans la paix. Ses funerailles 
fe firent avec tant de pompe & de magnificence, que la rela- 
tion en fut publiée dans un livre, comme on a coûtume de 
faire, lorfqu'il s’agit des fanerailles des Rois; afin que rien de 
tout ce qui peut relever une maifon ne manquâr à celle-ci, Éd : 
dès-lors afpiroit à tout ce qu’il y a de plus grand. On donna l'é- 
vêché de Mets, vacant par la mort du cardinal de Lor-, 
raine , à Robert de Lenoncourt ; qui dans la fuite fut très+ 
utile au Roi, lorfqu'il voulut fe rendre maître de certe ville 
Charle de Guife , qu'on commença alors à appeller le car- 
dinal de Lorraine , & qui avoit promis d’acquitter fes dettes- 
immenfes, lorfqu’il auroit été pourvû de tous les riches &c 
nombreux Bénéfices de fon oncle, manqua de parole à fes 
créanciers ; ce qui les ruina prefque tous entierement. Comme 
pe des baffeffes indignes il avoit gagné l'amitié de Diane de 
Poitiers, ducheffe de Valentinois, qui gouvernoit abfolument 
Fefprit du Roi, il lui confeilla de choifir des perfonnes qui lui 
1 M. de Thou dit qu'il mourut Mo- | nal étoit mort à Nevers ,-que M. de 
aiani ad ligerim vico , faifant entendre | Thou appelle par tout Niverniens où 
qu'il mourut dans un village fur les | Moviodunum Heduorum. Peut-brrequ'il 


Bords de la Loire. Mais tous les au- | a cru que le Cardinal étoit mort à 
teurs du tems ont éeric que ce Cardi- | Noan , licu entre Boisgenci. & Blais 
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füffent entierement dévoüées, pour les mettre dans les grands seems 
emplois & dans les hautes charges, que fon fexe ne lui per- Henrs II. 
mettoit pas d’occuper elle-même , afin que par ce moyenelle 1550, 
fût maîtreffe de tout. Cerre femme é ent ambitieufe & 
“avide, goûta extrêmement ce confeil, & crur que pour l'exé- 
curer, elle ne devoit pas attendre la mort de ceux qui poffe- 
doient les premieres dignitez, mais ufer de force ou d’adrefle 
our les déplacer, & leur fubftituer ceux qu’elle avoit en vüë. 
Île commença par Pierre Lizet Auvergnat , homme très-verfé 
dans le droit Romain &c François, & qui avoit longtems exercé 
avec honneur la charge de premier Prefident du Parlement de 
Paris. On loi fit un crime d'une réponfe qu'il avoit faite au car- 
dinal de Lorraine dans le Conf du Roi, où ce Cardinal, 
qui y préfidoir, lui ayant ordonné de dire fon avis, le Magiftrat, 
Ju pour lors étoit debout, lui répondit : Qu'il ne voyoit pet- 
onne dans la compagnie , dont la préfence l’obligeär à dire 
os avis debout & la rêre découverte. Car cette mauvaife coû- 
tume ne s’étoit pas encore alors érablie, de s’affeoir familiere- 
ment, comme on fair aujourd'hui, dans ce lieu augufte &e ref- 
peétable. Le Cardinal, fans avoir égard ni à fa dignité, ni à 
fon rare mérite, le traita indignement , & prit cette occafion ‘ 
pour lui ôter fa charge, qu'il fit donner à Jean Bertrandi , qui 
n'avoit d'autre mérite que d’être affable , poli à l'égard de tout 
le monde fans diftinétion, & magnifique à l'excès. On l'avoit 
depuis peu fait venir de Touloufe, & à la recommandation 
du connétable de Montmorenci, on lui avoit donné un char- 
ge de Prefident au Parlement de Paris. Alors Lizet, qui avoit 
‘ témoigné jufques-là rant de fermeté & de courage, devint foible 
J &timide , & par une lâcheté pitoyable alla fe jetter aux pieds du 
Cardinal, & lui donna honteufement la démiflion de fa charge. 
J jui repréfenta en cet étar fon extrême pauvreté , preuve de 
fa vertu, & repeta plufieurs fois, que dans l'âge avancé où il 
étoit parvenu, il avoit moins acquis de terre qu’il n’en cou- 
vroit de fes deux pieds; & que quoiqu'il eût fongtems exercé 
à Paris une charge fi confidérable, il n’y poffedoit aucune 
maifon, & que celle même où il logeoit, étoit de lotiage. Enfin 
par fa foumiffion & fes plaintes, il obrinc du Roi, qui étoit na- 
turellement bon, l'abbaye de S. Vi£tor firuée dansun fauxbourg 
de Paris, & y pafla tranquillement le refte de fes jours, mais d'une 
Eee ij 
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des faintes Ecritures, il s’avifa de compofer dans fa retrate 
des Ecrits chéologiques , qui l'expoferent à la rifée du Public, 
On croit que Thcdoe de Beze y répondit par un ouvrage ” 
burlefque , fous le nom de Benoît Paffavant. À à 
C'eftainfi que Lizer perdit fa charge de premier Prefidené, 
vidime du credit du cardinal de Lorraine & des intrigues , 
comme on le difoit alors, de Gille le Maître, avocat général 
du Roi au Parlèment de Paris, qui, lorfque Bertrandi für re- 
vêru de la charge de premier Prefident, eut celle de Ber- 
trandi. La ducheffe de Valentinois, non contente d'avoir fais 
ce changement , chafla aufli de la Cour François Olivier, 
chancelier de France, qui exerçoit cette charge avec hof- 
neur, & qui en éroit digne. Comme elle fçavoit que ce Me- 
giftrat ne l'aimoit point, elle prérexta , pour lui nuire, que les 
fluxions fréquentes qu'il avoit fur les yeux, lempéchoi 
lire les Aëtes royaux qu'il avoir à fceller ; maïs comme ,‘ie- 
lon les loix du Royaume , ka charge de Chancelier ne peut 
être ôtée qu'à ceux qui font condamnez à mort, ou À quil'ona 
fait le procès pour quelque crime ; cet homme irréprochable 
& courageux , refufa conftamment de donner la démiffion de 
fa charge, & ne put être ébranlé par les menaces qu'on ki : 
fit. On lui ôta donc feulement les fceaux , qui furent donnes 
au.premier prefident Bertrandi , que le prefident le Maître ma- 
nioit & conduifoit comme un automate , fuccedant toùjours 
à fes charges, dès que celui-ci les quittoit pour en avoir de 
plus confidérables. ji fe trouva une difficulté dans ce change- 
ment : quoique Bertrandi fut peu judicieux , fes amis l’aÿant 
néanmoins averti que la charge de Garde des Sceaux , qu'on ‘ 
Jui offroit, n’éroit qu’une fimple commiffion , qu'on pouvoitli 
ôter, & qui ne donnoit point d'état fixe & folide, ilne voulut 
Re ceder fa charge de premier Prefident au prefident le 
aître, à qui elle éroit deftinée. L’adreffe de celui-ci trancha 
Ja difficulté. On vérifia au Parlement une Déclaration dû Roi, 
we laquelle la charge de Garde-des-Sceaux étoir donnée à 
ertrandi à titre de Magiftrature réelle. C’eft ainfi que Bt 
trandi, qui fembloit fervir de jotiet à la Fortune, p: it Ÿ 
toutes les dignirez de la Robe , pour arriver enfin à Îa: da 
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haute, par le fecours de le Maître, qui le pouffoit toñjours de. ms 


vant lui, pour prendre auffi-tôr fa place. Cependant le Chan- 
celier Olivier quitta la Cour, regretté de tous les gens de bien, 
& en fortit avec plus d'honneur que fon fuccefleur n’y entra. 
Enfin le Maître fut fair premier Prefident par le crédit de la 
ducheffe de Valentinois, qui après avoir chaffé deux hommes re- 
vêtus des premieres dignitez de la Magiftrature, & leur en avoir 
fubftitué deux autres , qui lui étoient entierement dévotiez, fe 
flata de gouverner à fon gré la Cour & le Parlement. 

On commença enfuite à traiter de la paix avec l'Angleterre, 
parce que les Regens du royaume confidérant les pertes qu’ils 
avoient faites en France & en Ecole, & les finances entie- 
rement épuifées, fe voyoient hors d’étar defoutenir plus long- 
tems la guerre; ils éroient d’ailleurs inquiets par rapport au 
comte de Warwic * qui femoir tous les jours de nouvelles brouil- 
leries dans l'Etat, pour fe rendre par ce moyen le feul arbi- 
bitre des affaires; & qui en montrant fecretement beaucoup 
de zéle pour le rétabliffement de l'ancienne Religion, s’étoit 
fait un grand nombre de partifans. Il accufa le duc de Som- 
merfet de s'être mal comporté dans fon adminiftration , & 
fur cette accufation le Duc fut arrêté & mis en prifon. Mais 
Fimpofture de Warwic ayant été manifeftée , il commença à 
appréhender que la perte de fon crédit & de fa réputation ne 
füt fuivie de celle de fon autorité , & de fa ruine entiete ; fur 
tout lorfqu'if vit les Catholiques, qu'ilavoit trompez, fe ranger 
peu à peu du côté du duc de Sommerfer, qui étoit d’un caraëte- 
re plus doux & plus humain. Commeil éoit politique & adroit , 
il crut devoir debonne heure prendre des mefures pour n'être 
pas furpris. Il f reconcilia donc avec le duc de Sommer- 
fet , contraéta une alliance avec lui, & le tira de @ prifon. 
Mais il parut dans la fuite que cette reconciliation ne fut pas 
fort fincere. 

Ce fut de l'avis & par l'autorité de l'un & de l'autre, a 
la paix entre la France & l'Angleterre fut propolée : ils fe {er- 
virent pour cela d’un gentilhomme de Florence, nommé Gui- 
dotti, qui étoit pour lors en Angleterre, & qui fous prétexte 
de quelques affaires qu'il avoit en France, y faifoit fouvent 
des voyages. Les Plénipotentaires de la part de la France f- 
gent François de Montmorenci de la Kochepor gouverneur 
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de Picardie, Gafpard de Coligni de Châtillon Colonel de 
l'infanterie Françoife, André Guillart fieur du Mortier con- 
feiller-d’Etat , & Guillaume Bocherel fecreraire d'Erat. De 
la part de l'Angleterre, le comte de Berhford, Guillaume Pa- 
get & Guillaume Peter. La paix fut donc conclué à ces con- 
ditions : Que les Anglois rendroient Boulogne & tous les Forte 
qu’ils avoient fair bâtir dans le Boulonois, avec tout le canon, 
& toutes les munitions de guerre qui y étoient ; & que leroi 
de France leur donneroit quatre cens mille écus d’or en deux 
payemens, pour le rembourfement des frais de la guerre, & 
en compenfation du canon & des munitions qu'ils laiffoient: 
Que les villes de Lander & Douglas, qui avoient été prifes en 
Ecoffe par les Anglois, feroient renduës, & que les fortifica-. 
tions qu’ils avoient faites à Aimonde & à Roxbourg feroient dé- 
molies, fi la Reine le jugeoit à propos. L'Empereur Charle 
V. fut compris dans ce traité, de l'une & de l'autre parts & l’on 
donna des ôtages des deux côrez , pour aflürer l'éxécution du 
traité. Ceux que le Roi donna , furent Jean de Bourbon duc 
d'Enguien, Claude de Eorraine marquis de Mayenne, Fran- 
çois de Montmorenci fils du Connérable, Louis de la Frimoüil- 
le, François de Vendôme vidame de Chartres, & Claude d'An- 
nebaut. Les étages donnés par le Roi d'Angleterre furent le 
duc de Suflolk , le comte de Herford fils aîné du duc de 
Sommerfer , les comtes Matrevers d’Arondel , Talbot de 
Salisbery , Strange de Derby Fitzwater, de Bath , & Tal- 
bot de Salop. La garnifon Angloife qui étoit dans Lander, 
étoit réduite à la derniere extrémité, & fur le point de fe ren- 
dre, lorfque la nouvelle de la paix concluë arriva. Cette paix 
ayant été publiée en Ecole le premier d’Avril, Paul de Ther- 
mes en partit au mois de Mai avec l'armée, pour la ramener 
en France. 

La paix , qui dura trois ans entre l'Angleterre & l'Ecofle, fut 
médiocrement avantageule aux Ecoffois : on peut dire même * 
qu'elle leur fut plus onereufe & plus funefte que ne l'eût été 
une guerre fanglante, parce que le Viceroi & fon frerel'Ar- 
chevéque de faint André, hommes avares & déreglez, com- 
mirent impunément toutes fortes de violences. Quelque rems 
après la Reine douairiere , voyant les affaires du Royaumeen 
meilleur état, vint en France pour revoir fà fille, fa famille & 
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fa patrie, Elle aborda à Dieppe au mois de Septembre, & de 
là elle fe rendit à Rouen, où le Roi la reçut & lui fir de grands 
honneurs. Il célébra dans cette ville la fête de faint Michel 
patron de fon Ordre , & y fit quatre chevaliers. Il y fit enfuite 
fon entrée en cérémonie, & la Reine fa femme la fit le len- 
demain. Delà il alla à Dieppe & vifita toutes les autres villes 
de la Province, où il fat par tout reçû magnifiquement. En- 
fin le traité de paix fot ratifié par les deux Rois; & pour fe 
lier d’une amitié plus étroite, ils s’envoyerent réciproquement 


leurs Ordres, Henri le collier defaint Michel, & Édotiard ce- 


lui de la Jartiere enrichi de pierreries. Saint André, quiavoit 
porté en Angleterre l'ordre du Roi , courur rifque à fon retour 
d’être enlevé , par l'ordre de la Reine de Hongrie, qui fur le 
chemin lui avoit dreffé une embuche. Le Roi en ayant été 
informé, fit faifir tous les vaifleaux Flamands qui étoient dans 
le port de Dieppe, jufqu’à ce qu'il fütrevenu. La Reine de 
Hongrie en ufa de même à l'égard des nôtres, qui étoient 
dans les ports de Flandre. En même-rems Antoine de Croy 
comte de Rœux empêcha que Jean d’Eftouteville de Ville- 
bon nefit entrer un convoi dans Teroüenne. Ce procedé dé- 
pluc d’auranr plus au Roi, qu'il avoit quelque tems auparavant 
fait démolir dans la forêt des Ardennes, pour faire plaiir à l’'Em- 
ereur, le château de Linchant appartenant à un très brave 
omme nommé Rognac, dont les gens incommodoient fou- 
vent les Imperiaux par leurs courfes. Ce château étoit fi fort, 
qu’il avoit autrefois rélifté durant quinze jours à l'Empereur & 
au roi François I. dont les forces étoient jointes. Rognac y 
avoit depuis fait travailler & l’avoit extrêmement fortifié. Ce 
fat R le commencement de la guerre, qui l’année fuivante 
s’alluma entre l'Empereur & le Roi. : 

Après la conclufion de la paix avec l'Angleterre, & la reddi- 
tion de Boulogne, le Roi £ folemnellement fon entrée dans 
Paris le 15. de Mai , & fon offrande à l'Eglife de Notre- 
Dame , pour accomplir un vœu qu'il avoit fait deux ans au- 
paravant. Enfuite , pour remedier aux abus & aux fraudes qui 
fe commettoient par rapport à l'impétration des benéfices (abus 
fi fréquens, qu'à la honte de tout Fordre Eccléfiaftique ; tous 
les tribunaux du Royaume n'étoient prefque occupez que de 
procès à ce fujet ) le Roi fit un édit au mois de Juin, 
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= €nregiftré au Parlementle 24 de Juiller, en confirmation d'us 
Henri II, autre qui avoit été publié quatre ans auparavant, tou les 


Notaires apoñtoliques, &afin d'en limiter lenombre. Carilaz- 
voit fouvent que plufeurs procurations pour réfigner étoiegt 
nulles ; & que ceux qui éroient chargez par le Pape de tenir 
le regifire des benefices, employoient plufieurs dates:& faifoient 
plufieurs fignatures par rapport au même benéfice, Les proc 
rations éroient tenués fecrettes, jufqu’à ce qu’on jugeät à prd- 
pos de rendre les refignations publiques, & ces procuranods 
demeuroient quelquefois cachées plus de deux ans , & n'éroient 
produites qu'après la mort du réfignant. Cet abus alla plusloin 
encore : plufieurs réfignoient leurs bénéfices, non pas purée 
ment & fimplement , mais à condition que le Pape les eonfe- 
reroit à certains fujets défignez : cependant ils ne laiffoiéat 
pas d’en conferver la joüiffance durant le refte de leur vie, 
fous prétexte que les réfignataires ne lesavoient pas acceptés, 
bien qu’ils en euffent pris une poffeffion fimulée, qui étoit en- 
regiftrée par les Notaires apoftoliques. Que par les bulles 
des Papes Les réfignations foient nulles, fi elles ne font mani- 
feftées dans l’efpace de trois mois, la plûpart de ceux qui 
avoient donné une procuration pour réfigner , la révoquoient 
auffi-tôt, ce qui donnoit lieu à une infinité de fraudes & de 
chicanes. 11 fut donc ordonné, que les Banquiers en cour de 
Rome tiendroient regiftre du jour que la procuration leur au- 
roit été donnée , du nom du Notaire qui l’auroit expediée , des 
témoins qui l'auroient fignée , du jour qu'elle auroit été envoyés, 
& de la réponfe qui feroit venuë de Rome. Par ce remede, 
non-feulement utile mais néceflaire, l'audace des fauflaires fat 
réprimée, & la femence d’une infinité de procès fut étouffée. 
Cette fage conduite du Roi fut d'abord M DS à 
Rome, où l’on difoit qu'il ne lui appartenoit pas de faire au- 
cun reglement par rapport à la difcipline eccléfiaftique, dont 
le Pape prétend être le feul arbitre, & que l'édir publié à ce fujet 
blefloit du S. Siege. Mais il eft certain que nos Rois 
font en poffeffion de ce droit ; ce qui a été prouvé claire- 
ment & (olidement par Charle du Moulin. Ce vertueux , fça- 
vant & judicieux Jurifconfulte en apporta plufeurs raïfons . 
& plufieurs exemples dans les doëtes Eat u'il pu- 
blia für cet édit ; ouvrage qui le rendit odieux à certains ra 
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Qui favorifoient bien plus les prétentions ultramontaines 

que les maximes de l'Etat, & qui dès-lors l’emportoient. fur 

les autres par leur crédir & leur pouvoir. Ayant été injufte- 

ment accufé pour cela, il fut obligé de fortir de France, & 

de fe retirer en Franche-Comté, & de là en Allemagne, où 

ce grand homme, qui avoit fi bien mérité de fa patrie ingrate; 

trouva un für & honorable azile. Il fut rappellé , lorfque 

k pere commença à s’allumer entre le Roi, & le Pape 

Jole IT. 

Ce fut vers ce tems-là , que le Roi donna le gouvernement 
du Piémont à Charle Coffé É Briflac, fous le prétexte fpécieux 
d'honorer & de récompenfer un célébre capitaine , mais en 
effet pour éloigner un rival: l'inclination que la ducheñle de 
\Valentinois paroifloit avoir pour ce Seigneur , fut caufe que 
toute la Cour en jugea ainfi, Lorfqu'il éroiten chemin pour fe 
rendre dans fon nouveau gouvernement , Jean Caraccioli prin- 
ce de Melfe, qui revenoit en France , après avoir fagement 
gouverné cette Province, où il avoit eu foin de rétabli la dif- 
cipline militaire, & de reprimer Les defordres des troupes Fran- 
çoifes, mourut de vieilleffe à Suze, qu’on dit être l’ancien Se- 

ufium. Coffé s'étant bien comporté dans le gouvernement du 
Euians , fut fait Maréchal de France à la place de Carac- 
cioli , à larecommandation de la ducheffe de Valentinois. En 
ce même tems les habitans de Merindol & de Cabrieres, virirent 
faire des plaintes au Roi , au fujet de l'injuftice & de la 
cruauté du Parlement de Provence, & ayant fait un difcours 
souchant , ils obtinrent que leur procès feroit revû au Parle- 
ment de Paris , & qu'on pourroit informer contre ceux qui 
en cette affaire aurolent violé le droit & équité. Onles avoit 
accufez d’être infeétez des erreurs des Vaudois , condamnées 
depuis long -tems, & de tenir cette Do@rine pernicieufe, 
quon n'éroit point obligé d’obéir aux Magiftrats: mais il faut 
remonter à l’origine de cette Sete, 

Pierre Valdo riche bourgeois de Lyon donna fon nom à 
ceux qu'on appelle Vaudois, l'an 1170. Si l’on en croit Gui de 
Perpignan évêque d'Elna en Efpagne , qui exercça la charge 
d’Inquifiteur de la foi contre les Vaudois , Valdo ayant aban: 
donné fa maifon & tous fes biens ; pour. mener une vie évan- 
gelique , fe fit traduire en langue vulgaire les livres de l'ancien, 

Tom, I, _ Fff 
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& du nouveau Teftament, & quelques beaux endroits des'an- 
ciens Ecrivains eccléfiaftiques , Evil apprit par cœur. Alors fe 
confiant dans fon talent naturel, il fe mit à prêcher & à ex- 
pliquer l'Evangile à la populace , dans les ruës & dans les pla- 
ces publiques. S’étant fait en peu de tems un grand nombre 
de Seétateurs , il leur ordonna , comme à fes difciples , d'aller 
en plufeurs lieux annoncer FEvangile. Mais comme la plû- 
part éroient très-ignorans , ils enfeignerent plufieurs erreurs 
groffieres. L’archevêque de Lyon en ayant été informé, leur 
ordonna de comparoître devant lui ; il fut aifé de les canfon- 
dre, mais non de les faire changer : ils perffterent opiniätré- 
ment dans leurs opinions, & alleguerent qu’il ne falloit point 
obéir aux honnnes , mais feulement à Dieu, dans les chofes 
oi concernoient la Religion. A yant alors été excommuniez, 
i appellerent au Pape: ils furent enfuite condamnez , comme 
opiniatres & féhifimatiques , dans ke croifiéme Concile de La- 
tran. :Devenus , par cet anathème, odieux & exécrables à tout 
le monde, ils fe répandirent dans le Languedoc, dans le Dau- 
phiné, dans la Savoye, & fur tout dans les vallées des Alpes, 
où ils trouverent un für azile, & où ils demeurerent long-tems 
çachez. J 
Les principaux articles de leur doëtrine étoient,.que puife 
ue l’églife Komine avoit renoncé à la vraye Religion de F. 
Û & à la véritable foi , elle étoit devenuë la proftituée de 
Babylone ; que c'étoit cet arbre fterile que J. C. avoit can« 
damné à être arraché & jetté au feu s qu'il ne falloit donc point 
obéïr au Pape, non plus qu'aux Evèques, qui enfeignaieat 
feserreurs; que les Monafteres étoient les égoûts de l'Eglife; 
& de vrais cloaquess que les vœux monaftiques éroienr'illw 
foires , & portoient au goûtinfime de la péderaftie.; que-les 
Ordres facrés. éoient les marques de la grande bête, dont il 
eft parlé:dans l'Apocalypfe ; que le Purgatoire, la Meffe ;:le 
culte des Saints, la confecrarion des temples , éroienrdesän+ 
ventions de Satan. A ces articles principaux & certains ide 
leur doûrine, on en a ajoûté plufeurs autres, par rapport au’ 
mariage , à la refurreétion , à l'état de l'ame après la mort, & 
à l’abftmence. ï ; si E n8 18 
Pierre Valdo leor chef, ayant abandonné fon pays, vinten 
Flandre, & après s'être fait un grand nombre de ‘Seétateurg 


Go gle 


DEJ. A DE THOU, Liv. VE arr 


en Picardie, il paffa en Allemagne, demeura 1üng-tems dans 
les villes Vandaliques', & s'arrêta enfin en Bohême z où ënr 
core aujourd'hui ceux qui fuivent fa doébine, s'appellent Pt 
cards. Il avoit eu pour compagnon un éertain ‘Arnaud'ou 
Arnold , qui s’en alla en Languedoc, & fixa fon’ féjour à 
Albi, d'où font venus les Albigeoïis, qui en peu de tems 
étendirent leur fe£te dans le territoire de Touloufe, dans le 
Roüergne , le Querci, & l'Agénois. A cet Arnold fuccederént 
Efperon & Jofeph; ce qui donna lieu à Gregoire IX. de don- 
ner à tous ces hérétiques les noms d’Arnoldiftes, Efperoniftes, 
& Jofephiftes. Il les nomma aufli Gazares, nom qu’on donne 
aujourd'hui à tous les hérétiques , en Allemagne & dans 
les pays du Nord : il les appel a ainfi, à caufe de l'empereur 
Leon IIT. furnommé Gazare, à qui les Papes ont reproché, 
plus qu'aux autres Empereurs hérétiques, fes erreurs & fes fa- 
crileges. On les nomme dans quelques livres, Gathares ; nom 
qui fignifie la même chofe que celui de Puritains en Angle- 
terre. On les a auffi appellez Leonins, à caufe de ce même 
Leon TT. que Zonare, qui le place au nombre des héréri- 
ues, ne laiffe pas d'honorer du titre de Prince jufte & pru- 
ent. Cet Empereur folliciré par un Moine nommé Theodofe, 
ayant ordonné d'ôter des temples toutes les flatuës & toutes 
les images, comme n'étant propres qu’à entretenir l'idolärrie, 
& à féduire les ignorans , k pour cela furnommé Iconoma- 
de Mais comme & le pays & le tems où il vivoit font tro) 
éloignez de nous, quelques auteurs prétendent que ce nel 
pas de lui, mais d’un certain François, appellé Leon , que ces 
Seétaires prirent leur nom. Quoiqu'il en foit , ‘il. eft certain 
que les noms que nous venons de dire, viennent ou des au- 
teurs ou des partifans de cette feéte. On les a appellez pau- 
vres de Lyon & Albigeois , & en d'autres lieux, pour des 
raifons différentes, on les a nommez Pafagers ou Tramontains, 
Patureniens , Lollards, Turelupins, & Chaignards. Gregoire 


1 ya deux Vandalies en Allema- { toire,quitraverferent autrefois lesGau- 
gne ; l'une eft une contrée de la Po- | les, bartirent les Romains dans la Be- 
meranie Ducale , l'autre eft un pays | rique, appellée depuis deleur nom An- 
du Duché de Meckelbourg en PET dalouhe, en firent chaflez par les Gors, 
Saxe. C'eit de ces pays, &c des bords | pañlerent en Afrique & furent enfin 
de la mer Baltique , que fortirent les | exrerminez par Bellifaire en 553. 
Vandales, peuplesf connus dans l'Hif- F a. 
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IX. difoit d'eux, qu'ils avoient des vifages différens ;‘inais 
Henri II. qu'ils fe renoient tous par la queuë. Comme ils déclamaient 
1fpo. avec beaucoup de vehemence & de zéle contre le pou- 
voir exorbitant , le fafte, & les vices des Papes, on voyoit 
les peuples frappez de leurs prédications fe fouftraire peu à 
peu à l'obéiflance du S. Siege. Le Die Innocent fe fervit 
d'abord contre eux du glaive fpirituel : il leur envoya douze 
Abbez de l’ordre de Citeaux, & enfuite Diego évêque d'Of. 
ma ; celui-ci mena avec lui faint Dominique, À fut depui 
le Fondateur de l’ordre des Freres Précheurs. Mais le S. Pere 
voyant que le glaive de la parole de Dieu étoit inutile, jugea 
à propos de mettre bas le glaive fpirituel, & de fe fervir du 
glaive de fer. Il déclara chefs de la Croifade ou de la fäinte 
erre, en Allemagne Leopold VI. duc d'Autriche, &en 
te Simon comte de Montfort , aufquels plufieurs fe joi- 

gnirent. 

L'armée des Croifez de France marcha d’abord à Beriers, 
dont les habitans furent tous paffez au fil de l'épée, fans au- 
cune diftin@tion des innocens & des coupables ; quoique pour 

révenir ce défordre, les Legats du S. Siege euflent donné 
a lifte des coupables, & euffent fait marquer d’un charbon 
noir les portes de leurs maifons. La ville de Carcafonne ayant . 
été prife enfuite , il fut permis aux habitans d'en fortir avec 
leurs habits feulement, & tous leurs biens furent livrez au pil. 
age. Cent cinquante furent brûlez vifs dans le château de Me- 
nerbe, parce qu'ils ne voulurent pas renoncer à leurs erreurs, 
Cet exemple intimida ceux d'Albi, qui demanderent grace; 
& fe rendirent à difcretion : on fit néanmoins mourir kes chef 
de la rebellion, obftinez dans leurs opinions. On commit en- 
core de grandes cruautez à Lavaur, dont le Gouverneur fut 
pendu, & où toure la nobleffe eut la rête tranchée. Les Legats 
ne voulurent pas même avoir quelque indulgence pour les 
femmes. Ils firent jetter dansun puits Girarde, dame de Lavaur, 
& l'y firent accabler de pierres, fous prétexte qu'elle étoit , 
difoient-ils, groffe de fon frere ou de fon fils. Après cela on 
alla attaquer Lefcures, Rabafteins, Gaillac, S. Marcel, S. An- 
tonin , Cauzac & Moiffac , où les vainqueurs ; fans pitié 6c fans 
diftinétion, maffacrerent tous ceux qui romberent entre leurs 
mains, Le château de Penne s'étant rendu à difcretion, après 
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ün long fiége , 70 foldats de la garnifon furent pendus ,; & le 
refte quine voulut pas abjurer l’héréfie , fut brulé. 

Paris même fe reffentit de la fureur catholique ; quatorze 
perfonnes, dont la pläpart étoient Prètres, ayant été convain- 
cus d’héréfie , furent condamnez au feu. Les Hérériques 
étoient traitez en Angleterre avec moins d'inhumanité, s’il eft 
vrai que la mort foit la plus paid de toutes les peines; car 
au lieu de les faire moupir ; on fe contentoit de les marquer aux 
épaules & au front avec un fer chaud : Aighee moins cruel, 
mais plus ignominieux que la mort qu’on leur faifoit foufftir 
en France. Après ces barbares executions , il ÿ eut quelque 
intervalle de calme ; mais le Pape ayant été informé que Rai- 
mond comte de Touloufe favorifoit les Albigeois, il fit re- 

rendre les armes , à la follicitation des évêques de T'oulou- 
e, d'Agde, de Lodeve, & de Comminges. Le comte Simon 
de Montfort conduifit donc une armée contre le comte Rai- 
mond; il l’attaqua auprès de Muret fur la Garonne , & quoique 
ce Prince flricondé de Pierre roi d’Arragon & des comtes 
de Foix & de S. Gille , il lui ua 17co0 hommes, & ne per- 
dit en tout que huit foldats. Cette defaite engagea le comte 
de Touloufe à demander pardon au Pape, & à abjurer publi- 
quement fon erreur. 

Quelquetems après le roi Louis VIIL. fit la guerre aux ha- 
bitans d'Avignon, parce qu’ils retiroient les Albigeois dans 
Jeur ville. 11 la prit & en fit abbatre les murailles, & rafer plus 
de 300 maifons. Il fe préparoit à aller attaquer Albi, s’il eût 
été tout à coup frappé d’une maladie dont il mourut. Quoique 
depuis ce tems-là fa perfécution eût difperfé tous les Albigeois, 
& les eût comme anéantis , il s’en eft cependant trouvé de 
tems en tems, qui ont fait revivre leur doétrine. Jean Wiclefla 
renouvella en Angleterre , & Jean Hus avec Jérôme de Prague 
la firent renaître en Bohème. De notre rems, les fentimens de 
Luther ayant été goûrez pat un grand nombre de perfonnes , les 
reftes des Albigeois épars ontcommencé à fe réüinirs &c à mefure 
que la réputation de cet héréfiarque, s’eft accruë, ils ontaufire- 
pris plus de force & de crédit, & principalement dans les Alpes, 
& dans les provinces voifines. 

Les Vaudois de Merindol & de Cabrieres ayant donc 
appris ce qui fe pañloit en Allemagne, du. EURE 180 
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firent venir des Doëteurs de ce pays-là, pourles inftruireis'é, 


tant par-là plus ouvertement declarés qu'ils n’avoient fait j 
Henri IT, fn Ê F q jus 


1550. 


qu’alors , le Parlement de Provence , à la réquifition du Pro- 
cureur Général , les ajourna perfonnellement: mais le confeit 
de leurs amis , & la crainte du danger les empêcherent de 
comparoître. Enfin ayant été, felon la coutume, fommez de 
comparoître dans 27 jours, ils furent condamnés par Coutu- 
mace le 18 de Novembre de l’année 1540. Barthelemy Chaf 
fané, célébre Jurifconfulte, étoit alors Premier Préfident du Par: 
lement d'Aix. Par un autre Arrêt, les chefs de famille furent 
condamnés au feu , avec confifcation de tout ce qui leur ap« 
partenoit. Mais parce se Merindol pafloit pour être la retrai- 
te, & comme le Fort de ces Sedaires , il fut ordonné par le 
Parlement que les maifons feroient démolies & rafées, que 
les caves même feroient comblées , que les cavernes des en- 
virons feroient bouchées, que les bois feroient coupez & ab- 
batus , les arbres des jardins arrachez , & que les terres de 
ceux qui avoient demeuré dans Merindol, ne pourroient êre 
affermées à qui que ce für de leur famille ou de leur nôm. Il 
fat en même tems enjoint aux Juges ordinaires d'Aix , de Tour- 
ves, de $. Maximin, & d’Apr, de faire executer cer Arrër. Plu- 
fieurs etoient d'avis qu’on en fufpendit l'execution, & qu’on 
atrendit que , felon les loix & les ufages du Royaume, un ju- 
gement fi fevere, porté contre des abfens & des contumaces, 
acquit par laps de tems, la qualité de jugement définirif & 
d’Arrêt dans les formes. D’autres au contraire vouloient, que 
fans perdre de tes, on punit le crime & on arrêtät la conta- 
gion , & que pour cela on executit l'Arrêt au plutôt. Les Evé. 
ques d’Arles & d'Acqs étoient ceux qui prefloient le plus 
Chaffané : ils vouloient qu’on allât , à main armée , contraindre 
ces malheureux à fubir leur jugement, & promettoient de leur 
part, & au nom de tout le Clergé de leurs diocéles » l'argent né 
ceffaire pour les frais de cette guerre. d 
L'execution de l’Arrêt fut néanmoins remife À un autre 
tems, par une remontrance , qui quoique peu férieufe dans ce 
qu’elle contenoit, fçur toucher & perfuader le premier Préf- 
dent. Il y avoit à Aix un gentilhomme d'Arles, nommé d'Al 
Jencé, homme de bien , qui avoit des Lettres, & qui étoit ami 
de Chaffané, Ce gentilhomme ; qui trouvoit ce jugement 
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njufte, & qui defiroir que l’execution en füt differée, étant un men 
jour feul avec le premier Préfident, qui étoit indécis fur le Henri II. 


parti qu'il prendroit, lui parla ainfi: 

» Vous fçavez, lui dit-11, qu’on parle diverfement de l'Arrèt 
» qui a été rendu ces jours paffez contre ceux de Merindol. 
» Je ne veux ni ne dois approuver ou condamner ces difcours : 
» Je fçaïque , dans tour Etat bien policé, l'autorité. des juge- 
» mens doit être refpeëtée, & que leur équiré ne doit pas être 
s legerement & temerairement révoquée en doute, Mais après 
» avoir bien confideré l'importance de certe affaire , il eft quef- 
» tion de fcavoir, s’il ne feroit pas plus convenable de differer 
« lexecution de l'Atrét, & par ce délai d'en adoucir la rigueur, 
# Comme les opinions font differentes, & que les raifons de 
® part & d’autres font fortes, je me füis propofé, puifque nous 
» fommes amis, de vous parler en ami, & ufant du droit de 
« l'amitié, de vous oppofer vous-même à vous-même. Je 
# crois que vous vous fouvenez de ce que vous pu lorfque 
» n’érant encore qu'Avocat à Autun, vous y plaidâres la caufe 
» desRats. Vousavez fait imprimer ce plaidoyé, & comme je 
» connois votre modeftie & votre candeur, vous fouffrez volom- 
» tiers qu’on vous rappelle le fouvenirde ce tems-là. Or voici 
» comment vous expofiez le fair de votre caufe. Un grand nom- 
» bre de rats s’érant répandu dans le territoire d’Autun , oùils 
» mangeoient tous les bleds, on ne trouva point de meilleur 
» remede à ce mal, que de les faire excommunier par l'E- 
» vêque du lieu, ou par fon grand Vicaire : cet expedient ayant 
» été communiqué au grand Vicaire , il fur d'avis qu'avant 
> toute chofe on fit donner aux rats trois aflignations; mais il 
» ne voulut point prononcer la fentence, qu’on n’eût nommé un 
# Avocat pour plaider la caufe des abfens.Ce fur vous, qui entre- 
# prites leur défenfe , & qui pour remplir votre miniftere avec 
» exaétitude, fites fentir aux Juges par d'excellentes raifons, que 
» les rats n’avoient pas été ajournez dans les formes : vous ob- 
» tintes que les Curez de chaque paroiffe leur feroient fignitier 
» un nouvel ajournement, puifque dans certe affaire "il s'agif- 
» foit du falut ou de la ruine de tousles rats. Après cela, vous 
» fites voir que le délai qu’on leur avoit donné , étoit trop 
» court, pour pouvoir tous comparoître au jour de l'afligna- 
® tion; d'autant plus qu'il n’y avoit point de chemin, où les 
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= pour défendre vos clients , & enfin vous obtintes qu’on.legt 

» accorderoit un plus long terme pour comparoître. Cere 

» caufe ue vous défendites fi bien , vous acquit la réputation 
+ d'un vertueux & fçavant Avocat. Or je vous renvoye aujour. 
» d'hui à ceplaidoyé , &je vous propofe vos propres argumens. 

= N'eft:il pas étrange, que celui qui dans la caufe des rats à 
sinfifté fi fortement fur l’ordre & les formes de la juftice, pa- 
» roiffe aujourd'hui les négliger , lorfqu'il s’agit des biens & : 
# de la vie de tant d'hommes? Prenez garde dereflembleràces * 
= lâches maîtres en fair d'armes, qui obfervent tous les pié. 
» ceptes de leur art, & triomphent de tous leurs adverfairès:; 
»lorfqu'ils ont le fleuret en main, & qui oublient entire. 
+ ment tourés leurs regles, lorfqu'il eftqueftion de fe battre aveë 

» l'épée nuë. Seroit-il poilible que ce que vous avez fait autre» 

» fois dans une caufe Eden , lorfque vous étiez jeune ; & 
# que vous n’étiez pas encore magiftrat, vous l'oubliafliez ane 


. » jourd'hui dans une affaire importante , dans l’âge & la dignité 


#où vous êtes ; & avec la réputation que vous avez acquife? 
» Souffrirez-vous que la condition de tant de malheureux, dont 
» vous êtes le juge, foir pire que celle des vils animaux dont 
+ vous étiez alors le défenfeur ? Je ne vous parle point de l'inno- 
* cence de ce peuple, à qui vous fçavez vous-mêmé combi 
» de crimes faux on impute; cependant ils fervent Dieu aveë 
» ferveur ; ils ne refufent jamais de rendre ce qu'ils doivent à 
» leurs Seigneurs, aux Magiftrats, au Prince. de vous conjure 
» donc, par l'amitié qui eft entre nous, de faire attention À: ces 
» raifons, & de croire qu’on nefçauroit trop déliberer; lorf 
» qu’il s'agit de faire périr des hommes. us 0 

e difcours de ce Éailiomue frappa tellement le premé 
Préfident, que l'execution de l’Arrèt differée, & que Île: 
troupes , qui éroient déjà affemblées en grand nombre ; 
congediées , jufqu’à ce qu’on eût fu la volonté du Rai. : Ge 
pendant Guillaume du Bellai, feigneur de Langey , ayans doncé 
avis au Roi de l’Arrêt du Parlement de Provence , eut 
de s'informer avec foin de cette affaire, & de lui en faire le 
rapport. À rès une information exalte , il trouva que cux 
qu'on appelloit Vaudois , éoient des gens , qui dépuis.-30b. 

am 
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ans avoient défriché des terres, & ‘en joüifloient, au moyen 





d'une rente qu'ils faifoient aux proprietaires , & que par ut enr II. 


travail affidu ïls les avoient rendûës fertiles: qu’ils étoient la- 
borieux & fobres; qu’au lieu d'employer leur argent à plaider, 
ils l’employoient au foulagement des pauvres ; qu'ils payoient 
religieufement la taille au Roi , & les droits à leurs Seigneurs : 
que leurs fréquentes prieres & l'innocence de leurs mœurs, 
témoignoient qu'ils craignoient Dieu : qu'au refte on les voyoit 
rarement à l’Eglife, & qu'ils n’y entroient, que lorfque leur 
négoce & leurs affaires les appelloient dans les villes & dans 
Les bourgs voifins de leur demeure : qu'étant à TEE ,ils ne 
fe mettoient point à genoux devant les images de Dieu ou des 
Saints, & ne leur offtoient ni cierges ni autres chofes : qu'ils ne 
faifoient point dire de Melffes, foit pour eux foit pour leurs 
parens morts i qu'ils ne faifoient point le figne dela Croix, & 
qu'ils ne prenoient point d'Eau benite, lorfque le tonnerre 
grondoit, mais qu'ils fé contentoient de lever les yeux au 


- Ciel pour implorer le fecours du Tout-puiffant : qu'ils ne fai- 


foient point de pélérinages , & ne fe découvroient point en 
paffant devant les Croix : que leurs cérémonies étoient diffe- 
rentes des nôtres , & leurs prieres publiques en langage vul- 
géire. Qu'enfin ils ne reconnoifloient ni le Pape niles Evé- 
ques, & qu'ils élifoient feulement quelques-uns d'entr'eux, 
qu'ils regardoient comme leurs minifires & leurs pafteurs, 

François I. ayant été informé de toutes ces chofes , envoya 
au Parlement d’Aix une Déclaration dattée du 18 Fevrier 
1541. par laquelle pardonnant aux Vaudois la conduite qu'ils 
avoient euë jufqu'alors , il leur ordonnoit dans l'efpace de 
trois mois d’abjurer leurs erreurs , & afin de connoître ceux 

ui voudroient fe convertir , il ordonna au Parlement de man- 
ue à Aix des dépurez des villes, bourgs & villages, pour fäire 
abjutation au nom de tous les autres, & en cas qu'il s'en trou- 
vâr quelques-uns qui refufaffent d'obéir, il vouloit qu'ils foffent 

unis fuivant les Ordonnances, & que s'il éroit néceffaire, on 
Es fervit pour cela du fecours des gens de guerre. 

Cette Déclaration ayant été enregiftrée au Parlement d'Aix, 
François Chaï & Guillaume Armand , députez de Merindol, 
vinrent À Aix, & préfenterent au Parlement une requête, par 
Jaquelle ils fupplioient que leur procès fûc revû, & qu'il fe tint 

Tom. I. à Geg 
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une affemblée de Théologiens , pour conférer fur les points 
Henri If. de leur Religion, n'étant pas raifonnable qu'ils s'avoitaffent 
1$$ 0: hérériques, avant d'être convaincus, ni qu’ils fuffent condamne 
nez, fans avoir auparavant été entendus. Le premier Préfident, 
qui avoit fait des réflexions fur les confeils de fon ami, pt, 
les députez en particulier , en préfence des gens du Roi, & 
les exhorta à reconnoître leurs erreurs, & à ne pas obliger Es, 
Juges, par leur 'eeitie das contre eux avec une rièueü 
oppofée à leurs favorablesintentions. Enfin voyant qu'ils per- 
fiftoient à demander qu’on leur fit connoître leurs erréurs À 
les fit confentir à remettre au Parlement un abregé de Ieüg: 
créance, qui feroit envoyé au Roi. + 
Les habitäns de Cabrieres dans le Comtat Venaiffin , étoiené. 
alors attaquez par les troupes du Vice-légat d'Avignon 5 
Voyant qu étoient dans le même péril que les autres, ils ré 
folurent de dreffer leur profeffion de foi, qui approchoiït bead=. 
coup de la doëtrine de Luther, & l’envoyerent au Roi ; qui 
la remit à Chaftelain pour l'examiner. Ils en envoyerent auf. 
une Copie à Jäque Sadolet cardinal, évêque de Carpentras, qui 
étant d'un caraétere doux & humain , fit un très-bon açcüei 
à ceux qui la lui prefenterent , & leur dit, que tout ce u'on 
leur imputoit ; & qui n’étoit point compris dans leur Le 
étoient des menfonges méprifables , inventez pour lés rendre 
odieux, & qu'il s’en étoit afüré lui-même pat des recherchés 
exaétes : Qu'au refte il y avoit beaucoup d'articles dang ' 
















leur confeffion de foi, qui pouvoient être reformez , Gns'al ‘ 


terer la fubitance de leur doëtrine , & que dans les endroits oi 
ils s’exprimoïent trop durement au fujet du Pape & des 
ques, 1l leur feroit aifé d'employer des termes plus moder 
qu'il avoit beaucoup d'affection pour eux, & que ce féroit 


jours contre fon fentiment qu'on les traiteroit en ur 







w'il fe rendroit inceffamment à fa maifon de Cabrieréd 
ñ s'informeroit plus particulierement de tout ce qui conc sn 
cette affaire. ‘Il ajoûta à ces parolés obligeanites ; un té 
gnage certain de la bonne volonté qu'il avoit pour eux 
il arrêta le Vice-légat d'Avignon, qui marchoit contré & 
avec des troupes , & le pria de fe retirer. : ! 
Ceux de Merindol ayant préfenté leur profeffion de foë , 1 


Pa 
lement d’Aix leur envoya Jean Durandi évêque de Cia 4 
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& quelques Doëteurs en Théologie , pour leur faire con- 
noître leurs erreurs , leur en accorder le pardon, s'ils y vou. Hewai IL. 
loient renoncer, & faire leur rapport à la Cour, s'ils les trou. 550. 
voient incorrigibles. Ils refifterent conftamment à toutes les 
follicitations, & lon ne put rien obtenir d’eux. Cependant 
comme le Roi avoit évoqué l'affaire à lui, on ne leur fit au- 
cun mauvais traitement pendant la vie de Chaffané. Mais ce 
magiftrat étant mort fubitement , & ayant eu pour fucceffeur 
Jean Meinier Baron d'Oppede , homme violent, & ennemi 
particulier de ceux de Cabrieres, dont fes rerres étoient voi- 
fines, renouvella la perfécution contre les Vaudois. Cet hom- 
me prétendant avoit toute autorité dans la Province, en l'ab- 
fence de Louis Adhemar Comte de Grignan gouverneur de 
Provence, qui avoit été envoyé par le Roi 4 la diéte de Wor- 
mes, fit entendre à la Cour, que les Vaudois avoient affem- 
blé feize mille hommes, & formé le deffein de fe rendre maî- 
tres de Marfeille ; qu’ils fe préparoient enfin à exciter de grands 
troubles dans la Provence. Îl envoya en même tems à la Cour 
Louis Courtin Huifier du Parlement , pour demander au nom 
du Procureur général, que l'arrêt rendu par contumace con- 
tre les Vaudois füt exécuté. Le Roi irrité par cet avis, & 
À animé encore par le cardinal de Tournon, parent du comte 
de Grignan, & ennemi furieux de toute efpece de fedtaires, 
envoya au Parlement une lettre datée du mois de Janvier 
1545 , par laquelle il permettoit à cette Cour de pourfuivre, 
felon toute la rigueur des Loix, ceux de Merindol &r les autres 
Vaudois. Ce fut en vain que les Etats de l'Empire écrivirent 
de Ratifbonne en leur faveur, & que les Cantons Proteftans 
de la Suiffe fupplierent le Roi d’annuller le Jugement por- 
té contre les Vaudois , & même de revoquer la condition 
qu’on leur avoit impofée , de renoncer à leur doétrine, parce 
qu'ils ne pouvoient y foufcrire fans bleffer leurs confciences. 
Le Roi refufa conftamment la qe qu'ils leur demandoient; 
& lorfqu'ils le prierent enfuite d’avoir pitié de ces miferables 
fagitifs, il leur fit certe réponfe dure : Que comme il ne fe mé- 
loit point de leurs affaires , ilsne devoient pas non plus fe mêler 
des fiennes, ni fe mettre.en peine de quelle forte itchâtioit les 
coupables. : 

Le préfident d'Oppede ayant recû la lettre du Roi, là 
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tint quelques tems fecretre, en attendant l’occafion d'exécutet 


Henri IL les ordres de la Cour. On leva alors des troupes, fouskepré+ 
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texte de la guerre d'Angleterre, & on voulut attendre quetou- 
tes chofes fuffent prêtes pour aller attaquer les Vaudois. Tous 
ceux qui étoient capables de porter les armes dans les villes 
d'Aix ; d'Arles & de Marfeille , & dans les autres lieux tes plus 
peuplés, eurent ordre de fe mettre fous les armes , avec mena- 
ces de punition exemplaire , pour ceux qui le refuferoient. 
Déjà il y avoit fix Compagnies d'infanterie avec la cavaterie 
du Capitaine Poulin baron de la Garde ; ces troupes étoient 
nouvellement arrivées de Piémont & d'Avignon. Ce fut alors 
que la lettre du Roi fut lûë en plein Parlement , où tout d'une 
voix il for dit: Que l'arrêt donné contre ceux de Merindolk 
feroit executé. On commit pour cette exécution , François 
dela Fonds préfident , Honoré de Tributiis , & Bernard Badet 
Confeillers ; & on leur joignir Nicolas Guerin Avocat géné- 
ral, le plus ardent de tous. Le prélident d'Oppede accompa: 
gné des principales perfonnes de la Ville, & menant avec ni 
400. pionniers, fe rendit le lendemain au camp de Cadenet 
La premiere expédition fe fr dans le territoire de Pertuis: 
Les villages de Pupin, de la Mothe & de S. Martin, fituez 
fur la Durance, furent pris, faccagez & brülez. Le lendemain 
Ville-Laure, Lourmarin, Genfon, Treizemines & la Roque; 
qui avoient été abandonnez , furent brulez inhumainement, 
& tous les beftiaux en furent enlevez. Le préfident d'Oppede 
réfolut alors d’aller attaquer Merindol. Mais les habitans voyant 
de tous côtez le feu allumé autour d'eux , jugerent à propos 
de prévenir le danger qui les menaçoit, & prirent la fuite avec 
leurs femmes & leurs enfans. * C’étoit un fpedacle rouchant 
& digne de compalion, de voir marcher çà & là par des che- 
mins détournez & difficiles , de jeunes garçons , des vieillards 
caducs, des femmes éplorées, qui portoient leurs petits em 
fans, les unes dans leurs berceaux où entre les bras, &t les au 
tres dans leur fein. Ces pauvres gens s’arrêterent la premiére 
nuit à faint Falaife, d’où les habitans fe préparoient déjà à for+ 
tir, fçachant que le Vice-légat, évêque de Cavaillon, avoit 
ordonné de les paffer tous au fil de l'épée. Le lendemain ils 
s’enfoncerent dans les bois, ne trouvant ailleurs d’autre füteté 
pour eux. Car le Préfident avoit défendu fur peine dela vie, 
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d’affifter les Vaudois , & de leur donner le moindre fecours, 
& avoit même ordonné de les maffacrer tous , fans avoirégard Henri IL 
ni au fexe ni à l'âge , par tout où l'on pourroit les rencon- 15 5 0. 
trer. À : 

Après avoir fait un long & rude chemin , qui laffa, & acca- 
bla plufieurs femmes chargées d’un double fardeau, c'eft-2 
dire, des enfans qu'elles portoient dans leur fein & entre 
leurs bras , ils arriverent enfin en un lieu, où ils trouverent 
plufieurs autres de leurs freres , à qui une femblable épouvan- 
te avoit fait prendre la fuite. Mais ayant été avertis fur le foir 
que le Préfident approchoit , & étoit prêt d'arriver , ils réfolu- 
rent de partir à la hâre , & fans differer, & de laifler là leurs 
femmes & leurs enfans , perfuadez que les ennemis n'auroient 
pas là cruauté de leur faire du mal. Cette trifte fépararion ex- 
cita de tous côtés des gémiffemens & des cris, dont les Echo 
des montagnes & des bois augmentoient l'horreur. Ces mal- 
| heureux ayant marché toute la nuit, gagnerent enfin le fom- 

met du Mont-Leberon , d'où appercevant plufieurs villages 

tout en feu , ils prirent le chemin de Mus. 
Cependant le Prefident partagea fes troupes, & Je été 
à informé que ceux de Merindol avoient pris la fuite, il en en- 
. 5 une partie pour les pourfuivre, & mena l'autre à Merin- 
dol. Maisil y eut quelqu'un dans fon armée, qui touché de pi- 
tié fe déracha, & qui du haut d’un rocher jetta deux pierres 
à l’endtoitoù il croyoir que ceux de Merindol s’étoient arrêtez, 
en leur criant de tems en tems qu'ils fe fauvaflent. Il fortit en 
même-tems quelques gens de Mus pour avertir le Pafteur &c 
ceux qui étoient demeurez pour la garde des femmes & des 
| enfans, de fe retirer, & qui leur montrerent à travers les 
xonces un fentier inconnu. Bien-tôt après arriverent ceux qui 
avoient &é dérachez pour les pourfüivre. Ils ne refpiroient 
que le carnage, & à la vûé des femmes, qui étoient au moins 
a au, nombre de cinq cens, ils vouloient affouvir leur infime 
brutalité: mais leur Commandant les contint par fes menaces ; 
enforte qu'ils fe retirerent ; après avoir enlevé tout le betail &c 

sout ce qui put tomber fous leurs mains, 

Le Prefident étant entré dans Merindol, n’y trouva qu'un 
jeune homme, nommé Maurice le Blanc; il déchargea fur lui 
soute & colere, & l'ayant fait attacher à un olivier, il le fittues 
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——— à coups d'arquebufe ; enfüuite il fit bräler ou abattre toutes les 
Henri I, taïfons du bourg, puis il s'en allaà Cabrieres. Il n'y avoit, 
15$o. dans ce lieu que foixante hommes & trente femmes, qui d'a- 
bord lui fermerent les portes : mais voyant atriver le canon, ils 
fe rendirenr, à condition qu’on leur fauveroit la vie. Mais quoi 
que le feigneur du lieu & le baron de la Garde leur euffent 
engagez leur parole, dès que les foldats furent entrez dans & 
ville, on les faifit tous, & même ceux qui s'étoient refugies 
dans le château ou dans l'Eglife ; & tous, fans avoir égard à 
la foi donnée , fans diftinétion d'âge ni de fexe, furent mafla- 
crez dans une prairie proche de la ville. Pour les femmes, elles. 
furent conduites par l'ordre du Prefident dans une pige ren 
plie de paille, où l’on mit le feu; elles voulurent fe fauver pat 
une fenêrre , mais on les repoufla avec des perches & des pi 
ues ; elles furent donc toutes fuffoquées par la fumée & con, 
umées par les flames. Le 
On marcha enfuite vers la ville dela Cofte , dont le feign 
avoit promis aux habitans qu'il ne leur feroit fait aucun mal, 
pourvà qu’ils portaffent leurs armes dans le château, & qu'ils 
vouluffent démolir les murailles de la ville en quatre endroits. 
différens. Ils ajoûterent foi aux promeffes de leur Seigneur à 
mais dès que le Prefident fut arrivé, les fauxbourgs furent brüs, 
lez, la ville prife & faccagée, & tous les habitans maffacres, 
fans Fi l'on en épargnât aucun. Les femmes & lesfilles quipus, 
rent fe dérober à la premiere fureur du foldar, s’éroient rés, e 
dans un jardin près du château :elles furent toutes violées, &c'em« 
fuite fi cruellement traitées, que la douleur, la faim , & plufieues 
tourmens qu’elles fouffrirent , leur cauferent la mort. eux qi. 
s'étoient cachez dans Mus ,ayant enfin été découverts, eurèsk, = 
Je même fort que les autres, tandis que ceux qui erroïertt dans 
la forêt & fur les montagnes n'éroient pas moins à plaindre. 
qu'eux, privez de leurs femmes & de leurs enfans. Les uns: 
retirerent à Genêve & les autres chez les Suifles. Vingrdeux . . 
villages furent traitez de la forte & ‘avec autant d’inbumanéé,” 
On nomma enfuite, à la perfuafñon du Prefident , des Co 
miffaires pour faire le procès au refte des hérériques, dont pliée 
fieurs furent condamnez aux galeres, d’autres à de groffes amiens 
des, &'quelques-uns abfous ; entr'autres les fujets du fes 
gneur de Cental, qui renoncerent publiquement à leuis' @e 
Feurs, 





Go gle | ; 





DE J. A. DE THOU, Liv. VI. 423 
Cependant le prelident d'Oppede & les Commiflaires craig- 


nant d’être un jourinquietés pour tout ce qui s’étoit fait dans 
cette cruelle expédition, envoyerent au Roi le Prefident de la 
Fonds , pour charger de crimes horribles ceux qui avoient été 
ouinhumainement maffacrez , ou injuftement tourmentez , & 
pour faire entendre à la Cour qu'ils avoient été traitez avec 
encore moins de févérité qu’ils nele méritoient. La Fonds s'ac- 
quitta fi bien de fa commiffion, qu'il obtint du Roi, par le 
moyen (à ce qu'on croit) du Cardinal de Tournon , une 
déclaration dattée du 18 d’Aout , par laquelle fa Majef- 
té approuvoittout ce qui avoit été fait contre les Vaudois. 
Mais le Roi mieux informé en fut dans la fuite très-faché, & 
plufieurs ont écrit que l'une des dernieres chofes qu'il dit en 
mourant à Henri fon fils, fur de lui recommander expreffé- 
ment, de faire informer au fujet des injuftes vexations’ du Par- 
lement d'Aix en cette occalion : & même avant que de mou- 
rie, il fit arrêter un Jacobin, nommé Jean de Roma, & or- 
donna au Parlement d’en faire juftice. Cemoine cruel, qui étoit 
Inquifiteur , avoit inventé un nouveau genre de queftion. Il 
faifoit chauffer aux criminels des bottes remplies de fuif botil- 
lant ; & prenant plaifr à les voir en cet état , il leur faifoir 
attacher des éperons , & leur demandoit d’un ton moqueur, s'ils 
fe trouvoient bien bottez pour voyager. Ce fcelérat ayant eu 
avis qu'il y avoit contre lui un décret deprife de corps, prit 
la foire & fe refugia à Avignon; là n'ayant rien à craindre de 
la part des hommes, il ne put fe fouftraire à la vengence di- 
vine : après avoir été volé par fes domeftiques , qui lui enle- 
verent tout l'argent qu'il avoit amaflé, il fe vit enfin tout cou 
vert d'ulceres, & tourmenté de douleurs aiguës & infupor- 
tables , qui lui faifoient à chaque inftant fouhaiter la morr. 
Mais Dieu permit qu'il vécut long-tems, & prolongez fa vie 
pour prolonger fon re 

Après la mort de François I. le cardinal de Tournon & le 
comte de En avoient été en faveur jufqu’alors , dé- 
vinrent odieux & infupportables aux favoris du nouveau Roi. 
Alors le peuple de Mecindol & les autres Vaudois profite- 
rent de leur difgrace, pour fe plaindre à la Cour desiniqui- 
tez & des cruautez du Parlement d’Aix , & obtinrent aifémenc 
l revifion de leur procès. Celui qui les protegea le plus 
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——— efficacement, furle duc deGuifescar le duc d'Aumale atoîtp 
Henri II, Ce nom après la mort de Claude de Guife fon pere. Le 
1550. de Grignan redoutant un os adverfaire, jugeà à , 
pos de lui ceder , à titre de donation ou de vente, fa terrë de” 
Grignan, pour fe garantir des pourfuites dont il éroit mena 
cé. Car quoique toutes les violenceseuffent été commifes ci 
fon abfence, comme je l'ai dit, on ne laïfloit pas de les luitots 
puter, comme ayant été faites par fon ordre, & exécutées pat 
d’Oppede fon Lieutenant. L'affaire fur d’abord portée at grand” * 
Confeil : mais les Prefidens d'Oppede & de la Fondé; &$- 
confeillers de Tributis & Badet &' l'avocat général Gaai: 
refuferent de comparoître ; & alleguant pour leur défenfe FAE 
rêt du Parlement, ils prétendirent que le Procureur générat fe 
ortoit envain pour appellant de l'exécution des jugemens dé 
Ê Cour: Enfin le Roi par une déclaration du 17 de Manéve 
ua l'affaire à lui; & comme il s’agifloit de fçavoir ‘quéfle 
force & quelle autorité devoient avoir les Arrêts rendus parlé 
Parlement d'Aix ,il commit la Grand’-Chambre du Patlemént: 
de Paris pour juger l'affaire au fonds, avec les appels qui avoit. 
été interjettez. Cette caufe fur plaidée avec beaucoüp dé v&S 
vacité & occupa cinquante res , avec un grand coïfé- 
cours de monde. Jacque Auberi plaida pour ceux de Mérise 
dol , Pierre Robert pour le Parlement d'Aix , & Denysxdé 
Riants pour le Procureur Général. Les crimes énormes np - 
tez de part & d'autre faifoient attendre avec une extrême ie, 
atience la définition d’un procès de cette importance : “xäik.” 
Ê jugement trompa l'attente de tout le monde. Le feulGüe: , 
rin Avocat Général, n'ayant point d'appui à la Cour, furcogé 
damné à mort, & psy pour tous les autres. D’Oppede fx 
nu du duc de Guife , qui éroit devenu le prote&eur deG 
gnan , fut renvoyé, avec le Préfident de la Fonds & les tlëti * 
Confcillers, dans l'exercice des fonétions de fa charge. Maisil 
juftice du Ciel fuppléa à celle des Juges de la terre, & it niik 
rut peu de tems après, d'une maladie d'inteftins extrèmenmt 
douloureufe. L eue 
Affares Cependant, l'Empereur ayant appris en Flandre Féte@iéh 
#'Allewagne. du nouveau Pape, écrivit aux Etars de l'Empire le 12 de MS * 
& leur manda que fon deffein avoit été d’aller en All het ; 
l'année Fenes mais qu'ilen avoit employé la meilliis “<* 
“Cp 7 
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partie à régler les affaires des Pays-bas , À y recevoir fon mm 
fils, & à le conduire dans plufeurs villes; qu'érant fer le point Henr IL. 
de fon départ, il avoit appris la mort de Paul EEE ce qui lui ; 550. 
avoit fait differer fon voyage jufqu’à l’éle&tion d'un nouveau 
Pape; qu'enfin le facré College avoit élevé fur le S. Siege 
Juie EIL. qui paroiffoie fi zelé pour les interêts del'Eglife , qu'il 
étoit à propos de profiter de fes heureufes difpofitions, & de 
faire tous les efforts, pour étoufler les femences des divi- 
fions, pour établir une folide paix & une fage difcipline dans 
l'Etat politique & eccléfiaftique , & pour réprimer l'audace & 
la témérité ss refraétaires : Qu’à cet effet il avoit réfolu de 
tenir une diéte à Aufbourg le 26 de Juin, & qu'il les prioit 
tous & leur enjoignoit de s'y rendre, fans vouloir s'en difpen- 
fer fous quelque PRE que ce für, fi ce n'étoir pour caufe 
de maladie, qu'ils feroient obligez d'affirmer par ferment : qu’en 
cas qu'une vraie indifpofition ne leur permît pas de fe trouver 
à fa diére, ils ne manquaffent pas d'y envoyer des députez, avec 
plein pouvoir de leur part , afin de prendre promptement & fans 
délai des réfolutions efficaces touchant les affaires préfentes. 

Ceux de Magdebourg, qui avoient été fi fouvent profcrits 
par les Edits de l'Empereur , redoutant la tempête dont ils 
étoient menacez , publierent un Manifefte le 25 de Mars, où 
par les mêmes raifons qu'ilsavoient déjà fair valoir l'année pré- 
cedente , ils tâchoient de prouver , que felon les loix divi- 
nes & humaines, on ne pouvoit les convaincre de rébellion, 
& qu'au contraire ceux qui prenoient les armes contre eux, 
faifoient la guerre à J. C. même. Enfin ils réfutoient fort au 
long les fauffes accufations dont on les avoit chargez, & fai- 
foient voir que c'étoient des inventions des ennemis de Dieu 
& de la liberté Germanique. 

Les Magiftrats de la ville de Strafbourg avoient depuis peu 
fair un traité avec leur Evêque , par lequel ils accordoient aux 
Catholiques trois Eglifes de la ville pour y faire le Service 
Divin, qui depuis 21 ans n’y avoit point été célébré felon le 
rit de l'Eglife Catholique. Le premier jour qu’on commença 
d'y célébrer la Meffe , après y avoir chanté les Vêpres la veille, 
la curiofité attira une grande affluence de peuple de la religion 
Lutherienne, dont quelques-uns , frappez de cette nouveauté, 
firent pendant le Sermon du bruit Qur une de ces Eglifes, 
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en fe moquant des cérémonies Romaines. Les Prêtres effrayez, 


Henri IT, &, s'imaginant que le peuple Lutherien vouloit les maltraiter .. 


1$fo. 


prirent la fuite & fortirent de la ville. Le Magiftrat craignant 
que cette fuite des Prêtres ne füt prife en mauvaife part, 
& que l'honneur & la tranquillité de la ville n’y fuffent inte- 
reflez, fit ce qu'il put pour les retenir; mais il ne put les em- 
pêcher d'aller à Saverne trouver leur Evêque, qui fit fufpen- 
dre le Service divin pendant quelque mois ; mais l'Empereur 
s'étant fait informer des circonftances de cette affaire , ordonna 
à l'Evêque de faire à l'avenir célébrer l'office Catholique dans 
ces Eglifes, comme on en étoit convenu. Le jour donc dela 
Pentecôte , qui étoit cette année le 24 de Mai, l'Evêque ac- 
compagné de fon Clergé officia & fit le Service qu'on avoit 
interrompu: les Magifirats précautionnez allerent à la Cathe- 
drale, &c fe placerent dans un lieu feparé, pour obferver tout., 
& prévenir de nouveaux défordres. Sur la fin du mois de Mai, : 
l'Empereur partit de Bruxelles avec fon fils , pour fe rendre à 
la dite d’Aufbourg. I1mena avec lui l’éleéteur de Saxe fon pri- 


. fonnier; maisil jugea À propos de laiffer à Malines le Landgrave 


deHeffe , de peur que fa préfencen’engageät l’éleéteur Maurice 
& le marquis de Brandebourg à s’acquitter de leur promefle. 
Avant que de partir, il ft publier le 29 d'Avril contre les 
Lutheriens un Edit fevere , par lequel il défendoit à toutes 
perfonnes de quelque condition & qualité qu’elles fuffent, de 
vendre, d'acheter & de garder chez foi aucun des livres de 
Luther, d'Œcolampade, de Zuingle, de Bucer &c de Calvin, 
imprimez depuis 30 ans , & en général aucun de ceux qui 
étoient contenus dans le catalogue fait par les doéteurs de 
Louvain , qu'il ordonna d'afficher à toutes les boutiques des 
Libraires. Ce même Edit défendoit de faire aucunes affem- 
blées fecretes , de difputer fur l’Ecriture fainte , & de l’'interpré- 
ter: il défendoit aufli d’avoir aucune de ces images ridicules, 
faites en dérifion de la fainte Vierge & des autres Saints, fur 
peine de la vie pour les hommes , & pour les femmes d'être, 
enfoüies en terre jufqu’à la ceinture ; même quand elles recon- 
noîtroient leur faute ; & en cas qu’elles pesant opiniâtre- 
ment dans leurs erreurs, d’être brülées vives, avec la confifca- 
tion de tous leurs biens en Pun & l'autre cas. Par cet Edt 
PEmpereur décernoit des peines rigoureufes , même contre 
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ceux qui n’étoient que fufpeéts d’héréfie. 11 donnoit pouvoir 
aux Inquifiteurs de citer à leur tribunal, nonfeulement les 
gens du peuple, mais même les Magiftrats, & de leur faire 
prêter. inrerrogatoire, avec ferment de dire la verité fur ce 
qu'ils pourroient fçavoir. 

Comme par cet Edit on accordoit aux délateurs la confif- 
cation d’une partie des biens des accufez, on vit naître de 
toutes parts des calomnies & des iniquitez, qui s’étendirent 
non-feulement fur les Flamans, mais encore fur les étrangers 
que le négoce avoit attirés dans la Flandre ; ce qui fut caufe 
que les Anglois en fortirent les premiers, Les habitans d’An- 
vers, dont les immunitez & les privileges avoient rendu leuc 
ville une des plus floriffäntes du monde pour le commerce, 
fentirent combien cet Edit leur écoit préjudiciable : ils fup- 
pliérent la reine Marie, que l'Empereur fon frere avoit fait gou- 
vernante des Pays-bas, de vouloir bien moderer la rigueur de 
PEdir & la feverité de l'Inquifition. Ils obtinrent d'elle, que 
quoique l’Edit eût été fait principalement pour eux, on en fuf 
pendroit l’execution , jufqu’à ce qu’on eût fait des remontran- 
ces à l'Empereur, & que l'on eût été plus diftintement in- 
formé de fes intentions. La Reine pour ce fujer fe rendit elle- 
même à Ausbourg, & obtint enfin de fon frere , quoiqu’avec 
beaucoup de peine , qu'on modereroit l'Edit à l’égerd des né- 
gocians étrangers, & que le nom odieux de lInquifition feroit 
retranché de cet Edit, qui néanmoins fubfifteroit par rapport à 
tous les autres articles. 

Ce fut en ce tems-là que Matthias * Flaccus publia en Alle- 
mand un écrit, dans lequel il expofa les motifs qui avoient en- 
gagé à prendre les armes en Allemagne, & fit voir que ceux 
qui foûtenoient impudemment, comme il difoit, que la Reli- 
gion n’avoit aucune part dans cette guerre , étoient coupables 
d’une ignorance aufli malicieufe que groffiere. La Diére com- 
mença le 26 de Juiller : quoique tout y fût alors affez tran- 
quille, on ne laiffa pas d’y faire venir des troupes, comme on 
avoit fait aux Diétes précedentes. Les articles qu’on y traira, 
furent La continuation du Concile, l'exécution du decret 
d'Ausbourg au fujet de la Religion , les moyens de réduire les 
réfractaires , l'établiflement d’une Chambre Imperiale , & la 
seftitution des biens de l'Eglife ufurpez. Il ne fe trouva à cette 
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Diéte d'autres éleéteurs que ceux de Mayence & de Treves: 
celui de Cologne étoit retenu par les affaires qu’il avoit dans 
fon Etat, & aulquelles il lui falloit donner ordre. Guillaume 
de Baviere & Henri de Brunfwic y vinrent, ainfi que le Grand 
Maître de Pruffe, & les évêques de Wirtzbourg , d'Ausbourg, 
de Trente, de Conftance, d'Eychitet, de Cambrai, & de 
Mersbourg. Tous les autres Princes y envoyerent des députés, 
L’éleéteur Maurice déclara qu’il ne reconnoîtroit point le Con- 
cile, à moins que tout ce qui y avoir été traité jufqu'alors ne 
für examiné de nouveau, & que les Thévlogiens de la Con 
fefion d'Ausbourg n'y fuffent admis, & n’y euffent féance, 
comme Juges ; il protefta aufi qu'il n’auroit aucun égard pour 
le Concile, fi le Pape y préfidoir, & refufoit de fe foûmettre à 
fes décifions, & fi les Evêques n’éroient pas affranchis de leur 
ferment, pour avoir la liberté de dire leur avis. L’envoyé de 
l'Elcéteur, qui fit cette déclaration en fon nom, ayant demandé 
qu'elle füt enregittrée, l'électeur de Mayence, à qui il apparte- 
noit de le faire, le refufa. Plufieurs ont crû que l’éleéteur Mau+ 
rice, qui étoit un homme adroit, & qui avoit diffimulé jufques- 
B fes fentimens , Les déclara alors ouvertement, parce qu'ayant 
obtenu de l'Empereur rout ce qu'il en pouvoit attendre, il vou- 
loit par à fe décharger de la haine qu'il s’étoit attirée de la part 
des Proteftans, qui croyoient que ce Prince favorifoit le parti 
des Catholiques. Pour diffiper ce foupçon, il avoit écrit de 
Leipfic dès l’année précedente à ceux qui adiminiftroient le 
gouvernement de fes Etats, des lettres pleines d’aigreur , où il 
témoignoit fon mécontentement à ce fujet. 

Vers ce tems-à Nicolas Perrenot, Sieur de Grandvelle, 
qui étoit depuis peu parti de Bcfançon fa patrie, pour fe ren- 
dre à la Diéte, mourut à Ausbourg. C'étoit un homme d’une 
haute prudence; elle lui avoit mérité la confiance de l'Em- 
pereur, qui lui faifoit part de fes affaires les plus fecrettes, & 
l’avoit fait fucceder à Herborio, cardinal de Gattinare, à qui 
Guiccargdin donne tant d’éloges. Grandvelle occupa fa place 
durant vingt ans, & exerça ceite charge très-dignement, An- 
toine fon fils, évêque d'Arras, fucceda à fon miniftere après 
fa morr, ce qui arrive aflez rarement. Il avoit été formé par 
fon pere dans le maniement des affaires, & rout jeune qu'il 
étoit, il en avoit une parfaite connoiflance, Mais il eut peu de 
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droiture & de fincerité s & trop fervilement dévoüé à l'a- 
grandiffement de la puiffance de fes maîtres, il fe fit haïr & Henri IE. 
& mébprifer de leurs fujers même : Il fut aufliminiftre d'Etat , s$o. 
fous Philippe IE & fe comporta d’une maniere fi odieufe , 
que les Flamands & les Napolitains le détefterent également. 
Cependant toute la Saxe étoit en armes : le duc Henri de 
Brünfvic avoit commencé certe guerre. Ce Prince d'un efprit 
turbulent & inquiet, ayant levé des foldats de tous côtez, 
mit le fiege devant Brunfwic, ville opulente , que le Luthe- 
ranifme, & plufieurs autres chofes avoient rendu odieufe à 
l'Empereur & au Duc : n'ayant pà venir à bout de s’en rendre le. 
* maître , il avoit pillé & brûlé tout le pays d’alentour. L’Em- 
pereur ne fur pas fâché de cette ons mais voyant que 
ce Prince ne pouvoir exécuter ce qu'il avoit entrepris , il vou- 
lut lui fournir un prétexte de lever le fiege avec honneur. 
Pour cet effet, il ordonna également aux affiégeans & aux af 
fiegez de mettre bas les armes , & de venir inceffam- 
ment à fa Cour, pour lui rendre compte du fujet de leur dif- 
férend. Les troupes furent donc congediées de part & d’au- 
tre. George duc de Mekelbourg, jeune prince, qui étoit dans 
l'armée du duc de Brunfwic, les retint toutes À fon fervice, 
comme on en étoit convenu, pour faire la guerre à ceux de 
Magdebourg. Les Eccléfiaftiques , à ce qu’on dit , l'avoient 
engagé à cetre expédition , pour fe venger des injures qu’ils 
rérendoient avoir reçués de cette ville Lutherienne. Car Al- 
bn de Brandebourg, qui en étoit archevêque , érant-mort 
depuis peu, ils avoient promis au prince George de Mekel- 
bourg que s’il prenoit la ville, ils le reconnoitroient pour 
Seigneur de tout le el & ils s'éoient engagez par écrit à 
lui livrer trois des meilleures places, Wanfleben, Drieleben , & 
Wolmerftar. Au refte on étoit convenu que les gens de guerre 
que le prince George retenoit à fon fervice , ignoreroient du- 
rant quinze jours qu'il étoit leur général , afin que par ce moyen 
ils euffent la liberté de piller ce pays riche & abondant; car 
tel a toûjours été l’ufage des troupes qui n’ont point de Chef. 
Ain ayant pris fon chemin par le territoire d'Halberftat, il 
| entra dans le pays de Magdebourg, ou après avoir laiffé faire” 
k à fes foldats,tout ce qu'ils ont coûrume de commettre, lorfque la 
licence n’a point de frein, ilprit d'emblée la de Fu 
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& y mit le feu le 17 de Septembre. Cependant le jeune Prince 
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perdu quelques foldats dans l'attaque , paffa outre, pillant, ra- 
vageant, & mettant tout à feu & à fang. Les habitans des 
villes & de la campagne effrayez, eurent alors recours aux 
Magiftrats de Magdebourg, & implorant leur fecours, offrirent 
de contribuer de leur argent & de leurs pannes pourvu qu'on 
ne les abandonnât pas, & qu'on les fecourût avec zéle dans 
le péril où ils éroienr. Les Magiftrats leur ordonnerent de fe 
tenir prêts pe le 21 de Septembre , avec des armes, des 
chevaux & des charettes. Ce jour-là même, ils mirent en cam- 
pagne trois compagnies de cavalerie, & qe compagnies 
d'infanterie , compofées de Bourgeois & de payfans. Ces trou- 
es logerent le foir à Wolmerftat, à deux milles de Magde- 
Le , & le lendemain étant parties avant la jour, elles mar- 
cherent aux emsemis logez dans Hilderfleben , qui, dès qu'ils 
les eurent apperçus, fortirent du village; enforte que de part 
& d'autre on s’aprèta au combat. Ceux de Magdebourg ayant 
mis le bagage derriere un retranchement , placerent à l'avant- 
garde les Bourgeois & leurs meilleurs foldats , & à l'arriere- 
garde les payfans, & ceux qui étoient mal armez, ou qui fça- 
voient peu fe fervir de leurs armes. Les ennemis s’en étant 
apperçus , firent un mouvement pour éviter d'en venir aux 
mains avec l'avant-garde, & s'étant jettez fur les flancs, at. - 
taquerent vivement ceux qui étoient mal armez, avant que les 
premiers rangs fuflent en état de venir à leur fecours. Ils en 
tuerent une partie, & les autres, qui aufli-tôt prirent la fuite, 
commencerent à décourager ceux qui venoient pour les foû. 
tenir. Ainfi embarraffez par leurs gens mêmes , & preffez par 
les ennemis plus forts qu'eux, la plûpart périrent ; les autres 
ou furent pris, ou fe jetterent dans le fleuve & fe fauverent 
à la nage. Le duc de Mekelbourg pourfuivant fa viétoire à 
la tête de fa cavalerie, fit un carnage de tous les payfans qui 
étoient en grand nombre , & n'épargna que ceux qui lui of 
rent de l'argent pour avoir la vie fauve. Ce fut alors que le 


vant fon épée nuë, & montrant fes armes teintes du fang des 


ennemis, il parla comme un jeune homme enivré de fa vice 
toire, vanta fon habileté & fa valeur, & dit hautement. qu'il 
en avoit donné des preuves affez éclatantes, pour engager les ”, 


Go gle 


we 








DEJ.A.DE THOU, Liv. VI. 431 


autres Princes d'Allemagne à fe joindre à lui, afin d’entre- 
prendre le fiege de Magdebourg. 

Le lendemain le comte de Mansfeld arriva au camp, & pro- 
mit de faire bien-tôt approcher festroupes. L'éleéteur Maurice, 
l'életteur de Brandebourg & Albert fon coufin, le marquis de 
Culmbach, & Henride Brunfwic s'y rendirent aufli, avec une 
nombreufe cavalerie. Ils furent déclarez Généraux de l’armée, 
& on donna feulement le commandement de la cavalerie au 
duc de Mekelbourg. En même tems on ordonna à toute la 
nobleffe de fe rendre au camp & d'y amener de la cavalerie. 
Quelques-uns ont crû que les deux Eleéteurs étoient venus 
au camp en perfonne, pour enlever le commandement gé- 
néral au duc de Mekelbourg, & le faire donner à des Princes 
plus moderez. George de Schoenbet, qui étoit campé à Fer- 
mefleben , s'avança vers l'Elbe, & ayant élevé un rempart du 
côté de la ville, il fit faire un foffé tout au tour de fon camp. 
Ceux de Magdebourg envoyerent aufli-tôt deux compagnies , 
pour empêcher le travail des ennemis. On combattit vive- 
ment de part & d'autre ; les uns pour effacer la honte de leur 
derniere défaite, les autres encouragez par leur viétoire : ceux- 
ci néanmoins furent obligez de faire retraite. Le 10 d'Oéto- 
bre les Alliez s’avancerent en pouffant de grands cris vers les 
murailles de la ville , dans le defini de mettre le feu aux portes, 
ou au moins pour éprouver le courage des ennemis, & recon- 
noître leurs fortifications. Mais le canon les fit bien-tôt re- 
culer , & la perte qu'ils firent les découragea autant qu’elle 
encouragea les affiegez , qui le lendemain firent une fortie, 
où les affiégeans furent extrêmement maltraitez. Le duc de 
Mekelbourg y perdit beaucoup de monde, & für contraint de 
fe retirer. Dans fa retraite , il s'avifa de mettre le feu à un 
Hôpital de lépreux, ce qui étoir contre les loix de la guerre: 
cependant les malades Ê fauverent & fe retirerent dans la 
ville. k 

Il n’y eut que quelques legeres efcarmouches les jours füi- 
vans. Les affiegez qui s'éroient poftez dans un jardin fur une 
hauteur, y furent attaquez, & s'y défendirent fi courageufe- 
ment , qu'ils précipiterent les ennemis dans un foffé peu éloi- 
gné, & en firent un grand carnage. On conclut alors une tré- 
ve, pendant laquelle Volfang prince d’Anbalkr entra dans la 
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ville pour y traiter de la paix, dont l'éleéteur Maurice recu 
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pendant ce rems-Rà du commandement général, & avoir oc- 
cafion de fe fignaler par quelques exploits de guerre. Les con- 
ditions propolées ayant paru tro, se on ne conclut riens 
ce qui n'empêcha pas la tréve de continuer. 

Les afliegeans, comme pour fe divertir, mirent le feu dans 
le fauxbourg faint Michel & le brulerent: ce qui rompit la 
tréve , & fit recommencer la guerre. L'éleéteur de Brande- 
bourg allant à Wolmerftat , rencontra une troupe de mouf- 
quetaires És étoient partis de Goflar pourfe joindre à la gax- 
nifon de Magdebourg ; il lattaqua & la tailla en pieces. Le 
lendemain les affiegez s'étant répandus dans la plaine , qui eft 
au-deflus du Bugt ; mirent les ennemis en fuite; mais quatre 
jours après leur cavalerie s’étanttrop avancée , fut extrêmement 
maltraitée & contrainte de fe retirer dans la ville avec perte. 
Le $ de Novembre, les afliégeans éleverent un Fort fr les 
bords de l'Elbe près de Bugt, & y firent un retranchement 
de terre & de paliffädes." La garnifon ayant faitune fortie, li- 
vra un combat vers cet endroit , furles bords du Lac deRof- 
terdoff , oùelle eut quelque defavantage: elle fe retira néan- 
moins en bon ordre dans la ville. . 

Cependant l'Empereur s'étant plaint vivement à la Diete de- 
fobftination audacieufe & infolente des peuples de M: 
bourg & de Breme , les princes qui étoient prefens , le 
plierent d'agréer qu’ils fe rendiffent médiateurs. L'Empereur y 
ayant confenti, ils écrivirent aux Magiftrats de ces deux villes 
le 22 de Septembre, pour les exhorter à envoyer àAufbourg des 
députez munis d'un plein pouvoir à qui l'on accorderoit des 

affeports, & qui rendroient compte à fa Majefté Imperiale de 
Le conduite. Les Princes & les Etats de l'Empire ayant alert 
demandé à l'Empereur, à quelles conditions il vouloit traiter 
avec eux , il leur répondit : Qu'il exigeoit que ceux de Breme. 
fe foumiffent abfolument & vinffent lui demander pardon de 
Leur faute ; qu’ils renonçaffent à toutes les alliances qu'ils avoiene 
faices , & n’en fiflent plus à l'avenir, fans y comprendre ; lui 
& tous les Princes de fa maifon; qu'aucun de leurs fujets ne: 
pass les armes contre lui, qu'ils promiffent d’obéir à la chame. 

re Imperjale, & de contribuer ; felon leur pouvoir. aux frais. 
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que fon entretien exigeoit ; qu’ils s'accommodaffent avec leur 


difficulté , ils fe foumiffent au jugement des arbitres , qu'il 
nommeroit ; qu'ils dédommageaffent le Prince Henri de 
Brunfvick , & lui reftituaffent les canons qu'ils lui avoient pris; 
qu’ils fourniffent cent cinquante mille écus d’or & vingt-quatre 
pieces de canon avec leurs affurs; qu’ils reçuffent & obfervañfent 
cxattement les decrets de toutes les Dietes précedentes & de 
toutes celles qu’on tiendroit à l'avenir. 

Les mêmes conditions furent propofées à ceux de Magde- 
bourg; mais on y ajoûta celles qui fuivent : Qu'ils compa- 
roîtroient pour répondre fur tous les faits dontils étoient ac- 
cufez, & qu'ils acquiefceroient au jugement qui feroit rendu: 
Qu'ils n'intenteroient de procès à perfonne , fur tout ce qui 
s'étoit pañlé depuis le commencement de la rebellion : Qu'ils 
démoliroient toutes leurs fortifications : Qu'ils recevroient dans 
leur ville , fans propofer aucune condition , l'Empereur & ceux 
qui viendroient de fa part , avec autant de troupes qu’il le juge- 
roit à propos: Qu'ils payeroient la fomme de vingt mille écus 
d'or, & que les confifcations qui avoient été faites par fon au- 
torité , continueroient d’avoir leur effet , fans qu'on pôt in- 
quiéter ceux qui en avoient été gratifiez. 

Ceux deBreme firent réponfe, qu'ils avoient toûjours fouhai- 
té la paix, & qu'ils avoient touttenté, non-feulement par leurs 
deputez , mais par la médiation du roi de Dannemarc & des 
villes Vandaliques , pour obtenir les bonnes graces de fa ma- 
jefté Imperiale 3 QE avoient encore le même défir, & que 
pour lui marquer leur profond refpeét, & combien ils fouhai- 
toient meriter fa bienveillance, quelques rudes que fuflent 
les conditions qu’on leur propofoir, ils ne refufoient point d’en- 
voyer leurs députés, & qu'ils étoient prêts de fe foûmettre à tout, 
& de donner à l'Empereur toute forte de fatisfaétion , pourvû 
que leur liberté & leur religion n’en foufiriffent aucun préjudice. 

La réponfe de ceux de Magdebourg fur le même jour lñé 
publiquement. Ils commençoient par fe juftifier , comme ceux 
de Breme ; ils faifoient enfuite de grandes plaintes au fujet des 
injures qu’ils avoient reçüés, & de la guerre que le duc de 
Mekelbourg leur avoit faite , fans l'ordre de l'Empereur, & 
fans en avoir d'autre fujet, que leur attachement à la pure 
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doëtrine de l'Evangile. Ils demandoient donc qu’on eût des 
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peu pour attaquer leur ville : Qu’au refte ils fupplioient qu'on 
accordât des füretés fuffifantes à leurs deputés ; afin qu'après 
avoir fû les volontez de fa Majefté Imperiale ,ils puffent re- 
venir les en informer ; & que dès que cela leur feroit accordé, 
ils feroient inceffamment leur députation. . 

L'Empereur refolu de traiter plus favorablement ceux de 

Breme , parce qu'ils n’étoient pas encore profcrits, & qu'ils 
nd plus difpofez à fe foënmettre aux conditions qui 
eur étoient propofées, dir qu'il falloir attendre leurs députez. 
Mais il traita sh févérement ceux de Magdebourg ; parce 
qu'ils étoient déjà affiégez , & que non-feulement ils n’avoient 
pas répondu direétement fur ce qu’on leur avoit propolé ; 
mais qu'ils l’avoient fait avec une efpece de détour & de mé- 
pris. Il declara donc à la Diete qu'il fouhaitoit qu’on délibe- 
rât fans délai fur ce qui les concernoit; & comme le Clergé 
avoit depuis peu offert à l’affemblée de contribuer aux frais de 
cette guerre, & qu’ils demandoient inflamment que ceux de 
Magdebourg fuffent traitez à la rigueur & comme des rebel- 
les , il les exhorta à faire de ferieufes reflexions fur ce qu'ils de- 
mandoient, & à avoir ue dans leur déliberation à l'avan- 
tage & à la dignité de FÉmpire. 

Le difcours de l'Empereur ayant fait juger à tout le monde; 
qu’il fongeoit plütôt à continuer la guerre , qu'à ménager Ia 
paix , plufieurs, quoique malgré eux , témoignerent , de peur 
de l’offenfer , qu’ils étoient de {on fentiment, & promirent de 
le feconder. Mais ils le fupplierent en même-tems, de vouloir 
bien de fon côté contribuer au fuccès de la guerre , & en cas 
que fa fanté ou fes affaires ne lui permiffent point de fe trou- 
ver en perfonne à l’armée , d’en donner le commandement # 
quelque Prince de l'Empire ( en defignant l'éleéteur Maurice} 
& d’agréer que l'argent, qui avoit été amaffé jufqu’alors pour les 
befoins publics , fût employé à cette guerre. L'Empereur ré- 
pondie qu’il approuvoit ke choix de Maurice, & ajoûta qu'il 
ne connoiffoit perfonne plus digne du Généralat: qu’à l'égard 
de Pemploi des fommes d'argent, il y eonfentoit ; à condition 
que ce qui feroittiré du thréfor public , feroir remplacé dans un 
certain tems ; parce que cet argent avoit été deftiné pour un 
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autre emploi. 11 les exhorta enfuite vivement à ne rien épar- 
ge pour le fuccès de cette expédition , où le pe & la 
ignité de l'Empire étoient également intereffez. Il dit que 
Fu y réuffir plus aifément, il éroit à propos de bâtir plufieurs 
orts aux environs de Magdebourg & de continuer le fiége, 
fans perdre de tems, à caufe de Ja faifon où l'on étoit, & 
arce qu'il reftoit peu de tems pour executer leur entreprife. 
léleêteur Maurice , qui avoit déjà eu part à cette guerre , fuc 
donc declaré par l'Empereur & par ceux qui fe trouverent 
à la Diete , Général de l'armée. On ordonna le payement de 
la fomme de dix mille écus d'or pour les frais de la guerre, 
qui avoient déjà été faits, & le payement de celle de foixante 
mille par mois, pour le tems qu’elle dureroit encore. 

Fi rien fit enfuite inftance , pour que le décret d’Auf- 
bourg fût recu, & demanda , pourquoi on n’obfervoit pas les 
articles de Réformation qu'ilavoit fait dreffer * ? On lui répon- 
dit, us n'étoit pas aifé de déraciner fi-tôt des opinions, dont 
les elprirs étoient depuis long-tems prévenus : Qu'il falloir d’a- 
bord les inftruire & leur faire perdre infenfiblement leurs pré- 
jugez ; que dans ces matieres les changemens , qu’on préren- 
droit faire par force , cauferoient neceffairement des mouve- 
mens & des féditions : Qu'il étoit impoflible de contraindre 
les Prédicareurs à prêcher conformément à cesarticles ; qu’en 
ce cas les Eglifes feroient defertes., & qu'il y en auroit peu 
d’entr’eux qui vouluffent confentir à l’article du mariage des 
Prêtres & de la Communion fous les deux efpeces accordée 
aux laïcs. Ainfi parloient les, Proteftans qui avoient fouf- 
crit au decret. Mais les Eleéteurs eccléfiaftiques attribuoient 
la caufe de tout le mal à certains privileges & immunités ; & 
d’autres aux Colleges & aux écoles publiques, où la Jeuneffe 
xecevoit de mauvaifes inftruétions. Plufeurs aufli s’en prenoient 
aux Miniftres de la confeflion d'Aufbourg, qui rendoient le de- 
cret odieux aux peuples , & publioient qu'il étoit contraire à 
l'Ecriture fainte : enfin on trouvoit la fource de tout le mal 
dans le trop petit nombre des Prêtres, & dans l’indolence des 
Magiftrats, qui fouffroient qu’on déclamät contre le decret dans 
des difcours publics , & qu’on le maltraitât par des libelles inju- 
rieux ; & enfin dans la vie licencieufe des Ecclefiaftiques , qui 
par le fcandale qu’ils caufoient dans la pie des lieux , 
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indifpofoient les efprits déjà prévenus. L'Empereur proie de . 
Henri II. remedier à tout cela parla continuation du Concile de Trente, . 
3550. & pria les Princes d'y envoyer leursambafadeurs & de fe fon. 
mettre à {es décifions. 
Peu de tems après, le pape Jule, pat une bulle datée de 

l'onziéme de Novembre rs la tenuë du Concile pourle . 
premier jour de Mai de Pannée fuivante , & y invitatous ceux à 
Es leur qualité, l'ufage , ou quelque privilege ; donnoient drox 
l'y affifter, & généralement tous ceux que Paul IIL fon pré- 
déceffeur avoit invitez. 11 les preffa de fe rendre ce jour-là 
même , parce que ce feroit alors que le Concile recommence 
toitfes Races , pour les continuer. Il ajoûtoit que fi fes aflaires 
ou fa fanté ne lui permettoient pas de s’y trouver, il y envoyeroit 
fes Legats pour y préfider en fon nom; parce que c’étoir à lui 
de convoquer & de diriger les Conciles , fur lefquels il avoir 
une fouveraine autorité, en qualité de Vicaire de Jefus-Chrift 
fur la terre. L'Empereur trouva ces dernieres paroles Fa 

mefurées, & craignit qu’elles ne donnaffent lieu aux A 
mands, ou de n'avoir aucun égard à la convocation du Con- 
cile ; où au moins de faire naître des obftacles à la renuë de 
certe Affemblée. Il fit donc folliciter le Pape d’adoucir un peu 
les termes. Mais il ne put rien obtenir du S. Pere, qui répon- 
dit qu'il ne feroit jamais, en faveur de qui ce für, rieh de con. 
traire à fon honneur & à la dignité de l'Eglife. Si Fonen croix 
les Proteftans, le Pape fe comporta ainfi, pour empêcher les 
Allemands de fe trouver au le. ou au moins, en cas 
qu'ils y vinflent, pour les tenir comme liez par ce préjugé. 
Cependant le ire de Magdebourg pan ni Le He 
Novembre la cavalerie & l'infanterie de la garnifon ayant faic 
une fortie, il fe donna un combat près d’un lieu appellé Kraut- 
“cet garten*. Après quelques legeres efcarmouches , les Alliez pof- 
dire Fndin des terent une partie de leurs gens dans un certain hôpital, pour. 
ue fermer le retour aux afliegez, lorfqu'ils voudroient fe retirer 
dans la ville. Mais ils tomberent eux-mêmes dans une embuf= 
cade , que les afliegez avoient dreffée derriere les mazures des 
cet hôpital ; d’où l'ennemi fortit fur eux , lorfqu'ils ne s'at- 
tendoient à rien moins, &c les mit en fuire. Quatre jours après 
les affiégeans changerent leurs quartiers , & firent hors du vi. 
lage de Harsford, vis-à-vis de la ville, un retranchemest, 
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qu’ils borderent decanons, après y avoir mis deux compagnies 
l'infanterie : lerefte de l'armée campa à Deffedorf. Deux jours 
après il fe donna un petit combat meurtrier , où le duc de Me- 
kelbourg & {à compagnie furent dans un grand danger, & 
peu s'en fallur que fa Corner ne für prife. Le canon de la 
ville ne cefloit pendant ce rems-là de tirer fur les cnnemis. 
L'éleéteur Maurice n’ayant plus voulu s’amufer À ces petits 
combats , fit approcher fon armée de la ville; en même 
tems les Magiflrats firent brûler la maifon où le péage fe le- 
voit, voyant qu'il étoit difficile de la conferver à caufe de 
fon éloignement. Cependant l’Eleéteur fe faifit, pendant la 
nuit, & à la faveur d'un grand filence qu'il fit obferver à fes 
foldats, de cette partie de la ville, appellée Ville-neuve *. 11 
fit monter fur la muraille & rompre les portes, & l’allarme 
ne fut donnée dans la EE lorfque l'ennemi y fut entré, 
Ceux qui étoient en faétion de ce côté-l , ayant paffé tout le 
jour dans la débauche, étoient plongez dans un fi profond fom- 
meil , qu’à peine purent-ils fortir de leurs lits. Îls furent tous 
tuez ou faits prifonniers. Alors les Magiftrats voyant qu'on 
ne pouvoit défendre cet endroit, envoyerent des foldats pour 
y metre le feu, afin que l'ennemi n’en pût profiter. Cepen- 
dant les Impériaux firent un retranchement auprès du Pont, ap- 
pellé le Pont-long , & y éleverentun Fort, où ils mirent une 
compagnie. Le refte des troupes fut logé àCregoa, où l’on 
fit aufli un retranchement, & où lon borda le cimeriere de 
canons & de toute forte d'artillerie. 
La ville fe trouva alors affiegée par trois endroits, par le 
nn à de Bugos , par celui de Deffedorf, & par celui du 
ont. Comme on appréhendoir que les affiegeans ne fe faiff- 
fent de Sudeburg , on prit le parti d'y mettre le feu , après 
avoir donné aux habitans le loifir d'enlever leurs meubles, 
d’emporter leurs hardes , & de fe retirer dans la ville aveë 
leurs femmes & leurs enfans Le nombre des mendians ou des 
oh get qui de la campagne & des fauxbourgs s'étoient ré- 
giez dans la ville, fe montoir déjà à quarante mille : ce qui 
fut caufe que pour la foulager , on en fit fortir tous ceux qui 
n'avoient pas Lys quoi fe nourrir. Mais lorfqu’on leur eut don- 
né ce qui étoit néceffaire pour leur voyage , les batteaux érant 
prèts pour les embarquer , il furvint une fi Mi dé ë 
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qu'il fut impoffible de les faire partir. Les ennemis inforiier 
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de l'Elbe, qu'il fut enfuite impoffble de mettre hors de la ville 
toutes ces bouches inutiles. Ce fut en ce tems-là que Lazare 
Schwendi vint au camp, de la part de l'Empereur, pour vel 
ler fur la conduite de Maurice , dont la lenteur, & les fré 
quens petits combats, donnoient aux Impériaux lieu de croi- 
re, qu'il affeétoit de tirer le fiege en longueur. 

Cependant Maurice ayant appris ua les troupes envoyées 
au fecours de Magdebourg par les villes maritimes, &com- 
mandées par le comte de Mansfeld & le Colonel Heideck ; 
n'étoient pas fort éloignées, les furprit & les mir en fuite, parun 
artifice dont il fe fervit. On avoit traité quelques jours aupa- 
avant de la rançon des prifonniers faits au combat d’Hillerf. 
Jeben ; on étoit convenu du prix, & l'argent même avoit été 
compté. Mais avant que de les faire partir, on voulut les obli- 
ger par ferment À ne point porter les armes en faveur -de la ville 
de Magdebourg. Un vieil officier, nommé Vidomar , très ex« 
perimenté dans l'art de la guerre, ayant refufé conftamment 
de faire ce ferment, & ayant perfuadé à fes compagnons de 
füivre fon exemple , ils furent tous conduits à Quedelburg; 
& on les fit jurer qu'ils y refteroient quatre jours. 

L'éleéteur Maurice étant alors allé au devant des troupes a 
xiliaires, corrompit fecretement quatre compagnies , par les 
promefles qu'il leur fit, & les engagea à fe Joindre à lui: 
ayant pa À augmenté fes forces, & diminué celles de Mans- 
feld, il n'eut pas de peine À défaire le refte des troupes de 
ce Général. Il prit même, peu de tems après, à fon fervice 
le colonel Heideck & Ii donna une charge dans fa maifon, 

uoiqu'il für profcrit par l'Empereur, & qu'il fût gouverneur 
+ Leipfik. Ce Colonel fut dans la fuite le principal auteur 
de la guerre, que l'Eleéteur déclara à l'Empereur. Pour lecom- 
te de Mansfeld il entra dans la ville, fuivi d’un petit nombre de 
fes gens. Quoiqu'il n'eût pas été mis au nombre de ceux que 
l'Empereur avoit profcrits , on n’avoit pas laiflé de le dépoüil- 
ler de tons fes biens, parce qu'il étoit demeuré çonftamment 
attaché à l’élefteur Jean Frederic. 

Tandis que ces chofes fe pañloient devant Magdebourg; 
JEmpereur publia le 16 de Decembre une défenfe rigoureufe 
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À toutes perfonnes, d’affifter & de fecourir de quelque ma- 





niere que ce fût les afiegez, avec ordre à tous les officiers & Hexr IL 


foldats qui éoient dans la ville , d’en fortir dans l’efpace de qua- 
torze jours, à compter depuis le jour que cet édit leur feroit 
notifié. Il leur enjoignoit , dès qu'ils auroient obéi, de le faire 
fçavoir à l'éleéteur Maurice, & en fon abfence au colonel 


Schwendi, promettant en ce cas de pardonner aux coupables,. 


& menaçant des plus grandes peines ceux qui perffteroient 
dans leur rebellion. Cependant les Eleteuts de Saxe & de 
Brandebourg prefloient vivement l'Empereur de ee la 
parole qu’ils avoient donnée au Landgrave de Heffe : l 
pereur leur répondit , que la conduite des enfans & des minif- 
tres du Landgrave ne permettoir pas de lui accorder fa li- 
berté ; & que s'ils le preffoient d'avantage fur cet article , il 
fe verroit obligé de l'envoyer en Efpagne. Alors le Landgra- 
ve donna ordre à fes enfans d’appeller en juftice les deux Elec- 
teurs, pour leur faire exécuter la promele qu'ils lui avoient 
donnée par écrit. Ils obéirent à leur pere, & fommerent ces 
Princes d'exécuter leur engagement : mais les deux Eleéteurs,. 
tantôt féparément, tantôr Fe & l’autre joints enfemble , s’ex- 
cuferent de n'avoir pû encore accomplir leur promeffe , &. 
demanderent du tems; ils ajoûterent qu'il n’étoit pas même 
de l'interêt du Landgrave de les prefferfi vivement, ni de les 
obliger à folliciter avec trop d'ardeur fa Majefté Impériale : 
qu'au refte la liberté ne rarderoit pas à lui être renduë, & que 
plufeurs raifons le leur faifoient préfumer. 

L'Empereur avoit employé vainement la Lire pour retirec 
des mains du Landgrave la promefle des Eleéteurs , qui l'a- 
voient encore follicité RER EE de dégager leur: parole: 
IL chargea donc Schwendi d'aller trouver lesenfans & les mi- 
niftres du Landgrave , & de leur ordonner de fa part, non 
feulement de s’abftenir de faire afligner les deux Eleéteurs, 
mais encore de lui remettre la promefle Fe écrit qu’il avoiens 
faite au Landgrave, & de fe déporter de leur aétion. I] les me 
naçoic des plus grandes peines, s'ils refufoient d'obéir. N’ayane 

à rien obtenir, il prit enfin le parti d’annuller la promeffe-des 

Je&teurs, & de les déclarer quittes de tout engagement en- 
vers le Landprave. 

Cependant-ce Prinçe ennuyé d'ne fi longue captivité, & 
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ayant plus d’efperance de la voir finir, réfolut enfin de fèré 


Henri IE. un effort pour fe mettre en liberté. Il fit venir exprès de Heffe 
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onrad de Bredenftein & Jean de Romelin, & leur ordon- 
na de préparer des relais & rour ce qui étoir néceffaire pour fon 
évañon. Mais ce deflein ayant été découvert, & quelques- 
uns des domeftiques du Prince ayant été tuez fur le champ ; &e 
d’autres enfaite punis du dernier fupplice , l'Empereur écri. 
vit aux Eleéteurs pour fe plaindre ps cette emmeprife. Cenx- 
ci, pour fatisfaire énonce ; écrivirent au Prince Guillw 
me fils du Landgrave, & lui déclarerent , que fi à l'avenir'on 
entreprenoit rien de femblable , ils fe tiendroient abfolumenc 
déchargez de l'obligation qu’ils avoient contraétée à fon égard. 
Mais l'éle&eur Maurice lui fir tenir en particulier une autre 
lettre fort différente , par laquelle il tâchoit de le confoler, & 
Faffuroit qu’il éroit difpofé à confacrer fes biens, fon & 
fa vie même, s'il étoit néceflaire, au recouvrement de k k- 
berté du Landgrave fon pere: ille prioit en même-tems de 
differer encore quelque rems fes pourfuires, & de fufpendre fon 
aétion , & que par là lindifpofition de certaines perfonnes fe- 
roit moins à craindre. Il faifoit affez connoître par ces derniers 
paroles qu'il avoit l'efprit aigri contre l'Empereur, & qu'il res 
pro l'injure faite aux enfans du Landgrave , comme faite à 
ui-même. 

Sur ces entrefaites ceux de Magdebourg firent une aétion 
hardie & même téméraire. Le 21 de Decembre tous les gens de 
guerre, tant de la cavalerie que de l'infanterie, qui cette nuit 
métoient point de garde, fortirent fans bruit vers le milieu dela 
nuit, dans le deffein de furprendre le quartier de la cavalerie en- 
nemie logée à Otterfleben : il leur falloit pafler entre les quar: 
tiers de Bugos & de Deffedorff. Mais ils ne rencontrerent fur 
ce pañfage , ni fentinelles ni corps-de-garde, & trouverent les 
ennemis tellement plongez dans le vin & dans le fomméil ; 
qu'il leur fut aifé de leur rendre à peu près le traitement 
fait depuis peu À ceux de Neuftat. Ils fe rendirent maîtres da 
village ; & comme la nuit étoit fort obfeure, ils mirent le feu 
à quelques maifons , afin d’être éclairés dans le combat, 8c pri- 
rent en même-tems la précaution de mettre leurs chemifes par 
deffus leurs habits, afin de fe reconnoitre plus aifémene les 
uns les autres , comme il-fe pratique d'ordinaire dans des 

expéditions 
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expéditions de nuit. On tua beaucoup de monde , & on fit 
encore plus de prifonniers , entre lefquels il y eur 250 officiers Henri IL 
de la premiere condition , qui furent menés comme entriom- ; 55 © 
phe, dans la ville. L’étendart, appellé le drapeau des Chanoi- 
nes, fut auf pris. 

Cette vi@toire leur enfla tellement le courage, que dès le 
lendemain ils {e mirent en cam agne, & firent des courfes, pour 
braver les ennemis. Le duc de Mekelbourg ne put foufitir certe 
infule; il fr venir peu à peu la cavalerie qui éroit à Neuftat 
& à Olfenftar, & fe prépara à les combattre. Mais comme la 
troupe , qui le jour précedent s’étoit fignalée à Oterfleben , 
& qui avoit envoyé devant les prifonniers, s'éroit arrêtée fort 
loin derriere les autres, elle vint inopinément le prendre en 
queuë, tandis que les autres D és à de front. Après une 
longue & vigoureufe réfiflance , fon infanterie fut taillée en 
pieces , & fa cavalerie fe débanda: il fe vit alors cetRté 
de toutes parts, & forcé lui-même de fe rendre prifonnier. La 
joye que cette prife caufa à ceux de Magdebourg ne fe peut 
exprimer ; ils crurent qu'elle les dédommageoit de toutes leurs 
pertes, voyant entre leurs mains & dans leurs fers le principal 
auteur de cette guerre, & leur plus cruel perfécuteur. 

Ces deux évenemens ayant extrêmementréhauffé le coura- 
ge des affiégez, on ceffa les aétes d’hoftilité, & on commen- 
ça à écrire & à conferer de part & d'autre. D'abord les Ec- 
cléfiaftiques publiérent un écrit, par lequel, outre les crimes 
qu'ils avoient déjà reprochez à ceux de Magdebourg, ilsles 
accufoient de s'être révoltez contre l'Empereur & contr'eux; 
d’avoir violé les Decrets & les privileges d'Othon I, & par 
une impiété horrible d’avoir exhumé fes os. Les Magiftrats 
de la*ville répondirent à ce libelle ; & après s'être juftifiez de 
ce qu’on leur reprochoit au fujet de l'Empereur Othon I, ils 
firent voir que cette injufte accufation n’étoit fondée que fur 
la haine qu'on avoir pour leur Religion ; ils ajoûterent qu'ils 
n’avoient jamais refufé aucune condition de paix, pourvä qu'el- 
le ne donnût atteinte ni à leur religion, ni à leur tberté, 

Alors les éleéteurs de Saxe & de Brandebourg leur firent les 
propolitions fuivantes : Que la ville de Magdebourg fe rendit; 
qu'elle fithommage à fon Archevêque, & reçût une garnifon 


jufqu'à ce Fa euflent traité pour elle avec l'Empereur. Au 
Tome I. kk 





Go gle 


445 HISTOIRE 


——— furplus on leur promit qu'ils ne feroient point inquiétez füue 
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leur religion , & que fi l'Empereur refufoit de ratifier ce traité 
on retireroit la garnifon, & que la ville feroit remife dans le 
même éat qu’elle étoir auparavant, Les bourgeois n'ayant pas 
voulu recevoir de garnifon , on ne put rien conclure. 
L’Anglererre fur cette année affigée d'une maladie épi- 
demique , qui sy étoit déjà fait fentir fous le regne de Henri 
VIII en 1486, & qui de là s’étoit répanduë ailleurs , & fur« 
tout en Allemagne , où elle avoit faitun grand ravage en 1529. 
Ce mal étant nouveau, les rémédes étoient inconnus. Il fur 
caufe que le colloque commencé à Marpourg, entre Ulric 
Zauingle & Martin Luther, & les autres Doëteurs des deux 
partis, ne put être continué. Ceux qui étoient atteints de ce 
mal mouroient en vingt-quatre heures, ou fi par le moyen des. 
fueurs ils guériffoient, c'étoir avec beaucoup de peine & très- 
lentement. Dans la feule ville de Londres il mourut 8oohom- 
mes en fept jours. Cette maladie a été appellée depuis , fueur 
d'Angleterre , du payis où elle a commencé à paroître : c’eft 
ainfi qu'Hippocrate, dans fes Prorrhetiques , appelle la lepre le 
mal Phenicien, & que de notre tems , la verole ayant d’abord 
paru dans le royaume de Naples, lorfque les François y fai- 
foient la guerre, cette maladie a été nommée le mal François: 
quoiqu'on dût plûtôt l'appeler le mal Indien ou Amériquain 
LR c’eft de l'Amérique que les Efpagnols l'ont-apporté. 
en Europe , comme leurs hiftoires en font foi. , 
Ukic duc de Wittemberg mourut cette année dela goutte, 
dont il avoit été fort long-tems incommodé : fa mortatriva fur 
la fin du mois de Decembre. Dans fa jeuneffe il avoir eu une 
pafion extrême pour la guerre, & s'étoit réndu odieux à fes 
fujets , qui fe révolterent : en voulant les châtier trop rigou- 
reufement , il s’attira par fes violences la haine des Princes & 
des villes de fon voifinage pour qui il avoir eu peu dégage 
Toutes les forces de la ligue de Sotüabe fe réünirent contre 
lui, & le dépotillerent de fon Etat. Le roi Ferdinand même- 
favorifa la ligue dans le deflein de s'approprier fon Duché , 
qu'il prétendoit appartenir à la maïfon d'Autriche, Le Duc 
ayant été depuis rétabli par le Landgrave de Heffe, & parles 
ducs de Baviere, fecondez affez ouvertément parle roi François 
L, il prit pari dans la guerre d'Allemagne, dont il ne tira auçun 
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avantage , fi ce n’eft qu'après avoir payé une grande fom- 
me d'argent, & reçu dans fes places des garnifons Efpagnoles, 
l'Empereur lui rendit en quelque façon fes bonnes graces ; 
fans pourtant décider le differend qu'il avoit avec Ferdinand 
fon frere. Ainfi mourut ce Prince , dont la fanté étroit épuifée, 
deux fois dépotillé de fes Etats, & deux fois rétabli, À] laiffa 
un fils nommé Chriftophle, qui a toûjours perféveré dans l'al- 
liance que fon pere avoit faite avec la France. 

Je crois pouvoir auffi placericila mort de quelques perfon- 
nes illuftres dans la litterature. Jean Vafeus, natif de Bruges en 
Flandre, mourut fort âgé à Salamanque au commencement 
du mois d'Oftobre, & fut enterré dans l’églife des Mathurins 
ou de la vraye Croix. Il paffa une grande partie de fa vie en 
Efpagne , dont il a écrit avec fuccès une hiftoire générale. Vers 
ce même tems Pierio Valeriano Belzanio, natif de Belluno dans 
l'Etat de Venife, mourut à Padoüe âgé de 83 ans, & futen- 
terré à S. Antoine, où il s'écoit retiré fur la fin de fes jours. 
C'eft là que, comme après un long voyage, revenu au lieu qu'il 
avoit quitté dans fa Jeuneffe , Tan fe préparer au repos 
éternel. Son oncle , nommé Urbain, de l'ordre de S. François , 
qui fut précepteur de Leon X , lavoit fi-bien élevé dans les 
lettres, qu'il merita dans la fuite d’être mis au rang des plus 
fçavans hommes de fon fiécle, I] s’attacha particulierement à 
la maifon de Medicis, dont la faveur & la liberalité ont fait 
fleurir les lertres en Italie ; & pafla plufieurs années à Rome, 
non-feulement dans l'étude , mais encore dans la conduite des 
plus grandes affaires. On eftime fur-tout ce qu'ila écrit fur Vir< 
gile, & en particulier fes Hierogl, phiques ; qui font voir que 
cet homme , qui d’ailleurs étoit trés-verfé dans l’art Poëtique, 
étoit encore très-habile dans les autres parties des belles-lettres , 
principalement dans la connoiffance de l'antiquité, & en géné- 
ral dans toutes les fciences. ; 

Cette même année mourut auffi Jean-George T'iffino, d’une 
noble & ancienne famille de Vicenze. Né avec un penchant 
égal pour la vertu & pour les lettres , il apprit plufieurs lan< 
gues & culriva toutes les fciences. 11 confacra fes ralens prin- 
cipalement à la gloire de fon payis, & s’étudia à faire valoir 
& à embellir fa langue, qui n'étoit alors cultivée que dans la 
Tofcane, & à en répandre le goût dans toute l'Italie. Par là 
il s'attira l'envie de la plus célébre Académie de Florence & 

Kkki 
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= la haine des Florentins en général, qui n'approuvoient pa 
Henrull. on zéle. Il inventa heureufement ce genre de vers qu'on ape- 


1550. 


pelle libres ou non-rimez ; car depuis Petrarque les Italiens: 
ne faifoienr point de vers fans rime. Enfin il réduifir la Poëfie: 
aux regles d'Ariftote, & compofa à cet effet un traité, pour fire: 
etre la poétique de cet ancien Auteur, que tous Mfent 
& que péu comprennent : il a écrit plufeurs ouvrages ; &c: 
entr'autres un, poëme intitulé l’Iralie délivrée. I] voulut avi. 
introduire l'ufage d’une nouvelle forte de lettres qu'il avoit 
inventées ; mais il ne fut pas aufli heureux dans cette inven- 
tion que dans les autres : peu de pee cmployerent fes: 
nouveaux caraëtéres , au lieu que fes vers Libres ont été itifrezs 
ar les plus grands Poëtes, & fur-tout par l'Alamani & par 
Être , qui eût bien voulu, comme il le difoit lui-même... 
que fa Jerubalem eût été verffiée de cette maniere , comme dé. 
puis l'a été fon dernier ouvrage intitulé /3 Divine Semaine, Il 
fat auffi le premier des Italiens, qui compofa des Cowedies &c 
des Tragedies : {à Sophonisbe eft fur- tour regardée: téiamer 
une piece excellente. Îl aima l'Architeéture, & on cioït.qu'An-: 
dré Palladio, qui étoit de Vicenze comme lui, & dont Îes où 
vrages font fi eftimez , avoit appris de hui les finefles dé form 
art : au moins c’eft une opinion aflez commune, & mêmeles 
plus zélez partifans de Palladio ne le nient pas. Il ne fat jas 
mais un moment oifif dans tout le cours de fa vie ; & quoiqu'il 
s'appliquât beaucoup aux belles-lettres , il ne laïffa pas d'êrret 
chargé des affaires les plus importantes , fous les Papes Leo 
X & Clement VH, qui l'envoyerent fouvent en ambaffade 4 
da cour de l'Empereur Charle V , & à celle du roi. Ferdinand 
fon frere, dont il fe fic tellement eflimer, que pour décorer fx 
nobleffe & fa vertu, ils l'honorerent dutitre de Comte. Quoi 
qu'il pt afpirer aux plus grandes honneurs de la Cour'Romat4 
ne , oùil avoit vieilli, dégoûté du célibar, il fe maria-deux foiss 
Après une vie très-laborieufe , il mourut enfnr à Rome âgé” 
de 72 ans. Sontombeau ayant été détruit dans le tems 
rebâtifloit l'Eglife où il étoit inhumé, fes héritiers luïen érige 
rent un autre dans le lieu de la fépulture de fes ancèrres, quk 
étoit l'églife de S. Laurent de Vicenze. Il avoit fait bâtir longe 
£ems auparavant dans le fauxbourg de cette ville une cagoule 
que maïfon, digne d'un homme de fa naiflance, S # + 
Fin du Premier Volume. 
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SOREREREANT ER RAT EURE 


RESTITUTIONS,; 
DIFFERENTES LECONS, 


OU 


VARIANTES, 
NOTES ET CORRECTIONS 
DU PREMIER VOLUME. 





EXPLICATION DES MARQUES 
dont on ÿefl ferui pour défigner les endroits d'où font prifes 
les Réeflitutions qui fuivent. 


P»*, Signife que le pañfagereflirué étoir dans l'édition de Paciflon , in folio 
MS. Reg.  Veur dire que le pañage reftirué ou la variante eft dans le Manufcrit 
de la Bibliotheque du Roi , qui eft celui de l'Auteur même, 
MS. Samre. ras cree la même chofe du Manufcrit de Meflicurs de Sainte- 
art 


Le, 
r. Défigne les variantes prifes de l'édition de Patiffon. 
D. Dénote les variantes pie de l'édition les Drouarts. La lettre (f) 
marque l'édition des Drouarts ir folio, (o)la même i# ofiave, 
(d) la même in douze. 


. Pa. Signifie que la note , ou la correction eft de Meffieurs Dupuy. 
Rig. Que la note, ou correétion ef de Rigaule. 
C Que la note , ou correétion ef de l'Éditeur Anglois. 


Edir. Angl. Défigne l'édicion d'Angleterre. 
And. Thuan. L'index des noms propres qui font dans l'Hiftoire de M. de Thou. 
Tout ce qui n'eft précedé ni fuivi d'aucune marque , eft de nous. 








LIVRE PREMIER. 


AGE 1. ligne 1. J'entreprends d'écrire, difez J'entre- 
+ prends de donner à la pofterité avec toure la fincerité, 
tout l'agrément & le difcernement dont je fuis capable, 
Yhiftoire de tout ce qui s’eft pañfé dans le monde depuis 
la mort de François L. jufqu’à nos jours. Mais avant que 
d'entrer, &c, MS. Samm. , 
Tome 1.” | | "Ll] 
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Pag. 3.1. 24. Porenza , nos. Potentia , Ville des peuples ap- 
pellez Lucani. Ligorius croit que c’eft Porto di S. Lepido. 
Mais je crois que la Potentia dont il s'agit ici, eft une 
Ville de l'ancien Piceném, & une Colonie Romaine. 
Put. 1. 

1.29. Manfredonia , nor. autrefois Sipontum , & Ape- 
nefle , Ville de la Poüille Daunie. P#r. 

1. dern. L’Abruzze , nor. Ce païs, qu’on nomme la Ca- 
pitanate , faifoit autrefois partie de l’ancien Samniwm. Son: 
terroir eft des plus fertiles, & très-abondant en grains & 
en beftiaux. C'eft ce qui engagea Alphonfe I. dans la nou- 

‘ velle diftribution qu’il fit des Provinces du Royaume de 
Naples , ou du moins dans les nouvelles dénominations 
qu’il leur donna, afin de faciliter la levée des impôts, à 
annexer celle-ci à la Poüille ; & c’eft ce qui donna occa- 
fion au differend , dont on parle ici. En conféquence de 
ce nouvel arrangement, les Efpagnols maîtres de la Poüille 
prétendirent l’êrre auffi de la Capitanate. Les François fou- 
tenoient au contraire, que cette Province étroit de la dé- 
pendance de lAbruzze, ou de l’ancien Samnium , qu’elle 
en faifoit autrefois partie, qu’elle ne pouvoit relever de la 
Poüille , dont elle étoir féparée par la riviere d'Aufide, 
que nous nommons aujourd'hui Lofanto, & que par confé. 
quent elle devoit leur appartenir. C. 

Pag. 4.1. 8. Terra nova, mor. autrefois Terina, Ville des an- 
ciens Brarii : Leandre l'appelle, Teriana ; Niger, Manteas 
& Paul Jove, Terra nova. Put. [. 

1 13. Bariette, nor. Barulum ou Barutum, Ville de la 
Poüille. Pur. 

L 17. Seminara, nor. Autrefois Taurianum, Ville des 
Brutiens, Pin. ib. 3.c. 6. On lit dans quelques exemplaires 
Tauroertum. Par. L. 

L 19. Perignola , nor. Gerion, autrement Genurinm: 
Ville de la Poüille ; anjourd'hui, Citignola. Etienne l’ap- 
pelle Persia: 5 & la place à dix Stades de Lofanro. Pur. À 

£ 22, Garillan où Garigliano, mot. Liris, Sappelloit 
auffi autrefois Clarins ; aujourd’hui, /a Chiana. Pur. !. 

Pag. 6.1. 16. Novarre, ner. Nuvaria, dite autrefois Are Ly- 
bia, on Leanina. Prolomée la nomme Nvapie. Par. L 
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Pag. 6.1. 30. L'Adda, nor. Abdna; aujourd’hui Adda, riviere 
de la Lombardie au-delà du Pô. Pur. 

L 31. Jules IL. ajonr. animé de rage & de fureur. P.* 

Pag. 7.1 18. Après le mor Pâque,ajour. treiziéme d'Avril. Par. L 

1 26. Not. Sion eft le Sedsnum des anciens. Les peu 
ples de cetre contrée appellez Seduni, éroient Gaulois, voi. 
fins des Alpes, & habitoient ce qu’on nomme Le haut 
Valais. Les Perggri étoient dans le bas. La Capitak des 
uns & des autres érait le Sedinum ; en Savoyard , Sion ; & 
en Allemand, Siren. Put. L Re 

Pag. 8.L 25. AVor. Sagunte, ville des anciens Hedelani. dans 
l'Efpagne Tarragonoife ; aujourd’hui , Moruedro. Lucius 
appelle ces anciens peuples Sedrrani. Pat. 4 è 

Pag. 9.1. 4. No. Numance, ville de l'Efpagne Tarragonoife, 
au milieu du païs des Ærcuaci, fur ke Douro, ou Dueto; 
on la nomme aujourd'hui Soria. A plus de quatre milles 
au-deffus de Sorie, vers le pont de Garay, affez près de 
la fource du Douro, on montre encore quelques vefliges 
de Numance. Pur, À A 

Pag. 12. l. 2. Vos. Sercamp Abbaye limitrophe d'Artois & 
de Picardie , où fe fit l'ouverture de la Paix entre la France 
& l’Efpagne. Pw. D’autres écrivent Cercamp, & préten- 
dent que ce mot dérive du latin: Cars Camps, d’où eft 
venu Cher-camp, & enfin Cercamp. 

L 9. Tectofages, not. Il y a apparence que ces Troc- 
mes, Toliftoboges , & Tectofages éroient de Languedoc. 
Pur. L 

Pag. 13.1 23. Liberté, 4joat. Elle donna dans ce temps-là plu- 
fieurs maîtres à Empire ; les deux Anronins nés à Nifmes, 
& Carin né à Nwbonue : car je ne parle pas des Tyrans, qui 
s'éleverent fons l'Empereur Gallion. AS. Samm. 

1.32. Des Romains, ajour. Er fous d’heureux aufpices, 
après avoir chañlé les Goths de FAquitaine, commença 
dans la Gaule le Royaume des Gallo-Francs , fous Chi- 
deric & Clovis. P. D. 0. f. d. 

Pag. 14 k 25. Succeflivement , ajout. Etienne troifiéme fils 
d’Etienne Comte de Blois, qui avoit époufé Adele fille de 
Henti L. fe mir en poffeffion du Royaume. C. | 

L 33. Toutes les éditions antérieures à ae de Gené- 

Eli 
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ve de 1626. & aux remarques de M. Dupuy metroïient: 
Edmont Plantagener fils de Henri; mais mal. C 

Pag. 14.1. 37. Second fils d'Edouard II. C’eft Îa vraïe leçon 
qu’il faut fuivre , après la corre&tion de M. Dupuy & l’édi- 
tion de Genêve. L'édition de Patiffon portoit: Fi/s du Roi 
Edouard III, Toutes les autres difoient, mais mal-à-propes, 
fils du Roi Edouard II. C. 

Pag. 15.1. 1. Car &c. Ceci eft mal mis par M. de Thou, quia 
confondu les noms. L’hiftoire eft, qu’Edouard IV. Geor- 
ge & Richard étoient fieres. Edouard. IV. étant Roï fit 
mourir fon frere George dans un tonneau de malvoifie. 
Cet Edouard mourant kaiffa deux fils, Edouard V. & Ki- 
chard. Or cer autre Richard frere d'Edouard IV, après la 
mort de fon frere, fit mourir fes deux neveux Edouard V. 
& Richard, & s’empara de la Couronne , s'étant fait nom 
mer Richard HI. Pur. 

1. 7. Perit fils d'Olaus , autrement Owen Fender. P. 
d'Olaus Teuder. D. 0. 

Pag. 17.1. 28. De la Religion : 1/ y avoir en, ite dans Fédition 
de Pariffen : Qui eft fouvent parmi eux alrerée & corrom-. 
puë par plufeurs fuperftitions. P. * Er dans le MS. de MM. 
de Sainte-Marthe : de la Religion, que ces hommes fuper- 
ftitieux portent & inculquent aux ames fimples de ces pais 
éloignez , après l'avoir miférablement défigurée- pa des im- 
poftures & des preftiges. 

1 34. Nos volontez , ajout, Au refte quoiqu’on ne 
puiffe regarder ces peuples que comme des fauvageons 
dans la Religion , il ne faut cependant pas défefperer, que 
venant à être mieux inftruits dans la fuite, & fecoüant le 
joug de la domination Efpagnole, pour rentrer dans les 
droits de leur ancienne liberté, ces arbres francs ne produi- 
fent un jour des fruits doux & de bonne odeur, dignes 
de J. C. qui les à plantez. J'attribuë également à ka Re- 
ligion l'établiffement de la domination des Efpagnols, & la 
décadence de l'Empire François. En effet, nous voyons que 
dès les premiers fiécles de l'Eglife, la Religion chrétienne . 
fleurit dans les Gaules. Jamais, ditS. Jerôme, l’eneur n'y 
produifit de montftres , voulant faire entendre par. cette 
expreffion , que l'Evangile s’y eft toujours confervé dans fa 
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pureté, Il y avoit donc lieu d'appréhender, qu'à mefure 
que les François, à qui les Papes font forcez de recon- 
noître qu'ils font redevables de toute leur grandeur, de- 
viendroient puiffans en Italie , la Cour Romaine n’aftermic 
auf fa puifance , & que portant trop loin un pouvoir fans 
bornes, elle ne’prétendit quelque jour impofer à toute la 
chrétienté un joug, qu’elle ne pût fupporter. Il n’y avoit 
au contraire tien de femblable à craindre des Efpagnols. 
: Accoutumez à ne refpeéter le S. Siége, qu'autant qu'il 
leur eft neceñläire , pour faire fervir cette autorité immen- 
fe, qui s’eft accruë à l'ombre de la proteétion de nos Rois, 
à leurs interêts & à leur ambition, ils n’ont jamais paru 
fort jaloux de travailler eux-mêmes à l’agrandiffement des 
Souverains Pontifes. Aufli comme les Efpagnols ont été 
autrefois les auteurs du dernier pillage de Rome, ce fera 
encore de certe même nation, fi je ne me trompe, que 
viendra la décadence de ce pouvoir également odieux & 
formidable , que les Papes fe font attribué. Pour nous autres 
François, il faut avoüer que nous fomimes trop bons, & 
qu’à force d’avoir des égards pour les chef de la Reli- 
gion & pour fes Miniftres, nous avons, fans le vouloir, 
fort mal fervi la Religion même. Convenons en effer de la 
verité : qu'y a-vil de-plus préjudiciable à la Religion, que la 
puiflance & l'autorité d'un feul homme , lorfqu’elles font 
portées à un certain excès ? Si l'abus du pouvoir fouverain 
devient infupporrable dans les Monarchies même, doit-on 
- le fouffrir dans la Maifon de Dieu, où les moindres fau- 
tes font toujours d’une conféquence beaucoup plus dan- 
gereufe ? Je fais profeflion de refpecter & d’honorer les 
puiffances Ecclefiaftiques ; & à Dieu ne plaife que je fois 
d'avis de rien retrancher de leurs veritables droits. Mais 
auffi fuis-je perfuadé qu’il eft de l’interêt des Papes de pref. 
crire des bornes plus étroites à cette autorité temporelle, 
après Jaquelle ils courent avec tant d’ardeur depuis plu- 
fieurs fiécles ; & ils feroient beaucoup plus grands à mon 
avis , s'ils pouvoient confentir à devenir plus petits. À 
quoi aboutiflent en effet ce fafte, ces titres poinpeux & 
nouveaux, cette autorité fous laquelle on prétend que doi- 
xent plier toutes les rêtes couronnées? A expofer la Reli- 
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gion, qui en elle-même eft pure, fimple & refpe&able, à 
toute la jaloufie , à toute la haine , à toutes les calomnies , 
que lui attirent par-là l'imprudence de fes Miniftres ; à faire 
gémir chaque jour Fitalie fous de nouveaux maîtres, c'eft. 
à-dire, fous de nouveaux monfires, fous un gouvemement 
toujours different , fous de nouveaux tyrans:; à troubler en- 
fin la tranquilité publique , & à laiffer en paix l'ennemi 
mottel du nom chrétien, pour mettre toute La chrérienté 
en combuftion. Je ne le dis qu’à regret ; cependant je ne 
puis m'en taire : depuis que les Souverains Pontifes ont quit- 
té les clef de S. Pierre, depuis qu'ils ont renoncé à la 
ptiere & aux larmes, qui font les feules & les vexitables ar- 
mes du Sacerdoce , pour arboret le fceptre, la tiarre & 
l'épée, on a commencé à négliger le foin des ouailles du 
Seigneur, la difcipline Ecclefaftique s’eft énervée, & la 
corruption des mœurs influant jufques {ur la doétrine, en 
a infenfiblement altéré la pureté, Dès-lors on a ceflé d’affem- 
bler des Conciles; c’eft-à-dire, qu'on a négligé de mettre 
Dieu de fon parti, pour faire avec les hommes de nouvelles 
alliances , prefque toujours préjudiciables à ceux qui les 
ont formées, & toujours funeftes à la chrétienré. Mais pour 
revenir, &c. MS. Reg. 7 Samm. 

Pag. 18.L 4. Déteftable pere, ajow. Quoi de plus monftruenx 
en effet que de voir un Miniftre des fainrs Aurels, après 
avoir forcé l'entrée du Sanétuaire , où il ne s’eft isæroduit 
qu'à force de prefens , ravager impunément pendant fi 
longtems le moupeau du Seigneur, fur lequel 1 n’avoit 
qu'une autorité ufurpée, par le fer, par le poifon, & par 
les artifices les plus indignes ; perdre route honte, jufqu'à 
teconnoître publiquement pour fes enfans les fruits. indi- 
gnes de fes débauches: travailler à Fagrandiffement d’ane 
#mille deshonorée , uniquement connué par des inceftes, 
des homicides & des brigandages, & infeéter par-R l'I- 
talie entiere des vices abominables de fa maifon ; enfin 
le pere des chrétiens, par un traité fecret, fe rendre tribu . 
taire de l’ennenai mortel de la chrérienté ! Les fiécles pañfez 
& celui où nous vivons, ont-ils jamais rien vû, ont-ils rien 
entendu de fi prodigieux! Je ne dis rien au refte qui ne 
fe touve dans tous Jes hifivriens contemporains, je dis 


Go gle | 


CORRECTIONS, &c. ‘4$x 
dans ceux-R même, qui par relpe&t pour le 8. Siége ont 
pañé fous filence plufieurs particularitez , qui méritoient 
bien d'être relevées. Mais ce qui paîle toute croyance, & 
qui eft cependant rapporté par Guicchardin un des Hifto- 
riens, à mon avis, des plus véridiques, des plus fages, & 
des plus habiles que nous ayons, même parmi les an- 
ciens, c'eft que non-feulement les deux freres François 
Borgia Duc de Candice, & Cefar Borgia, qui fut depuis 
redevable À la France du titre de Duc de Valentinois, 
brûlerent d’une flamme inceftueufe pour eur fœur Lucre- 
ce, pafñion, qui coûta la vie au Duc de Candie; mais que 
le pere même fut tellement épris des charmes de fa fille, 
que dès qu'il fe vit élevé fur la chaire de S. Pierre, il Fenle- 
va à fon premier mari, fous prétexte qu’il n’étoit pas digne 
de fon alliance ; que la honte d’un tel attentar le força 
enfuite à la marier à Jean Sforce Seigneur de Pefaro; qu'en" 
fin las d'avoir un mari pour rival, il fuborna des témoins, 
qui accuferent Sforce d'impuiffance , & fit cafler ce maria- 
ge. C’eft ce que lui reproche affez fouvent dans fes poëfies 
Jacques Sannazar un des plus honnètes hommes & un des 
Poëtes des plus celebres de fon tems, furtout dans cette 
piece , dont l’Auteur n’a point voulu être connu, & où 
Lucrece ‘eft traitée de fille, de femme, & de bru d’Alc- 
xandre VI. Je ne parle ni de l’ourage fait au jeune Aftorre 
Manfredi Seigneur de Faenza, à qui fa beauté fut funelte , 
& que ce Pape fir mourir enfuite contre la parole qu'il lui 
avoit donnéc, ni de tant de Seigneurs cruellement aff 
finez , les uns à Senigaglia par le fils, & les autres à Rome 
par le pere, ni du poifon préparé pour les Cardinaux, & 
dans lequel Alexandre lui-même, qui l’avala, trouva une 
mort digne de Ja vie qu’il avoit menée. Or n'avons-nous 
pas lieu de croire, que l'alliance contraëtée par la France 
avec un tel monftre fut un mal contagieux, qui gâta toures 
nos affaires, & qui répandit fur les entreprifes du meilleur 
des Rois la malédiétion, que ce mauvais Pape avoit méri- 
tée ? Car files François, &c. MS. Reg. 


Pag. 18.1 26. Conte le chef & les membres; on lit enfuire 


dans les MSS. du Roi & de MM. de Sainte-Marthe: SiYon 
avoit fuivi férieufement ces vüés, & que le Concile fe für 
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moins appliqué à réduire le Pape, qu’à rétablir la difciplines 
Dieu auroit fans doute donné à un fi bon Roi de plus heu- 
reux fuccès en Italie. Et certes dans le commencement 
de ces broüilleries avec le Pape, Loüis fit paroître beau- 
coup de fermeré. Il fit plus. Sans égard pour Les lâches con- 
feils de plufeurs perfonnes, pour qui il avoit d’ailleurs 
beaucoup de confidération & de confiance , il oppofa cou- 
rageufement aux vains foudres de ce vieillard furieux une 
excommunication formelle , qu'il fit lancer contre lui par 
fes Prélats ; & il fir, &c. MS. Reg. & Samm. 

Pag. 18.1 29. De plufeurs perfonnes, /if. du Cardinal d'Am- 
boife. MS. Samm. 

L32. Battre , ajour, à Naples une médaille d’or, qui 
reprefentoit fon effigie d’un côté, & de l'autre les armes 
de Naples & de Sicile. P. D. o. f. d. 

Pag. 21.1 s. D'Humbrecourt, /if: d'Humbercourt 

Pag. 22.1. 33. N’avoit jamais eu, ajour. Mais pouvoit-oncien 
attendre de bon & de régulier d’un homme accoutumé 
à facrifier à fes pañons Les plus honteufes, au luxe, & à la 
plus exceffive profufon , ce qu’il y a de plus faint & de plus 
facré? MS. Reg. &' Samm. 

Pag. 28.1. 6. Du Guaft, nor. Ce fut le Marquis de Pefcaire qui 
prit & pilla Genes. Le Marquis du Guait y étoit, mais non 
pas comme Gcnéral. Pur. 

Pag. 29.1 13. Monarchie Françoife, ajout. Par une deftinée 
prefque femblable , la France s’eft vüé fur Le point de périr 
fous les petit-fils de François I. & elle a toujours expérimen- 
té que le gouvernement des femmes , qu’elle exclut de 
la fucceffion à la Couronne par la loi fondamentale de fa 
Monarchie, ne pouvoir que lui être très-pernicieux & ærès- 
fatal. P.* 

Pag. 33.1. 8. Mor. Je ne fçache aucun Hiftorien qui ait parlé 

. de ce voyage du Pape à Barcelonne ; certes Les Italiens & 
les Efpagnols n’en difent rien. Ainf il faut au lieu de Barce- 
lonne, lire Bologne. Pur. !. 

Tous les Hiftoriens affürcnt que l'Empereur ne paña en 
Hongrie , que deux ans après le fiége de Vienne ; & c’eft 
un fentiment unanime. Pur. ! Charles V. étoit à Bologne, 
quand Solÿman affiégea Vienne ; & il n’y eut que fon frere 


Ferdinand, 
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Ferdinand, qui s’y oppofa. Ce lieu doit être réformé. Le 
fiége de Vienne fut l'an 1529. aux mois de Septembre & 
Oétobre: la premiere entrevüé (du Pape Clement VIL. avec 
Charles V.) futau même -temsà Bologne ; & le couronne- 
ment le 24. de Février de 1530. La feconde entrevûë fut 
en 1533. auf à Bologne. Pur. Ce font les propres paroles de 

M. Dupuy ; aufquelles nous wavens rien voulu changer ; 

nous en uferons toujours de même dans la fuite. 

Pag. 34.1 20. Fils du Roi, ajout. On prétend que Clement ; 
qui étoit alors l’ennemi le plus mortel qu'euflent les Fran- 
Gois, ne croyant encore qu'à peine ce mariage , même aptès 
qu'il eut été confommé, & prévoyant dès-lors que Catheri- 
ne feroir le flambeau fatal, qui allumeroït dans le Royau- 
me un feu capable de le confumer, ne put s'empêcher de- 
s'écrier à cette occafon, qu’il étoit bien vengé de la Fran- 
ce. P. * En effec, il ne pouvoit avoir oublié que dès le mo- 
ment de la naiffance de cette Princeffe, les Aftrologues 
avoient prédit à fon pere qu'elle feroit caufe un jour de 
la ruine de fon païs. Auf les Florentins appréhendant que 
cette prédiction ne s’accomplit aux dépens de leur Répu- 
blique, délibererent pour conferver cette liberté, dont ils 
joüifloient encore alors, d’expofer Catherine , ou de la 
proftituer , comme on le voit dans la veritable hiftoire de 
Guicchardin. Et certes comme par le mariage, que cette 
Princeffe contraéta alors , on ne peut nier qu’elle n'ait chan- 
gé de patrie, fi au lieu d’entendre cette prédi@ion de la 
Tofcane, nous voulons l'appliquer à la France , il faut con- 
venir que nous n'avons que trop éprouvé pour notre mal- 
heur la verité de ces menaces. MS. Reg. &' Samm. Il eft 
conftant au refte que ce fut le Connétable Anne de Mon- 
morency qui fit ce mariage. Et quel fut le fruit d'un fi im- 
portant fervice ? Ce Seigneur & ceux de fa maifon n’eu- 
rent point dans la fuite d’ennemi plus mortel que cette 
Princeñle, P.* Que les fiécles à venir foient témoins d’un 
trait auffi noir, & qu'ils admirent avec moi ce rare effet de 
recomnoiffance ! La France à qui les Papes ne peuvent nier 
fans ingratitude qu'ils ne foient redevables de toute leur 


grandeur , la France eft elle-même redevable à un Pape 
Tome I Mmm 
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de fa décadence & de fes malheurs. Sur la fin de l'an- 
née &c. MS. Reg. & Samm. 

Pag. 34.1 23. Le 11. de Novembre, nor. Nous nous fommes 
arrêtez dans notre Traduétion à la datte que M. de Thou 
donne à l'éleétion de Paul IE. Nous n’ignorons pas cepen- 
dant qu’elle fe trouve bien differente dans les differens 
Auteurs qui en ont parlé. Mezeray la place deux jours après 
la mort de Clement, qui arrivale 24. de Septembre ; ainft 
ce feroit le 26. de ce mois. Le continuateur de M. Fleury 
la met le 13. d'O&tobre ; Moreri le même jour, & fon 
couronnement le 3. de Novembre. 

Lag. 36.1. 22. Le Comte de S, Paul, if. François de Bour- 
bon Comte de S. Paul. D. 0. 

Pag. 37.1. 28. Approfondir cette affaire, ajout. On fout depuis 
que l'alliance que nous venions de contraéter avec le Pape- 
Clement avoit donné occafon à un fi grand crime , au- 
quel le mari n’avoit d’ailleurs aucune part; mais comme 
par la mort du Dauphin le Prince Henri fon frere deve- 
noit l'héritier préfomptif de la Couronne , on ne fe mit 
pas en peine de faire de grandes informations pour dé- 
couvrir la verité du fait, & on étouffà cet accident, Celui 
qui fut convaincu, &c. P. * 

ANor. C'eft ici un de ces paflages délicats, qui fe trou- 
vent dans l'édition de Patiffon, qui ont été fupprimez dans 
les éditions fuivantes, & que l'Editeur d'Angleterre a jugé 
à propos de reftituer, non pas dans le texte, mais au bas 
de la page en gros caraéteres Italiques. On y découvre ce 
que M. de Thou penfoit fur l’auteur de lempoifonnement 
de François Dauphin. Catherine de Medicis parente de 
Clement VIL. ayant époufé Henri , fecond fils de François I. 
voulut fe frayer le chemin au Trône ; & pour cela elle 
prit la réfolution de fe défaire du Dauphin, fans en faire part 
à fon mari, qui fans aucun crime de fon côté devint le 
légitime fuccefleur de François fon pere. 

Pag. 41. 1 15. Charles fon fils, #or. Ceci eft vrai: quoique du 
Bellay dife que le Roi avoit double droit à Luxembourg ; 
celui du Duc d’Orleans, venu par acqnêt, & celui des vrais 
Seigneurs, venu par ceflion , qui avoient été fpoliez par 
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les Ducs de Bourgogne , & defquels éroient héritiers ceux 
de Bourbon par François Duc de Vendôme, comme mari 
de l’héritiere du Connétable de S. Paul , après l'exécution 
duquel le Duc de Bourgogne avoit envahi ce Duché, 
comme mouvant de lui. Pur. 4 

Pag. 43.1 2. Not. La Princeffe Marie nacquit Le lundi 18. de 
Février, la feptiéme année du Regne de Henri VIIL. Re- 
marquez que c’eft l'année r$ 15. en commençang l’année, 
comme il fe pratique encore en Angleterre, aff jour de 
TAnnonciation 25. de Mars ; car fi vous la commencez au 
premier de Janvier, fuivant l’ufage reçû dans prefque toute 
l'Europe, ce fera l’an 1516. Marie fut déclarée héritiere 
préfomptive de la Couronne par Henri fon pere & parle 
Parlement , au cas que ce Prince mourût fans enfans mâ- 
les; mais elle ne porta jamais Le titre de Princeñe de Galles. 
Pouwel dans fon hiftoire de la Principauté de Galles ; Lina- 
cre à la téte de fon Rudiment:; & les autres Ecrivains du 
tems de M. de Thou lui ont donné ce titre, mais mal- 
à-propos ; parce qu'il n'appartient qu'aux fils aînés des Rois 
d'Angleterre. C. 

Pag. 46. À. 24. Princeffe de Galles. 11 faut appliquer à Elifa- 
beth la note précedente. C. 

Pag. 48. 1. 2. Charles Duc de Gueldre , if. Charles d'Egmond 
Duc de Gueldre. P. D. 0. f. 

Pag. 52.1. 37. Outrée [ précipitée & inconfiderée.] P. D. 0. f. 

Pag. 56.1. 15. Guerre, les éditions de Pariffon &r des Drouarts 
ajoutent, de Religion. P. D. 0. f. 

Pag. s7.L 21. Oecolampade, ajour. qui enfcignoit à Bâle. 
P. D. 0. f. 

Pag. 63.1. 39. Du Duc Sforce, /if. de François Sforce. P. 

Pag. 67.L 9. Leon érant mort, 4f. Adrien étant mort. 

L 17. Avant qu'Adrien, 4f: avant que Clement eût 
été élu, nor, Cette prife de Reggio & Rubiera arriva du- 
tant l’interregne furvenu après le décès du Pape Adrien, 
quand Alfonfe Duc de Ferrare reprit ces deux Villes, & 
faillit Modene par la vigilance de Guicchardin , qui en écrit 
l'hiftoire. Guice. 1. 15. Pur. 

Pag. 68.1. s. Soixante mille écus. Guicchardin dit qu'il les 
avoit baillez à l'Empereur, pour en avoir reçu Carpi en 
Mmm ij 
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fief perpétuel, lorfqw’il étoit à Mantoué l'an 1530. Pr, 

Pag. 70.1. 26. Peu après Vacca. Gonçalo Pizarro ne fit point 
mourir Vacca de Caftro ; lequel fut arrêté prifonnier en EF 
pagne, & fe juftifia de ce qui lui étoit imputé. V. Herrera 
hif. Ind. Occid. Dec. 7.1. 10. p. 300. Pur. 

Pag. 71. 1.9. Xaquixaquana. C’eft une vallée ainfi nommée 
diftante de Cufco de quatre lieuës. Pur. 

lag. 74.L16. Edouard Scmer Comte de Sommerfet, lifez 
Edouzfl Seymour Duc de Sommerfet. 

Pag. 76.1. 30. Ce grand homme , l'édition de Patiffen ajoute, 
né pour faire le malheur de la France , non-feulement par 
fa propre valeur, mais principalement par fa pofterité. P. 





LIVRE DEVXIEME. 


Pag. 79.1. 7. Avec affez de facilité, ajout. Cette guerre com- 
mença cette année ( 1545.) & finit dans celle, où notre 
hifoire doit commencer ( 1546.) Mais pour ne pas inter- 
rompre le fil d’une narration fi intéreffanre & fi digne d’être 
tranfmife à la pofterité; j'ai cru qu'il étoit plus à propos de læ 
reprendre dès le commencement, & de continuer tout de 
fuite. Mais &c. MS. Reg. & Samm. 

L13. Le Rhin qui prend fa fource, ajout. dans les 
Alpes Lepontiennes, montagnes qui font une partie de 
celles des Grifons. Pur. 

Mont Bernardin, #f. Mont S. Bernardin. Ædula. Mon- 
tagne des Grifons, que les habitans nomment Comen de 
Olcelloe. Les Allemands der Vogel ; vulgairement le Mont 
S. Bernardin. Par. 

Pag. 80.1. 10. Et du Mont, /f: en deçà & en delà du Mon 
Jura. MS. Reg. & Samm. 

Pag. 81.1. 26. D'élire un Empereur, ajout. Et afin de prévenir 
les brigues & les troubles , la même Loi a reftraint le 
pouvoir de l’élire à fix perfonnes ; fcavoir les Evêques de 
Mayence, de Cologne & de Tréves ; le Comte Palatin 
du Rhin, le Duc de Saxe, & le Marquis de Brandebourg ; 
aufquels on a depuis ajouté le Duc de Boheme, qui porte 
aujourd'hui le titre de Roi, & qui eft admis à F'Eletion, 
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lorfqu'il arrive que les avis ou fuffrages des fix autres font 
partagez. P. D. 0. 

Pag. 81.1 31. Seroit élu Roi des Romains, ajowr. par les fept 
Eleéteurs. P. D. 0. 

Pag. 83.1. 22. Nor. Magdebourg, ville des “plus confidérables 
de l’Allemagne ; autrefois Parthenope ou Parthenopolis, ainfi 
appellée du culte qu'on y rendoit à Venus furnommée 
Parthenia. Cette ville eft fituée fur l'Elbe. Capnion Fap- 
pelle Dmoadum Pyrgum , la Tour des fervantes. Les Alle. 
mans appellent par abbréviation une fervante Maid ou 
Magd. Æneas Sylvius donne par corruption à Magdebourg 
Île nom de Wirginopole , Ville de la Vierge, Ptolomée la 
nomme Meossor c’eft-à-dire, Ville du milieu, Pur. 

Pag. 84.1. 25. 1522. Ou fuivant MM. Dupuy. 1512. 

Pag. o1.1. 38. Grignan, nor. La Baronnie de Grignan fut éri 
gée en Comté par lettres du mois de Juin 1558. en faveur 
de ce Loüis Adhemar, & il mourut la même année fans 
enfans. C. 

Pag. 99.1. 34. Regesbourg , /if. Regensbourg , ou Fronsberg, 
fuivant les MSS. du Roi & de MM. de Sainte- Marthe. 

1 36. Scaumbourg, 4f. Schaumbourg. MS. Reg. dit 
Schomberg. 

Pag. 100.1. 8. Suivoient, ox fuivant les éditions de Pariffon & 
de Drouart , embrafoient. 

Pag. 107. 2. 28. Juiliet, il faut lire 27. Juin felon les dattes 
fuivantes, & Sleidan. Pur. 

Pag, 110.1. 22. Oncle &frere, êrez frere. Car l'Életteur de 
Saxe qui parle lui-même, n'allégne que fes fervices & ceux 
de fon oncle , fans parler de ceux de fon frere. Sleidan 
lv. 17. Pur. 

Pag. 114.1. 26. Marquis de Marignan, /f. Medici où Medi- 
chino, Marquis de Marignan. P. D. 0. f. 

Pag. 115.1. 32. Huit mille chevaux. L’Editeur Anglois en met 
vingtun mille. M. Dupuy veut cependant qu'il n’y en eût 
que huit mille, ce qui fe vérifie, ajoute-t:il, par Fhiftoire 
de Faleti p. 73. à la fin du liv. 1. & ce nombre eft conforme 
aux éditions de Patiffon & de Drouart, & aux MSS. Reg- 
&' Samm. 


Pag. 116.1 13. Envoyaà Siuene, bidétacent. ‘ 
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Pag. 116.1 36. Ce fur donc un trait de politique, o4 par èet 
artifice le Pape força &c. P. | 

Pag. 124.L 18. Mais la nuit, not. Ce lieu eft fort obfcar, & 
bien different de l’auteur d’où M. de Thon l'a tiré, qui 
eft Jerofme Faleti hift. d'Allemagne L. 2. p. 97. Je vou- 
drois ainf lire conformément à Faleti: Mais comme la nuit 
approchoit , PEmpereur prit dans Pobfcurité € dans une con- 
jonéture auf délicate le feul parti qui lui refloit. Il plaça fon 
infanterie en front d'un vafle marais qu'il lui fit sraverfer, 
enforte que fa droite avoit Ingolflad derriere elle. En même- 
tems il couvrit fa cavalerie d'un bois voifin du Danube, pe 
avoit fur [a gauche, & la fr foutenir par les troupes Italien. 
nes @ Allemandes, qui tirerent devant elles un retranchement. 
On travailla toute la nuit à fortifier le camp. Au refte l'ar 
mée de l'Empereur, &c. Pur. 

Pag. 125.1 14. Ulric, Krafitern , 4f. Ulric Krafftern. C’eft 
une feule perfonne. Il faut lire ainfi par tout où fe trou- 
vera le même nom. : 

1. 24. Seger, lif. Segern. 

Pag. 126.1 1. Tomberg, /if. Dombergt ou Domberghe. 

Pag. 130.1. dern. Neubourg à trois lieuës, 4f. à trois milles 
au-deffs. 

Pag.131.l. 19. Le château, f. parce qu'il appartenoit à 
Henri Othon de Witelpach bâtard de la maïfon de Ba- 
viere , qui s’étoit, &c, P. 

Pag. 134.1. 33. Scamwbourg, 4f: Schaumbourg. 

Pag. 135.1. 14. L'onziéme de Septembre, ox treiziéme d'Oc- 
tobre felon P. D. 0. 

L24 Lawingen , /f: Laugingen , comme on lit 
dans Sleidan p. 549. édit. de Strasbourg. 8°. & dans M. 
de Thou lui-même L. 10. C 
Pag. 143.1. 11. 26. Oétobre, Hif. 28. O&tobre. 
Pag. 144.1. 3. 20. Novembre, 4f: 20. Oétobre, 
L24 Weinmar, 4f Weimar, @ ailleurs. 
Pag. 145.1 17. Wertmulh, 4f Windumulhen. 
L 33. Douziéme, /f: onziéme. 
-Pag. 146. l.2. Schnecberg, f: Schneeberg. 
Pag. 149. L 14. Dinklspuhet, 4f Dinkelspuhel, 
Pag.151.138, Newenftad, /f. Newfat, 
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Pag.153.L1s. Quatre-vingt mille écus. Le Traité porté 
94736. écus au foleil, & 32. fols. Ledit Traité eft entier 
dans du Tillet p. 403. &c. in 4°. 1618. Paris: & il faut ré- 
former ce lieu fuivant le Traité. Les termes font : edit 
Roi François continueroit payer audit Roi Henri fa vie du- 
rant par chacun an 94736. écus au foleil, & 32. fois Tour- 
nois, fuivant le Traité du 20. Août 1527. & ce Traité fut 
fait le 7. Juin 1546. fur les limites d’Ardres & Guifnes 
près du camp. Pur. 

Pag. 154. L 18. Baûne, 4f. Beaune. 





LIVRE TROISIEME. 


Pag. 167.1. 38. Montobbio, ox Montoglio felon Adkriani. 

Pag. 174. 1. 20. Thomas Anello, not. Il eft étonnant que cent 
ans après, un homme du même nom & du même lieu, ait 
excité des troubles à Naples. Par. 

Pag. 179.1. 12. Seimer, if. Seymour, &° ailleurs. 

Pag. 180.1. 22. De Langeay, 4f. Langey. 

Pag. 183.1. 27. Parlé. Dans l'édir, de Patiffon, M. de Thou 
dit qu'il l'a entendu lui-même de li bouche de Catherine 
de Medicis [ Audivi ] D’autres éditions portent : il eft 
conftant qu'elle l'a dit. 

À 34. Au lit de la mort, ajout. Aufli ce fage Prince 
avoit-il remarqué dans cette maifon l’umbition la plus dé- 
mefurée & Les projets les plus vaftes,dès le tems que Claude 
de Guife pere de François érant Gouverneur de Champa- 
gne, fit paifer dans la Gueldre à l'infçu du Roi, une ar- 
mée qu’il n’avoit levée que fous le fpecieux prétexte de 
faire la guerre aux Vaudois. François L. fut infiniment fen- 
fible à ce procédé , & dans la fuite, quoiqu'il eût pardonné 
au Duc en confidération de Jean Cardinal de Gnife, qu'il 
aimoit tendrement , il ne voulur jamais le voir. Ce grand 
Prince fe voyant donc proche de ce moment fatal , où l’on 
croit communément que les hommes ont une vüé plus dif 
tinéte de l’avenir, prêt d'expirer, crur devoir parler à fon 
fils en pere & en Roi; & ce fut alors qu'il lui appritavec 
plus de verité que de fuccès, tont ce qui pouvoit être 
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avantageux ou préjudiciable à fa perfonne & à fon Ftat.. 


MS. Reg. Par malheur Henri négligea ces avis, & ces fen- 
timens Br la Maifon de Guife ne furent pas affez tôt connus 
de la nation, pour qu’elle püût profiter des avertiflemens 
Qlutaires d'un fi grand Roi. Il feroit inutile &c. P. * 

Pag. 184.L r$. Neuville de Villeroi & Gilbert Bayard, qui 
étoient Secretaires d'Etat, perdirent leur emploi. P. D. 0, 

Pag. 184.1. 28. Plein de perfidie , ajout. Ils l'en récompen- 
ferent dans la fuite, en élevant cet homme fans mérite aux 
plus grands honneurs, & lui obtinrent enfin le chapeau de 

. Cardinal. Pellevé vêcut pour fa honte & pour le malheur 
de la France jufqu’à une extrême vieilleffe. P. D. 0. 

Pag. 186. L 16. Des Charles vénales, nor. Don de la Finance 
pour la confirmation des offices vénaux. Il n’y avoit en 
ce rems-là que ceux de la Finance qui le fuffent; ou peut- 
être font-ce les charges de la guerre, qui font renduës vé- 

- males : ce que fignifie le mot, miiriæ venales , fauf meilleur 
avis. Ce don de confirmation des offices venaux , eft un 
droit qu'on paye au joyeux avénement. Pur, 

L 21. Jean de Bourbon , ou felon l'édition de Patiffon ; 
François. 

Pag. 187.1 15. Dannebaud, jf: d’Annebaud. 

Pag. 195.1 2. Diane : Elle étoit fille naturelle & légiimée de 
Henri II, & d'une Demoifelle Piémontoife, nommée Phi- 
lippe Duc. C. 

Pag. 192.1. 23. Force, /f. For. 

L 39. Verefimili, dif. Verifimili. 

Pag. 194. 1. 4. Par Jean Lefly Evêque de Rof. 

- 1. 26. Sept ans auparavant, /if. l'année précedente, 

Pag. 197.1. 11. Stroffi, 04 Strozzi. \ 

Pag. 199.1. 33. Le feize, if: le quinze. 

Pag. 201.1. 6. Idbourg, 4f: Jedburg. 

É 1 10. Lefley ox Lefly. 

L 11. Rhoteffe ox Rothes, 

Pag. 02.1. 2. Le Cardinal, ajour. qui fouhaitoit ardemment 

de fe rendre maître d’une fi excellente proïe. MS. Reg. 
L21. Wignram 04 Winram, 

Pag.203.h 17. Le 7. de May, nor. Spotswod & Anderfon 

fixent avec raifon l’aflaffinat du Cardinal de S, André au 29. 


de 
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de May, qui étoit un Samedi. Les actes publics, qui con. 
damnent Lefley & fes complices aux peines portées con- 
tre les criminels de Leze-Majefté, font mention de trente- 
quatre affaffins ou complices, qui avoient trempé dans cet 
attentat. €. 

Pag. 204.1. r. Peu de jours, if. peu de tems, nuper ; car il fe 
pañàa quelques mois entre l'exécution de Wisharr & le 
meurtre du Cardinal. 

L 12. Soloway , on Solway Frith, 
L'19. Megalland, ox Meggat riviere d'Eufdale. 
L 20. Lage, Af. Langhope, o# Langham, petite 
ville & château , où l'Éfel & l'Evia mêlent leurs eaux. C. 
Pag. 205.1. 15. Lothen, Lothian, Lothien, ou Lauden. 
L2r.Grey. 4f. Guillaume Baron Grey de Wilton. C. 

Pag. 207.1. 1. Duglas. Les Anglois & Ecofois prononcent 

Douglaf. 

L 2. Gourdon 04 Gordon, Comte de Hunrley. C. 

L 12. Jamboa. C’eft le Chevalier Pierre Gamboa, 
Capitaine de 200. Arquebufiers à cheval. C. 

L3r. Keith, & d'Aymonde au détroit de Fyrth, 
o# Inch-Keith, & Inch- Colme, o# lIfle de S. Colomb, 
o# Frith de Forth. : 

1.32. Broghthy au détroit du Tay, os Brochty-Frith 
de Tay. 

Pag. 208.1. $. Rosbourg, 04 Roxburg. 

1.8. Sterlin , o4 Sterling. 

L 17. Dunbriton, 4 Dunbritton. 

127. de Glencarn. Guillaume Cuningham, Comte 

de Glencairn. C. 

L 28. Dunfreys, ox Dumfreis, 

L34. Nerith, 4f. Nith ox Neyth. 
Pag. 209.1. 9. Crammer, 04 Cranmer. 

L 37. Boffeto, /f. Buffeto. 
Pag.210.k 12. Vatable , autrement Gitebled. 
Pag. 211 1.6. Schleftat, o4 Schletitadt. 

L 16. Carlftat, ajout. en Franconie, 

Pag. 213.1 26. Caftronovo, if: Caftelnuovo, 

Pag. 214.1.4. Haffen, Af: Aflan, 

Tome I, Nan 
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Pag. 214.1. 21. Gomora. L'Index dit, Gama & M. Dupuy, 
Gomara. 





LIVRE QUATRIEME. 


Pag. 217.1. 34. Memengen, 4 Memminghen: 
L 35. Bibrach, #f. Biberach. 

Pag. 218.1 17. Landaw, /f. Lindaw , ville Impériale dans une 
Jfle du Lac de Conftance, bien differente de Landaw. 

Pag. 219.1 4. Lipfic, os Leipfck. 

Pag. 221.1 34. Groeninghen, /if. Joffe Groeninghen. 

Pag. 222.1. 5. Lippé, Af. Lippe. 

1 17. Hermand, ajout. de Weiden o4 Wida. 

Pag. 226.1. 18. Le dix-huitiéme, 4f. le dix-neuviéme de Mars. 

Pag. 230. 1. 35. Eger, o4 Egra, Egren. 

Pag. 231.1. 7. Sael, ox Saal, Sale , ox Sala. 

Pag.232.1.4 Dubravius Evêque d'Olmuntz, /if. Dubraw 
Evêque d'Olmutz. 

Pag. 233. l. 2. L'Elfter, ajour. qui fe décharge dans le Sale, I] 
faut marquer certe difference à caufe d'une riviere du mê- 
me nom qui eft dans la haute Saxe, & fe décharge dans 
l'Elbe. Pur, 

1.8. Saalfed , on Saalfeld. Ibid. Gothen , 04 Gotha. 
1.38. Alrorff, 4f. Adorf, @ ailleurs. 

Pag. 236.1. 25. Muda, ff: Mulda. 

Pag. 239.1. 13. Mifne , c'eft le nom François. Aifen eft le 
nom Allemand. 

Pag. 251.17. Becling, if. Bicling 04 Beicklingen. 

Pag. 257.1. 8. Le 9. Af. le 19. 

Pag.258.l. 25. Le 22. hf. le 23. 

Pag. 250.1. 32. Pizzagn, lif. Pizagni. Pur. 

Pag. 270.1. 25. Emberger, 04 Ehrenberg. 

Pag. 271.17. Les. de Mars, lif. de May. 

Pag. 276.1. 12. Le feptiéme, 4f. le neuviéme de Juillet, 

L 16. Barnime, comme dans le livre 21. & non pas 
Bernard. Il étoit fils de Bogiflas. Par. - 
L 29. Schawembourg , o# Schawmbourg. 
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Pag. 276.1 37. Nordgou , ox Nordgaw. | 

Pag. 278. 1. 24. De la ligue, ajoat. Tel eft en effet le caractere 
du peuple, qu’il juge ordinairement par le fuccès, du zéle 
& de l’habileté de ceux qui font à fa tête. Arrive-t'il quel- 
que revers, il fe dégoûte aufli-tôt du parti qu'il a pris, & 
toujours inconftant comme la fortune, à peine fonge-rclle 
à l'abandonner, qu’il penfe à pañfer avec elle fous les en- 
feignes de ceux qu'elle favorife. P. * 

Pag. 279.1. 28. Munchen, #f. Municken, ox Munich. 

Pag. 284. L 23. Le 15. de Septembre. Selon le Latin , il fau« 
droit le treiziéme de Septembre ; mais il y a une faute en 
cetre datte, il faut lire, xvnr. Kal. OG. c’eft le quatorze 
de Septembre, fuivant Sleidan. Pur. . 

” 1 35. Le 10. de Decembre, if. le 10. de Seprem- 
te 

Pag. 294.1. 28. Val-di-Faro. Adriani de qui cet endroit eft 
pris, dit: Borgo-di- Valdiraro. 

Pag. 295. L. 30. Réüfir, ajout. de la maniere la moins odieufe 
pour lui & pour fa famille. P. D. 0. f. 





LIVRE CINQUIEME. 


Pag. 307. L. 2. On a fuivi la corre@ion de M. Dupuy. Ona ef- 
facé l’Ifle Pandarari, & on a mis l'Ifle de Palmaruola. On 
a auf retranché ces paroles : qui nef} fameufe que par le féjour 
d'Agrippine pendant fon exil, Ce qui ne convient qu’à la 
Pandataire , où Agrippine fut reléguée, C’eft une Ifle dans 
le Golfe de Pouzzole. 

Pag. 308.1. 34. On lui délivra jufqu’aux titres, Tradirés etiam 
tefferis. Adriani de qui cer endroir eft tiré, dit que pour le 
mettre en poffeffion des fortereffes, on lui donna les con- 
tre-feings des Gouverneurs des Places, que Luna avoit en- 
tre fes mains. Paul Jove appelle ces contre-feings : Secre- 
ticres tefferas de dedendis arcibus. Pat. Ce font des ordres 
contre-fignez d’une maniere particuliere , fans lefquels les 
Gouverneurs ne rendroient pas les Places , qu’on leur pref- 
crit de rendre. 

Pag. 315.1 r. Dans laffemblée, #or. On lit dans le texte Latin, 

Nan ÿ 
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da 15. de Mars, mais il faut lire, du 15. de May, fuivant 
Sleidan 1. 20. & 21. & comme M. Thou va le dire un peu 
après, Pur. 

Pag. 319.1. 5. Dont le &c. I/ y a dans Le Latin. Dont lesen- 
nemis ne virent jamais ployer le courage. 

L 9. Hailprun, 04 Haïlbron. 

Pag. 320. 1. 31. Le fepriéme de Septembre, if. le huitiéme. 

Pag. 321.1. 2. Sturin, #f. Sturm. 

L26. Merfenburg, ex Merfebourg, Mersbourg. 

© E37. Elbingen, 04 Elbing. 

Pag. 322.1. 25. Elrichschaufen, ox Elrickshaufen, 

Pag. 323.h 18. Le 6. Juillet de l'année 1400. lif. le 15. de 
Juillet 1410. 

Note au bas de la page. Marienberg, 4if: Marien- 
bourg. 

Pag. 325. 1. 26. Beuchlinghen, ou Beichlingen. 

Pag. 327.1 35. Rochlingher , os Rechlinger. Relinger. P. 
Redinger. D. 0. f. d. 

Pag.334.L 11. Le 29. Decembre, les éditions. P. D. 0. f. d. 
& MS, Reg. mettenr le 19. Decembre. 

L 37. De Luther, ajowr. Le principal promoteur de 
ces Edits fanglans étoit le Duc d’Aumale. Le Cardinal fon 
frere qui étoit alors à Rome ne cefloit de l’ÿ poufler ; dans 
Ja vüé de mériter les bonnes graces du Pape, & de fe rendre 
en France agréable au Clergé & au Peuple ; ce qui faifoit le 
grand objer de leur ambition. P.* 

Pag. 340. 1. 16. Châteauroux. Paradin le nomme Châtellerault, 

k 19. Le 12. d'Avril, /if. le 12. d’Août. 

1. 34. Rochebaucourt, 4f. la Rochebeaucour. 

Pag. 341.1 6. Labourd, 4 Lapourdan. 

Pag. 342.1. 1. Du Haz, ox du Faz, comme qui diroit Facis 
Caflellum, château du Fallot où Fanal. 

Pag. 344.1. s. Bourgeois, ox Marchands. P, 

L6. Le-Comte, /if. le Comte. 

Pag. 349.L 24. De France, ejour. J'apprends que ce Duc 
(d’Aumale, } fuivanr le confeil du Cardinal fon frere, 
avoit pris dans le contrat de mariage pañlé à Ferrare, la 
qualité de Duc d'Anjou ; pour infinuer fauffement qu'il 
<toit de la famille Royale. Ce qu'il y a de certain, c’eft 
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que Jean-Baptifte Giraldi, qui a compofé un abregé de 
Thiftoire de Ferrare , dit que le Duc d’Aumale étoit iffu du 
ang de nos Rois; & Jerôme Faleti Secretaire des Ducs de 
Ferrare, dans fon hiftoire de la guerre d'Allemagne, don- 
ne partout à Claude & à François fils de Claude , non 
pas le nom de Lorraine, mais celui d'Anjou. Enfin Janus 
Vitalis de Palerme, Poëte de quelque réputation , dans les 
éloges des Cardinaux qu’il publia à Rome l'an r$53. ap- 
pelle le Cardinal Charles de Lorraine, un rejetton de la 
maifon Royale d'Anjou; un des principaux ornemens de 
la maifon d’Anjou;ce qui n’auroit pas été écrit par ce Pa- 
negirifte, s’il n’eût appris du Cardinal lui-même, ou de 
quelqu'un de fa maïfon, qu'il étoit affez vain, pour pren- 
dre ces titres. De Moulins la Cour alla à Fontainebleau, & 
enfuite à $. Germain. P. 

1.38. Lades, /f. Ladres, ox Lauder. 

Pag. 350.1. 19. Infpeéteur genéral de l'infanterie. Depuis; 
c'eft-à-dire en 1555. élevé à la charge de Colonel gené- 
ral de l'infanterie Françoife. 

Pag. 352.1. 28. Orcadiens. Soldats tirez des Ifles d'Orkney 
ou Orcades. , 

Pag. 353.1. 18. Gourdon Comte de Hunitlé, 4f: George Gor- 

. don Comte de Huntley. s 
L 30. Milord de Humes, Af. le Lord Hume. 

Pag. 354.1 12. Boid. Le Traduéteur a lù Bodio. Mais s’il faut 
lire Bovio, comme l'Editeur Anglois l'a mis, ilfaut met- 
tre, Bowes. 

1 36. Ne jugea, ajout. pas. 

Pag. 355.1. 11. Areskin Milord de Dunes,  Erfchine fieur 

” de Dun. 

Pag. 356.1 31. Saint Rignan, 4f. Saint Mignan. 

Pag. 357.1. 17. Volvire, Ruffec, #f: Philippe de Voluire fieur 
de Ruffec. P. 

Pag. 358.1. 19. Dondie 6x Dundée. Ibid. D'Angufe 04 d’An- 
gus, d'Anguish, d’Anguife. 

Pag. 359.1. 11. Tewedale, ox Teviotdale, o# païs de Tuyd 
Vallée, fur R riviere de Tevoot 4 Tewot. Pur, 

L 14: Ferniherit, ou Fernihurft. 
L22. De Tif. C'eft le château d’Etall fur lariviere 
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de Till, qui eft à deux lieuës de Cornwal. 

Not. Tifum. De Beaugné dit que c’étoit un châtean 
fur le Fleuve du Tif. Mais ce château étant en Northum- 
berland , étoit fitué fur le Fleuve de Till € 

Pag. 359.1 25. Cobios jeune Ecofois, #f. Cobios le jeune ; 
Ecofois. 

Pag. 360.1 1. Myrtoun, nor. Beaugué parle de ce Lac, abfo- 
lument inconnu dans le Northumberland, d’une maniere 
differente de M. de Thou. Il dit feulement , que dans l’éré 
même ce Lac a toujours une moitié gelée ; tandis que 
autre refte fluide. C 

1.4. Fuird, o4 Foord. o 

Pag. 361. 1.4. Guillaume Camden. On /is dans Pédition de P 
tiffon. Jean Camden. 

L 37. Emonde, ox Aymonde. Inch-Colm. 

Pag. 363.1. 31. Le 14. de May, Af. le 14. d'Avril. 

Pag.366.1.33. De Forte, /f des Forts de Zabragh. C'el 
peut-être Zagrabia. ‘ 


———————_——_—_—_—_——— 
LIVRE SIXIEME. 


Pag. 372.1. 11. Scribonius Grapheus, /f: Corneille Grapheus. 

Pag. 379.1 16. Le 18. if. le 19. de May. 

1 dern. De Boïffÿ, /f: de Boify. 

Pag. 380.1. r. De Sipierre, 4f: de Cipierre. Pur. 

L 31. Luther, ajout. Il pafle pour conftant qu'il ñe 
fit cette démarche , que par les confeils du Duc d'Aumale, 
du Cardinal de Guife, & de S. André. P.* 

l dern. Odart de Bicz, if: Oudard du Biez. 

Pag. 382.1 r. Le 15. 4f. le 20. de Mars. 

Los. Richard Cox, Hf: Richard Smith ayant été 
dépofé, ce fur Cox qui préfida à ces thefes. P. D. 0. f. 

Pag. 383. 1. 7. Garnefay , 4 Guernefey. 

L 11. Ambleteufe, /f: Ambleteuil. 

Pag. 384.1. 34. Se rendit à de Thermes le premier d'Oûtobre ; 
not. Tous les Hiftoriens d'Angleterre difent unanimement 
que la ville d’Hadington fut rafée par le Comte de Rut- 
land, le 20. de Septembre, après en avoir fait emporter 
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le canon , les vivres & les munitions, fans aucuh com- 
ba. C 

Pag. 384.35. Coltindingham , os Coldingham. 

Pag. 385.1. 12. Une alliance , nor, Jean fils aîné’du Comte 
de Warwich époufa Anne, que Sommerfet avoit euë de 
fon fecond mariage. C. 

L 22. Un Maître des Requêtes, 4f. Jacques Me- 
nager fieur de Caigné, Maître des Requêtes. Pur. 

Pag. 388.1 11. Ortez en Bigorre. L’Editeur Anglois a là 
Odofii Bigerronum , & a traduit: Audos château de Bigorre 
près de Tarbes. 

Pag. 389.1. 5. Rare probité, lédirion de Patiffon, dit: une rare 
pieté, & une probité peu commune. 

1. 13. Fille de George Eleéteur, 4e Latin dir, Duc 
de Saxe. 

1.21. Zeigler de Lindaw, petite ville en Baviere. 
M. Bayle dit qu'il étoit né à Landshut en Baviere. C. 

Pag. 391.1. 14. Par l’ordre. Le Latin dit fenlement Suggefu 
ou Swafa. D. 0. ce qui fignifieroit que Gonzague n'avoit 
fait qu'infpirer ou confeiller cet affaffinar. 

Pag. 394.1. 25. On lui reprochoit, æjour. d'avoir été emprifon- 
né fous le Pontificat d’Innocent VIIL pour avoir empoi- 
fonné fa mere & fa niéce dans la vûë de profiter de leur fuc- 
ceffion; ce qui malgré fes brigues pour arriver au Cardi- 
nalat lui avoit fait donner trois fois Fexclufion du facré 
College, enforte qu’il n'avoir enfin obtenu le chapeau qu'à 
la recommandation de Julie Farnefe fa fœur maîtreffe dé- 
clarée d'Alexandre VI. de s'être défait par le poifon de 
fon autre fœur , fous prétexte de la vie dérangée qu’elle me- 
noit, quoiqu'il eût fouffert le même défordre dans Julie, 
& qu'il en eût habilement profité pour fes interêts ; d’a- 
voir féduit fons promeffe de mariage une jeune fille de la 
Marche d’Ancone, tandis qu’il étoit Légat dans cette Pro- 
vince fous le Pontificat de Jules II. en lui faifant accroire 
qu'il n’étoit qu'un des domeftiques du Légat, & d'avoir 
eu de ce mauvais commerce Pierre-Loüis , Conftance, & 
quelques autres enfans d’avoir entretenu un commerce 
inceftueux avec Laure Farnefe fa niéce , jufques-là qu'ayant 
été furpris fur le fair par Nicolas de la Rovere,quiavoit époufé 
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cette Dame, il en avoit reçu un coup de poignard, dont 
il avoit toujours porté la marque ; d’avoir abufé de Conf- 
tance fa propre fille, & d’avoir empoifonné Bofio Sforce 
fon mari, afin d’en joüir plus librement; d'avoir extorqué 
par artifice & par violence de Clement VIL affiégé dans le 
château S. Ange l'Evêché de Parme pour Alexandre fon 
petir-fils , alors âgé feulement de dix ans ; d’avoir diflipé 
&c. P.* : 

Pag. 394.1. 37. Aftrologues, ajout. & Necromantiens. P.* 

Pag. 398.1. 31. Avant quoique , il faut retrancher le point, & 
ne mettre qu'une virgule ; puis après, gsaramte neuf ans, 
mettre un point. . 

1. 32. Sept fois fept femaines. Effacez fept fois fept; 
& lifez fept femaines d’années. Pur. 

Pag. 399.1. 14. Philonardi, if. Ennio Philonardi. 

L17. Lifez le Cardinal Jean-Marie del Monte, na< 
tif d'Arezzo. 

1.32. Lifez le Cardinal Innocent Cibo. 

Ibid. Elcëtion, ajour. le 22. du même mois. 

Pag. 400.1. r. Le Cardinal Simia, ajour, Comme il avoit été 
fon mignon auparavant, il continua depuis l’élevation de 
Jules LIL. au Pontificat à tenir auprès de lui la même pla- 
Ces P.* 

Es. Suprême dignité, ajour. Tandis qu'on étoit au 
conclave, on intercepta des lettres écrites par quelques- 
uns de ceux qui fervoient les Cardinaux aux infâmes ob- 
jets de leurs débauches. Les regrets de l'abfence y étoienr 
exprimez en termes fi peu melurez & fi forts, que plu- 
ficurs jugerent dès-lors, qu’il ne pouvoit fortir qu’un Pape 
perdu de débauches d’un conclave qui avoit produit des 
lettres fi abominables. P.* 

L 27. Abfous des cenfures, #or. Ce font cenfures 
à jure dont il étoit abfous. Pur. 

Pag. 401.1. 34. L’Ecolâtre, Scho/aflicus, not. Ce Scholaftique 
d’Orleans eft Ecclefiaftique , & a charge dans la Caçhe- 
drale : il eft chef des Leéteurs avec prébende ; il baille la 
benédi&ion aux promus au Doétorat; il y en a en d’autres 
Cathedrales: ce qui verifie que ce font été des Colleges, 
d'où vient l'Eglife Collégiale, Pur, 2, 

Pag.402; 
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Pag. 402. L 24. Afpiroit, ajout. à la fouveraine puiffance. P. 

Not. dern. ligne. Boifgenci, #f. Bangenci. 

Pag. 404. 1. 9. Gille le Maître , ajowr. Emiffaire de Diane. P.* 

. L 12. Bertrandi, ajour. Cet homme.ambitieux n'é- 
tant pas content de cette place, confeilla à la Ducheffe 
de chañer auffi &c. P. * 

1 15. Comme, ajowr. cette femme , qui ne pouvoit 
mettre de bornes à fes projets ambitieux fçavoit &c. P. 

133. Charge de premier Préfident, ajour. que le 
Maître auteur de tous ces changemens, fe flatoit d'obte- 
nir. P. 

Pag. 406.1 12. Lander ow Ladres, on Lauder. 

L 24. Sommerfet, /if: rout de fuire: Henri Stanky ; 
Lord Strange fils du Comte de Derby; Jean Bourchier, 
Lord Fitzwarine, fils du Comte de Bath ; Henri Fitz Alan, 
Lord Matravers, fils du Comte d’Arondel ; & George Lord 
Talbot , fils aîné du Comte de Shrewsbury. €, 

Pag. 407. 1. 35. Auparavant. L’Edireur Anglois fait cette.rc- 
marque en cet endroit : À /a fin du tome 1. de l'édition 
de Drouart in 8°. à Paris l'an 1604. on auertit d'inférer ici 
la fable de la pierre des Indes. M. de Thou s’y laiffa d'abord 
sromper : mais ayant auffitôt reconnu fon erreur ; il eut foin 
de la faire fupprimer dans les éditions poflerieures. Cependant 
afin qu'aucun Leëfeur ne puiffe. nous Han d'avoir rien 
Jupprimé ici, ow ailleurs , nous avons jugé à propos de donner 
ce morceau en entier. ’ Me ’ 

Tandis que ‘lé Roi étoit à Bologne, un inconnu, qui 
d’ailleurs avoit tout l'air d’un barbare , préfenta à ce Prince 
une pierre des Indes Orientales d’une figure & d’une pro- 
prieté furprenantes. Elle étoit d'un brillant & d’un éclat 
étonnant; c'étoit un petit globe de feu qui remplifloit tout 
l'air des environs d’une lumieie fi éblotiffante , que les 

‘regards ne pouvoieñt la foutenir. Ce qu’elle avoit de plus 
admirable ; c'eft qwelle ne pouvoir fouffir la terre ; l’en 
couvroit-on, elle s’échapoit d'elle-même, & s’élagçoit 
avec force dans l’air. Il n’y avoit point d’hommé au refte 
affez puiffant ni affez adroit pour pouvoir la retenir, ni la 
renfermer dans aucun lieu étroit. 11 fembloit qu'elle aimât 
la liberté & Le grand air. Elle étoit d'une pureté, d’un.bril- 
Tome I -Qoo 
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lant, & d’une netteté adinirables ; an n’y remärgmoit arc 
cune tache, Du refté fa figure n'avéit rien de fixe. C’étoit- 
un Caméleon, qui changeoit à chaque inftant. Eke étoit 
d'une beauté à ravir ; mais il n’étoit pas aifé de la touchers 
le moindre effort qu’on faifoit pour la prendre ou pour La. 
retenir, coûta cher à plufeurt perfonnes , qui voulurent 
en faire l'épreuve en prefence d'un grand nombre de té- 
moins. Que fi, comme elle n’étoit pas fort dure, on venoità 
bout après bien des efforts d'en enlever quelque partie, 
fon volume n’en devenoir pas moindre. L’inconnu porteur 
de ce petit prodige afluroit au refte qu’elle avoit plufieurs. 
vertus admirables, & que furtout elle étoit néceflaire au 
Roi; maisil ne vouloit découvrir fon fecret qu'après avoir 
reçu une fomme très-confidérable. Ces particularitez font 
ürées des lettres que Jean.Pepin témoin oculaire de ce que 
je rapporte, & medecin ordinaire du Connêtable de Mon- 
morency, écrivit de Bologne à ce fujet la veille de l'Af 
cenfon à Antoinc Mizaud autre medecin celebre. Pour 
moi je laifle aux Phyficiens à difcuter un fair fi merveilleux. 
En effet je ne trouve point dans les lettres de Pepirr, que 
les anciens qui ont écrit fur ces matiéres , ayent jamais 
parlé de pierres femblables ; & je n’ofe moi-même affüurer 
qu'ils en ayent jamais eu connoiffance, ; 

Pag. 408.1 r. 24. de Juillet, f. 24. de Juin. 

Pag. 400. 1. 36. d’Elna. Les édinions de Patiffon & de Drouarr 
0. f. d, difént : de Lodeve. 

Pag. 411.1 30. Patureniens, om Patareniens. 

Pag. 412.1 21. Marquer d'un charbon noir , tre carbone. 
nor. C'eft une metaphore pour dire que ceux que l’on vou- 
loit faire mourir avoient été défignez par les Légats du 
Pape. Pnt, : 

Pag. 414.1 8. Chaffané, Chaffanée, o# Chaffenenx: 

L 29. D’Arles & d’Acgs. Nous croyons qu’il faut 
lire d'Aix & non pas d’Acqs; parce qu'il s’agit d’un Arrêt 
du Parlement de Provence, qui ne devoir pas être exé- 
cuté à Acqs ou Dax Evêché de Gafcogne. 

À 37. D'Allencé. D’Allens, o# d’Atence. 

Pag. 415.1. r9. Vous avez fait imprimer. not. L'ouvrage da 
Chaflänée où il a fait imprimer ce plaidoyer, eft intitulé; 
Catakgus glorie mundi. C. 
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Pag. 418.1. 18. CRaftelain. D'autres difenr du Chaftel ox Caf. 
tellan. Beze l'appelle Chaftelain ; & l’Index de M. de Thon 
lui donne le titre d'Evêque de Macon. 
Pag. 421.1 38. Maurice le Blanc, où Maurifi Blanc. 
Pag 426.1. 22. Ee 29. d'Avril, ff: le trente. Pur. 

1. 28. Qui éroient contenus. Qui n’étoient pas con- 
tenus. P. D. 0. f. d. Il refte donc à fçavoir ce qu'étoit ce 
catalogue ; ou des livres qu’on pouvoit lire; ou de ceux 
qu’on ne devoit ni vendre, ni lire. 

Pag. 428. L 33. Herborio de Gattinare, «# Mercurio Herbo- 
rio de Gattinara. 

Pag. 431. l. 14. Schoenbe&. Sconbec , ow Scoenbec, 

Pag. 432.1. 14. Du Bugt, 4f. de Bugr. 

Pag. 436.4 39. De Harsford. L'édition d Angleterre mes : Har+ 
dorfenfem ; ce feroit donc Harsdorf. 

Pag. 437.1. 28. De Bugos, /if. de Bugt. 

Pag. 438. L. 14. Hillerfleben, 4. Hilderfleben, 

Pag. 442. 1. 28. Decembre, /f. Novembre, 

L 25. Ajoutez. Quelque tems après , on vit paraître 
l'an 1577. dans certe partie d'Allemagne , qui eft habitée 
par les Marcomans (c'eft la Moravie & la Boheme) une 
nouvelle maladie. Comme elle avoit beaucoup de reffeme 
blance avec la maladie venerienne, & qu’elle affligea la 
ville de Brunne en Moravie , elle a été pour la même raifon 
appellée :le mal Brun-François. Nous en parlerons en fon 
lien. P.* 

Pag. 443. 1 4. Belzanio, /if. Bolzanio. 

ag. 444. 1. 3. Libres. Carminis foluri. Ce que les Italiens ap- 
pellent Perf Sciolti, qui ne font point aftreints aux rimes, 
Par. 


Go gle 





Go gle 





À form ae - £. 6 % ah 


me 
rene rmameegane 


fl FL igtoie RTE, p' æ pes 


da te Ov eut ont us fr al. 


ns net Cart Fr 








Go gle 





Go gle 





A Hemagne - a nd, SEctun 


are ee meme 


H 


Rae Aemenagiae 


Figtoie ETC TL LT a So: 
| + ;- Or Len lait ue. ef JS? 


2 vonimetgipenateer en 1) LE EPPTETT CIRE 


Onrins © De = fre Lame 4} "JA 1? _ 
ie re “. TE ” Ë pes 
La Pre pis, 
RAA 2 + 
= 


Lea à Ce - pe 8 


Go gle 





Go gle 





Go gle 










EN 
CEA mr eu 
ER 


D 


LA & 
L 5 «! 8 Original from 
a 07 : &: IVERSITY OF MICHIGAN 
; ae + 













rene lil 


HTC 











015 01144 6006 DER 





Digitized by 


Lo 


Original from 


UNIVERSITY OF MICHIGAN 


